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Régence,  à  Tunis. 
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Pasquier  (Félix),  archiviste  du  département  de  la  Haute-Garonne, 
à  Toulouse. 

Petit  (Ernest),  ancien  président  de  la  Société  des  sciences  histo- 
riques et  naturelles  de  l'Yonne,  à  Vausse,  près  Ghâtel-Gérard 
(Yonne). 

PiLLOY  (Jules),  ancien  agent  voyer  d'arrondissement,  à  Saint- 
Quentin  (Aisne). 

PoRTAL  (Gharles),  archiviste  du  département  du  Tarn,  à  Albi. 

P0TTIER  (Le  chanoine),  président  de  la  Société  archéologique  de 
Tarn-et-Garonne ,  à  Montauban. 

PoupÉ  (Edmond),  professeur  au  collège  de  Draguignan. 

Prudhomme,  archiviste  du  département  de  l'Isère,  secrétaire  perpé- 
tuel de  l'Académie  delphinale ,  à  Grenoble. 

Reymond  (Marcel),  à  Grenoble  (Isère). 

Richard  (Alfred),  archiviste  du  département  de  la  Vienne. 
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Roman  (Joseph),  correspondant  de  Tlnstitut,  au  château  de  Pi- 
comtal,  par  Embrun  ( Hautes- Alpes )  et  à  Paris,  rue  Bonaparte, 

n''  18. 

Rostand  (Eugène),  membre  de  l'Institut,  rue  Montaux,  lA,  à  Mar- 
seille. 

RoucHON  (Gilbert),  archiviste  du  département  du  Puy-de-Dôme,  à 
Clermont-Ferrand . 

RouviER  (Le  docteur),  professeur  a  l'Ecole  de  médecine  et  de  phar- 
macie d'Alger. 

Roy,  ministre  plénipotentiaire,  secrétaire  général  du  Gouverne- 
ment tunisien,  à  Tunis. 

Sabarthès  (L'abbé  A.),  curé  de  Leucate  (Aude). 

Sabatier  (Paul) ,  correspondant  de  l'Institut,  professeur  à  la  Faculté 
des  sciences  de  l'Université  de  Toulouse. 

Saint-Venant  (De),  inspecteur  des  eaux  et  forêts,  à  Nevers  (Nièvre). 

Salefranque  (Léon),  directeur  de  l'Enregistrement,  des  Domaines 
et  du  Timbre  du  département  de  la  Haute-Garonne,  rue  Romi- 
guières,  7,  à  Toulouse. 

Sauvage  (Le  docteur),  conservateur  du  Musée  et  secrétaire  perpé- 
tuel de  la  Société  académique  de  Boulogne-sur-Mer  (Pas-de- 
Calais). 

Sée  (Henri),  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de  l'Université  de 
Rennes. 

TmERS  (Paul),  conservateur  du  Musée  archéologique  de  Narbonne 
(Aude). 

Thiollier,  membre  de  la  Société  historique  et  archéologique 
du  Forez  la  Diana,  à  Saint-Etienne. 

Thoulet,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences  de  l'Université  de 
Nancy. 

Trutat  (E.),  ancien  conservateur  du  Musée  d'histoire  naturelle 
de  Toulouse,  rue  du  Lycée,  à  Foix. 


XIV    — 

MM. 

Vernier,  archiviste  du  département  de  la  Seine-Inférieure^  à 
Rouen. 

Vesly  (Léon  de),  directeur  du  Musée  des  antiquités  de  la  Seine- 
Inférieure  et  du  Musée  céramique  de  Rouen,  rue  des  Arsins,  i, 
à  Rouen. 

ViLLEPELET  (Ferdinand),  archiviste  départemental  honoraire,  hou- 
levard  Lakanal,  21,  à  Périgueux. 

Villey-Desmeserets,  membre  de  llnstitut,  doyen  de  la  Faculté 
de  droit  de  l'Université  de  Caen. 
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CORRESPONDANTS  HONORAIRES  DU  MINISTERE. 

MM. 

Anghel,  archiviste  aux  Archives  nationales,  à  Paris. 

André  (Edouard),  archiviste  honoraire,  rue  de  la  Préfecture,  i  lo, 
à  Dijon. 

Arbaumont  (Jules  d'),  président  de  la  Commission  des  antiquités 
de  la  Gôte-d'Or,  à  Dijon. 

AuBÉPiN ,  archiviste  départemental  honoraire ,  à  Aurillac. 

AuBERT  (L'ahhé),  curé  de  Balleroy  (Calvados). 

AuTORDE,  archiviste  du  département  de  la  Creuse,  à  Guéret. 

Barckhausen,  correspondant  de  l'Institut,  professeur  honoraire  à  la 
Faculté  de  droit  de  FUniversité  de  Bordeaux,  cours  d'Aquitaine, 
80,  à  Bordeaux. 

Bardey  (Alfred),  à  la  Lambertière,  par  Saint-Geoire  (Isère). 

Barry  (Georges),  inspecteur  des  Fouilles  de  Timgad  (Constantine). 

Beaughet,  professeur  à  la  Faculté  de  droit  de  l'Université  de 
Nancy. 

Ben  Attar  (César),  avocat,  à  Tunis. 

Bernard  (Fernand),  archéologue,  à  Saigon  (Indo-Chine). 

Bbrtholon  (Le  docteur),  à  Tunis. 

BiGARNE  (Charles),  membre  delà  Société  archéologique  de  Beaune, 
à  Chorey  (Côte-d'Or). 

Bled  (L'abbé),  président  de  la  Société  des  antiquaires  de  la  Mo- 
rinie,  à  Saint-Omer  (Pas-de-Calais). 

BoRDiER  (Le  commandant),  contrôleur  civil  en  retraite,  à  Hamma- 
met  (Tunisie). 

Boucher  (L'abbé  H.),  à  Tokio  (Japon). 

BouLARD  (Gustave),  directeur  des  contributions  directes  en  retraite, 
rue  de  la  Bienfaisance ,  4 ,  à  Paris ,  VIII^ 
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MM. 

Breuil  (L'abbé),  professeur  à  Tlnstitut  de  paléontologie  humaine, 
rue  Demours,  iio,  à  Paris. 

Brocard  (Le  lieutenant-colonel  H.),  du  Génie  territorial,  rue  des 
Ducs,  76,  à  Bar-le-Duc. 

Brouilhet,  professeur  à  la  Faculté  de  droit  de  l'Université  de 
Lyon. 

Brune  (L'abbé),  curé  de  Mont-sous-Vaudrey  (Jura). 

Bry  (Georges),  doyen  de  la  Faculté  de  droit  de  TUniversité  d'Aix- 
Marseille,  à  Aix. 

Cardaillac  (De),  juge   au  tribunal  de   première  instance  de  la 

Seine. 

Charrier,  membre  de  la  Société  archéologique  du  département  de 
Gonstantine,  rue  Lavigerie,  à  Saint-Eugène  (Alger). 

Ghavanon,  archiviste  départemental  honoraire,  rue  du  Bac,  9^,  à 
Paris,  VIl^ 

Ghénon,  membre  résidant  de  la  Société  nationale  des  Antiquaires 
de  France,  professeur  à  la  Faculté  de  droit  de  l'Université  de 
Paris,  rue  des  Écoles,  3o,  à  Paris,  v^ 

Ghevreux,  inspecteur  général  des  Bibliothèques  et  Archives ,  quai 
de  Béthune,  20,  à  Paris,  Iv^ 

Glerval  (Le  chanoine),  docteur  es  lettres,  à  Paris. 

Glosmadeug  (Le  docteur  de),  ancien  président  de  la  Société  poly- 
mathique  du  Morbihan,  à  Vannes. 

GoLiN  (Le  docteur  Gabriel),  chargé  de  cours  à  la  Faculté  des 
lettres  de  l'Université  d'Alger. 

GoMRARiEu,  ancien  archiviste  départemental,  à  Gahors. 

Courant  (Maurice),  maître  de  conférences  à  la  Faculté  des  lettres 
de  l'Université  de  Lyon,  chemin  du  Chancelier,  3,  à  EcuUy 
(Rhône). 

Deglatigny,  vice-consul  de  Russie ,  à  Rouen. 

Deloume  ,  doyen  de  la  Faculté  de  droit  de  l'Université  de  Toulouse. 


MM. 
Denis  (Charles),  villa  du  Lycée,  4,  à  Vanves  (Seine). 

Desdevises  du  Dézert,  doyen  de  la  Faculté  des  lettres  de  TUnivc;!- 
sité  de  Clermont-Ferrand ,  avenue  de  Royat,  5,  à  Chamalières 
(Puy-de-Dôme). 

Desplanque,  conservateur  de  la  Bibliothèque  de  Lille. 

DissARD,  conservateur  des  Musées  de  la  ville  de  Lyon. 

DoMERGUE,  à  Saint-Geniez-sur-Lot  (Aveyron). 

Dortel  (Alcide-Etienne),  avocat,  conseiller  général  de  la  Loire- 
Inférieure,  à  Nantes. 

Duhamel,  archiviste  du  département  de  Vaucluse,  à  Avignon. 

Fabre,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences  de  l'Université  de  Tou- 
louse. 

Farges  (Le  commandant),  ancien  chef  de  service  aux  affaires  indi- 
gènes, à  Amplepuy  (Rhône). 

Favier,  conservateur  de  la  Bibliothèque  de  la  ville  de  Nancy. 

FiNOT  (Louis),  directeur  adjoint  à  TEcole  pratique  des  Hautes 
Études,  rue  Poussin,  1 1,  à  Paris,  xvl^ 

Fleury  (Paul  de),  ancien  archiviste  de  la  Charente,  rue  du  Pi- 
lori, 7,  à  Poitiers  (Vienne). 

Fougher  (Le  colonel),  commandant  supérieur  du  territoire  mili- 
taire du  Sud  Tunisien,  à  Médenine  (Tunisie). 

FouQUET  (Le  docteur),  archéologue,  au  Caire. 

Fréminville-Nugue  (Joseph  de  la  Poix  de),  archiviste  du  départe- 
ment de  la  Loire,  à  Saint-Etienne. 

Garrigou  (Le  docteur),  président  de  l'Association  pyrénéenne,  à 
Toulouse. 

Girault  (Arthur),  professeur  à  la  Faculté'  de  droit  de  l'Université 
de  Poitiers. 

Godard  (Ch.),  professeur  au  lyce'e  de  Vesoul. 

GoNNARD,  ingénieur  des  arts  et  manufactures,  à  Lyon. 
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Grand  (Roger),  ancien  archiviste  départemental,  à  Kerverho-en- 
Arradon  (Morbihan). 

GuBNOT,  secrétaire  ge'nérai  de  la  Société  de  géographie  de  Toulouse. 

GuESNON,  professeur  honoraire  de  l'Université,  rue  Vaneau,  5/i,  à 
Paris,  VI1^ 

Habasque,  président  honoraire  à  la  Cour  d'appel,  rue  du  Jardin- 
Public,  5,  à  Bordeaux. 

Hubert  (Eugène),  archiviste  du  département  de  l'Indre,  à  Château- 
roux. 

Hugues,  archiviste  du  département  de  Seine-et-Marne,  à  Melun. 

Julien,  contrôleur  civil  suppléant,  en  disponibilité,  aux  Mées 
(Basses-Alpes). 

Laigue  (De),  ministre  plénipotentiaire  honoraire ,  rue  de  la  Pompe, 
76,  à  Paris,  xvf. 

Laugardière  (De),  membre  de  la  Société  des  antiquaires  du  Centre, 
à  Bourges. 

Leblanc  ,  ancien  conservateur  du  Musée  de  Vienne,  à  Saint-Laurent- 
de-Ghamousset  (Rhône). 

Le  Boeuf  (Le  chef  de  bataillon),  commandant  du  3®  bataillon  de 
zouaves,  à  Constantine. 

Le  Breton  (Gaston),  correspondant  de  l'Institut,  directeur  général 
honoraire  des  Musées  de  la  Seine-Inférieure  et  de  la  ville  de 
Rouen,  rue  Thiers,  ^hbis,  à  Rouen. 

Lemire  (Charles),  résident  de  France  honoraire,  rue  de  Condé,  i5, 
à  Amiens. 

L'Espinasse-Langeag  (De),  rue  Fabert,  5o,  à  Paris,  vu". 

Letteron  (L'abbé),  professeur  au  lycée  de  Rastia  (Corse). 

LiBOis,  archiviste  du  département  du  Jura,  à  Lons-le-Saulnier. 

LiSLE  DU  Dreneug  (Pitrc  de),  conservateur-directeur  du  Musée  ar- 
chéologique de  Nantes. 
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LoTH,  correspondant  de  l'Institut,  professeur  au  Collège  de  France, 
rue  des  Ecoles,  Ai,  à  Paris,  v^ 

LuRET,  adjoint  au  délégué  des  porteurs  de  titres  de  la  Dette  maro- 
caine, à  Tanger. 

Maignien,  bibliothécaire  de  la  ville  de  Grenoble. 

Malavialle,  député,  secrétaire  général  de  la  Société  langue- 
docienne de  géographie  de  Montpellier,  rue  Duguay-Trouin,  i5  , 
à  Paris,  vl^ 

Martonne  (Emmanuel  de),  chargé  de  cours  à  la  Faculté  des  lettres 
de  l'Université  de  Paris,  boulevard  Raspail,  tik8. 

Maury  (Lucien) ,  secrétaire  de  la  rédaction  de  la  Revue  Bleue,  avenue 
de  Ségur,  53,  à  Paris,  vii^ 

Mély  (F.  de),  membre  résidant  de  la  Société  nationale  des  Anti- 
quaires de  France  et  du  Comité  des  Sociétés  des  Beaux-Arts 
des  départements,  au  château  du  Mesnil- Germain,  par  Fer- 
vacques  (Calvados). 

MoNLEzuN,  colonel  en  retraite,  rue  de  Vaugirard,  102,  à  Paris,  \i\ 

MoNTÉGUT  (De),  ancien  magistrat,  à  La  Rochefoucauld  (Charente). 

Moris,  archiviste  du  département  des  Alpes-Maritimes,  à  Nice. 

NovAK  (Dominique),  archéologue,  à  Sfax. 

Ogereau  (François),  censeur  du  lycée  Charlemagne,  à  Paris. 

Ottavi,  consul  de  France,  à  Zanzibar. 

Pagart  d'Hermansart,  secrétaire  de  la  Société  des  Antiquaires  de  la 
Morinie,  à  Saint-Omer  (Pas-de-Calais). 

Patry,  archiviste  aux  Archives  nationales,  boulevard  de  la  Bastille, 
Ao,  à  Paris,  xif. 

Paul,  professeur  au  lycée  d'Alais  (Gard). 

Pawlowski  (Auguste),  membre  de  la  Société  de  géographie,  d'agri- 
culture, lettres,  sciences  et  arts  de  Rochefort,  rue  François- 
Millet,  10,  à  Paris,  xvl^ 

Pelliot  (Paul),  professeur  au  Collège  de  France,  boulevard  Edgar- 
Quinet,  59  ,  à  Paris,  XIV^ 
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MM. 
Privât  (Le  général),  à  Hyères  (Var). 

Rafkray,  consul  général  de  B'rance  en  retraite,  Piazza  Madama,  6, 
à  Rome. 

Rebillet,  lieutenant-colonel  en  retraite,  à  Mateur  (Tunisie). 

Requin  (L'abbé),  correspondant  de  l'Institut,  rue  Victor-Hugo,  i^, 
à  Avignon. 

Revon  (Michel),  chargé  de  cours  à  la  Faculté  des  lettres  de  l'Uni- 
versité de  Paris. 

Rocher,  consul  général  de  France  en  retraite,  rue  Pasteur,  i,  à 
Montpellier. 

Roserot  (Alphonse),  ancien  archiviste  départemental,  rue  du  Rendez- 
Vous,  6,  à  Paris,  XII^ 

Sabatier  (Camille),  inspecteur  général  des  Services  administratifs 
au  Ministère  de  l'intérieur,  en  retraite,  port  Saint-Sauveur,  12, 
à  Toulouse. 

Schirmer,  maître  de  conférences  à  la  Faculté  des  lettres  de  l'Uni- 
versité de  Paris. 

ScHMiDT  (Charles),  archiviste  aux  Archives  nationales,  rue  de  l'Es- 
trapade, 7,  à  Paris,  v^. 

SouG AILLE  (Antonin),  secrétaire  de  la  Société  archéologique  de 
Réziers  (Hérault). 

SouLicE,  conservateur  honoraire  de  la  Ribliothèque  de  la  ville  de 
Pau. 

Teulet,  archiviste  du  département  des  Landes,  à  Mont-de-Marsan. 

Tholin,  archiviste  départemental  honoraire,  villa  Kerlia,  à  Concar- 
neau  (Finistère). 

Thomas  (Antoine),  membre  de  l'Institut,  professeur  à  la  Faculté 
des  lettres  de  l'Université  de  Paris,  avenue  Victor-Hugo,  82,  à 
Bourg-la-Reine  (Seine). 

Trihidez  (Le  chanoine),  ancien  aumônier  du  lycée,  à  Reims 
(Marne). 

Vallée  (Georges),  ancien  député  du  Pas-de-Calais. 
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Vaschalde  (Henry) ,  à  Vals-les-Bains  (  Ardèche). 

Vidal,  bibliothécaire  de  la  ville  de  Perpignan. 

ViGNAT  (Gaston),  ancien  pre'sident  de  la  Société  archéolo((i(jMc  oL 
historique  de  l'Orléanais,  à  Orléans. 

ViLBERT,   secrétaire  général  des  Phares   de  l'Empire  ottoman,  à 
Gonstantinople  (Turquie  d'Europe). 

Villeneuve  (L'abbé  Léonce  de),  archéologue,  au  palais  de  Monaco. 

VissiÈRE,  professeur  à  l'Ecole  spéciale  des  langues  orientales  vi- 
vantes, rue  du  Ranelagh,  46,  à  Paris,  xvi''. 
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CORRESPONDANTS  DU  MINISTERE. 
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Antiiiai  ME  (L'abbë),  aumônier  du  iycée  du  Havre  (Seine-Inférieure). 

Annois  DE  JuBAiNviLLE  (D'),  arcliiviste  du  département  de  îa 
Meuse,  à  Bar-le-Duc. 

Arnaud  d'Agnel  (L'abbé  G.),  aumônier  du  lycée,  rue  Montaux,  lo, 
à  Marseille. 

AuERBACH  (Bertrand),  doyen  de  la  Faculté  des  lettres  de  TUniver- 
sité  de  Nancy. 

AvENEAu  de  La  Grangière,  président  de  la  Société  polymatbique  du 
Morbihan,  au  château  deBeaulieu,  par  Bignan  (Morbihan). 

AzAM  (Joseph),  membre  de  la  Société  d'études  de  Draguignan  (Var). 

Balengie,  archiviste  du  département,  à  Tarbes  (Hautes-Pyrénées). 

Bardey  (Pierre),  négociant,  à  Aden  (Arabie). 

Bardy,  président  de  la  Société  philomathique  vosgienne,  à  Saint-Dié 

(Vosges). 

Barré,  bibliothécaire  de  la  ville  de  Marseille. 

Barrey,  archiviste  de  la  ville  du  Havre. 

Barrière-Flavy,  membre  de  la  Société  archéologique  du  Midi  de 
la  France,  à  Puydaniel  (Haute-Garonne). 

Barthès  (Le  docteur),  inspecteur  honoraire  de  l'Assistance  pu- 
blique, villa  Marie,  avenue  de  Montréjeau,  à  Saint-Gaudens 
(Haute-Garonne). 

Bataillon,  doyen  de  la  Faculté  des  sciences  de  l'Université  de 
Dijon. 

Baudet  (Pol),  archéologue,  à  Crécy-sur-Serre  (Aisne). 

Baudouin  (Le  docteur),  secrétaire  général  de  la  Société  préhisto- 
rique, à  La  Boche-sur- Yon  (Vendée). 

Bazeille,  instituteur  public,  à  Bures  (Orne). 
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Beaurepaire  (Georges  de  Roiîillard  de),  ancien  président  de  TAra- 
démie  de  Rouen. 

Beauvais  (Joseph),  consul  de  France,  à  Canton  (Chine). 

Bel  (Alfred),  directeur  de  la  Médersa,  à  Tlemcen  (Oran). 

Benoît,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de  rUnivorsito  (Ui 
Lille. 

Berland,  archiviste  du  département  de  la  Marne,  à  Châlons-sur- 
Marne. 

Bernard,  capitaine  au  3*  régiment  de  chasseurs  d'Afrique,  à 
Méhe'dya  (Maroc). 

Bertaux,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de  l'Université  de 
Lyon. 

Bertrand  (Charles),  correspondant  de  l'Institut,  professeur  à  la 
Faculté  des  sciences  de  l'Université  de  Lille. 

Bertrand  (Louis),  conservateur  du  Musée  de  Philippeville  (Con- 
stantine). 

Besnier  (Georges),  archiviste  du  département  du  Calvados,  à  Caen. 

Besnier  (Maurice),  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de  l'Univer- 
sité de  Caen. 

Beylié  (De),  membre  de  l'Académie  delphinoise  et  de  la  Société 
de  statistique,  des  sciences  naturelles  et  des  arts  industriels  de 
l'Isère,  à  Grenoble. 

Bézier  ,  conservateur  du  Musée  d'histoire  naturelle  de  Rennes. 

Bigot,  doyen  de  la  Faculté  des  sciences  de  l'Université  de  Caen. 

BiNET,  capitaine  au  70®  régiment  d'infanterie,  boulevard  de  Laval, 
ili,k  Vitré  (Ille-et-Vilaine). 

Blanquart  (L'abbé),  curé  de  La  Saussaye  (Eure). 

Blossier,  professeur  au  lycée  de  Vendôme  (Loir-et-Cher). 

BoBEAu,  à  Cormery  (Indre-et-Loire). 

Bondurand  (Bligny-),  archiviste  du  département  du  Gard,  à  Nîmes. 
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BoNHOURE,  conservateur  de  la  Bibliothèque  municipale,  professeur 
au  lycée  de  Vendôme. 

BoNNAT,  archiviste  du  de'partement  de  Lot-et-Garonne,  à  Agen. 

BoNNEFOY,  conseiller  de  préfecture,  rue  du  Docteur-Guisard,  5,  à 
Guéret  (Creuse). 

Bonnet,  archéologue,  rue  du  Faubourg-Saint-Jaumes,  ii,  à  Mont- 
pellier. 

BoNNo  (Le  chanoine),  à  Meaux. (Seine-et-Marne). 

Bosco  (Joseph),  membre  de  la  Société  archéologique,  avenue  du 
Bardo,  20,  à  Constantine. 

Boulanger  (C.),  conservateur  honoraire  du  Musée   de   Pe'ronne 
(Somme).  ■ 

BouTiLLiER  DU  Rétail  ,    archivistc  du  département  de  FAube,    à 
Troyes. 

Bouvier,  professeur  à  la  Faculté  de  droit  de  l'Université  de  Lyon. 

Broche  ,  archiviste  du  département  de  FAisne ,  à  Laon. 

Brunel,  archiviste  du  département  de  la  Lozère,  à  Mende. 

Brunhes  (Jean),  professeur  au  Collège  de  France,  à  Paris. 

BuFFAULT,  inspecteur  des  eaux  et  forêts,  à  Périgueux. 

BusQUET,   archiviste  du   département   des   Bouches-du-Rhône,    à 
Marseille. 

Cabanes,  secrétaire  général  de  la  Société  d'horticulture  du  Gard,  à 
Nîmes. 

Calmette  (J.),  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de  TUniversité  de 
Toulouse. 

Caména  d'Almeida  (P.),  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de  l'Uni- 
versité de  Bordeaux. 

Canal,  archiviste  du  département  des  Deux-Sèvres,  à  Niort. 

Caraman,  professeur  au  lycée  de  Bordeaux. 

Carrière  (Gabriel),  président  de  la  Société  d'étude  des   sciences 
naturelles  de  Nîmes. 
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Chaillan  (L'abbé),  curé  de  Sep  ternes  (Bouches-du-Rbone). 

Chanel  (Emile),  professeur  au  lycée  Lalande,  à  Bourg. 

Ghaussepied,  architecte  du  Gouvernement,  à  Quimper  (Finistère). 

GiiEYLUD  (Emile),  pharmacien,  à  La  Roche-Ghalais  (Dordogne). 

GuGNY,  directeur  de  la  station  aquicole  de  Boulogne-sur- Mer  (Pas- 
de-Galais). 

Gollard  (G.),  arche'ologue,  rue  Bayard,  8,  à  Auch. 

GoMMONT,  directeur  de  TEcole  annexe  de  l'Ecole  normale  d'institu- 
teurs, à  Saint-Acheul  (Somme). 

GoRBiNEAu,  directeur  d'école,  à  Libourne  (Gironde). 

GoTTE  (Gharles),  notaire,  à  Pertuis  (Vauciuse). 

GouRMONTAGNE,  inspecteur  des  fouilles  de  Timgad  (Gonstantine). 

GouRTEAULT,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de  Bordeaux. 

GouTiL  (Léon),  ancien  président  de  la  Société  normande  d'études 
préhistoriques,  à  Saint-Pierre-du-Vauvray  (Eure). 

GozETTE  (Paul),  membre  du  Gomitë  historique  et  archéologique  de 
Noyon  (Oise). 

GuÉNOT,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences   de   l'Université   de 
Nancy  (Meurthe-et-Moselle). 

Dangibeaud  (Gharles),  conservateur  des  Musées  de  Saintes  (Gha- 
rente-Inférieure). 

Dannreuther   (Henri),   pasteur   de   l'Eglise  réformée,    à   Bar- le - 
Duc  (Meuse). 

Darboux,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences  de  l'Université  d'Aix- 
Marseille. 

Derray,  archiviste  de  la  ville,  à  Grenoble  (Isère). 

Derruge  (A.),  commis  principal  des  Postes  et  Télégraphes,  à  Gon- 
stantine (Algérie). 

Delmas,  archiviste  du  département,  à  Aurillac  (Gantai). 
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Delpech  (J.).  professeur  à  la  Faculté  de  droit  de  TUniversité  de 
Dijon  (Côte-d'Or). 

Delvincourt,  archéologue,  à  Crécy-sur-Serre  (Aisne). 

Demsart  (Raoul),  vice-président  de  la  Société  archéologique  d'Rure- 
ct-Loir,  cloître  Notre-Dame,  à  Chartres. 

Depéret,   correspondant   de  Tlnstitut,    doyen   de  la  Faculté  des 
sciences  de  l'Université  de  Lyon. 

Déprez,  docteur  es  lettres,  archiviste  du  département  du  Pas-de- 
Calais,  à  Arras. 

Désages,  archiviste  du  département  des  Gôtes-du-Nord,  à  Saint- 
Brieuc. 

Deslandes  (Le  chanoine),  archiviste  adjoint,  à  Bayeux. 

Destandau,  pasteur  de  l'Eglise  réformée,  à  Mouriès  (Bouches-du- 
Rhône). 

Destray,  archiviste  du  département  de  la  Nièvre,  à  Nevers. 

Deydier,  notaire,  à  Cucuron  (Vaucluse). 

DoNAu   (Le  commandant),   chef  de  bataillon    au    ili8^  régiment 
d'infanterie,  à  Givet  (Ardennes). 

Doublet  (G.),  professeur  au  lycée  de  Nice. 

DouTTÉ  (Edmond),  chargé  de  cours  à  la  Faculté'  des  lettres  d'Alger. 

Drappier  (Louis),  secrétaire  de  la  Direction  des  antiquités  et  des 
arts  de  la  Régence,  à  Tunis. 

Drioux,  avocat  général  près  la  Cour  d'Orléans. 

Drouault  (Roger),  receveur  de  l'enregistrement,  à  Nontron  (Dor- 
dogne). 

DuBARAT  (L'abbé),  curé  de  Saint-Martin,  à  Pau. 

Duriez,  contrôleur  des  domaines,  à  Kairouan  (Tunisie). 

DuBosG,   professeur  à  la  Faculté  des  sciences  de  l'Université  de 
Montpellier. 

Dujarric-Descomres  (A.),  vice-président  de  la  Société  historique  et 
archéologique  du  Périgord,  à  Périgueux. 
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DupRAT  (Eugène),  professeur  au  lycée  de  Marseille. 

DupRAT  (Léonce),  professeur  au  lyce'e  d'Aix  (Bouches-du-Rhône). 

DuRviLLE  (Le  chanoine),  rue  Saint-Clément,  76,  à  Nantes. 

EcK    (Théophile),     conservateur    du     Musée    de    Saint-Quentin 
(Aisne). 

EcKEL,  archiviste  du  département  de  la  Haute-Saône,  à  Vesoul. 

Epery  (Le  docteur),  à  Alise-Sainte-Reine  (Gôte-d'Or). 

Farre  (J.-H.  ),  correspondant  de  l'Institut,  à  Sérignan  (Vaucluse). 

Farre  (L.-A.),  inspecteur  des  Eaux  et  Forêts,  rue  Berbisey,  17,  à 
Dijon. 

Faure  (Claude),  archiviste  du  Gouvernement  général  de  l'Afrique 
Occidentale  française,  à  Dakar  (Sénégal). 

Fazy,  archiviste  du  département  de  l'Orne,  à  Alençon. 

Féaux,  conservateur  adjoint  du  Musée  de  Périgueux. 

Ferrand  (Gabriel),  consul  de  France,  à  Stuttgart  (Allemagne). 

Ferrand  (Henri),  président  de  la  Société  de  statistique,  cours  Ber- 
riat,  2,  à  Grenoble. 

FiLLiozAT,  percepteur,  à  Vendôme  (Loir-et-Cher). 

Flamand,  chargé  de  cours  à  la  Faculté  des  sciences  d'Alger. 

Flament,  archiviste  du  département  de  l'Allier,  à  Moulins. 

Fleury  (Gabriel),  membre   de   la   Société  historique  et  archéo- 
logique du  Maine,  à  Mamers  (Sarthe). 

Floquet  (Gaston),  doyen  de  la  Faculté  des  sciences  de  l'Université 
de  Nancy. 

Forot  (Victor),  président  du  Comité  départemental  des  documents 
économiques  de  la  Révolution,  à  Tulle. 

Fortier,  contrôleur  civil,  à  Triaga  (Tunisie). 

Froc  (Le  R.  P.),  directeur  de  l'Observatoire  de   Zi-ka-wei,  près 
Shang-haï  (Chine). 

Garory,  archiviste  du  département  de  la  Loire-Inférieure,  à  Nantes. 
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Gachon,  doyen  honoraire  de  la  Faculté  des  lettres  de  TUniversité 
de  Montpellier. 

Gadeau  de  Ker ville,  rue  du  Pont,  7,  à  Rouen. 

Galabert,  archiviste  de  la  ville  et  des  hospices,  à  Toulouse. 

Gandilhon,  archiviste  du  département  du  Cher,  h  Bourges. 

Gassies  (Georges),  professeur  au  collège  de  Meaux  (Seine-et- 
Marne). 

Gaughery,  architecte,  membre  de  la  Société  des  Antiquaires  du 
Centre,  à  Vierzon  (Cher). 

Gautier  (Pierre),  archiviste  du  de'partement  de  la  Haute-Marne, 
à  Chaumont. 

Gazier  (Georges),  conservateur  de  la  Bibliothèque  municipale,  à 
Besançon. 

George  (Auguste),  président  de  la  Société  nationale  des  profes- 
seurs français  en  Amérique,  100,  Saint  Nicholas  Avenue,  à  New- 
York  (États-Unis). 

Gérardin,  membre  de  la  Société  mathématique  de  France  et  de 
l'Association  française  pour  l'avancement  des  sciences,  quai 
Claude-le-Lorrain ,  82,  à  Nancy  (Meurthe-el-Moselle). 

Gérin-Ricard  (Henry  de),  président  de  la  Société  de  statistique  de 
Marseille,  rue  Wulfran-Puget,  33,  à  Marseille  (Bouches-du- 
Rhône). 

Germain-Martin,  professeur  à  la  Faculté  de  droit  de  l'Université  de 
Dijon. 

Girard,  conservateur  du  Musée  Calvet,  à  Avignon  (Vaucluse). 

GiRARDiN,    professeur  de  géographie   à   l'Université  de  Fribourg 

(Suisse). 

Glangeaud,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences  de  l'Université  de 
Glermont. 

Godin  (Le  docteur  Paul),  médecin-major  des  hôpitaux,  en  retraite, 
à  Saint-Raphaël  (Var).  u  ,(.4  . 

Gouvet  (E.),  conservateur  du  Musée  archéologique  de  Sousse 
(Tunisie). 
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GiiANDMAisoN  (Louis  LoizEAu  de),  aiicien  archivisle  du  déparie  ment 
d'Indre-et-Loire,  rue  Emile-Zola,  i3,  à  Tours. 

Gross  (Le  docteur  Frédéric),  doyen  de  la  Faculté  de  médecine 
de  l'Université  de  Nancy. 

GuÉNiN,  professeur  au  lycée  de  Brest. 

GuÉNiN  (Le  chef  de  bataillon),  commandant  supérieur  du  cercle 
de  Lalla-Marnia  (Oran). 

Guillaume  (  L'abbé  ) ,  archiviste  du  département  des  Hautes- 
Alpes,  à  Gap. 

GuiTEL,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences  de  l'Université  de 
Rennes. 

Haillant,  secrétaire  perpétuel  de  la  Société  d'émulation  des  Vos[]es, 
place  de  l'Atre ,  2 1 ,  à  Epinal. 

Hannezo  (Le  lieutenant-colonel),  à  Saint-Glément-Mâcon  (Saône- 
et-Loire). 

Heckel,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences  de  l'Université  d'Aix- 
Marseille. 

Hénault,  sous-bibliothécaire  de  la  ville  de  Valenciennes  (Nord). 

Heure,  bibliothécaire  de  la  ville,  à  Sens  (Yonne). 

HiLAiRE  (Jean),  chef  de  bataillon  au  5^  bataillon  sénégalais,  à 
Abécber. 

HiNGLAis,  conservateur  du  Musée  de  Constantine. 

HouLBERT,  professeur  à  l'Ecole  de  médecine,  directeur  de  la  Station 
enlomologique  près  la  Faculté  des  sciences  de  l'Université  de 
Rennes. 

Huguenot  (Le  R.  P.),  de  la  Société  des  missionnaires  d'Afrique,  à 
Ouargla  (Alger). 

Imbert,  archiviste  du  département  de  la  Charente,  à  Angoulêmc. 

IsNARD ,  archiviste  du  département  des  Basses-Alpes ,  à  Digne. 

Jacotin,  archiviste  du  département  de  la  Haute-Loire,  au  Puy. 

Jacquetton,  administrateur  de  la  commune  mixte  de  Michelet 
(Alger). 
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JoLY  (Alexandre),  professeur  à  la  chaire  d'arabe  de  Gonstantine 

(Algérie). 

JovY  (Ernest),  professeur  au  collège  de  Vitry-le-François  (Marne). 

JussELiN,  archiviste  du  département  d'Eure-et-Loir,  à  Chartres. 

Kleinclàusz,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de  l'Université 
de  Lyon. 

KoEHLER,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences  de  l'Université  de 
Lyon. 

Labat  (Gustave),  ancien  président  de  la  Société  des  archives  his- 
toriques de  la  Gironde,  à  Bordeaux. 

Lahondès  (De),  président  de  la  Société  archéologique  du  Midi  de 
la  France,  à  Toulouse. 

Lango  (Pascal),   archiviste  du  département  de  la  Vendée,  à  La 
Roche-sur-Yon. 

La  Rogerie  (Bourde  de),  archiviste  du  département  d'IUe-et-Vilaine, 
à  Rennes. 

Latoughe,  archiviste  du  département  de  Tarn-et-Garonne ,  à  Mon- 
tauban. 

Lauby  (Ant.),  docteur  es  sciences,  à  Saint-Flour  (Cantal). 

Laurain,  archiviste  du  département  de  la  Mayenne,  à  Laval. 

Lauzun  (Philippe),  président  de  la  Société  archéologique  du  Gers, 
à  Valence-sur-Baïse  (Gers). 

Lavergne,  archiviste  du  département  de  la  Dordogne,  à  Périgueux. 

Lebeuf,  directeur  de  l'Observatoire  astronomique,  météorologique 
et  chronométrique  de  Besançon. 

Leblond  (Le  docteur),   président  de  la  Société  historique  et  ar- 
chéologique, à  Beau  vais. 

Le  Cacheux,  archiviste  du  département  de  la  Manche,  à  Saint-Lô. 

Lechevalier  (A.),  instituteur  public ,  à  Cuverville-en-Caux  (Seine- 
Inférieure). 

Leclerc  (René),  délégué  général  du  Comité  du  Maroc,  à  Tanger. 
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Léger,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences  de  l'Université  de  Gre- 
noble. 

Legras  (Jules),  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de  l'Université 
de  Dijon. 

Lempereur  ,  archiviste  du  département  de  l'Aveyron ,  à  Rodez. 

Lesueur  (Le  docteur),  vice-pre'sident  de  la  Société  des  sciences  et 
lettres  de  Loir-et-Cher,  à  Vendôme. 

Letainturier  (Gabriel),  sous-préfet  de  Saint-Omer  (Pas-de-Calais). 

Le  Tonnelier,  archiviste  du  département   de  la  Haute-Savoie,  à 
Annecy. 

Levé,  président  de  la  Commission  historique  du  Nord,  à  Lille. 

Leynaud  (Le  chanoine),  curé  de  Sousse  (Tunisie). 

Lignier,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences  de  l'Université  de  Caen. 

LoRRER,  archiviste  du  département  des  Passes-Pyrénées,  à  Pau. 

LoRiMY,  conservateur  du  Musée  archéologique  de  Châtillon-sur- 
Seine  (Côte-d'Or). 

LoRiN,  avoué,  à  Rambouillet  (Seine-et-Oise). 

LoRiN  (Henri),  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de  l'Université  de 
Bordeaux. 

Magon,  conservateur  adjoint  du  Musée  Gondé,  à  Chantilly  (Oise). 

Mairet  (Le  docteur  Albert),  doyen  de  la  Faculté  de  médecine  de 
l'Université  de  Montpellier. 

Maître  (Claudius-E.),    directeur  à   l'Ecole  française   d'Extrême- 
Orient,  à  Hanoï. 

Mallard,  archéologue,  à  Saint-Amand-Montrond  (Cher). 

Mansuy  (Abel),  lecteur  de  français  à  l'Université  de  Varsovie,  rue 
Koszykowa,  n°  16-7,  à  Varsovie,  Pologne  (Russie). 

Marsan  (L'abbé),  curé  de  Guchen  (Hautes-Pyrénées). 

Martinière  (Machet  de  La),   archiviste  du  département  du  Mor- 
bihan, à  Vannes. 
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Masson  (P.),  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de  l'Université  d'Aix- 
Marseille,  cours  Puget,  3,  à  Marseille. 

Mathias,  doyen  de  la  Faculté  des  sciences,  directeur  de  l'Observa- 
toire du  Puy-de-Dôme,  à  Clermont-Ferrand. 

Mathieu,  archiviste  du  département  de  la  Corrèze,  à  Tulle. 

Mazauric,  conservateur  du  Musée  archéologique  de  Nîmes. 

Mercier  (Gustave) ,  secrétaire  de  la  Société  archéologique  du  dépar- 
tement de  Gonstantine  (Algérie). 

Merlet  (René),  ancien  archiviste  du  département  d'Eure-et-Loir, 
à  Ghartres. 

Mettrier  (H.),  àLangres  (Haute-Marne). 

Minouflet,  instituteur  public,  à  Gelles-sur-Aisne  (Aisne). 

MoNcmcouRT,  contrôleur  civil,  à  Kairouan  (Tunisie). 

MoMMÉJA,  conservateur  du  Musée  d'Agen  (Lot-et-Garonne). 

Moreau,  doyen  de  la  Faculté  des  sciences  de  l'Université  de  Rennes. 

MoRiN  (Louis),  employé  à  la  Bibliothèque  municipale,  rive  droite 
du  Ganal,  7/1,  àTroyes. 

Moulin,  conservateur  adjoint  aux  Archives  départementales,  à  Aix 
(Bouches-du-Rhône  ). 

MouRLOT (Félix),  ancien  inspecteur  d'Académie  de  l'Oise. 

Mourral,  conseiller  à  la  Gour  d'appel,  à  Rouen. 

Musset  (Georges),  bibliothécaire  de  la  ville  de  La  Rochelle. 

NicoLAÏ  (Alexandre),    avocat  à  la  Gour  d'appel,  rue  Beaubadat, 
à  Bordeaux. 

Nodet  (Victor),  docteur  en  médecine,  à  Bourg  (Ain). 

Ordioni  (Le  chef  de  bataillon),  à  Auxerre  (Yonne). 

OuRSEL,  bibliothécaire  de  la  ville,  à  Dijon  (Gôte-d'Or). 

Paghtere  (De),  professeur  au  lycée  d'Alger. 

Pallary  (Paul),  instituteur  public,  à  Eckmûhl,  près  Oran  (Algé- 
rie). 
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Pandin  de  Lussaudière,  archiviste  du  département  de  la  Cliarente- 
Inférieure,  à  La  Rochelle. 

Parât  (L'abbé),  à  Avallon  (Yonne). 

Parisot  (Le  docteur  Pierre),  professeur  à  la  Faculté  de  médecine 
de  l'Université  de  Nancy. 

Parisot  (Robert),  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de  l'Université 
de  Nancy. 

Parrès,  conservateur  du  Musée  d'Aumale  (Algérie). 

Pélissier,  archiviste  du  département  de  l'Ariège,  à  Foix. 

Perdrizet,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de  l'Université  de 
Nancy. 

Pérouse,  archiviste  du  département  de  la  Savoie,  à  Chambéry. 

Perreau-Pradier  ,  député  de  l'Yonne. 

Petit,  archiviste  du  département  de  la  Haute- Vienne ,  à  Limoges. 

Peyrony,  instituteur  public,  aux  Eyzies-de-Tayac  (Dordogne). 

Pézières  (Angély),  instituteur  public,  à  Ferrières-de-Glaret  (Hé- 
rault). 

Philippe  (André),  archiviste  du  département  des  Vosges,  à  Epinal. 

Picard  (Luc),  directeur  de  l'Observatoire  de  Rordeaux. 

PiGALLET,  archiviste  du  département  du  Doubs,  à  Resançon. 

Plangouard,  membre  de  la  Commission  départementale  des  anti- 
quités et  des  arts  de  Seine-et-Oise,  à  Gléry-en-Vexin,  par 
Magny  (Seine-et-Oise). 

Plessier,  ancien  président  de  la  Société  historique,  rue  de  Lancry, 
9,  à  Gompiègne  (Oise). 

PoiNssoT  (Louis),  inspecteur  du  Service  des  antiquités  et  des  arts 
de  la  Régence,  à  Tunis. 

Poirot  (Jean),  lecteur  de  français  à  l'Université  de  Helsingfors, 
Finlande  (Russie). 

Poitevin  de  Maurcillan  (Le  colonel  de),  conservateur  des  Musées 
d'Hyères  (Var). 
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PoNTBRiAND  (Lc  licutenaiit  de),  chef  du  bureau  des  affaires  indi- 
gènes, à  Zarzis  (Tunisie). 

PoRÉE  (Charles),  archiviste  du  département  de  l'Yonne,  à  Auxerre. 

Forée   (Le   chanoine),    curé    de    Bournainville,    par  Thiberville 

(Eure). 

PouLAiNE  (L'abbé  Fr.),  curé  de  Voutenay  (Yonne). 

Poux  (Joseph),  archiviste  du  département  de  l'Aude,  à  Carcas- 
sonne. 

Pradère  (Bertrand),  conservateur  du  Musée  du  Bardo,  à  Tunis. 

Prentout,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de  l'Université. de 
Gaen. 

PuTON,  procureur  de  la  République,  à  Remiremont  (Vosges). 

QuENEDEY  (Le  capitaine),  membre  de  ia  Société  des  Amis  des  mo- 
numents rouennais,  rue  de  la  Chaîne,  22 ,  à  Rouen. 

Quignon  (G.-Hector),  professeur  au  lycée  de  Beauvais. 

Raghou  (Henri),  conservateur  du  Musée  archéologique  de  Toulouse. 

Raspail  (Xavier),  à  Gouvieux  (Oise). 

Régné,  architecte  du  département  de  l'Ardèche,  à  Privas. 

Régnier  (J.),  sous-préfet  de  Beaune  (Gôte-d'Or). 

Régnier  (Louis),   membre  de  la  Société  libre  de  l'Eure,  rue  du 
Meilet,  9,  à  Evreux. 

Renault  (Henri -Eugène),  officier  d'administration  du  Génie,   à 
Tunis. 

Renault  (Jules),   architecte   à  la  Direction  des  travaux  publics, 
à  Tunis. 

Richard,  directeur  du  Musée  de  l'Institut  océanographique,  à  Mo- 
naco. 

RiGHEMOND  (Mesghinet  de),   archiviste   départemental   honoraire, 
rue  Clémot ,  1 9 ,  à  Rochefort. 

Robert,  administrateur  de  la  commune  mixte  des  Maâdid,  à  Bordj- 
Bou-Arréridj  (Constantine). 
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Robin,  archiviste  du  département  des  Pyrénées-Orientales,  à  Per- 
pignan. 

Roger  (Robert),  professeur  au  lycée  de  Foix. 

RoMiEux,  colonel  en  retraite,  à  Libos  (Lot-et-Garonne). 

RoucHON  (Ulysse),  secrétaire  ge'néral  de  la  Société  agricole  et 
scientifique  de  la  Haute-Loire,  au  Puy-en-Velay. 

RouQUETTE,  médecin-major,  place  de  la  Liberté,  li,  à  Nice. 

Roussel,  archiviste  du  département  de  TOise,  à  Reauvais. 

RouxEL,  membre  de  la  Société  des  sciences  naturelles,  quai 
Alexandre  ni,  58,  à  Cherbourg. 

RouzAUD,  percepteur,  à  Narbonne  (Aude). 

Sache  (Marc),  archiviste  du  département  de  Maine-et-Loire,  à 
Angers. 

Sainson  (Camille),  vice-consul  de  France  en  disponibilité,  rue 
Kléber,  12,  à  Châteauroux. 

Saint-Léger  (De),  professeur  adjoint  à  la  Faculté  des  lettres  de 
rUniversité  de  Lille. 

Saint-Saud  (De),  au  château  de  La  Valouze,  par  La  Roche-Cbalais 
(Dordogne). 

Sarran  d'Allard  (Louis  de),  membre  de  la  Société  des  lettres, 
sciences  et  arts  wla  Haute-Auvergne  w ,  rue  Groumaby,  2,  à  Au- 
rillac. 

Sauvage  (René),  bibliothécaire  de  la  ville,  à  Gaen  (Calvados). 

Scheurer  (Ferdinand),  archéologue,  à  Relfort. 

Signorel,  substitut  du  procureur  de  la  République,  allée  Saint- 
Michel,  3,  à  Toulouse. 

Smet  (L'abbé  de),  curé  de  Mahdia  (Tunisie). 

SoYER  (Jacques),  archiviste  du  département  du  Loiret,  à  Orléans. 

TouzE,  conservateur  du  Musée  de  Lambèse  (Algérie). 

Tribalet  (Le  capitaine),  détaché  au  Service  des  affaires  indigènes, 
à  Tunis  (Tunisie). 
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Triger  (Robert),  président  de  la  Société  historique  et   arche'o- 
logique  du  Maine,  au  Mans. 

Trouillard  (Guy),   archiviste  du  département  de  Loir-et-Cher, 
à  Blois. 

Urseau,  chanoine  titulaire  de  la  cathédrale  d'Angers. 

Vacher,  chargé  de  cours  à  la  Faculté  des  lettres  de  l'Université  de 
Lille. 

Valerian  (Isidore),  archéologue,  à  Salon  (Bouches-du-Rliône). 

Valin  (Lucien),  avoué,  rue  de  Fontenelle,  38,  à  Rouen. 

Valran  (Gaston),  professeur  au  lycée  d'Aix. 

Vassel  (Eusèbe),  à  Rades  (Tunisie). 

Vasseur,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences  de  l'Université  d'Aix- 
Marseille. 

Ver  AN  (Auguste),  architecte  des  Monuments  historiques,  à  Arles 
(  Bouches-du-Rhône  ). 

Versghaffel  (L'abbé),  directeur  de  l'Observatoire  d'Abbadia,   par 
Hendaye  (Basses-Pyrénées). 

Vidal  (Auguste),  chef  de  bureau  à  la  préfecture  du  Tarn. 

Vigie,  doyen  de  la  Faculté  de  droit  de  l'Université  de  Montpellier. 

Ville-d'Avray  (Le  lieutenant-colonel  de),  conservateur  des  Musées 
de  Cannes  (Alpes-Maritimes). 

Welsgh,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences  de  l'Université  de 
Poitiers. 
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13  JANVIER  1913. 


SÉANCE  DE  LA  SECTION  D'ARCHÉOLOGIE. 


PRÉSIDENCE  DE  M.  HÉRON   DE   YILLEFOSSE. 

La  séance  est  ouverte  à  U  heures. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  LE  Secrétaire  donne  lecture  de  la  correspondance  : 

M.  Chanel,  correspondant  du  Ministère,  à  Bourg,  envoie  au 
Comité  une  note  sur  un  cippe  gallo-romain  du  temple  d'Izernore 
(Ain).  —  Renvoi  à  M,  Héron  de  Villefosse. 

M.  Chanel,  à  Bourg,  envoie  une  seconde  note  sur  un  couteau 
de  l'âge  du  bronze  trouvé  à  Mornay  (Ain).  —  Renvoi  à  M.  Adrien 
Blanchet. 
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M.  Chanel  envoie  une  troisième  note  sur  un  poêle  de  chauffage 
du  xiv^  ou  xv*'  siècle.  —  Renvoi  à  M.  Durrieu. 

M.  Léon  Maître,  membre  non  résidant  du  Comité,  envoie  une 
note  sur  les  baptistères  de  Nantes.  —  Renvoi  à  M.  Prou. 

M.  Salomon  adresse  au  Comité  une  étude  sur  un  souterrain- 
refuge  du  moyen  âge.  —  Renvoi  à  M.  Eugène  Lefèvre-Pontalis. 

M.  Hénault,  correspondant  du  Ministère,  à  Valenciennes ,  envoie 
un  rapport  sur  le  Musée  de  Ravay  (Nord).  —  Renvoi  à  M.  Héron 
de  Villefosse. 

M.  Rout  de  Charlemont  adresse  au  Comité  un  rapport  sur  les 
fouilles  de  Marseille.  —  Renvoi  h  M.  Georges  Perrot. 

M.  Gabillàud,  instituteur  public  à  Moulins  (Deux-Sèvres),  envoie 
un  compte  rendu  des  dernières  fouiRes  de  La  Rarbinière.  —  Renvoi 
à  M.  Salomon  Reinach. 

La  Société  d'histoire  et  d'archéologie  de  l'arrondissement  de 
Provins  adresse  au  Comité  un  rapport  sur  les  fouilles  qu'elle  a  en- 
treprises à  Saint-Martin-Chennetron  (Seine-et-Marne)  et  demande 
une  subvention  afin  de  les  poursuivre.  —  Renvoi  à  M.  Héron  de 
Villefosse. 

La  Société  des  études  littéraires,  scientifiques  et  artistiques  du 
Lot  demande  une  subvention  pour  l'exécution  de  fouilles  aux  envi- 
rons de  Cahors.  —  Renvoi  à  M.  JuUian. 

La  Société  historique  et  archéologique  de  Saint-Malo  demande 
une  subvention  en  vue  d'assurer  la  publication  d'un  répertoire  ar- 
chéologique. —  Renvoi  à  M.  Stein. 

La  Société  des  sciences  et  arts  d'Agen  adresse  au  Comité  un 
rapport  sur  les  fouilles  de  Sos  (Lot-et-Garonne).  • —  Renvoi  à 
M.  Jullian. 

M.  Commont,  correspondant  du  Ministère,  à  Saint -Acheul, 
demande  une  subvention  afin  de  poursuivre  ses  recherches  d'ar- 
chéologie préhistorique  dans  la  vallée  de  la  Somme.  —  Renvoi  à 
M.  le  D*^  Capitan. 
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M.  Germain  de  Montauzan  demande  une  subvention  afin  de 
poursuivre  les  fouilies  de  Fourvière,  à  Lyon.  —  Renvoi  à 
M.  Gagnât. 

Sont  déposés  sur  le  bureau  les  ouvrages  suivants  offerts  au 
Comité  par  l'auteur,  M.  Louis  Régnier,  correspondant  du  Minis- 
tère, à  Evreux  : 

Artus  Fillon; 
Le  château  de  Chanteloup; 
U abbaye  de  La  Luceime; 
L'église  de  Vétheuil. 

Ces  ouvrages  seront  déposés  à  la  Bibliothèque  nationale ,  et  des 
remerciements  sont  adressés  à  M.  Louis  Régnier. 

MM.  Eugène  Lefèvre-Pontalis  et  Babelon  sont  chargés  de  rap- 
ports sur  des  ouvrages  pour  lesquels  une  souscription  a  été  de- 
mandée à  M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique. 

M.  Babelon  lit  le  rapport  suivant  sur  diverses  trouvailles  signalées 
au  Comité  par  M.  Léon  de  Vesly,  membre  non  résidant  : 

tf  M.  de  Vesly  signale  la  découverte  à  Caudebec-lès-Elbeuf  (Seine- 
Inférieure),  au  cours  de  la  construction  d'un  aqueduc,  de  mon- 
naies romaines  de  bronze,  de  l'époque  impériale;  de  fragments  de 
poterie  rouge  ordinaire  provenant  probablement  de  l'atelier  de  La 
Haye-Malherbe  (Eure),  bien  connu  des  antiquaires;  d'autres  débris 
de  l'époque  gauloise  et  gallo-romaine  sans  intérêt.  La  découverte  la 
plus  curieuse,  suivant  M.  de  Vesly,  est  un  vase  de  terre,  de  forme 
vulgaire,  de  o  m.  2i5  de  hauteur,  intact,  dans  lequel  se  trou- 
vaient trois  fragments  d'une  dent  de  narval,  -n 

La  note  de  M.  de  Vesly  sera  déposée  aux  archives  du  Comité. 

M.  Adrien  Blanchet  lit  un  rapport  sur  les  fouilles  des  thermes 
romains  d'Izernore  (Ain)  par  M.  Emile  Chanel,  correspondant  du 
Ministère  : 

ff  Notre  correspondant  nous  envoie  le  rapport  complet  des  fouilles 
qu'il  a  pratiquées  depuis  deux  ans  sur  l'emplacement  d'un  monu- 
ment important,  déjà  fouillé  en  partie  en  i863. 
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ce  Ces  fouilles,  pour  lesquelles  on  a  rencontré  d'assez  grandes 
dillicultës,  ont  donné  des  débris  de  divers  genres  et  des  monnaies 
romaines,  qui  ne  paraissent  pas  plus  anciennes  que  la  fin  du 
11^  siècle. 

wizernore  était  évidemment  un  grand  centre  romain,  et  le  plan 
dont  M.  Chanel  nous  a  donné  un  croquis  fait  espérer  que  notre 
correspondant  continuera  ses  recherches.  Rappelons  que  l'on  doit 
à  M.  Chanel  la  création  du  Musée  d'Izernore. 

ff Votre  rapporteur  considère  qu'il  est  utile  d'imprimer  la  com- 
munication de  M.  Chanel  dans  le  Bulletin  de  la  Section.  75  — 
Adopté. 

M.  le  D'  Capitan  lit  un  rapport  sur  une  demande  de  subvention 
formée  par  M.  Guénin,  correspondant  du  Ministère,  à  Brest,  en 
vue  de  poursuivre  la  recherche  et  l'étude  des  menhirs  bretons  : 

cfM.  Guénin  adresse  une  demande  de  subvention  à  l'effet  de 
poursuivre  la  vaste  enquête  qu'il  a  commencée  sur  tous  les  menhirs 
de  Bretagne. 

ff  On  sait  que ,  pour  rendre  cette  enquête  aussi  complète  que 
possible ,  l'auteur  se  rend  lui-même  sur  place ,  examine  les  monu- 
ments signalés,  en  découvre  souvent  de  nouveaux,  les  repère  et 
les  dessine,  recueille  les  légendes  s'y  rapportant.  Il  ajoute  donc  au 
dossier  bibliographique  de  chaque  monument  un  ensemble  important 
de  renseignements  précis  recueillis  très  exactement  sur  place.  L'au- 
teur rappelle  qu'il  a  déjà  exécuté  ces  recherches  à  ses  frais  dans 
une  partie  du  Finistère,  du  Morbihan  et  dans  presque  tout  le  dé- 
partement d'IUe-et- Vilaine.  Grâce  à  une  subvention  que  le  Comité 
a  bien  voulu  lui  donner,  il  a  exploré  le  département  des  Côtes-du- 
Nord  tout  entier,  reconnu  les  deux  cents  mégalithes  déjà  signalés, 
découvert  cinquante-deux  nouveaux  et  indiqué  la  destruction  de 
quarante  menhirs.  Il  lui  reste  à  explorer  une  grande  partie  du 
Morbihan  et  du  Finistère.  Les  résultats  fournis  par  ses  re- 
cherches antérieures  ont  été  consignés  par  lui  dans  divers  mémoires 
et  quelques  publications,  tels  les  Menhirs  isolés  de  V arrondissement 
de  Brest,  dont  il  adresse  un  exemplaire  au  Comité. 

ff  Etant  donné  l'intérêt  des  observations  de  l'auteur,  le  soin  qu'il 
apporte  à  ses  recherches,  les  résultats  importants  qu'il  a  obtenus, 
je  proposerai  au  Comité  de  vouloir  bien  lui  accorder  la  subvention 
qu'il  sollicite. 
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cfïl  serait  peut-être  intéressant  de  demander  à  i"aiiteur,  lors(ju'il 
se  trouvera,  du  fait  de  ses  explorations,  devant  un  dolmen  ou  un 
alignement,  de  vouloir  bien  fixer  sur  la  carte  sa  position  exacte  et 
prendre  quelques  notes  à  son  sujet.  Il  serait  surtout  important  que 
M.  Guérin  étudiât  d'une  façon  précise  et  spéciale  les  rapports  entre 
les  menhirs  et  dolmens,  jusqu'ici  si  mal  établis,  et  d'autre  part 
le  rôle  funéraire  que  jouent  certainement  quelques  menhirs,  -n  — 
Adopte'. 

M.  JuLLiAN  fait  un  rapport  sur  la  demande  de  subvention  formée 
par  la  Société  des  sciences  de  Semur,  afin  de  continuer  les  fouilles 
d'Alise. 

Les  conclusions  favorables  du  rapporteur  sont  adoptées. 

Le  Comité  décide,  en  outre,  d'imprimer  dans  le  Bulletin  archéo- 
logique le  rapport  adressé  au  Comité  par  la  Société  de  Semur  en 
même  temps  que  la  demande  de  subvention ,  sur  la  dernière  cam- 
pagne de  fouilles  à  Alise.  M.  Jules  Toutain  veut  bien  se  charger  de 
préparer  ce  rapport  pour  l'impression. 

Après  avoir  enteudu  un  rapport  de  M.  Eugène  Lefèvre-Pontalis, 
le  Comité  de'cide  qu'il  n'y  a  pas  lieu  d'accorder  au  Comité'  des 
fouilles  de  Brantôme  la  subvention  qu'il  a  demandée. 


La  séance  est  levée  à  5  heures. 


Le  Secrétaire  de  la  Section  d'Archéologie, 

Maurice  Prou, 
Membre  du  Comité. 
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17  FEVRIER  1913. 


SEANCE  DE  LA  SECTION  D'ARCHEOLOGIE. 


PRESIDENCE  DE  M.  HERON  DE  VILLEFOSSE. 

La  séance  est  ouverte  à  k  heures. 

Le  procès-verbal  de  ia  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  LE  Secrétaire  donne  lecture  de  la  correspondance  : 

M.  Léon  de  Vesly,  membre  non  résidant  du  Comité,  envoie  des 
notes  sur  des  marques  de  potiers  gallo-romains.  —  Renvoi  à 
M.  Babelon. 

M.  Philippe  demande  une  subvention  afin  de  faire  des  fouilles 
dans  une  enceinte  préhistorique  du  département  d'Eure-et-Loir. 
—  Renvoi  à  M.  le  D'  Gapitan. 

M.  Piroutet  demande  une  subvention  pour  faire  des  fouilles  dans 
un  cimetière  gallo-romain  près  de  Salins  (Jura).  —  Renvoi  à 
M.  Salomon  Reinach. 

Sont  déposés  sur  le  bureau  les  ouvrages  suivants  offerts  au  Comité 
par  leurs  auteurs  : 

Les  trésors  de  Bouger  es  et  de  Villeneuve-Saint-Vistre ,  par  M.  Joseph 
Déchelette,  membre  non  résidant  du  Comité; 

Découverte  d'un  menhir  orné  de  figures  à  Saint-Micaud  [Saône^t- 
Loire),  par  le  même; 
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Tapissmes  du  a  vu"  siècle  à  la  mairie  de  Sainl-Gcrmain-Laval ,  par 
le  même; 

L'époque  de  la  fondation  d'Alesia,  par  le  même; 

Note  sur  les  influences  égéennes  au  Caucase ,  par  le  même; 

Une  théorie  nouvelle  de  l'origine  de  V ambre,  parle  même; 

Les  fouilles  du  marquis  de  Cerralbo,  par  le  même; 

Les  cases  en  pierres  sèches  de  l'Auvergne,  par  le  même; 

Le  ^Grimév  de  Saint-Dié,  par  M.  Léon  Germain  de  Maidy,  secré- 
taire perpétuel  de  la  Société  d'archéologie  lorraine,  correspondant 
du  Ministère; 

L'étymologie  du  nom  de  Cléry,  par  le  même; 

L't(  arbre  des  féesv  à  Domrémy  se  trouvait-il  en  un  lieu  mal  famé? 
par  le  même; 

Notes  sur  l'église  de  Senon  [Meu^e),  par  le  même; 

Sur  la  prétendue  armoire  au  cierge  pascal  de  l'église  d'Avioth,  par 
le  même; 

Sur  Stenay  et  le  culte  de  saint  Dagobert,  par  le  même; 

Le  défenseur  de  Blamont  en  i58j,  par  le  même; 

Note  complémentaire  sur  la  cloche  de  Bermont,  par  le  même; 

Le  monument  gaulois  de  Hérange  au  Musée  lorrain,  par  le  même; 

Le  duc  Antoine  de  Lorraine  et  les  (^  saints  auxiliateurs  v ,  par  le 
même  ; 

Sur  les  branches  diverses  de  la  famille  de  Mussey,  par  le  même  ; 

Une  inscription-devinette  de  i5â6  à  Saint-Maure  [Aube),  par  le 
même. 

Ces  ouvrages  seront  déposés  à  la  Bibliothèque  nationale,  et  des 
remerciements  sont  adressés  aux  auteurs. 

L'ordre  du  jour  appelle  l'examen  des  propositions  de  distinctions 
honorifiques  à  Toccasion  du  prochain  Congrès  des  Sociétés  savantes. 
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M.  Adrien  Blanghet  lit  le  rapport  suivant  sur  un  couteau  de  Tâge 
du  bronze,  trouvé  à  Mornay  (Ain),  et  dont  M.  Emile  Chanel  a  envoyé 
au  Comité  la  notice  et  la  photographie  : 

cfM.  Emile  Chanel,  correspondant  du  Ministère,  communique 
un  couteau  de  l'âge  du  bronze  trouvé  à  Mornay  (Ain).  Cet  instru- 
ment est  d'abord  remarquable  par  la  longueur  de  la  soie,  qui  est 
infe'rieure  de  peu  à  celle  de  la  lame;  cette  longueur  n'est  d'ailleurs 
pas  exceptionnelle,  car  on  retrouve  les  mêmes  proportions  dans  un 
poignard  à  soie  trouvé  dans  le  comté  de  Derby  (^).  On  pourrait  citer 
d'autres  exemples. 

tfLa  forme  du  couteau  de  Mornay  se  rapproche  de  celle  d'un 
poignard  de  Concise  (lac  de  Neuchâtel).  Quant  à  la  décoration,  qui 
constitue,  comme  le  dit  bien  M.  Chanel,  une  nouveauté  intéres- 
sante, elle  sort,  pour  ainsi  dire,  du  style  géométrique.  Une  ligne 
sinueuse  e^t  terminée  au  sommet  par  une  feuille  cordiforme  et,  à 
la  base,  par  trois  feuilles  analogues  formant  trèfle.  C'est  évidem- 
ment un  motif  inspiré  par  une  plante;  il  ne  semble  pas  que  le  gra- 
veur ait  voulu  reproduire  un  serpent,  bien  que  le  motif  ait  un  peu 
l'apparence  de  cet  animal. 

crLe  Comité  estimera  qu'on  peut  insérer  la  note  de  M.  Chanel 
dans  le  Bulletin  de  la  Section.  ?7  —  Adopté. 

M.  Cagnat  lit  un  rapport  sur  une  demande  de  subvention  formée 
par  MM.  Fabia  et  Germain  de  Montauzan,  en  vue  de  poursuivre  les 
fouilles  de  Fourvière ,  à  Lyon  : 

ffLes  fouilles  poursuivies  depuis  deux  ans  par  MM.  Fabia,  cor- 
respondant de  l'Institut,  et  Germain  de  Montauzan,  tous  deux  pro- 
fesseurs à  la  Faculté  des  lettres  de  Lyon,  ont  déjà  donné,  sur  la 
colline  de  Fourvière,  d'excellents  résultats.  Il  en  a  été  question  plus 
d'une  fois,  soit  ici,  soit  à  l'Académie  des  Inscriptions.  Je  me  con- 
tenterai de  rappeler  que  des  circonstances  exceptionnelles  leur  per- 
mettent d'interroger  le  sol  de  l'ancienne  ville  de  Lyon  aux  environs 
du  forum  antique,  ce  qui  est  un  gage  assuré  de  succès,  et  que  ces 
circonstances  ne  se  reproduiront  assurément  pas  d'ici  à  long- 
temps. Il  est  donc  intéressant  de  leur  donner  les  moyens  de  pousser 
activement  leurs  recherches  et  de  mettre  à  profit  le  plus  rapide- 

^^)  J.  Evans,  L'dge  de  bronze,  1882,  p.  280.  .^  wi.      u:i 
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ment  et  le  plus  complètement  possible  Toccasion  qui  s  est  offerlc 
à  eux.  Je  propose  de  leur  accorder  une  nouvelle  subveulion.  v  — • 
Adopté. 

M.  Gagnât  propose  en  outre  d'insérer  au  Bulletin  un  rapport  de 
MM.  Fabia  et  Germain  de  Montauzan  sur  les  fouilles  de  Fourvière 
en  1912,  pour  lesquelles  le  Ministère  de  Tlnstruclion  publique  leur 
avait  accordé  une  première  subvention.  —  Adopté. 

M.  le  D""  Gapitan  lit  un  rapport  sur  une  demande  de  subvention 
formée  par  M.  Gommont,  correspondant  du  Ministère  à  Saint- 
Aclieul ,  en  vue  de  continuer  l'exploration  archéologique  de  la  vallée 
de  la  Somme  : 

ffOn  sait  que  M.  Gommont  a  entrepris  depuis  une  dizaine  d'an- 
nées le  gigantesque  travail  de  débrouillement  de  la  question  extrê- 
mement complexe  des  alluvions.  Résidant  à  Saint-Acheul  près 
d'Amiens,  où  il  est  directeur  de  l'école  annexe  à  l'Ecole  nor- 
male d'instituteurs,  M.  Comment,  par  d'innombrables  observations 
et  fouilles,  par  la  récolte  de  milliers  de  pièces  archéologiques  et 
paléontologiques,  par  des  études  comparatives,  est  arrivé  peu  à 
peu  à  résoudre  un  grand  nombre  de  questions  jusqu'ici  restées  in- 
certaines, parfois  même  inconnues,  touchant  l'archéologie,  l'évo- 
lution et  l'histoire  ethnographique  et  sociale  des  premiers  hommes. 

wM.  Gommont  a  nombre  de  fois  saisi  le  Gomité  de  ses  observa- 
tions et  de  ses  découvertes.  Il  a  publié  sur  ces  divers  points  de  nom- 
breux mémoires  dont  la  portée  dépasse  de  beaucoup  celle  des  re- 
cherches ordinaires  d'archéologie  ou  de  préhistoire.  En  effet,  les 
alluvions  de  nos  vallées  du  nord  de  la  France  constituent  un  milieu 
particulièrement  riche  en  matériaux  d'études  et  en  trouvailles 
archéologiques.  Leur  analyse  rigoureusement  scientifique  permet 
d'en  tirer  des  déductions  d'ordre  général  pouvant  servir  de  base  à 
l'établissement  de  méthodes  applicables  à  un  très  grand  nombre  de 
cours  d'eau  dans  le  monde  entier.  On  comprend  donc  que  la  vallée 
de  la  Somme  constitue  un  milieu  classique  011  nombre  de  savants 
sont  venus  de  tous  côtés  et  viennent  surtout  maintenant  s'initier 
à  ces  études  et  aux  méthodes  d'observation  qu'a  créées  M.  Gommont, 
qui  avec  une  parfaite  bonne  grâce  montre  à  tous  ses  belles  collec- 
tions et  donne  sur  place  les  plus  précieuses  explications,  sans  les- 
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queiles  l'interprétation  exacte,  géologique  et  archéologique,  des  faits 
observés  serait  impossible. 

wMais  les  études  que  M.  Gommont  continue,  perfectionne  et 
améliore  sans  cesse,  faisant  à  l'occasion  de  très  intéressantes  décou- 
vertes de  détail,  ne  vont  pas  sans  une  grande  somme  de  travail  et 
de  nombreux  frais  (voyages,  fouilles,  récoltes  d'objets,  etc.)  que 
iM.  Gommont  ne  saurait  supporter  entièrement.  Les  considérations 
ci-dessus  me  paraissent  justifier  la  demande  de  subvention  que  cet 
archéologue  a  adressée  à  M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique. 

w J'ajoute  que  M.  Gommont  est  tout  disposé  à  offrir  au  Musée 
de  Saint-Germain  des  séries  systématiques  d'objets  provenant  de 
ses  fouilles  et  dont  la  valeur  scientifique  est  hors  de  pair. 

ff  Je  propose  donc  au  Gomité  d'accorder  à  M.  Gommont  la  sub- 
vention qu'il  sollicite,  w  —  Adopté. 

M.  DuRRiEU  lit  un  rapport  sur  un  poêle  de  terre  cuite  vernissée, 
du  xvf  siècle,  dont  les  photographies  ont  été  communiquées  au 
Gomité  par  M.  Emile  Ghanel  : 

cfDans  le  courant  du  premier  semestre  de  1912,  en  creusant 
le  sol  à  Bourg,  dans  la  rue  Gustave-Doré  (anciennement  rue  du 
Gône),  pour  établir  la  cave  d'une  construction  neuve,  on  a  ramené 
au  jour  des  fragments  provenant  d'un  poêle  de  terre  cuite  vernissée 
et  consistant  principalement  en  plaques  de  revêtement  portant  des 
décors  obtenus  par  moulage. 

ffM.  Emile  Ghanel,  correspondant  du  Gomité,  qui  a  recueilli  oes 
fragments,  en  tâchant  de  reconstituer  les  plaques  primitives,  s'est 
attaché  à  décrire  minutieusement  chacun  d'entre  eux,  avec  un  soin 
qui  mérite  d'être  loué.  Suivant  M.  Ghanel,  le  poêle  pouvait  dater  du 
milieu  du  xv^  siècle,  sinon  même  d'une  époque  encore  plus  ancienne. 
Les  photographies  jointes  à  son  mémoire  sont  malheureusement  à 
petite  échelle  et  parfois  un  peu  difficiles  à  étudier  dans  les  détails. 
Néanmoins  elles  permettent  de  constater  qu'une  partie  au  moins 
des  motifs  de  décor  sont  conçus  dans  le  style  que  l'on  est  convenu 
d'appeler  celui  de  la  Renaissance.  Si  l'on  voulait  chercher  des 
points  de  comparaison,  on  les  trouverait  dans  l'ornementation  de 
l'église  de  Brou,  bâtie  aux  environs  de  Bourg,  de  i5o5  à  i532,  et 
dans  celle  de  monuments  de  même  époque,  sinon  même  plus 
récents.  Il  semble  donc  que  la  date  du  poêle  dont  proviennent  les 
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fragments  retrouvés  ne  puisse  pas  être  reportée  plus  haut  que  la 
première  moitié  du  xvf  siècle. 

ffLe  rapporteur  propose  de  remercier  M.  Chanel  de  son  envoi  et 
de  déposer  sa  note  dans  les  archives  du  Comité. 77  —  Adopté. 

M.  JuLLiAN  rend  compte  d'un  rapport  sur  les  fouilles  de  Sos, 
adressé  au  Comité  par  M.  Ph.  Lauzun,  au  nom  de  la  Société  d'agri- 
culture, sciences  et  arts  d'Agen,  laquelle  avait  reçu  de  M.  le  Ministre 
de  l'Instruction  publique  une  subvention  pour  cet  objet. 

La  Commission  de  la  Société  académique  d'Agen,  composée  de 
MM.  Bonnat,  archiviste  départemental.  Chaux,  Marboutin,  Allègre 
et  Ph.  Lauzun,  secrétaire  perpétuel,  a  fait,  de  septembre  à  no- 
vembre ,  neuf  sondages.  Le  premier,  au  milieu  de  la  place  du  Mouré , 
aujourd'hui  place  Armand-Fallières ,  a  permis  de  retrouver  les  fon- 
dements de  l'abside  de  l'église  romane  et  les  deux  dallages  suc- 
cessifs de  l'église;  à  un  niveau  inférieur,  sous  la  même  abside,  on 
a  trouvé  les  murs  d'une  abside  plus  petite  appartenant  à  une  église 
^antérieure;  à  droite  et  à  gauche,  à  l'extérieur  de  ce  nouveau  mur,  on 
a  trouvé  la  base  de  deux  gros  piliers,  puis,  derrière  l'abside,  une 
grande  quantité  de  graines  brûlées,  des  débris  organiques,  des 
fragments  de  colonnettes  de  marbre  blanc  ayant  subi  l'action  du 
feu;  un  peu  à  gauche,  entre  les  murs  des  deux  absides,  trois  cer- 
cueils de  bois  contenant  des  squelettes  dont  l'un  tenait  une  pièce  de 
monnaie  wsur  laquelle  on  lit  610  et  plus  loin  le  chiffre  XIII  ^^^r. 
Dans  l'église  primitive,  on  a  constaté  également  deux  aires  super- 
posées. 

D'autres  sondages  ont  été  pratiqués  au  nord  de  la  ville ,  le  long 
du  rempart  fait  de  terre  rapportée ,  dans  le  dessein  de  rechercher 
si  le  mur  que  des  fouilles  précédentes  avaient  fait  découvrir  se  pro- 
longeait au-dessus  de  la  dépression  de  Loustalet,  et  s'il  constituait 
une  défense  antérieure  à  l'époque  romaine  ou  s'il  avait  servi  de 
support  à  un  temple.  Mais  aucun  de  ces  sondages  n'a  révélé  les  restes 
d'un  mur  pareil  à  celui  qui  a  été  précédemment  découvert. 

Derrière  l'école  de  garçons,  trois  sondages  ont  mis  au  jour  deux 
murs  grossièrement  appareillés  perpendiculaires  l'un  à  l'autre,  et, 
dans  une  couche  de  terre  noire,  dos  débris  de  poteries  peut-être 
de  l'époque  néolithique,  et  quelques  objets  de  métal. 

^^y  Probablement  une  monnaie  de  Louis  Xlll,  roi  de  France. 
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Le  dernier  sondage,  effectué  à  l'ouest  du  plateau,  le  long  de  la 
nouvelle  route  qui  mène  à  Teglise  romane  de  Gueyze ,  a  donné  un 
important  résultat.  On  a  trouvé,  à  o  m.  60  de  profondeur,  les  fon- 
dations d'un  oratoire  chrétien  primitif,  muni  d'une  abside  et  dont 
les  murs  sont  de  petit  appareil  allongé. 

M.  JuLLiAN  lit  ensuite  un  rapport  sur  une  demande  de  subvention 
présentée  par  la  Société  des  études  littéraires,  artistiques  et  scienti- 
fiques du  Lot  afin  de  faire  des  fouilles  sur  l'emplacement  de  Vop- 
pidum  de  Tlmpernal  au-dessus  de  Luzech  (Lot)  : 

wLa  recherche  du  fameux  oppidum  à'Uxellodunum  assiégé  par 
César  {Guerre  des  Gaules,  livre  VIII)  a  provoqué,  peut-être  depuis 
l'époque  carolingienne,  quantité  d'hypothèses.  L'une,  qui  fut  le 
plus  longtemps  en  vogue,  est  celle  de  Luzech  (colline  de  la  Pis- 
toule);  puis  est  venue  celle  de  l'Impernal  (face  à  Luzech).  Cette 
question  a  déterminé  par  deux  fois  des  fouilles  dans  l'un  et  l'autre 
endroit,  en  186/1  et  en  1874.  Quelles  que  soient  les  constatations 
que  l'on  fasse  sur  la  colline  de  laPistoule,  il  est  évident,  pour  qui, 
connaît  les  lieux  ou  qui  seulement  voit  la  carte  ou  une  photogra- 
phie, qu  Uxellodunum  ne  peut  être  là.  La  Pistoule  est  à  peine  plus 
qu'un  grand  tertre.  L'Impernal,  au  contraire,  se  prêterait  à  une 
discussion.  Et  il  y  a  des  arguments  en  sa  faveur. 

ff  Quoi  qu'il  en  soit,  les  fouilles  ou  plutôt  les  rapides  excavations 
faites  jadis  à  Tlmpernal  ont  amené  la  découverte  de  débris  gallo- 
romains  et  préromains.  Et  on  a  vite  acquis  la  certitude  que  là  se 
trouvait  un  oppidum  gaulois  de  première  importance,  l'équivalent 
du  Beuvray  pour  le  pays  des  Gadurques.  Et  quand  bien  même 
il  serait  prouvé  que  l'Impernal  n'est  pas  Uxellodunum,  ce  n'en  était 
pas  moins  une  forteresse  des  derniers  temps  de  La  Tène. 

«fVous  savez  l'intérêt  de  ces  forteresses.  Ce  sont  elles  qui  nous 
font  connaître  la  civilisation  gauloise  des  derniers  temps  de  l'indé- 
pendance. Rappelez-vous  les  révélations  qu'ont  été  les  fouilles  de 
BuUiot,  puis  Déchelette  au  Beuvray,  celles  à  Boviolles,  etc.  Il  n'y 
a  pas  de  fouilles,  sur  le  sol  gaulois,  qui  méritent  plus  d'être  en- 
couragées. Je  regrette  qu'on  ne  se  mette  pas  à  explorer  systéma- 
tiquement les  sols  des  soi-disant  camps  des  bords  de  la  Somme. 
On  a  là  des  oppida  celtiques  bien  plus  curieux  que  ceux  constatés 
jadis  chez  les  Helvètes  par  Keller,  avec  remparts,  portes,  routes 
ou  rues  même. 
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ff  C'est  un  travail  de  ce  genre  que  la  Société  du  l^ot  veut  l'aire 
pour  rimpernal.  Je  me  suis  assuré  qu  elle  le  fait  sans  arrière-pensée 
d'argumenlation  contre  ou  pour  telle  thèse.  Elle  veut,  laissant  de 
côté  les  textes  d'Hirtius,  retrouver  systématiquement  une  grande 
ville  ruinée  de  la  Gaule  celtique.  Et  rien  de  plus,  ou  mieux,  rien 
d'à  côté.  Les  fouilles  seront  dirigées  par  M.  Viré,  ancien  président 
de  la  Société  préhistorique  de  France,  attaché  au  Muséum,  dout  le 
Guide  du  Lot  est  un  excellent  livre  de  géologie  et  d'archéologie. 
M.  Viré  est  un  homme  du  pays.  11  dirige  l'enquête  faite  par  la 
Société  préhistorique  sur  les  enceintes  fortifiées  de  Gaule.  Son 
nom  offre  toutes  les  garanties  désirables. 

«Je  propose  d'émettre  un  avis  nettement  et  absolument  favorable 
à  la  demande  de  la  Société  du  Lot. 75  —  Adopté. 

M.  Eugène  Lefèvre-Pontalis  lit  un  rapport  sur  un  mémoire  de 
M.  A.  Salomon,  consacré  à  la  description  d'un  souterrain-refuge  à 
Hermies  (Pas-de-Calais)  : 

wM.  Salomon,  conducteur  des  Ponts  et  Chaussées,  communique 
au  Comité  une  étude  sur  le  souterrain-refuge  d'Hermies  (Pas-de- 
Calais),  jadis  signalé  par  M.  Van  Drivai  dans  le  Dictionnaire  historique 
du  Pas-de-Calais ,  mais  dont  on  avait  perdu  le  souvenir.  L'entrée, 
recomblée  après  la  guerre  de  1870,  se  trouve  sous  la  tour  de 
l'église,  datée  de  1667.  C'est  un  dédale  de  couloirs  qui  donnent 
accès  dans  i39  cellules  creusées  dans  la  craie.  Quelques  galeries 
furent  voûtées  en  berceau  après  coup.  L'auteur  compare  avec  raison 
ces  souterrains  avec  ceux  de  Naours  (Somme)  explorés  par  M.  l'abbé 
Danicourt.  Il  y  a  relevé  l'existence  d'un  puits  et  de  cheminées  d'aéra» 
tion  :  la  plus  ancienne  inscription  remonte  à  l'année  1618,  puis 
il  faut  signaler  une  lacune  de  réfugiés  ou  de  visiteurs  entre  les  an- 
nées 178/1  et  i84o.  M.  Salomon  a  annexé  à  son  mémoire  un  plan 
d'autant  plus  précieux  qu'il  était  plus  difficile  à  lever,  et  quelques 
photographies,  n 

Le  Comité  remercie  M.  Salomon  de  son  intéressante  communi- 
cation. Il  lui  serait  obligé  de  lui  signaler  toute  découverte  ultérieure 
qu'il  ferait  et  particulièrement  les  traces  d'occupation  du  souterrain 
par  les  habitants  d'Hermies. 

M.  Georges  Perrot  lit  un  rapport  sur  les  fouilles  pratiquées  par 
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M.  Bout  (le  ChaHcmont  dans  les  grottes   des  environs  de  Mar- 
seille : 

«M.  Bout  de  Charlemont  paraît  apporter  du  soin  et  de  Texacti- 
tude  à  dresser  Tinventaire  des  objets  qu'il  trouve  dans  ces  abris 
sous  roche  quil  a  fouillés;  mais,  en  Tabsence  de  tout  dessin  et  de 
toute  photographie,  il  est  très  difficile  de  contrôler  ses  assertions. 
C'est  ainsi  qu'il  parle  de  poteries  grecques  du  vi%  du  v^  et  du 
iv''  siècle,  retrouvées,  en  une  certaine  quantité,  à  l'état  de  frag- 
ments. Il  serait  très  désirable,  si  ces  fouilles  sont  continuées,  de 
pouvoir  examiner  les  mieux  conservés  de  ces  fragments,  pour 
arriver  à  évaluer  la  date  et  la  mesure  de  l'apport  que  la  poterie 
peinte  d'Athènes  a  du  fournir,  après  la  poterie  ionienne,  aux  co- 
lons grecs  de  la  Gaule  méridionale.  Un  rapport  aussi  succinct  que 
celui-ci  ne.  peut  fournir  aucune  donnée  qui  soit  utilisable  par 
les  historiens  de  la  céramique  grecque,  v 

M.  Prou  rend  compte  d'une  note  de  M.  Léon  Maître,  membre 
non  résidant  du  Comité ,  sur  les  piscines  naguère  trouvées  à  Nantes 
lors  de  la  démolition  du  palais  épiscopal,  et  auxquelles  M.  le  cha- 
noine Durville  a   consacré  plusieurs  pages  d'un  mémoire  inséré 
dans  le  Bulletin  archéologique  ^i^.  Le  savant  chanoine  a  cru  reconnaître 
dans  ces  deux  piscines  deux  anciennes  cuves  baptismales,  l'une 
du  iv%  l'autre  du  vi^  siècle.  M.  Léon  Maître  les  tient  pour  des  pis- 
cines sans  aucun  caractère  religieux  et  construites  à  l'époque  gallo- 
romaine,  au  m^  siècle.  Notre  confrère  fonde  son  opinion  sur  le 
niveau  auquel  se  trouvent  les  bords  des  cuves,  inférieur  de  i  m.  5o 
ti  celui  de  la  chaussée  romaine  passant  sous  la  porte  voisine,  la 
porte  Saint-Pierre,   dans  les  assises   inférieures   de  laquelle  les 
archéologues  s'accordent  à  reconnaître  une  construction  romaine. 
C'est  là  un  argument  de  poids.  Nous  ne  saurions  nous  prononcer 
dans  le  débat  sans  avoir  examiné  les  constructions  dont  il  s'agit. 
Mais  nous  devons  rappeler  qu'ici  même,  lorsque  l'hypothèse  des 
restes  de  baptistères  fut  proposée  pour  la  première  fois  par  M.  le 
chanoine  Durville,  notre  confrère  M.  Blanchet,  pour  avoir  seule- 
ment entendu  la  description  du  savant  nantais,  fit  observer  qu'il 
n'était  pas  impossible  qu'on  se  trouvât  en  présence  d'une  construc- 

(^)  Bulletin  archéulogique  i  I9i2,p.  âaaàaôi. 
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tion  antérieure  à  l'époque  chrétienne  ^^l  C'est  là,  croyons-nous, 
une  autre  raison  de  publier  les  observations  de  M.  Léon  Maître; 
nous  proposons  d'insérer  sa  noie  dans  le  procès-verbal  même  de 
la  séance,  w  —  Adopté. 


OBSERVATIONS    SUR    LES    BAPTISTERES    TROUVES    DANS    LE    VOISINAGE 
DE    LA    CATHKDRALE    DE    NANTES, 

par  M.  Léon  Maître,  membre  non  résidant  du  Comité. 

Les  fouilles  pratiquées  au  Mont  Auxois  viennent  de  réveiller  les  incerti- 
tudes qui  se  sont  produites  à  Nantes  autour  de  la  découverte  de  deux  cuves 
semblables  à  des  baptistères.  On  a  trouvé  à  Alise ,  dans  un  monument  fran- 
chement païen ,  deux  piscines  qui  ne  diffèrent  pas  sensiblement  de  celles 
qui  ont  vu  le  jour  dans  le  cours  des  dernières  fouilles  de  Nantes.  N'est-ce 
pas  le  cas  de  revoir  toutes  les  circonstances  dans  lesquelles  les  cuves  de 
Nantes  se  présentent  encore  à  nos  yeux ,  puisqu'elles  ne  sont  pas  détruites 
«mais  simplement  remblayées  avec  du  sable  de  Loire? 

A  Nantes ,  comme  dans  tous  les  chantiers  ouverts  en  France ,  on  a  con- 
staté que  les  générations  successives  ont  observé  l'heureuse  habitude  de 
respecter  les  gisements  de  ruines  antérieures  et  d'y  superposer  leurs 
constructions.  C'est  pourquoi  M.  l'Ingénieur  de  la  voirie  a  pu  relever  exac- 
tement le  nombre  des  chaussées  qui  ont  été  réparées  et  surélevées  depuis 
le  i"  ou  le  II'  siècle  jusqu'au  xv'  siècle,  époque  de  la  reconstruction  de  la 
cathédrale  et  de  l'évêché. 

Le  niveau  qui  a  été  le  plus  facile  à  fixer,  c'est  celui  du  m"  siècle,  parce 
que  les  bases  de  la  porte  romaine  de  l'Est  n'ont  pas  été  dérangées  ;  elles 
possèdent  toujours  leurs  chasse-roues.  A  l'aide  de  son  niveau,  M.  l'Ingé- 
nieur a  établi  que  la  chaussée  romaine  était  alors  à  18  m.  66  au-dessus  du 
zéro  de  l'échelle  de  la  Bourse.  Antérieurement ,  les  Romains  avaient  établi 
d'autres  empierrements  à  16  m.  85,  à  17  m.  19,  à  17  m.  /iq  et  à  17m.  62. 

D'autre  part,  on  a  constaté  :  1°  que  le  champ  des  fouilles  est  sur  un 
plateau;  9°  que  les  prétendus  baptistères  sont  à  peine  à  5o  mètres  delà 
porte  en  question  sur  un  terrain  à  légère  déclivité;  3°  que  les  bords  de 
leurs  cuvettes  ne  dépassent  pas  17  m.  o5  pour  la  plus  petite  et  17  m.  01 
pour  la  plus  grande;  ils  se  trouvent  donc  à  plus  d'un  mètre  au-dessous  du 
niveau  du  m"  siècle,  ce  qui  est  extraordinaire  pour  des  monuments  qu'on 
présente  pour  des  constructions  du  vi°  siècle. 

En  effet,  ils  ne  peuvent  pas  être,  s'ils  sont  chrétiens,  antérieurs  à  la 

(^)  Séance  de  la  Section  d'archéologie  du  8  mai  1911 ,  Bulletin  archéolngiqve y 
1911,  p.  cxiv. 
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cathédrale  qui  fut  achevée  par  saint  Félix ,  à  la  fin  du  vi*  siècle ,  dit  le 
contemporain  Forluuat.  D'après  Gre'groire  de  Tours,  les  deux  églises  de 
Nantes  étaient  dans  les  fau])ourg's  et  non  dans  la  cité. 

Le  sol  a  monté  constamment  dans  ce  quartier  très  fréquenté  qui  est  la 
route  de  Paris,  à  tel  point  que  la  voûte  de  la  porte  romaine  a  dû  être 
exhaussée  deux  fois.  En  admettant  la  suppression  des  édifices  païens  entre 
le  m'  siècle  et  le  vi*  et  la  superposition  d'un  baptistère  sur  leurs  ruines, 
nous  devrions  trouver  le  dallage  du  dernier  à  la  hauteur  de  19  m.  16. 
J'accorderai,  si  l'on  veut,  1  mètre  de  déclivité  du  terrain  entre  la  cote  delà 
porte  romaine  et  les  cuves,  c'est  tout  ce  qu'on  peut  accorder,  mais  nous 
aurons  encore  des  monuments  méi'ovingiens  établis  sur  un  sol  du  ni"  siècle. 
C'est  là  un  fait  très  important  qu'on  ne  peut  passer  sous  silence. 

Il  y  a  une  autre  objection  à  présenter  contre  l'hypothèse  des  baptistères , 
c'est  qu'ils  se  sont  rencontrés  dans  im  rectangle  très  étendu  et  non  pas 
dans  un  édifice  polygonal,  forme  qui  passe  pour  être  rituelle  tant  elle  a 
été  suivie  dans  une  quantité  d'églises.  D'ailleurs,  si  le  rectangle  est  accep- 
table, je  demanderai  pourquoi  on  l'a  fait  si  grand  pour  administrer  le  bap- 
tême, à  côté  d'une  cathédrale  dont  il  était  une  simple  annexe.  Il  est  plus 
vraisemblable  de  croire  que  le  baptistère  du  vi"  siècle  était  un  modeste 
édiculc  qui  a  disparu  sous  les  reconstructions  avec  toutes  ses  installations^ 


M.  Salomon  Reinagh  lit  le  rapport  suivant  sur  une  communica- 
tion de  M.  Cabillaud,  instituteur  à  Moulins  (Deux-Sèvres),  ayant 
trait  aux  roches  gravées  de  La  Vau,  commune  de  Saint- Aubin- de- 
Baubigné  : 

crM.  Cabillaud  adresse  au  Comité  un  catalogue  des  roches  gra- 
vées de  La  Vau ,  déjà  étudiées  par  M.  le  D""  Gapitan  ;  il  propose  des 
interprétations  des  sujets  gravés  et  insiste  sur  la  nécessité  d'assurer 
la  conservation  des  originaux.  Des  photographies  et  un  plan  sont 
joints  à  son  rapport,  dont  je  demande  le  dépôt  au  Musée  de  Saint- 
Germain.  75  —  Adopté. 

(fUne  note  additionnelle  concerne  deux  stations  romaines  à 
La  Cantinière,  à  Saint- Aubin-de-Baubigné  (Deux-Sèvres)  et  à  La 
Crande-Troche  des  Gerqueux-de-Maulévrier  (Maine-et-Loire).  Les 
fouilles  à  La  Barbinière  ont  donné  un  chaton  de  bague  de  fer,  une 
serpette  à  douille  de  même  métal  et  quelques  fragments  de  poteries 
à  reliefs.  Enfin  M.  Cabillaud  a  dressé  un  plan  des  substructions 
romaines  observées  par  lui  à  La  Patelière  (commune  de  Saint- 
Aubin-de-Baubigné).  -n 
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M.  Henri  Stein  lit  un  rapport  sur  une  demande  de  subvention 
adressée  par  la  Société  historique  et  archéologique  de  Saint-Malo 
en  vue  de  continuer  la  publication  d'un  Inventaire  archéologique  de 
Saint-Malo,  dont  le  premier  fascicule  a  paru  récemment. 

Les  conclusions  favorables  du  rapport  sont  adoptées,  mais  la 
Section  d'archéologie  invite  la  Société  de  Saint-Malo  à  ne  pas  se 
bornera  la  reproduction  de  monuments  des  xvi^  et  xvii*' siècles;  elle 
espère  que  les  prochains  fascicules  feront  une  place  aux  monuments 
du  moyen  âge. 

M.  Héron  de  Villefosse  rend  compte  d'une  note  de  M.  Emile 
Chanel,  correspondant  du  Ministère  à  Izernore,  concernant  un  cippe 
romain  avec  inscription  naguère  conservé  à  Matafelon  : 

fril  existait  à  Matafelon,  commune  du  canton  d'Izernore,  un  cippe 
romain  intéressant,  encastré  dans  le  mur  occidental  de  l'allée  qui 
conduit  au  vieux  château.  Grâce  à  l'intervention  de  M.  N.  Michail- 
lard,  maire  d'Izernore,  M.  Alfred  Voilant  a  bien  voulu  céder  ce 
monument  au  Musée  d'Izernore,  où  M.  Chanel  l'a  fait  amènera  la 
fin  du  mois  de  septembre  dernier.  Il  est  maintenant  déposé  dans 
l'enceinte  du  temple  de  Mars.  La  photographie  envoyée  par  M.  Cha- 
nel et  les  renseignements  qu'il  y  a  joints  montrent  avec  évidence 
que  l'inscription  a  subi  de  fâcheuses  retouches  qui  en  ont  altère'  le 
texte.  A  la  6®  ligne,  par  exemple,  on  a  transformé  les  quatre  der- 
nières lettres  en  chiffres  arabes  :  on  y  lit  maintenant  la  date 
i65i.  Le  texte  donné  dans  le  Corpus  inscriptionum  latinarum  (t.  XIIl, 
n°  2675),  d'après  une  ancienne  copie,  est  préférable  à  celui  que 
nous  envoie  M.  Chanel.  A  défaut  d'un  estampage  qui  aurait  éclairé 
la  question,  il  faut  s'en  tenir  au  texte  du  Corpus  et  transcrire  l'in- 
scription de  cette  façon  : 

Biiis)  m{anihus)  Cuculae  (ou  Cucullae)  Repentonis  Jil{iae)  Cintusmus  et 
Matiius  animae  pientissimae  posuerunt. 

wM.  Chanel  mérite  les  félicitations  du  Comité  pour  avoir  fait 
transporter  cette  inscription  en  lieu  sûr.  v 


M.  Héron  de  Villefosse   rend  compte  ensuite  d'un  envoi   de 
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M.   Maurice  Hénault,  archiviste  de  Valenciennes  et  directeur  du 
Musée  de  Bavay  : 

ffLcs  diverses  questions  qu'il  soulève  ont  entre  elles  un  lien 
commun,  mais  demandent  à  être  examinées  séparément. 

tf  i"  Le  rapport  annuel  sur  la  marche  du  musée,  sur  ses  enri- 
chissements en  1912  et  son  aménagement  intérieur,  est  accompagné 
d'un  compte  rendu  financier  qui  montre  bien  quel  parti  le  conser- 
vateur a  su  tirer  de  ressources  presque  insignifiantes  :  le  Comité 
ne  peut  qu'applaudir  à  ses  efforts  et  à  son  zèle;  il  est  prêt  à  les 
encourager.  Ce  rapport  est  ainsi  conçu  : 

Cette  année  a  été  particulièrement  fertile  en  découvertes,  grâce  aux- 
quelles le  Musée  de  Bavay  s'est  enrichi  de  près  de  5oo  objets  (exacte- 
ment A70). 

Les  vases  entiers  de  toutes  formes  et  de  toutes  couleurs  sont  au  nombre 
de  3o.  Une  vingtaine  d'autres,  en  fragments,  ont  pu  être  habilement 
reconstitués  par  notre  conservateur,  et  ce  ne  sont  pas  les  moins  intéres- 
sants. Parmi  ces  derniers,  il  en  est  qui  portent  des  traces  visibles  de 
dorure,  et  d'autres,  fort  barbares,  sont  ornés  à  la  roulette.  A  noter  aussi 
plusieurs  tessons  de  vases  du  type  de  Jupille  et  de  vases  barbotinés  à  sujets 
de  chasse,  sortis  des  ateliers  de  Castor. 

Les  lampes  sont  au  nombre  de  deux;  l'une  d'elles  est  signée  par  le  potier 
Fortis. 

On  a  trouvé  5i  fragments  de  poteries  rouges  lustrées  à  décors.  Le 
classement  méthodique  de  cette  série  est  aujourd'hui  terminé  et  se  trouve 
joint  à  ce  rapport. 

Le  nombre  des  marques  de  potiers ,  presque  toutes  différentes ,  est  fort 
important  :  167  sur  poterie  rouge  lustrée,  et  78  sur  poteries  noires  et 
blanches,  etc. 

Les  pièces  de  monnaies  sont  relativement  rares  (53);  l'action  du  feu,  lors 
de  l'incinération ,  en  a  détérioré  un  grand  nombre ,  qui  n'ont  pas  été  recueil- 
lies. A  noter  seulement  une  pièce  gauloise  des  Atrébates. 

Je  ne  citerai  que  pour  mémoire  la  découverte  d'environ  une  trentaine 
d'objets  de  bronze,  de  fer  ou  d'os,  comme  épingles,  clochettes,  apphques 
de  meubles,  poignées  de  coffrets,  clefs,  agrafes,  etc.  En  revanche,  les 
fibules  de  toutes  formes  et  de  toutes  époques  sont  relativement  nom- 
breuses (SA). 

Il  convient  de  signaler  une  intéressante  trouvaille  de  l'âge  du  bronze, 
composée  de  5  pièces,  2  haches,  9  bracelets  avec  gravure  au  trait,  1  fer 
de  lance,  le  tout  de  l'époque  Larnaudienne.  Cette  découverte  fut  faite  à 
Anzin,  sur  l'emplacement  d'un  établissement  métallurgique  non  loin  de 
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l'Escaut,  et  le  Directeur  a  bien  voulu  nous  en  faire  don,  sur  ma  demande. 

En  ce  qui  concerne  l'aménagement  intérieur  du  Musée,  nous  avons 
essayé,  non  seulement  d'apporter  quelque  ordre  dans  nos  collections,  mais 
aussi  d'en  faire  comprendre  à  tous  le  grand  intérêt.  Sans  compter  les 
étiquettes  détaillées ,  rédigées  en  termes  précis ,  placées  en  regard  des  pièces 
intéressantes,  nous  avons  déposé  à  demeure  dans  nos  salles  de  petites 
notices  relatives  à  la  céramique  et  à  la  vie  privée  des  anciens. 

Joignant  l'exemple  au  précepte,  nous  avons,  depuis  l'année  dernière, 
reconstitué  avec  la  plus  scrupuleuse  exactitude,  en  nous  servant  des  pièces 
ou  objets  originaux,  trois  sépultures  d'âges  et  d'aspects  différents.  La 
première,  à  incinération,  date  du  i"  siècle.  Découverte  l'an  dernier,  à  Hou- 
dain,  près  de  Bavay,  elle  comprend,  outre  l'urne  funéraire,  un  beau  plat 
de  terre  noire,  portant  la  marque  Vervico,  une  petite  tasse  noire  très 
fine,  signée  BIC,  une  fiole  à  parfums,  mais  de  terre  gris  perle,  une  belle 
fibule  et  un  moyen  bronze  avec  la  contremarque  de  Tibère.  Le  second 
tombeau,  du  ii^  siècle,  est  déjà  connu.  Le  troisième,  à  inhumation,  date 
de  l'époque  franque. 

Nous  avons  mis  également  sous  les  yeux  du  public  le  plan  archéolo- 
gique de  Bavay  et  de  son  territoire,  sur  lequel  sont  indiquées,  après  un 
rigoureux  contrôle,  les  découvertes  importantes,  anciennes  et  modernes. 

Le  nombre  des  visiteurs  étrangers  augmente  ;  à  citei',  outre  M.  le  Préfet 
du  Nord  et  de  nombreux  officiers,  des  personnalités  belges  du  monde  de 
la  science  et  de  l'archéologie.  La  Commission  historique  du  département 
du  Nord  et  la  Société  archéologique  d'Avesnes  ont  rendu  visite,  au  cours 
d'excursions  spécialement  organisées,  aux  ruines  romaines,  ainsi  qu'à  nos 
collections. 

Le  sous-sol  de  la  ville  moderne  renferme  encore,  en  quantité  consi- 
dérable, des  souvenirs  du  Bavay  gallo-romain.  Dans  nombre  de  maisons 
il  existe  deux  caves ,  dont  la  plus  profonde  est  formée  de  tronçons  d'égouts , 
d'aqueducs,  d'hypocaustes ,  etc. 

J'ai  commencé,  avec  l'aide  de  l'un  de  nos  membres,  le  relevé  de  ces 
vestiges  intéressants.  Par  exemple,  la  maison  Baligand,  Grand'Place,  ren- 
ferme un  beau  tronçon  d'aqueduc  en  parfait  état;  la  maison  Durand,  près 
du  Cirque  (?)  et  des  remparts,  les  murailles  d'un  ancien  monument;  le 
couvent  des  Sœurs,  les  restes  d'un  columbarium;  la  maison  Lèvent,  un  bel 
hypocauste,  etc. 

Au  Musée  est  jointe  une  section  dite  rr  des  matériaux  n  ;  le  cadre  de  clas- 
sement en  indique  suffisamment  l'importance  et  la  grande  utilité,  surtout 
pour  les  gens  de  métier,  maçons,  peintres,  etc.  M.  le  Directeur  de  la 
faïencerie  d'Onnaing,  près  de  Valenciennes ,  a  bien  voulu  nous  apporter 
son  concours  précieux  et  dévoué  ;  il  est  désormais  chargé  des  analyses  et 
recherches  relatives  à  l'art  de  la  terre  et  aux  procédés  de  fabrication  des 
vases  dans  l'antiquité. 
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ffïl  est  à  souhaiter  que  le  Ministère,  prenant  en  considération  le 
zMe  et  le  désintéressement  absolu  des  organisateurs  du  Musée 
archéologique  de  Bavay,  dispose  en  faveur  de  cet  établissement  d'un 
exemplaire  du  Bulletin  archéologique  du  Comité,  ainsi  que  nous  en 
avons  déjà  exprimé  le  désir. 

ff2°  Le  classement  du  Musée  de  Bavay  proposé  par  M.  Hénault 
semble  bien  compliqué  :  il  comprend  35  grandes  divisions  aux- 
quelles viennent  s'adjoindre  des  subdivisions  infinies.  C'est  beau- 
coup pour  un  petit  musée!  Un  classement  par  époques  et,  dans 
chaque  époque,  par  matières,  serait  plus  simple,  plus  clair  et  plus 
commode. 

ff  ^^  Les  fiches  de  l'inventaire  du  Musée  envoyées  par  M.  Hénault 
contiennent  d'excellents  renseignements,  mais  il  y  manque  un  numé- 
rotage suivi  permettant  de  retrouver  instantanément  la  fiche  qu'on 
a  besoin  de  consulter.  Les  dimensions  des  objets  (hauteur  et  lar- 
geur) et  les  dates  d'entrée  manquent  sur  la  plupart  des  fiches. 

w  4°  Quant  à  la  publication  du  Bavay  souteirain,  le  Comité  y  prend 
le  plus  vif  intérêt.  Il  ne  lui  est  cependant  pas  possible  de  décider 
que  ce  travail  sera  publié  par  morceaux  dans  le  Bulletin,  La  ques- 
tion de  publication  ne  saurait  être  examinée  et  tranchée  qu'après 
l'envoi  du  manuscrit. 

«Les  trois  premières  questions  sont  d'ailleurs  de  la  compétence 
spéciale  de  la  Commission  des  Musées  scientifiques  et  archéolo- 
giques, à  laquelle  je  propose  de  renvoyer  ces  diverses  communica- 
tions de  M.  Maurice  Hénault  pour  un  examen  plus  approfondi.  >5  — 
Adopté. 

M.  Héron  de  Villeposse  rend  compte  du  rapport  de  M.  Antheaume , 
président  de  la  Société  d'histoire  et  d'archéologie  de  l'arrondisse- 
ment de  Provins ,  sur  les  fouilles  faites  à  Saint-Martin-Chennetron 
(Seine-et-Marne)  à  l'aide  d'une  subvention  ministérielle  :  on  a 
découvert  quelques  nouvelles  sépultures  et  les  fondations  d'un  petit 
édicule.  Il  demande  le  dépôt  du  rapport  de  M.  Antheaume  aux 
archives  du  Comité  et  propose  d'accorder  une  nouvelle  subven- 
tion pour  achever  les  fouilles  dans  un  champ  voisin  oii  la  Société 
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de  Provins  a  Tespoir  de  découvrir  de   nouveaux  sarcophages.  — 
Adopté. 

M.  Héron  de  Villefosse  a  reçu  de  M.  le  marquis  de  Fayolle, 
membre  non  résidant  du  Comité  et  président  de  la  Société  histo- 
rique et  archéologique  du  Périgord,  une  demande  de  subvention 
sur  laquelle  il  fait  un  rapport -immédiat  : 

«Il  y  a  cinq  ans,  M.  Marquet,  propriétaire  à  Goulat,  commune 
de  Nontron  (Dordogne),  voulut  débarrasser  un  de  ses  champs  d'une 
sorte  de  mamelon  pierreux  et  infertile.  11  y  rencontra  un  véritable 
amoncellement  de  fragments  romains,  surtout  des  morceaux  d'ar- 
chitecture, et  il  y  pratiqua  une  tranchée  assez  profonde  d'où  furent 
extraits  de  grandes  dalles,  des  tambours  de  colonnes  avec  leurs 
bases  et  les  restes  de  deux  statues  de  pierre.  Les  photographies 
envoyées  par  M.  de  Fayolle  peuvent  donner  une  idée  du  résultat 
de  cette  fouille  sommaire.  M.  Marquet  voulut  bien  offrir  au  Musée 
du  Périgord  quelques  morceaux  d'architecture  et  la  partie  la  plus 
importante  d'une  statue  d'homme  drapé. 

ffLa  Société  historique  et  archéologique  du  Périgord  a  pensé 
qu'une  fouille  plus  étendue  et  méthodiquement  conduite  permet- 
trait de  préciser  la  nature  du  monument  auquel  appartenaient  ces 
restes  et  d'en  déterminer  le  plan.  Il  était  placé  sur  un  plateau  assez 
élevé,  position  qui  paraît  convenir  mieux  à  un  temple  qu'à  une 
villa.  Le  propriétaire  se  propose  de  remettre  bientôt  son  champ  en 
culture,  de  sorte  qu'il  serait  urgent  de  prendre  une  décision  assez 
prompte  au  sujet  de  cette  fouille  que  le  manque  de  fonds  a  tou- 
jours fait  ajourner.  Dans  cette  circonstance ,  la  Société  du  Périgord 
demande  à  M.  le  Ministre  de  vouloir  bien  lui  accorder  une  sub- 
vention, t^ 

Le  Rapporteur  exprime  un  avis  favorable.  —  Adopté. 

M.  Héron  de  Villefosse  annonce  ensuite  qu'il  a  reçu  de  M.  Louis 
Berthomieu,  conservateur  du  Musée  de  Narbonne,  une  note  relative 
à  la  maison  dite  des  Trois-Nourrices,  accompagnée  de  photogra- 
phies. Cette  maison,  seul  spécimen  à  Narbonne  de  l'architecture 
civile  du  xvi°  siècle,  allait  être  démontée  et  disparaître  de  la  ville, 
lorsque  M.  Berthomieu  prit  la  généreuse  résolution  de  l'acquérir  de 
ses  propres  deniers.  Le  Comité  d'archéologie  a  le  devoir  de  féliciter 
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très  chaîeureusement  M.  Berthomieu  d'un  acte  de  dévouement  aussi 
désintéressé  et  si  rare  chez  un  particulier;  il  a  suivi  l'exemple, 
mais  avec  infiniment  plus  de  mérite,  de  l'excellente  municipalité 
de  Dijon ,  qui  vient  de  sauver  l'hôtel  Chambellan  exposé  au  même 
péril.  La  note  de  M.  Berthomieu  sera  insérée  dans  le  Bulletin  ar- 
chéologique avec  une  photographie. 

MM.  Babelon  et  Lefèvre-Pontalis  lisent  des  rapporis  sur  des 
ouvrages  pour  lesquels  une  souscription  a  été  demandée  à  M.  le 
Ministre  de  l'Instruction  publique. 

La  séance  est  levée  à  5  heures  un  quart. 

Le  Secrétaire  de  la  Section  d* Archéologie , 

Maurice  Prou, 
Membre  du  Comité. 
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10    MAUS  1913. 


SÉANCE  DE  LA  SECTION  D'ARCHÉOLOGIE. 


PRESIDENCE   DE   M.    HERON   DE    VILLEFOSSE. 

La  séance  est  ouverte  à  U  heures. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  LE  Secrétaire  donne  lecture  de  la  correspondance  : 

M.  le  commandant  Espérandieu  demande  une  subvention  en  vue 
de  continuer  les  fouilles  que  le  D"^  Epery  et  lui  ont  entreprises  et 
poursuivent  depuis  plusieurs  années  sur  le  Mont  Auxois.  —  Renvoi 
à  M.  Salomon  Reinach. 

M.  DE  Laigue,  correspondant  honoraire  du  Ministère,  envoie  un 
mémoire  intitulé  :  tf  Aix-les-Bains  à  l'époque  gallo-romaine 75. 

Le  Comité  pense  qu'il  y  a  lieu  d'inscrire  ce  mémoire ,  avec  l'agré- 
ment de  l'auteur,  à  l'ordre  du  jour  du  prochain  Congrès  des  Sociétés 
savantes. 

Sont  déposés  sur  le  bureau  les  ouvrages  suivants,  offerts  au 
Comité  par  leurs  auteurs  : 

Inventaire  des  effets  mobiliers  d'une  grande  dame  en  ij6o,  par  le 
comte  de  Saint-Saud,  correspondant  du  Ministère; 

Studi  romani.  Rivista  di  archeologia  e  storia,  anno  I,  fasc.  i. 

Fouilles  au  Fort-Harrouard ,  commune  de  Sorel  [Eure-et-Loir),  par 
l'abbé  J.  Philippe,  membre  de  la  Société  normande  d'études  pré- 
historiques ; 
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Fouilles  au  Fort-Harrouard  (igog-igio),  par  le  même. 

Ces  ouviages  seront  déposés  à  la  Bibliothèque  nationale,  et  des 
remerciements  seront  adressés  aux  auteurs. 

M.  Salomon  Reinach  fait  immédiatement  un  rapport  sur  la  de- 
mande de  subvention  formée  par  M.  le  commandant  Espérandieu. 

Il  rappelle  les  résultats  intéressants  de  la  dernière  campagne  de 
fouilles  de  MM.  Espérandieu  et  Epery,  la  découverte  dans  le  temple 
de  Moritasgus  d'ex-voto  de  bronze  aujourd'hui  conservés  au  Musée 
de  Saint-Germain,  la  trouvaille  de  morceaux  de  sculptures,  dont 
l'un  est  polychrome,  et  celle  d'inscriptions  latines.  Il  insiste  sur  la 
nécessité  de  pousser  la  reconnaissance  du  rempart  gaulois  dont 
M.  le  commandant  Espérandieu  a  retrouvé  une  partie.  Il  propose 
au  Comité  d'émettre  un  vœu  favorable  à  l'octroi  par  M.  le  Ministre 
de  rinstruction  publique  d'une  nouvelle  subvention  à  MM.  le  com- 
mandant Espérandieu  et  le  D*^  Epery. 

M.  Babelon  rend  compte  d'une  communication  de  M.  Léon 
de  Vesly,  membre  non  résidant  du  Comité,  sur  des  estampilles  de 
potiers  gallo-romains. 

M.  Léon  de  Vesly  signale  la  trouvaille  par  M.  A.  Desloges,  sur 
le  territoire  de  la  commune  de  Rugles  (Eure) ,  au  lieu  dit  ff  Enclos  de 
La  Bove^,  d'un  fragment  de  bol  orné  de  sujets  en  relief  et  portant 
la  marque  du  potier  Paternus  ;  c'est  un  vase  qui  répond  à  la  forme 
37  de  l'ouvrage  de  M.  Déchelette  (pi.  IX,  fig.  3).  Le  triage  de  La 
Bove  avait  déjà  fourni  à  M.  Desloges  un  fond  de  vase  à  la  marque 
MICIO  FECI,  qui  est  sans  doute  la  même  qui,  sur  un  grand 
vase  du  Musée  de  Rouen,  se  présente  sous  la  forme  MICCIO  F. 

La  note  de  M.  de  Vesly  sera  déposée  dans  les  archives  du  Comité, 
et  des  remerciements  lui  seront  adressés. 

M.  le  D""  Capitan  lit  le  rapport  suivant  sur  une  demande  de  sub- 
vention formée  par  M.  l'abbé  Philippe,  curé  de  Breuilpont  (Eure), 
afin  de  continuer  les  fouilles  qu'il  fait  depuis  six  ou  sept  ans  dans 
le  camp  retranché  dit  Fort-Harrouard,  commune  de  Sorel  (Eure- 
et-Loir)  : 

«fCé  très  remarquable  oppidum  occupe  une  surface  de  neuf  heç- 


LXIII 


tares  dont  une  très  faible  partie  a  e'té  explorée,  el  pourtant  les 
quelques  recherches  exécutées  par  M.  l'abbé  Philippe  lui  ont  déjà 
fourni  de  très  belles  séries  de  pièces,  dont  la  valeur  est  notable- 
ment augmentée  du  fait  de  la  rigoureuse  méthode  suivie  par  cet 
archéologue.  Les  fouilles,  en  effet,  exécutées  stratigraphiquement, 
lui  ont  permis  d'étabUr  qu'à  la  partie  supérieure  du  sol,  à  une 
profondeur  de  o  m.  20  à  o  m.  5o,  on  rencontre  les  premiers  fonds 
de  cabane  à  mobilier  romain.  Il  y  a  découvert  des  tuiles,  des  frag- 
ments de  poteries  rouges  et  de  poteries  peintes  (qui  paraissent  fort 
intéressantes),  le  tout  daté  par  quelques  pièces  de  Postume  et  du 
Bas-Empire  de  type  barbare. 

cf Au-dessous,  on  rencontre  des  fonds  de  cabane  gaulois  renfer- 
mant de  très  nombreux  fragments  de  poterie  très  caractéristiques, 
de  nombreux  ustensiles  de  fer  (clefs,  burins,  alênes,  poignards, 
rasoirs)  et  35  monnaies  des  Carnules  et  des  Eduens,  et  enfin  des 
fibules  à  ressort  de  La  Tène  IIL 

ff  Au-dessous  de  ces  fonds  de  cabane,  M.  l'abbé  Philippe  en  ren- 
contra une  série  d'autres  (18)  renfermant,  avec  de  la  céramique, 
de  nombreux  outils  de  corne  (tels  que  montants  de  mors  de  cheval, 
marteaux  percés),  une  série  d'objets  de  bronze  (épingles,  poin- 
çons, ciseaux,  haches  à  talon,  bracelets)  et  une  pièce  absolument 
rare  :  deux  tubes  ayant  dû  servir  à  la  soufflerie  d'un  fourneau  de 
fondeur  de  bronze. 

ff Enfin,  tout  à  fait  à  la  base,  à  une  profondeur  de  2  mètres  à 
2  m.  5o,  on  arrive  à  des  fonds  de  cabane  néolithiques  renfermant 
de  belles  séries  de  silex  taillés,  de  haches  polies,  et  une  grande 
variété  d'outils  d'os  et  de  corne  (poinçons,  pics,  gaines,  poignards). 
A  noter  aussi  la  découverte  de  4 7  pièces  plus  ou  moins  entières  de 
silex  taillés  provenant  du  Grand-Pressigny  (Indre-et-Loire). 

cfM.  l'abbé  Philippe  voudrait  faire  de  nouvelles  fouilles  qui  cer- 
tainement seraient  aussi  fructueuses  que  les  précédentes  (il  a  pu 
s'en  assurer  par  des  sondages),  et  contribuer  à  enrichir  le  Musée 
de  Saint-Germain  au  moyen  de  séries  que  ces  fouilles  nouvelles  lui 
permettraient  de  découvrir. 

ffDeux  mémoires  imprimés  et  fort  bien  illustrés  et  un  rapport 
détaillé  de  l'auteur  accompagnent  sa  demande  de  subvention  et 
émontrent  l'importance  et  la  variété  de  ses  découvertes. 

ffDans  ces  conditions,  étant  données  la  richesse  du  gisement,  les 
méthodes  rigoureuses  suivies  par  l'auteur  et  sa  promesse  de  donner 
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des  séries  importantes  au  Musée  de  Saint-Germain,  j'ai  l'honneur 
de  proposer  d'accorder  à  M.  i'abbé  Philippe  une  subvention  qui 
sera  fort  utilement  employée.  7?  —  Adopté. 

M.  Salomon  Reinagh  lit  un  rapport  sur  une  demande  de  subven- 
tion présentée  par  M.  Piroutet,  de  Salins  (Jura),  à  l'effet  d'entre- 
prendre l'exploration  d'un  cimetière  gallo-romain,  récemment  dé- 
couvert à  Ghamberroz  : 

ff La  nécropole,  dit  M.  Salomon  Reinach,  a  déjà  fourni  quelques 
objets  intéressants  qui  ont  été  moulés  pour  le  Musée  de  Saint-Ger- 
main. Le  savoir  de  l'auteur  et  son  expérience  offrent  les  garanties 
désirables.  Je  propose  de  lui  accorder  une  subvention.  77  —  Adopté. 

La  séance  est  levée  à  U  heures  et  demie. 

Le  Secrétaire    de  la  Section  d' Archéologie  y 

Maurice  Prou, 
Membre  du  Comité. 
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U  AVRIL  1913, 


SEANCE  DE  LA  SECTION  D'ARCHEOLOGIE. 


PRÉSIDENCE   DE   M.   HÉRON   DE    VILLEFOSSE. 

La  séance  est  ouverte  à  k  heures. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  LE  Secrétaire  donne  lecture  de  la  correspondance  : 

M.  l'abbé  Poulaine,  correspondant  du  Ministère,  à  Voutenay, 
envoie  un  mémoire  sur  le  tumulus  de  Mailly-le-Château  (Yonne). 
—  Renvoi  à  M.  le  D'  Gapitan. 

M.  Séverin  Canal  écrit  à  la  Section  d'archéologie  une  lettre 
touchant  une  proposition  de  classement  des  substructions  gallo- 
romaines  découvertes  à  La  Barbinière  par  M.  Cabillaud.  —  Renvoi 
à  M.  Salomon  Reinach. 

L'Imprimerie  nationale  écrit  au  sujet  du  papier  à  employer  pour 
le  tirage  des  gravures  du  Recueil  général  des  bas-reliefs  de  la  Gaule 
romaine  de  M.  Espérandieu.  —  Renvoi  à  M.  Salomon  Reinach. 

M.  l'abbé  Chaillan,  correspondant  du  Ministère,  à  Septèmes 
(Bouches -du -Rhône),  demande  une  subvention  pour  faire  des 
fouilles  à  La  Gayole  (Var).  —  Renvoi  à  M.  Jullian. 

M.  Cabillaud,  instituteur  à  Moulins  (Deux-Sèvres),  par  lettre 
en  date  du  1 1  avril,  informe  le  Comité  qu'il  vient  de  découvrir  à 
La  Vau,  commune  de  Saint-Aubin-de-Baubigné  (Deux-Sèvres),  près 

Archéologie.  —  N"  2.  e 
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des  rochers  gravés  signalés  par  MM.  le  D'  Gapitan  et  Baudouin, 
ffune  levée  circulaire  de  terre  et  de  pierrailles,  de  6  mètres  de 
diamètre  environ,  couronnant  un  mamelon  du  Bas-Pâris,  section  L, 
dite  de  Villegois,  n"  234  du  plan  cadastral t^.  L'enceinte  de  La  Vau 
rappelle  l'enceinte  de  Château-Gaillard  et  celle  de  Bois-Fichet,  dé- 
crites par  M.  Gabillaud  en  1911.  ffEUe  renfermait  de  la  terre  noire, 
du  charbon,  de  nombreux  morceaux  d'argile  rougeâtre,  mal  cuite, 
et  quelques  tessons  de  poterie  assez  fine  mais  sans  ornements.  « 
M.  Gabillaud  a  recueilli,  hors  de  l'enceinte,  wun  éclat  de  silex  et  un 
tranchet  ou  pointe  de  flèche  à  tranchant  transversal,  mais  quelques 
morceaux  de  fer  trouvés  à  l'intérieur  feraient  supposer  une  origine 
plus  récente  77, 

M.  JuUian  informe  le  Comité  qu'il  a  identifié  l'inscription  votive 
à  Mercure,  communiquée  dans  la  séance  du  9  décembre  1912  ^^). 

Elle  a  été  trouvée  à  Bourges,  dans  le  faubourg  d'Auron;  elle  est 
imprimée  dans  le  Corpus  inscriptionum  latinarum,  au  tome  XIII,  sous 
le  n''  1 192. 

M.  Maspero  est  chargé  d'un  rapport  sur  un  ouvrage  pour  lequel 
une  souscription  a  été  demandée  à  M.  le  Ministre  de  l'Instruction 
publique. 

Sont  déposés  sur  le  bureau  les  ouvrages  suivants,  offerts  au 
Comité  par  leurs  auteurs  : 

Etude  sur  les  origines  de  La  Motte-Saint-Firmin ,  par  M.  A.  Brun; 

Notice  historique  et  archéologique  sur  Cordes,  par  M.  Portai,  membre 
non  résidant  du  Comité; 

L'horloge  de  la  ville  de  Bourg,  par  M.  Emile  Chanel,  correspon- 
dant du  Ministère  ; 

La  chaire  de  l'église  Notre-Dame  de  Bourg,  par  le  même  ; 

Dix-neuf  mémoires  d'histoire,  d'archéologie  et  de  numismatique, 
par  M.  Roger  Vallentin  du  Cheylard,  inspecteur  de  la  Société  fran- 
çaise d'archéologie ,  à  Montélimar. 

(^)  Bulletin  archéologique  du  Comité,  1919,  p.  clxvii. 
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Ces  ouvrages  seront  déposés  à  la  Bibliothèque  nationale,  et  des 
remerciements  seront  adressés  aux  auteurs. 

La  Section  procède  ensuite  à  la  répartition,  entre  les  diverses 
séances  du  prochain  Congrès  des  Sociétés  savantes,  des  mémoires 
inscrits  à  Tordre  du  jour. 

La  séance  est  levée  à  5  heures. 

Le  Secrétaire  de  la  Section  d'archéologie , 

Maurice  Prou, 
Membre  du  Comité. 
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RÉUNION   ANNUELLE 


DES 


DÉLÉGUÉS  DES  SOCIÉTÉS  SAVANTES 

À  GRENOBLE. 


SEANCE  GENERALE  D'OUVERTURE. 


La  5i^  réunion  des  délégués  des  Sociétés  savantes  de  Paris  et 
des  départements  s'est  ouverte  à  Grenoble,  dans  la  grande  salle 
de  la  Bourse  du  commerce,  le  mardi  i3  mai  1913,  sous  la  prési- 
dence de  M.  Henri  Omont,  membre  de  l'Institut,  inspecteur  général 
des  bibliothèques,  conservateur  du  département  des  manuscrits  à 
la  Bibliothèque  nationale,  vice-président  de  la  Section  de  philologie 
et  d'histoire  (jusqu'à  171 5)  du  Comité  des  travaux  historiques  et 
scientifiques,  assisté  de  M.  Petit-Du taillis,  recteur  de  TAcade'mie  de 
Grenoble,  et  de  M.  Verwaest,  secrétaire  du  Comité. 

Etaient  présents  :  MM.  Héron  de  Villefosse ,  membre  de  l'Institut , 
résident  de  la  Section  d'archéologie  du  Comité  des  travaux  histo- 
riques et  scientifiques;  Vidal  de  La  Blache,  membre  de  l'Institut, 
président  de  la  Section  de  géographie  du  Comité  des  travaux  his- 
toriques et  scientifiques  ;  Aulard ,  président  de  la  Section  d'histoire 
moderne  du  Comité  des  travaux  historiques  et  scientifiques;  Cor- 
dier  et  Maurice  Prou,  membres  de  l'Institut,  secrétaires  de  sections 
du  Comité  des  travaux  historiques  et  scientifiques;  Gallois,  Har- 
mand,  Joubin,  Neymarck,  Poupardin,  Pfister  et  Toutain,  mem- 
bres du  Comité  des  travaux  historiques  et  scientifiques;  Paul 
Fournier,  membre  de  l'Institut,  président  de  l'Académie  delphi- 
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nale;  Henri  Ferrand,  correspondant  du  Ministère;  Marcel  Reymond, 
correspondant  de  l'Jnstitut,  membre  non  résidant  du  Comité  des 
travaux  historiques  et  scientifiques,  et  de  nombreux  délégués  des  so- 
ciétés savantes,  parmi  lesquels  on  remarquait  :  MM.  Andrault, 
Aubert,  Braye,  Garaman,  Dessalle,  Etienne  Deviile,  Falcoz,  Fran- 
çois, Gérardin,  le  D""  Gerber,  Hébert,  G.  Hottenger,  Pascal  Lanco, 
Massereau,  Mourrai,  Nizet,  Pasquier,  Yellet,  J.  Régné,  RioUet, 
Ulysse  Ronchon,  Sénéchal,  Verrier,  de  Villemereuil,  J.  Collet, 
Emile  Belloc,  Bazeille,  Masson,  Valendru,  Seince,  le  D'abcs  Cil- 
leuls,  Pellet,  Du  Mosse ,  Chantre ,  Bouvier,  le  D'  Manheimer  Gom- 
mes ,  J.-M.  Meunier^  Fabre ,  Mathieu ,  etc. 

Après  avoir  souhaité  la  bienvenue  aux  congressistes,  M.  le  pré- 
sident donne  lecture  de  l'arrêté  constituant  les  bureaux  des  Sections. 

Le  bureau  de  la  Section  d'archéologie  est  ainsi  constitué  : 

Président  de  la  Section  :  M.  Héron  de  Villefosse  ; 

Secrétaire  :  M.  Maurice  Prou; 

Présidents  des  séances  :  MM.  Héron  de  Villefosse,  Marcel  Reymond, 
D'  Capitan,  Muller,  Maurice  Prou,  Bizot,  J.  Toutain,  J.  Sautel. 


iiii 


.\A%\)-\'\i   !  .      Vr. 


I 


".■'■■:  in  hiivuAyr  > ,.     .  -  >;    • 

....;....;iioo  ifb  ftoitijjijg^n  '(U-:      ->  ;;  .r'i'i;-!'; 

Ifuïmi  tiïlmnofi  hùu  ^b'hfi'k  uh  --ii-M  '-jp-  ,\u-\  •■ 


LXX 


SÉANCE  DU  MARDI  13  MAI  1913. 


SOIR. 


PRÉSIDENCE   DE   MM.   HÉRON  DE  VILLEFOSSE 
ET  MARCEL   REYMOND. 


M.  BizoT,  membre  non  résidant  du  Comité  des  travaux  histori- 
ques et  scientifiques,  conservateur  du  Musée  de  Vienne,  fait  une 
communication  sur  le  temple  d'Auguste  et  Livie,  à  Vienne.  On 
a  pensé  que  ce  temple  présente  des  traces  de  reconstruction. 
Les  parties  les  plus  anciennes  remonteraient  au  règne  d'Auguste. 
Il  y  a  eu,  suivant  M.  Bizot,  deux  inscriptions  :  la  première  ne 
comprenait  que  les  mots  ROMAE  ET  AVGVSTO. 

Sous  le  règne  d'Antonin,  on  a  procédé  à  une  restauration  du 
temple  et  même  à  la  reconstruction  complète  de  la  partie  anté- 
rieure, à  laquelle  se  rapporte  l'inscription  qui  a  laissé  des  traces, 
lesquelles  consistent  en  des  trous  destinés  à  recevoir  les  crampons 
des  lettres  de  bronze. 

M.  Bizot  retrouve,  entête  de  l'inscription,  les  lettres  ANTON* 
M'A*,  qu'il  interprète  Antonini  Munificentia  Augtista. 

M.  LE  Président  passe  en  revue  les  essais  de  reconstitution  de 
l'inscription  du  temple  de  Vienne.  Il  rappelle  que  le  temple  a  été 
entouré  de  maisons,  qu'il  a  été  transformé  en  église,  en  tribunal, 
en  bibliothèque  et  musée,  de  telle  sorte  que  ces  modifications  ont 
pu  faire  pratiquer  des  trous  qui  sont  venus  s'ajouter  aux  trous 
primitifs  des  lettres  de  bronze.  M.  Schneider,  dont  M.  Bizot  a 
combattu  l'opinion,  a  proposé  une  restitution  du  commencement 
de  l'inscription  qui  ne  saurait,  en  effet,  être  admise.  Plus  tard, 
M.  Bondurand  a  fait,  sans  plus  de  succès,  une  nouvelle  tentative 
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de  lecture.   Enfin,   M.  Allmer  a  renoncé  à  rétablir  les  premiers 
mots. 

M.  Bizot,  qui  depuis  de  longues  années  étudie  le  temple  d'Au- 
guste et  spécialement  les  dispositions  des  trous  de  l'inscription 
disparue,  présente  une  nouvelle  hypothèse  qui,  sans  doute,  a  le 
mérite  d'appeler  l'attention  sur  un  difficile  problème,  mais  à  la- 
quelle les  épigraphistes  ne  pourront  donner  leur  adhésion,  car  elle 
n'est  pas  conforme  à  un  formulaire  qui  ne  souffre  pas  d'exceptions. 
Si  Antonin  avait  reconstruit  le  temple,  il  aurait  conservé  le  nom 
du  divin  Auguste,  et  ce  n'est  qu'à  la  suite  qu'il  aurait  fait  inscrire  le 
sien  avec  les  épithètes  accoutumées  et  les  données  chronologiques 
convenables. 

M.  LE  Président  félicite  M.  Bizot  du  zèle  scientifique  dont  il 
vient  de  donner  une  nouvelle  preuve. 

M.  Jules  TouTAiN,  membre  du  Comité  des  travaux  historiques, 
après  avoir  rappelé  quel  fut  le  succès  des  fouilles  exécutées  en  191 2 
sur  l'emplacement  à'Aïesia  par  la  Société  des  sciences  de  Semur, 
étudie  divers  morceaux  d'architecture  et  de  sculpture  recueillis 
dans  ces  fouilles  par  M.  V.  Pernet.  Il  montre  que  la  décoration 
formée  par  une  ligne  d'S  affrontées  et  la  palmette  à  crosses  ren- 
trantes ou  fermées  sont  des  éléments,  sinon  particuliers  h  Alesia, 
du  moins  plus  fréquents  dans  cette  ville  que  dans  les  autres  cités 
gallo-romaines;  il  essaie  d'en  déterminer  l'origine.  S'il  est  malaisé 
d'indiquer  comment  et  pourquoi  les  frises  ornées  d'S  affrontées 
paraissent  avoir  été  populaires  dans  l'Est  de  la  Gaule,  on  peut  sup- 
poser que  la  faveur  dont  a  joui  la  palmette  à  branches  ou  crosses 
fermées  est  due  à  l'influence  exercée  sur  le  développement  de  l'art 
en  Occident  par  le  goût  d'Hadrien  pour  tout  ce  qui  était  d'origine 
orientale  et  asiatique. 

Dans  une  secondé  note,  M.  Jules  Toutain  étudie  un  hermès 
d'Hercule,  découvert  l'an  dernier  à  Alesia.  Cette  découverte  peut 
être  rapprochée  des  textes  de  Diodore  de  Sicile,  reproduisant  une 
légende  d'après  laquelle  la  fondation  à' Alesia  était  attribuée  à  Her- 
cule. Bien  que  cet  hermès  soit  mutilé,  parce  qu'il  a  été  employé 
à  une  basse  époque  comme  gargouille  ou  comme  gouttière,  on  dis- 
tingue cependant  un  détail  fort  curieux.  Comme  il  est  habituel. 
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le  torse  du  he'ros  est  recouvert  d'une  peau  d'animal ,  mais  ce  n'est 
point  une  peau  de  lion;  la  tête  par  laquelle  cette  peau  est  terminée 
est  cornue,  et  ne  peut  être  interprétée  que  comme  une  tête  de  tau- 
reau ou  de  vache.  M.  Toutain  rappelle  les  épisodes  de  la  légende 
d'Hercule  où  les  bovidés  jouent  un  rôle,  l'épisode  du  taureau  Cre- 
tois, celui  d'Achéloos,  celui  des  vaches  sacrées  de  Géryon.  Comme 
d'après  la  légende  de  la  fondation  d'Alesia,  la  ville  aurait  été  l'ondée 
par  le  héros  immédiatement  après  sa  victoire  sur  Géryon,  c'est 
peut-être  une  allusion  à  cet  épisode  qu'il  faut  voir  dans  le  détail 
tout  à  fait  exceptionnel  que  présente  Thermes  d'Hercule  trouvé 
à  Alesia. 

En  terminant,  M.  Toutain  montre  tout  l'intérêt  qui  s'attache 
aux  moindres  fragments  recueillis  dans  les  ruines  à'Alesia.  En  étuT 
diant  ces  fragments,  les  archéologues  et  les  historiens  préparent 
les  matériaux  de  l'ouvrage  d'ensemble  qu'il  sera  nécessaire  et 
bientôt  possible  de  consacrer  à  la  vieille  ville  gauloise  et  gallo- 
romaine. 

M.  le  D'^  Epery,  correspondant  du  Ministère,  communique,  au 
nom  de  M.  le  commandant  Espérandieu,  membre  non  résidant  du 
Comité,  et  au  sien,  les  résultats  des  fouilles  à' Alesia  (Croix  Saint- 
Charles)  pendant  l'année  1912.  D'une  façon  générale,  les  deux 
explorateurs  ont  renoncé,  pendant  cette  année,  à  déblayer  des 
ruines  antiques,  productives  d'objets  de  collection,  pour  consacrer 
leur  temps  et  leurs  ressources  à  la  solution  de  deux  problèmes  qui 
intéressent  au  plus  haut  point  le  passé  à'Alesia. 

L'un  de  ces  problèmes  a  été  la  recherche  de  la  maceria,  construite 
par  les  Gaulois  pour  protéger  leur  camp ,  sous  les  murs  de  la  ville. 
11  a  reçu  une  solution  qu'on  peut  croire  définitive.  La  maceria  et 
le  fossé  qui  la  précédait  ont  été  retrouvés.  Ils  s'étendaient,  d'un 
abrupt  à  l'autre,  à  l'est  du  plateau,  et  barraient  complètement  la 
voie  gauloise,  reconnue  en  1911,  qui  donnait  accès  dans  Voppidum, 
Ainsi  la  position  du  camp  gaulois  lui-même  peut  être  déterminée. 
L'hypothèse  émise  à  cet  égard,  l'an  dernier,  se  trouve  confirmée. 
Ce  camp  n'était  ni  au  col  qui  est  la  base  du  mont  Penevelle,  ni  sur 
les  dernières  pentes  du  plateau  d'Alise,  ni  au  Sud,  près  du  hameau 
des  Celliers,  mais  entre  les  deux  couches  géologiques  qui  consti- 
tuent le  mont  Auxois.  „,(,,>'.  >auMvV 

Le  second  problème  avait  trait  au  mur  de  Voppidum.    La  re-^ 
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cherche  de  ce  mur,  sur  un  point  où  on  espérait  le  trouver,  n'a  pas 
abouti.  Mais  M.  le  commandant  Espe'randieu  et  M.  le  D""  Épery  ont 
mis  au  jour  un  mur  d'enceinte  de  basse  époque,  accompagné  de 
petits  réduits  rectangulaires,  et  une  grande  place  pavée  de  plus 
de  six  hectares  de  superficie.  Cette  place ,  établie  par  endroits  sur 
des  ruines  d'habitations,  pourrait  être  un  foirail.  Elle  témoigne  de 
l'importance  commerciale  ô'Alesla  à  l'époque  gallo-romaine. 

Cette  ville,  avant  tout  peut-être  de  caractère  religieux,  n'en 
fut  pas  moins,  à  ce  qu'il  semble,  et  suivant  le  mot  de  M.  Camille 
JuUian,  une  ffcité  de  marché  et  de  travail  77. 

M.  le  commandant  Espérandieu  et  M.  le  D'"  Epery  ont  rencontré, 
au  cours  de  leurs  recherches,  un  certain  nombre  de  menus  objets. 
Une  tombe  à  incinération  leur  a  fourni  une  urne  de  verre,  con- 
tenant des  ossements,  et  dix  vases  de  différentes  formes. 

A  propos  de  rainures  signalées  sur  la  voie  gauloise  d'Alesia, 
M.  MuLLER,  bibliothécaire  de  l'Ecole  de  médecine  de  Grenoble, 
présente  des  observations  intéressantes  sur  les  rainures  des  voies 
antiques  et  sur  la  disposition  de  radiers  de  bois  sur  les  voies  ro- 
maines. 

M.  LE  Secrétaire  donne  lecture  d'une  note  de  M.  le  chanoine 
BoNNo,  correspondant  du  Ministère  à  Meaux,  sur  une  statuette 
gauloise  trouvée  en  181 5  dans  la  rivière  de  Juine,  alors  que  la 
comtesse  de  Rougé,  propriétaire  du  château  du  Mesnil-Voysin, 
commune  de  Bouray  (Seine-et-Oise),  faisait  approfondir  le  lit  de 
la  rivière  pour  fournir  une  chute  d'eau  plus  forte  à  son  moulin 
de  Bouray. 

Cette  statuette  est  faite  d'une  feuille  de  cuivre  doré. 

M.  Héron  de  Villefosse  fait  remarquer  que  le  cou  de  celle  sta- 
tuette est  entouré  d'un  torques. 

Il  rappelle  qu'il  a  communiqué  ce  monument  à  la  Société  des 
antiquaires  de  France,  et  qu'il  a  rédigé,  à  son  sujet,  un  mémoire 
intitulé  Le  dieu  gaulois  accroupi  de  Bouray,  qui  sera  inséré  dans  le 
tome  LXXII  des  Mémoires  de  cette  société. 

M.  le  Président  le  résume  devant  l'assemblée.  Il  établit  un  grand 
nombre  de  rapprochements  entre  la  statuette  de  Bouray  et  divers 
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autres   monuments   gaulois.    Cette   communication    provoque    les 
applaudissements  de  l'assistance. 

M.  le  chanoine  Bonno  a,  en  outre,  envoyé  au  Congrès  une  liste 
des  monnaies  gauloises  trouvées  à  Meaux,  au  lieu  dit  Chante- 
reine. 

M.  LE  Secrétaire  rend  compte  d'un  mémoire  considérahle  de 
M.  DE  Laigue,  intitulé  Aix-les-Bains  à  l'époque  gallo-romaine,  et  dans 
lequel  l'auteur  a  passé  en  revue  toutes  les  antiquités  romaines  re- 
trouvées ou  conservées  à  Aix  et  qui  lui  ont  permis  de  formuler  un 
certain  nombre  de  conclusions  intéressantes.  L'appellation  Aquae 
Gratianae,  donnée  à  Aix,  et  qui  flamboie  aujourd'hui  en  lettres  d'or 
sur  la  façade  de  l'établissement  thermal,  est  absolument  de  fan- 
taisie. On  peut  adopter  la  désignation  à'Aquae  Allobrogum,  laquelle 
n'est  pas  antique,  simplement  pour  permettre  de  distinguer  ces 
Aquae  de  tant  d'autres  disséminées  dans  l'empire  romain. 

Siège  d'un  collège  de  sévirs  augustaux,  Aix  avait  une  organisa- 
tion municipale  conforme  à  cette  législation  générale  dont  les  Ta- 
hulae  malacitanae  et  les  salpenses  nous  ont  fait  connaître  les  traits 
essentiels. 

Aquae  était  relié  au  reste  de  l'Empire  par  des  routes  qui,  descen- 
dant au  Sud  vers  Lemencum,  entraient  en  Italie  à  Augusta,  et,  re- 
montant au  Nord,  joignaient  la  Gaule  par  Bautas  et  Genava,  tandis 
qu'elles  atteignaient  la  vallée  du  Rhône  en  franchissant  le  mont 
Tuâtes,  et  d'abord  le  lac  du  Bourget.  Celui-ci  était  traversé  grâce 
à  un  service  de  batellerie  que  les  inscriptions  révèlent  sur  le  Rhône 
et  la  Saône. 

L'arc  de  Campanus  n'a  de  commun  avec  les  arcs  de  triomphe 
que  sa  forme;  c'est  un  monument  funéraire  élevé  aux  agnals  et 
à  quelques  cognats  d'une  famille  allobroge  romanisée  sous  le  geiv- 
tilice  Pompeia,  par  son  chef  Lucius  Pompeius  Campanus. 

Rien  ne  justifie  l'appellation  de  temple  de  Diane  donné  aux 
vestiges,  d'un  beau  galbe  classique,  existant  près  du  monument  de 
Campanus. 

Au  contraire,  nombre  de  raisons  nous  inclinent  à  croire  que  cet 
édifice  était  un  nymphaeum  dépendant  des  bains. 

Enfin,  si  les  indices  certains  font  défaut  pour  déterminer  d'une 
façon  certaine  l'époque  de  la  fondation  d'i4^Mae  Allobrogum,  il  est 
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pourtant  presque  démontré,  par  les  textes  épigraphiques,  que 
l'époque  la  plus  florissante  de  ce  centre  balnéaire  fut  celle  des 
Antonins. 

La  séaiïce  est  levée  à  li  heures  et  demie. 

Le  Secrétaire  de  la  Section  d'archéologie, 

Maurice  Prou, 
Membre  du  Comité. 
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SEANCI<:  DU  MERCREDI  \à  MAI  1913. 


MATIN. 


PRÉSIDENCE   DE   MM.    HÉRON   DE   VILLEFOSSE 
ET   MULLER. 


L'ordre  du  jour  appelle  une  communication  de  M.  Régoden, 
membre  de  la  Société  archéologique  du  Midi  de  la  France,  vice- 
président  de  la  Société  de  géographie  de  Toulouse  et  de  la  Société 
des  études  du  Couserans,  sur  les  sculptures,  dessins  et  gravures  de 
la  caverne  du  Tuc-d'Audoubert,  à  Montesquieu-Avanlès(Ariège). 

M.  Régouen,  empêché  de  venir  au  Congrès  et  n'ayant  pas 
envoyé  de  manuscrit,  M.  le  Président  ne  peut  que  rappeler  à 
l'assemblée  une  communication  de  M.  Régouen  à  l'Académie  des 
Inscriptions  et  présenter  quelques  photographies. 

M.  LE  Secrétaire  donne  lecture  d'une  note  de  M.  le  chanoine 
RoNNO,  sur  un  cimetière  gallo-romain  situé  au  sud  du  village 
d'Etrepilly  (arrondissement  de  Meaux).  Il  y  énumère  et  décrit, 
tombe  par  tombe,  le  mobilier  funéraire  comprenant  des  poteries 
rouges  et  noires,  des  clous  de  fer,  et  une  seule  monnaie,  de  Con- 
stantin le  Grand. 

M.  GuÉNiN,  correspondant  du  Ministère,  professeur  au  lycée  de 
Rrest,  avait  envoyé  au  Congrès  quatre  mémoires. 

Le  premier  mémoire  a  trait  aux  monuments  mégalithiques  de  la 
vallée  de  l'Arguenon  dans  la  région  comprise  entre  le  cap  Fréhel, 
l'estuaire  de  la  Rance  et  Jugon  (Côtes-du-Nord).  L'auteur  décrit 
sommairement  une  série  d'entailles  et  de  signes  variés  gravés  sur 
divers  mégalithes  de  cette  région.  Ce  sont  surtout  des  empreintes 
de  pieds  et  de  mains  généralement  fermées  (dénommées  w  pattes  de 
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chienw  dans  le  pays),  des  figurations  do  pattes  d'oiseau,  des  cupules 
ou  bassins,  parfois  ovales,  en  arc  de  cercle,  de  longues  entailles. 

Dans  un  autre  mémoire,  M.  Guénin  signale  la  découverte  d'un 
menhir  christianisé  dont  la  partie  supérieure  a  été  taillée  en  forme 
de  croix:,  à  Plougonvelih  (Finistère).  Sur  ce  menhir  l'auteur  a 
découvert  27  cupules  de  diverses  dimensions  groupées  de  façon 
compliquée.  Il  en  a  étudié  longuement  la  disposition,  essayé  plu- 
sieurs interprétations  hypothétiques,  et  finalement  admis  qu'il 
devait  y  avoir  là  une  représentation  du  disque  solaire. 

Le  troisième  mémoire  traite  d'une  inscription  runique  sur 
une  roche  aujourd'hui  disparue  à  Plabennec  (Finistère).  L'auteur 
essaye  une  interprétation  et  une  lecture  des  quelques  lettres 
qu'elle  portait  qu'il  considère  comme  étant  d'écriture  runique  du 
vii^  ou  viii"  siècle. 

M.  LE  Secrétaire  donne  lecture  d'un  quatrième  mémoire  de 
M.  GuÉNiN,  qui  est  un  nouvel  essai  d'interprétation  de  l'autel  des 
Nautae  de  Paris.  Les  Nauiae  de  Paris  ont  élevé  leur  autel  aux  dieux 
protecteurs  du  commerce  fluvial  et  maritime;  le  choix  des  divinités 
représentées  est  inspiré  par  des  raisons  locales  ou  par  les  relations 
commerciales  des  Pârmï. 

M.  LE  Secrétaire  rend  compte  d'une  étude  de  M.  Hénault,  cor- 
respondant du  Ministère,  archiviste  de  la  ville  de  Valenciennes, 
sur  cinq  pièces  de  l'époque  du  bronze  provenant  d'une  cachette 
contenant  10  à  19  pièces  et  découverte  par  hasard  en  faisant  des 
travaux  dans  l'usine  dite  d'Escaut -et -Meuse,  sur  le  territoire 
d'Anzin. 

Il  s'agit  de  deux  haches,  l'une  à  ailerons  relevés,  l'autre  à  talon, 
d'un  fragment  de  lance  et  de  deux  bracelets  de  bronze.  Ceux-ci 
sont  ornés  de  traits  rectilignes  placés  de  façons  variées.  D'après 
l'auteur,  il  s'agit  d'une  cachette  faite  par  un  particulier  et  non  par 
un  fondeur,  ces  diverses  pièces  étant  usagées.  Elles  sont  au  Musée 
de  Bavay. 

M.  Muller  fait  remarquer  qu'il  est  rare  de  trouver  une  hache  à 
talon  associée  à  une  hache  à  ailerons. 
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M.  RouxEL,  correspondant  du  Ministère,  à  Cherbourg,  fait  une 
communication  sur  l'emploi  du  tour  dans  la  confection  de  quelques 
anneaux  ou  bracelets  de  schiste  lignitoïde  provenant  de  la  station 
protohistorique  de  Nacqueville-Bas  (Manche). 

Au  cours  des  fouilles  reprises  en  1912,  on  a  recueilli  des 
ébauches  et  des  fragments  d'anneaux  ou  de  bracelets  portant  les 
marques  évidentes  de  Tinstrument,  c'est-à-dire  du  tour  avec  Taide 
duquel  ils  ont  été  exécutés. 

C'est,  semble- t-il,  la  première  fois  qu'un  travail  de  ce  genre  est 
signalé  pour  pareils  objets. 

La  découverte  de  divers  autres  objets  a  permis  de  fixer,  d'une 
manière  précise,  à  l'époque  de  La  Tène,  l'âge  de  la  station  de 
Nacqueville-Bas. 

M.  MuLLER,  bibliothécaire  de  l'École  de  médecine  de  Grenoble, 
lit  un  essai  sur  les  origines  de  Grenoble,  d'après  les  antiquités 
recueillies  sur  la  rive  gauche  de  l'Isère  au  cours  des  fouilles 
d'édilité. 

Cette  étude ,  fondée  uniquement  sur  l'examen  du  site  et  sur  les 
documents  matériels  recueillis  dans  le  sous-sol  grenoblois,  contient 
les  chapitres  suivants  : 

Introduction;  périmètre  de  l'ancienne  cité;  vestiges  de  construc- 
tions; débris  métalliques:  armes,  outils,  bijoux,  monnaies;  débris 
osseux  dits  d'alimentation,  représentant  la  faune  locale;  fragments 
de  verrerie,  d'ustensiles  de  pierre,  et  tessons  de  vases  divers. 

L'absence  de  documents  écrits  avant  l'ère  chrétienne  a  impose' 
à  l'auteur  l'examen  minutieux  de  tous  les  matériaux  mis  au  jour, 
au  cours  des  fouilles  pratiquées  depuis  1889  pour  la  construction 
d'immeubles  dans  l'enceinte  de  la  vieille  ville,  sur  la  rive  gauche 
de  l'Isère. 

Leur  classement,  contrôlé  par  des  savants  tels  que  M.  Déche- 
lette,  M.  Adrien  Blanchet,  M.  Huet,  permet  de  faire  remonter 
l'existence  d'une  ville  organisée,  sur  la  rive  gauche  de  l'Isère,  au 
moins  au  début  du  m*'  siècle  avant  J.-C.  Les  documents  monétaires 
et  les  débris  céramiques  sont,  bien  entendu,  les  plus  probants  et 
forment  dans  leur  ensemble  la  base  solide  de  ce  travail. 

M.  Silvy-Leligois  ,  secrétaire  général  des  Amis  des  arts ,  membre 
de  l'Académie  delphinale,  demande  à  M.  MuUer  de  vouloir  bien 
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faire  visiter  aux  congressistes  le  Musée  dauphinois  dont  il  est  le 
créateur  et  dont  il  connaît  tous  les  monuments  dans  le  détail. 

M.  MuUer  accepte  cette  proposition. 

M.  Silvy-Leligois  propose  ensuite  au  Congrès  d'émettre  le  vœu 
que,  dans  toutes  les  villes  anciennes  et  particulièrement  dans 
celles  où  se  font  de  grands  travaux  d'édilité,  des  relevés  très  exacts 
soient  faits  du  sous-sol  mis  à  découvert. 

Le  Congrès  émet  un  vœu  conforme  à  la  proposition  de  M.  Silvy- 
Leligois. 

M.  MuLLER  présente  ensuite  une  étude  faite  en  collaboration 
avec  M.  Adrien  Blanchet  sur  un  petit  trésor  de  monnaies  gauloises 
associées  à  quelques  oboles  marseillaises,   trouvé  à  La  Tronche 

(Isère). 

M.  MuLLER  expose  un  essai  de  classement  des  documents  d'ar- 
chéologie préhistorique  et  protohistorique  des  environs  de  Gre- 
noble. Cette  mise  au  point  des  matériaux  jusqu'ici  recueillis 
porte  sur  une  période  s'étendant  de  1888  à  1918,  mais  surtout 
depuis  1896. 

Les  documents  cités  ont  tous  été  extraits  du  sol  des  environs  de 
Grenoble,  dans  un  rayon  extrême  de  ào  à  5o  kilomètres  comptés 
sur  routes.  La  plupart  ont  été  présentés  dans  les  congrès  de  l'Asso- 
ciation française  pour  l'avancement  des  sciences  et  publiés  dans 
différentes  revues  scientifiques.  Ils  ont  donc  eu  à  subir  l'examen  et 
la  critique  des  savants  spécialistes. 

Malheureusement  les  quelques  recherches  effectuées  dans  la 
région  avant  1896  ont  été  faites,  la  plupart  du  temps,  sans 
principes  scientifiques;  les  descriptions  émanant  de  personnes 
n'ayant  pas  des  antiquités  préhistoriques  une  connaissance  par- 
ticulière ont  été  incomplètes  et  non  conformes  aux  programmes 

actuels.      .  ,. !■>,.<!=     -  ^'^^  '^l  ^.;-^M»-, 

Le  travail  de'  M.  MuUer  contient  surtout  les  résultats  des 
fouilles  qu'il  a  pratiquées  dans  la  région  et  un  résumé  des  dé- 
couvertes antérieures,  faites  par  divers  chercheurs  dans  la  même 
région. 

M.  LE  PrésipenTj  j^e  faisant  l'interprète  des  sentiments  de  las- 
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semblée,  remercie  M.  Muller  de  ses  intéressantes  communications, 
véritables  conférences  dans  lesquelles  il  a  exposé  avec  tant  de 
compétence  et  de  clarté,  sous  une  forme  agréable,  le  résultat  des 
recherches  poursuivies  avec  ardeur  et  dans  un  esprit  critique  dans 
le  sous-sol  de  Grenoble. 

M.  Anfos  Marti\,  inspecteur  de  l'enseignement  primaire  à  Mon- 
lélimar,  lit  un  mémoire  sur  une  station  néolithique  du  plateau 
de  Parade  à  Oradour-sur-Vayres  (Haute-Vienne).  M.  Martin  a  le 
premier  signalé  cette  station  très  intéressante  et  très  importante 
par  sa  situation  sur  les  bords  de  la  Tardoire,  dans  une  région  de 
dolmens  et  de  lumulus,  et  par  les  outils  de  pierre  qui  y  ont  été 
recueillis. 

M.  Anfos  Martin  a  présenté  la  plupart  de  ces  outils,  parmi 
lesquels  il  faut  signaler  une  hache  de  silex  poli,  retaillée  pour  un 
nouveau  polissage,  des  haches  ou  silex  taillées  pour  un  polissage 
complet,  des  haches  de  silex  préparées  pour  Taffûtage  du  tran- 
chant, des  haches  polies,  de  diverses  pierres  dures,  et  un  magni- 
fique poignard  de  silex.  ;,<„i 

r.Ulqiîb 

M.  LE  Président  lit  le  compte  rendu  par  MM.  Henri  Lorémy  et 
Henry  Corot  de  leurs  fouilles  dans  le  tumulus  du  Bois-Vert, 
commune  de  La  Villeneuve- les -Convers  (Gôte-d'Or),  tertre  de 
faible  hauteur  sur  la  voie  d'Alise  à  Langres.  Après  avoir  décrit  le 
tumulus,  les  auteurs  donnent  la  description  des  objets  qui  y  ont  été 
découverts.  y-  ^  '■ 

Le  mémoire  est  accompagné  de  planches  dont  Texamen  intéresse 
vivement  l'assistance.  On  n'a  rencontré  aucune  fibule  qui  puisse 
fixer  la  date  du  dépôt;  mais,  parmi  les  vestiges  recueillis,  les  clous 
ornés,  les  plaques  de  bronze  ajourées,  ainsi  que  les  disques  en 
tôle  de  fer  ajourés  et  rehaussés  de  lames  et  de  clous  de  bronze, 
permettent,  avec  un  pommeau  de  selle,  de  rapporter  cette  sépul- 
ture à  la  civilisation  de  La  Tène ,  qui  a  laissé  dans  tous  les  tumulus 
de  la  région  bourguignonne  de  si  beaux  et  de  si  intéressants 
monuments. 

M.  Plessier,  correspondant  du  Ministère,  ancien  président  de 
la  Société  historique  et  archéologique  de  Gompiègne,  présente  au 
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Congrès  deux  pointes  de  javelot  en  bronze,  et  iit  une  courte  note 
sur  la  décoration  de  leurs  douilles. 

Ces  javelots,  en  forme  de  piques  étroites,  et  dans  lesquels  la 
largeur  maximum  des  ailes  ne  dépasse  guère  le  diamètre  inférieur 
des  douilles,  proviennent,  Tun  des  environs  de  Compiègne  (Oise), 
lautre  du  de'partement  dé  la  Meuse. 

Le  premier,  de  o  m.  i^i  de  longueur  et  de  o  m.  02/1  environ  do 
largeur,  est  en  assez  mauvais  état.  Mais  sa  douille  laisse  cependant 
apparaître  trois  groupes  d'ornements  gravés  en  plein,  se  composant 
de  lignes  étroites  accostées  au-dessus  et  au-dessous  de  la  ligne,  de 
trois  segments  de  cercle  concentriques  et  faisant  le  tour  de  la 
douille,  à  des  distances  sensiblement  égales. 

Enfin,  entre  les  deux  premiers  groupes,  l'ornementation  se  com- 
plète par  un  autre  motif,  au  pointillé,  formé  d'une  seule  ligne 
droite,  de  laquelle  se  détachent  des  obliques  aboutissant  à  chaque 
sommet  des  arcs  supe'rieurs  du  premier  groupe  ou  groupe  infé- 
rieur. 

Le  second  javelot,  brisé  vers  l'extrémité  supérieure,  mesure 
o  m.  i3  de  longueur  totale  et  0  m.  028  de  diamètre,  à  la  partie 
inférieure  de  la  douille.  La  décoration  de  cette  douille  consiste,  de 
bas  en  haut  : 

1°  En  une  dépression  ou  petite  gorge  venue  à  la  fonte,  au- 
dessus  de  laquelle  sont  gravés,  en  plein,  de  doubles  arcs  surbais- 
sés se  rejoignant  par  leurs  extrémités.  Les  tympans  de  cette 
première  série  d'arcs  sont  occupés  par  d'autres  doubles  arcs,  au 
pointillé,  infléchis  en  sens  contraire.  Enfin,  des  différents  points 
de  rencontre  de  ces  derniers,  se  détachent  autour  de  lignes  droites 
aboutissant  au  niveau  inférieur  des  trous  de  cheville; 

2**  En  deux  motifs  latéraux  situés  entre  le  dessus  des  trous  de 
chevilles  et  la  naissance  des  ailerons. 

Ces  motifs  se  composent  de  deux  séries  de  lignes  courbes  ou 
parallèles  formant  des  arcs  brisés  allongés  et  réunis  dans  le  bas 
par  quatre  petites  lignes  droites.  A  l'intérieur  et  de  chaque  côté 
des  arcs  brisés  seulement,  le  décor  se  complète  par  des  séries 
d'arcs  très  surbaissés,  rappelant  ceux  du  bas  de  la  douille,  mais 
d'un  diamètre  un  peu  supérieur. 

Dans  les  deux  objets,  ces  simples  éléments  de  décoration,  lignes 
droites  ou  segments  de  cercles,  gravés  en  plein  ou  au  pointillé, 
forment  une  décoration  des  plus  gracieuses  et  témoignent  ainsi  des 

Archéologie.  —  N°  2.  *' 
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grandes  ressources  artistiques  de  nos  aïeux  à  ia  dernière  période  de 
rage  du  bronze. 

La  séance  est  levée  à  1 1  heures  et  demie. 

Le  Secrétaire  de  la  Section  d'archéologie , 

Maurice  Prou, 

Membre  du  Comité. 


.irai 
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SEANCE  DU  MERCREDI  U  MAI  1913. 

SOIR. 


r 


PRÉSIDENCE  DE  MM.   PROU  ET   BIZOT. 


M.  LE  Secrétaire  donne  lecture  d'une  communication  de  MM.  Ar- 
naud d'Agnel,  correspondant  du  Ministère,  et  Emile  Isnard,  inti- 
tulée :  «Meubles  et  costumes  provençaux  au  xiii*  siècle  d'après  des 
inventaires  inédits  des  archives  communales  de  Marseille 75.  Les 
documents  reproduits  par  les  auteurs  sont,  entre  autres,  un  procès- 
verbal  estimatif  des  biens  apportés  en  dot  par  Saurine,  femme 
de  Jean  Crémat,  bourgeois  marseillais  de  fortune  moyenne;  un 
inventaire  descriptif  des  meubles  et  bardes  de  Guillaume  Répelin, 
autre  riche  marchand  marseillais.  Ces  deux  actes  sont  datés,  le 
premier  du  26  mars  1286,  et  le  second  du  26  mai  de  la  même 
année;  un  troisième  inventaire  est  celui  des  biens  de  Richard 
Jullan,  dressé  en  1297.  Enfin  vient  un  inventaire  estimatif  des 
biens  provenant  de  la  succession  de  Raymond  de  Montesseran ,  du 
i3  juillet  i3o3.  Après  avoir  fait  remarquer  combien  des  docu- 
ments de  cette  nature  sont  rares  pour  une  époque  si  reculée, 
MM.  Arnaud  d'Agnel  et  Isnard  en  donnent  une  analyse  détaillée. 
Puis  ils  en  dégagent  les  conclusions  suivantes  :  pris  en  lui-même, 
le  mobilier  provençal  du  xiii"  siècle  est  d'une  extrême  simplicité. 
Chez  les  personnes  de  fortune  moyenne  et  même  chez  de  riches 
négociants,  comme  Guillaume  Répelin,  on  rencontre  des  meubles 
peu  variés  et  en  nombre  assez  restreint ,  quelques  coffres  et  coffrets, 
des  châlits,  des  tables  et  des  bancs.  Le  bois  blanc,  surtout  le 
sapin,  est  presque  seul  employé  dans  la  menuiserie  provençale;  on 
fabrique  pourtant  des  coffres  de  noyer,  comme  sont  ceux  de 
Raymond  de  Montesseran.  Malgré  sa  pauvreté,  cet  ameublement 
est  relativement  confortable  pour  l'époque  reculée  à  laquelle  il 
appartient,  si  l'on  en  juge  par  l'état  général  des  mobiliers  du 
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Centre  et  du  Nord  postérieurs  à  celui-ci  de  cent  ans,  tels  que  nous 
le  montrent  les  inventaires  du  xiv^  siècle. 

Le  costume  et  le  mobilier  de  la  Provence  ont  subi  l'influence 
italienne,  reconnaissable ,  pour  le  premier,  à  l'amour  des  couleurs 
vives,  en  particulier  du  rouge  et  des  ornements  d'or  et  d'argent; 
et  pour  le  second,  à  l'usage  des  meubles  de  bois  peint  de  teintes 
éclatantes,  comme  ceux  qu'on  fabriquait  alors  à  Gènes  ou  à  Venise, 
avec  lesquelles  Marseille  était  en  relation  d'affaires. 

L'influence  orientale,  plus  explicable  en  Provence  que  partout 
ailleurs,  se  laisse  deviner,  plutôt  qu'elle  ne  se  manifeste,  par  la 
mention  d'une  tapisserie  provenant  d'Alexandrie  d'Egypte. 

M.  l'abbé  Ghaillan,  correspondant  du  Ministère,  à  Septèmes 
(Bouches-du-Rhône),  lit  une  notice  sur  un  sarcophage  de  La 
Gayole.  11  rappelle  comment  Peiresc  passant  par  La  Gayole  y 
découvrit  le  fameux  sarcophage  chrétien  qui  est  l'un  des  plus 
connus  parmi  les  monuments  de  ce  genre.  Mais  il  nota  aussi  un 
autre  sarcophage  dont  il  fit  faire  un  dessin,  qui  nous  est  parvenu 
dans  les  papiers  du  savant  antiquaire ,  et  dont  M.  l'abbé  Ghaillan 
fait  passer  la  photographie  sous  les  yeux  de  Tasssemblée;  c'était 
un  sarcophage  de  marbre  de  Parcs,  dont  la  face  antérieure  était 
décorée  de  figures  couchées,  et  le  derrière,  de  petits  génies  dor- 
mant, pleurant,  s'embrassant,  portant  des  torches.  En  outre,  il  y 
avait  une  inscription  du  v"  siècle,  laquelle  a  déjà  été  publiée  :  le 
défunt  s'appelait  Ennodius  Félix.  Ge  sarcophage  fut  aùquis  par 
Peiresc;  on  ne  sait  ce  qu'il  est  devenu.   •    -  '^'i'-   •'  ^'''  ^   ^'iî«fj[.  t** 

M.  MuUer  donne  lecture  d'une  notice  de  MM.  Léon  Goutil, 
correspondant  du  Ministère,  et  Roland,  instituteur  public  à  Ville- 
venard  (Marne),  sur  un  cimetière  des  époques  mérovingienne  et 
carolingienne  à  Villevenard,  exploré  par  M.  Roland.  Ge  cimetière 
fut  reconnu  pour  la  première  fois  en  1886,  par  M.  de  Baye.  De 
1907  à  1910,  les  fouilles  furent  continuées  par  M.  Roland,  qui 
n'a  pas  fouillé  moins  de  819  sépultures.  G'est  la  disposition  et  le 
mobilier  de  ces  sépultures  que  M.  Goutil  a  étudiées.  Il  a  joint  à  son 
élude  les  photographies,  des  dessins  des  principaux  objets  et  un 
plan  du  cimetière  sur  lequel  sont  indiquées  toutes  les  tombes. 

M.  Prou  insiste  sur  l'intérêt  qu'il  y  a  à  lever  les  plans  des  eime- 
iières  et  à  faire  et  publier  l'inventaire  dumobilier  tombe  par  tombe. 
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MM.  MuLLER  et  PiLLOY  présentent  un  certain  nombre  d'obser- 
vations. 

M.  PiLLOY  place  sous  les  yeux  des  membres  de  la  Section,  un 
plomb  monétiforme  récemment  découvert  à  Saint-Quentin,  et  qui 
est  sans  doute  un  essai  de  coin  monétaire,  car  c'est  le  type,  au 
droit  et  au  revers,  de  la  monnaie  de  Charles  le  Chauve. 

M.  Marcel  Reymond,  correspondant  de  l'Institut,  fait  une  com- 
munication sur  les  monuments  mérovingiens  et  carolingiens  du 
Dauphiné,  laquelle  donne  lieu  à  un  échange  d'observations. 

La  séance  est  levée  à  A  heures  et  demie. 

>     ^  .j   .,  -tr-  j  .  ^«  Secrétaire  de  la  Section  d'archéologie, 

:r\k  !•    >vc.;A.  c     ï        v't:  Maurice  Prou, 

•  •V'^'^'         '     '.  '     ;  Membre  du  Comilé. 


.  iittit» 


"\h  nb  r:  ::;.;  ^*!i>i'  ;""^'k': 


•;f  Ibi^O''^;   £!•♦  .{'-1   ir  p  .  :'ifî'v}î  J.!'  .     '■*  . 
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SÉANCE  DU  VENDREDI  16  MAI  1913. 

MATIN. 


PRÉSIDENCE  DE  M.   JULES  TODTAIN 
ET   DE  M.   L'ABBÉ   SAUTEL. 

M.  Henri  Ferrand  ,  président  de  la  Société  de  statistique  de  Tlsère, 
présente  une  étude  sur  les  voies  romaines  du  Dauphiné.  La  péné- 
tration étant  faite  par  le  mont  Genève  {Mons  Matrona  ou  Alpis 
Cottia),  et  la  descente  poursuivie  jusqu'à  Briançon,  il  s'agissait 
d'établir  une  voie  de  communication  avec  les  trois  principaux  cen- 
tres de  la  domination  romaine  dans  le  sud-est  de  la  Gaule  :  Arles, 
Valence  et  Vienne. 

La  première,  de  Briançon  à  Arles,  ne  donne  guère  matière  à 
controverse.  M.  Ferrand  établit  un  tableau  de  concordance  entre 
les  diverses  sources  :  Table  de  Peutinger,  Itinéraire  d'Antonin, 
Vases  Gaditains,  confirmés  jusqu'à  Gap  par  l'itinéraire  Hiérosoly- 
mitain,  et  il  explique  aisément  les  très  légères  variantes  de  dis- 
tance de  ces  divers  documents. 

La  route  de  Valence  présente  plus  de  difficultés,  et  une  erreur  de 
la  Table  de  Peutinger  a  soulevé  d'interminables  controverses.  S'in- 
spirant  de  cette  donnée  philosophique  que  de  deux  erreurs  pos- 
sibles c'est  la  moindre  qui  doit  être  présumée,  M.  Ferrand  préfère 
admettre  l'erreur  du  tracé,  en  tout  cas  fautif,  à  l'erreur  qui  aurait 
fait  supprimer  trois  ou  quatre  stations  et  altérer  leurs  distances. 
Il  admet  donc,  comme  l'Itinéraire  d'Antonin,  qui  est  en  général  la 
glose  de  la  Table,  le  point  de  départ  de  cette  voie  à  Gap,  et  non 
à  Briançon,  et  il  montre  qu'ainsi  interprétée  l'écriture  de  la  Table 
est  parfaitement  régulière,  sans  interpolation  de  stations  imagi- 
naires et  sans  allongement  invraisemblable  de  la  longueur  des 
étapes  en  pays  si  accidenté.  A  remarquer  qu'en  fait,  les  auteurs  des 
autres  systèmes  étaient  obligés  de  faire  passer  la  voie  au  travers 
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du  massif  du  Pelvoux  par  des  cols  glaciaires  de  plus  de  3,ooo  mè- 
tres, ce  qui  était  incompatible  avec  l'assiette  d'une  voie  militaire. 
La  route  de  Vienne  est  généralement  nommée  la  «t route  de  l'Oi- 
sansî)  parce  qu'elle  traversait  cette  région  pour  arriver  à  Cularo. 
Là,  aucun  document  ne  vient  corroborer  ou  infirmer  la  Table  de 
Peutinger;  il  faut  donc  s'inspirer  du  but  poursuivi  par  les  Romains 
et  des  nécessités  résultant  de  la  situation  des  lieux.  L'accord  est 
fait  de  Briançon  à  Villard-d'Arène  (Les  Cours  ou  Les  Vernois)  par  le 
Moustier-les-Bains  au  Lautaret,  mais  des  Vernois  la  voie,  comme 
le  montre  M.  Ferrand,  suivait  la  rive  gauche  de  la  Romanche, 
venait  monter  au  Mont  de  Lent,  passait  au  point  appelé  la  Porte 
Romaine  et  se  dirigeait  sur  le  Bourg-d'Oisans.  Cette  partie  du  tracé 
ne  peut  être,  en  l'état,  minutieusement  précisée.  Mais,  du  Bourg- 
d'Oisans  à  Grenoble,  le  tracé  est  nettement  établi  par  La  Hoche- 
taillée,  Gavet,  Séchilienne,  Vizille  et  le  plateau  de  Jarrie.  Les  dis- 
tances, qui  sont  forcément  erronées  puisque  leur  totalisation  est 
inférieure  à  l'éloignement  à  vol  d'oiseau ,  sont  discrètement  corri- 
gées suivant  le  principe  de  la  moindre  erreur.  En  somme,  la  voie 
romaine  concordait  dans  ses  grandes  lignes  avec  la  route  actuelle 
qui  a  adouci  les  pentes  en  allongeant  le  parcours. 

M.  Roman  présente  sur  la  communication  de  M.  Ferrand  les 
observations  suivantes  : 

De  Briançon  partaient  trois  voies  tracées  sur  la  Carte  de  Peu- 
tinger : 

La  première  se  dirigeait  sur  Vienne ,  par  l'Oisans  :  sur  son  par- 
cours étaient  les  stations  de  Stabatio ,  Durotincum ,  Mellosedum ,  etc. 

La  seconde  se  dirigeait  sur  Arles,  par  Rame,  Embrun,  Chorges, 
Gap,  Sisteron,  etc.  A  Gap,  la  voie  se  bifurquait  :  tandis  qu'une 
partie  descendait  la  Durance  pour  arriver  à  Arles,  une  seconde 
partie  arrivait  à  Valence  par  Fines  (la  plaine  près  de  La  Roche- 
des-Arnauds),  Davianum  (Veynes),  Mons  Seleucus  (La  Bâtie-Mont- 
Saléon),  Cambonum  (La  Beaume-des-Arnauds),  Cavra  mons{\e  col  de 
Cabre),  Baurières,  Luc,  Die,  etc. 

La  troisième  voie  est  tracée  de  Briançon  à  Luc.  Une  première 
station  n'a  pas  été  inscrite  sur  la  carte,  mais  elle  est  constatée 
par  un  angle  tracé  sur  le  tracé,  puis  viennent  Geminae,  deuxième 
Geminae ,  Lucus  (Luc).  Où  passait  cette  voie?  M.  Ferrand  veut  la 
confondre  a^^ec  celle  de  Gap  à  Valence  dont  M.  Roman  a  déjà  parlé. 
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11  veut  que  la  première  Geminae  ait  été  Veynes,  la  Siiconàe  Geminae, 
La  Beaume.  Mais  il  n'y  a  aucyn  rapport  entre  ces  mots  Geminae 
et  Davianum  et  Cambonum  que  portent  Veynes  et  La  Beaume  dans 
les  itinéraires.  En  un  mot,  ne  sachant  où  placer  cette  troisième 
voie,  M.  Ferrand  la  supprime  arbitrairement  en  la  confondant  plus 
arbitrairement  encore  avec  la  voie  de  Gap  à  Valence.  i:     ^ 

M.  Boman  estime  qu'il  s'agit  d'une  voie  destinée  à  abréger  de 
quarante-huit  heures  la  distance  entre  Briançon  et  Valence,  par 
laquelle  on  peut,  en  cas  de  nécessité ,  faire  passer  une  petite  troupe, 
envoyer  un  messager. 

Il  pense  que  de  Briançon  elle  aboutissait  à  Ville- Vallouise ,  sta- 
tion qui  est  indiquée  par  l'angle,  sans  nom  de  station ,  dessiné  sur 
la  Carte  de  Peutinger.  Ensuite  on  passait  le  col  de  Bonvoisin  ou  (Ju 
Célar  (3,100  mètres),  alors  plus  facilement  abordable  que  main- 
tenant a  cause  des  forêts  qui  couvraient  ses  pentes.  On  tombait 
aux  Glots,  au  fond  de  la  vallée  du  Valgaudemar  où  se  place  la  pre- 
mière Geminae.  On  a  trouvé  en  cet  endroit  de  très  nombreux  restes 
romains:  médaillons,  monnaies,  bronzes,  poteries.  Des  Glots,  les 
indigènes  du  Valgaudemar,  partant  après  minuit ,  vont  entendre  la 
messe  à  Briançon,  c'est  un  tour  de  force  qu'ils  font  quelquefois. 

Des  Glots,  la  voie  descendant  la  vallée  de  la  Séveraisse,  arri- 
vait à  Gorps,  deuxième  Geminae,  traversait  les  gorges  du  Drac  très 
étroites  avec  un  pont  de  bois,  enfin,  après  une  troisième  station 
non,  piarquée  sur  la  Gai'te  de  Peutinger,  traversait  le  col  des  Gou- 
rettes,  dans  la  haute  vallée  du  Buech,  et  tombait  droit  sur  Luc. 

Get  itinéraire  a  l'avantage  de  ne  pas  supprimer  une  voie  tracée 
sur  la  Garte  de  Peutinger. 

,,/  _     '../  ,      ■:...,.;. T.....  of,.- 

M.  DE  Gérin-Bigard ,  correspondant  du  Ministère,  membre  de  la 
Société  archéologique  de  Provence,  signale  et  commente  un  certain 
nombre  de  sculptures  et  d'inscriptions  romaines  inédites  trouvées 
à  Die,  l'ancienne  Dea  Augusta  Vocontiorum.  Gette  ville  est,  après 
Vienne,  le  centre  du  Dauphiné  le  plus  riche  en  antiquités.  On 
vient  d'y  créer  un  musée  municipal,  et,  parmi  les  monuments  qui 
en  forment  l'embryon,  M.  de  Gérin-Bicard  appelle  particulièrement 
l'attention  du  Googrès  sur  deux  sculptures  gauloises  dont  il  com- 
naunique  des  photographies.  G*est  d'abprd  un  bas-relief  représen- 
tant trois  têtes  d'homme  sans  cou,  semblables  à  celles  qîii  figurent 
sur  les  pierres  d'Entremont  (Mnsée  d'Àix-en-Provence)  et  snr  une 
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frise  de  Voppidum  de  Nages  (Musée  de  Nîmes),  attribue'es  au  i" siècle 
avant  notre  ère  et  ayant  probablement  un  caractère  religieux  ou 
commémoratif.  C'est,  en  second  lieu  un  homme  et  une  femme,  de 
style  archaïque ,  qui  sont  peut-être  des  portraits  de  conjoints  ayant 
appartenu  à  un  monument  funéraire;  on  doit  rapprocher  ce  monu- 
ment des  bas-reliefs  de  Montsalier  et  de  Vachères  (Basses-Aipes), 
aujourd'hui  au  Musée  de  Marseille. 

L'auteur  rappelle,  en  passant,  que  Die  offre  encore,  outre  son 
arc  de  triomphe  romain  et  son  enceinte  du  moyen  âge,  une  inté- 
ressante mosaïque  du  xif  siècle  formant  le  pavé  de  la  chapelle 
Saint-Nicolas  dans  l'ancien  palais  épiscopal,  et  représentant  la 
géographie  du  paradis  terrestre;  elle  mériterait  d'être  relevée, 
parce  qu'elle  constitue  un  curieux  spécimen  de  la  série  des  docu- 
ments cartographiques  de  cette  époque  et  nous  initie  à  la  concep- 
tion qu'on  avait  alors  de  la  topographie  des  régions  voisines  du 
Tigre  et  de  i'Euphrale. 

M.  LE  Président  fait  remarquer  que  des  têtes  sans  cou  analogues 
à  celles  d'En tremont  ont  été  trouvées  sur  l'emplacement  d'Alesia, 
et  que  par  conséquent  il  n'y  a  pas  lieu  de  les  localiser  dans  le  Sud- 
Est  de  la  Gaule. 

M.  le  Président  félicite  M.  de  Gérin-Ricard  de  son  zèle  à  re- 
cueillir et  à  étudier  les  antiquités  de  la  Provence. 

Sous  le  titre  :  wUne  importante  construction  monumentale  à 
Saint-Quentin  datant  du  deuxième  siècle  de  notre  ère  75,  M.  Pilloy 
relate  les  circonstances  qui  ont  amené  la  découverte  d'un  puits  si- 
tué dans  un  terrain  acquis  par  la  Société  académique  de  cette  ville 
pour  agrandir  son  hôtel,  puits  qui  se  trouvait  juste  à  l'endroit  où 
l'on  devait  édifier  l'angle  du  nouveau  bâtiment. 

On  a  trouvé  d'abord  les  ossements  d'un  cheval ,  puis  des  tessons  de 
plats  et  d'assiettes  de  l'époque  de  la  Renaissance,  au-dessous,  des  po- 
teries du  xvi^  siècle;  et  enfin,  de  là  jusqu'au  fond  du  puits  qui  avait 
38  mètres  de  profondeur,  des  décombres  renfermant  un  nombre 
considérable  de  débris  de  poteries  dont  la  forme  et  la  couleur  accu- 
saient sans  le  moindre  doute  l'époque  des  Antonins.  Parmi  ces  der- 
nières se  trouvaient  d'assez  nombreux  fragments  de  vases  de  terre 
rouge  vernissée.  L'un  d'eux  portait  la  marque  de  potier  BIRRMIII , 
qui  est  assez  rare.       juiiiu.  ..>,i  ,, 
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Mais  ce  qui  atlira  le  plus  rattention,  ce  fut  la  rencontre  de 
nombreux  blocs  de  pierre  calcaire  carbonifère  bien  tailles  et  affec- 
tant tous  une  forme  cubique,  dont  la  caractéristique  était  d'être 
percés  transversalement  dans  leur  partie  centrale  d'une  ouverture 
cylindrique  qui,  lorsque  ces  matériaux  étaient  superposés,  consti- 
tuait un  canal  central  non  interrompu. 

Malgré  quelques  opinions  contraires,  M.  Pilloy  pense  que  ce 
canal  a  dû  être  établi  pour  l'évacuation  d'eaux  pluviales  provenant 
du  toit  d'un  bâtiment.  Pour  s'assurer  si  cette  opinion  était  fondée, 
il  écrivit  à  M.  Héron  de  Villefosse,  président  du  Comité,  qui  le  mit 
en  rapport  avec  M.  Jules  Formigé,  l'architecte  parisien  qui  a  si 
bien  étudié  les  monuments  romains  du  midi  de  la  Gaule,  et  ce 
dernier  lui  adressa  de  suite  une  consultation  sur  les  dispositions 
adoptées  dans  les  édifices  romains  pour  l'écoulement  des  eaux  plu- 
viales, et  de  laquelle  il  résulte  qu'aux  arènes  d'Arles  et  de  Nîmes  les 
eaux  des  toits  recueillies  dans  des  chéneaux  disposés  sur  ou  dans 
les  entablements  de  ces  édifices  s'écoulaient  vers  le  sol  au  moyen  de 
canaux  ménagés  à  l'intérieur  des  murs. 

M.  Pilloy  en  conclut  qu'aux  ii**  ou  iif  siècles  on  a  édifié  à 
Saint- Quentin  une  importante  construction  monumentale,  peut- 
être  un  temple,  et  que,  si  l'on  a  employé  tout  spécialement,  pour 
la  pile  de  maçonnerie  dans  l'intérieur  de  laquelle  se  trouvait  le 
canal  d'évacuation  des  eaux  de  la  toiture,  des  matériaux  de  grande 
résistance  inconnus  dans  le  pays,  c'était  pour  éviter  des  dégra- 
dations qui  n'auraient  pas  manqué  de  se  produire  dans  l'inté- 
rieur des  murs  s'ils  eussent  été  faits  avec  le  calcaire  gélif  de  la 
contrée. 

Tout  au  fond  du  puits,  on  a  recueilli  une  charmante  petite 
cassette  d'ivoire,  de  forme  très  élégante,  ayant  de  grandes  res- 
semblances, comme  forme,  avec  une  boîte  de  pareille  matière  que 
MM.  Daremberg  et  Saglio  ont  publiée  à  la  page  129/1  de  leur 
Dictionnaire  des  antiquités  grecques  et  romaines,  au  mot  loculus.  Les 
locuïi  étaient  surtout  des  récipients  monétaires,  et  M.  Pilloy  pense 
que  telle  était  la  destination  de  cette  petite  cassette. 

Dans  un  court  supplément,  M.  Pilloy  indique  la  cause  de  l'ab- 
sence d'eau  dans  ce  puits.  La  nappe  d'eau  souterraine  s'est  abaissée 
partout.  Schuermans  avait  déjà  constaté  un  pareil  fait  en  Bel- 
gique. 

A  Saint-Quentin,  cela  n'étonnera  personne  quand  on  saura  que, 
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dans  les  temps  modernes,  on  a  creusé  de  nombreux  puits  pour  les 
besoins  de  l'industrie  et  surtout  pour  l'approvisionnement  des  fon- 
taines publiques. 

M.  Pilloy  a  aussi  examiné  un  fragment  de  tuile  dont  les  dimen- 
sions étaient  bien  plus  fortes  que  celles  des  tuiles  de  même  na- 
ture signalées  en  Gaule  et  en  Belgique,  ce  qui  vient  à  l'appui  de 
l'hypothèse  qu'il  a  produite  :  qu'il  s'agissait  bien  d'une  importante 
construction  monumentale. 

Enfin  il  a  recueilli,  également  tout  au  fond  du  puits,  un  mi- 
nuscule bijou  d'argent  qui  représente  un  buste  de  femme,  une 
sorte  d'applique  dont  le  travail  lui  semble  bien  romain. 

M.  l'abbé  Sautel,  membre  de  l'Académie  de  Vaucluse,  décrit 
deux  autels  inédits  trouvés  en  1911,  dans  les  égouts  de  la  ville  de 
Vaison;  l'un  est  dédié  aux  Proxumes,  et  constitue  le  cinquième 
exemplaire  du  groupe  des  autels  consacrés  à  cette  divinité  et  dé- 
couverts à  Vaison;  l'autre  est  anépigraphe,  mais  sur  la  face  prin- 
cipale et  au  milieu  est  sculpté  un  petit  maillet  à  manche  court  qui 
nous  renseigne  sur  la  nature  de  ce  monument  et  le  désigne  comme 
un  autel  au  dieu  Sylvain. 

M.  DE  Gérin-Ricard  rappelle  les  principaux  monuments  décou- 
verts en  Provence  qui  témoignent  de  l'extension  du  culte  de  Syl- 
vain dans  la  Gaule  méridionale. 

M.  l'abbé  Sautel  lit  ensuite  une  note  sur  le  Dîadumenos  de  Vaison  ; 
cette  statue  avait  été  regardée  jusqu'à  maintenant  comme  un  orne- 
ment du  scenae  frons,  mais  de  nombreuses  difficultés  s'opposaient 
à  cette  attribution;  et  les  fouilles  récentes  exécutées  au  théâtre  per- 
mettent de  jeter  un  nouveau  jour  sur  cette  question.  En  effet ,  la 
découverte  des  statues  qui  ornaient  le  mur  de  scène  et  le  témoi- 
gnage des  contemporains  de  cette  découverte  obligent  à  voir  dans 
le  Dîadumenos  le  motif  central  de  la  décoration  d'une  villa,  ou  d'un 
palais,  située  au  midi  de  la  colline  de  Puymin. 

M.  LE  Secrétaire  donné  lecture  d'un  mémoire  de  M.  G.  Poulain, 
membre  de  la  Société  normande  d'études  préhistoriques  à  Saint- 
Pierre- d'Autils  (Eure),  sur  la  découverte  et  l'exploration  d'une 
villa  agraria  romaine  à  Condé-sur-Iton  (Eure).  Ces  restes  de  con- 
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structions  ont  été  découverts  par  M.  Louis  Boucher  sur  un  plateau, 
à  1,5 00  mètres  de  Gondé,  au  hameau  de  Parigny.  Cette  villa 
consistait  en  une  maison  d'habitation  et  des  bâtiments  d'exploi- 
tation disposés  autour  d'une  grande  cour.  Les  fouilles  ont  donné 
un  assez  grand  nombre  de  poteries,  dont  l'une  porte  la  marque  de 
potier  Q^  VALER.IVS  VERANIVS.  Au-dessus  des  substructions 
romaines,  on  a  trouvé  des  ossements  humains  et  même  un  sque- 
lette entier. 

M.  Plessier,  de  la  Société  historique  de  Gompiègne  (Oise), 
signale  enfin  à  l'attention  du  Gongrès  une  faux  de  fer,  de  forme 
inconnue  jusqu'ici,  en  ce  sens  qu'elle  présente  deux  nervures 
longitudinales  et  parfaitement  nettes  sur  la  face  supérieure  de  sa 
lame. 

Gette  faux,  provenant  des  travaux  de  dérivation  de  la  rivière 
d'Oise  en  face  du  confluent  de  l'Aisne,  à  l'amont  de  Gompiègne, 
mesure  o  m.  68  millimètres  de  développement  total  —  o  m.  6o 
pour  la  lame  et  o  m.  o8  pour  la  languette  servant  à  l'emmanche- 
ment —  et  o.  m  ho  environ  de  largeur  moyenne.  Quant  à  son 
épaisseur,  elle  est  de  o  m.  009  sur  la  nervure  dorsale,  de  o  m.  007 
sur  la  médiane  et  de  0  m.  oo3  seulement  dans  la  dépression 
formée  par  ces  deux  nervures.  Elle  est  d'excellent  fer;  le  tranchant 
en  est  encore  assez  eflîlé,  et  elle  pèse  752  grammes.  Mais  ce  qui 
caractérise  surtout  cette  pièce  intéressante,  ce  sont  :  d'une  part,  sa 
double  nervure  supérieure,  et,  d'autre  part,  la  forme  de  sa  pointe. 
La  présence  de  ces  deux  nervures  n'a  été  signalée  jusqu'ici  sur 
aucun  outil  analogue,  et  fait  de  cette  faux  un  type  5|l)SQl^iD,ent 
unique.  .    , j    :.,., 

Faute  d'objets  de  comparaison,  il  est  donc  très  diflGcile  de  dater 
exactement  cette  pièce;  mais  elle  paraît  évidemment  marquer  la 
transition  des  faucilles  de  l'âge  du  bronze  avec  les  faux  de  fer  à 
simple  nervure  dorsale,  et  remonterait  dès  lors,  suivant  l'avis  des 
archéologues  les  plus  compétents ,  à  l'origine  de  La  Tène  L 

Quant  à  la  forme  camarde  de  sa  pointe,  on  ne  la  rencontre 
également  que  sur  les  faux  de  fer  les  plus  primitives,  et  elle  ne 
peut,  par  conséquent,  que  confirmer  l'opinion  émise  sur  l'âge  très 
probable  de  celle  de  la  dérivation  de  l'Oise. 

M^""  Bellet  fait  ressortir  l'importance  de  la  communication  de 
M.  riessier*  ,   j,^^ -^  ,.,,,?  ^,>0  â  ^jifiàiiriT  ftnïvfWifj  wvy 
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M.  LE  Président  donne  lecture  d'une  note  de  M.  Merlin,  direc- 
teur du  service  des  Antiquités  et  arts  de  la  Régence  de  Tunis,  sur 
un  plat  à  sujet  figuré  découvert  dans  les  souterrains  de  Tamphi- 
théâtre  d'El-Djem.  Ce  plat  rectangulaire,  de  terre  très  fine,  rouge 
foncé ,  est  orne  en  son  centre  d'un  sujet  qui  représente  l'entrevue 
célèbre  de  Priam  et  d'Achille.  Les  bords  du  plat  sont  décorés  d'une 
frise  d'animaux;  il  n'en  reste  que  peu  de  fragments;  on  y  distingue 
deux  lévriers,  un  lièvre,  un  bouquetin. 

La  séance  est  levée  à  midi  moins  dix. 

■       -  Le  Secrétaire  de  la  Section  d*archéologie , 

.    ,,tV  Maurice  Prou, 

Membre  du  Comité. 

■•i     :  '.j  v.yc'k  .     ••». 
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SÉANCE  GÉNÉRALE  DE  CLOTURE  DU  16  MAI  1913. 


La  séance  générale  de  clôture  du  51'  Congrès  des  Sociétés 
savantes  a  eu  lieu,  le  vendredi  i6  mai,  à  3  heures,  dans  ia  salle 
du  théâtre  municipal  de  Grenoble,  sous  la  présidence  de  M.  Léon 
Rérard,  Sous-Secrétaire  d'État  aux  Reaux-Arts,  assisté  de  MM.  H. 
Omont,  membre  de  Tlnstitut,  président  du  Congrès;  Faisant,  se- 
crétaire général  de  la  préfecture;  Dubarle,  député  de  Tlsère;  le 
général  de  division  Espinasse;  Monin,  premier  président  de  la  cour 
d'appel;  Gontard,  vice-président  du  conseil  général  de  l'Isère; 
Rabatel,  président  du  tribunal  civil;  Cornier,  maire  de  Grenoble; 
Héron  de  Villefosse,  Vidal  de  La  Rlache,  Cordier,  Maurice  Prou, 
membres  de  l'Institut  ;  Dehérain,  Gallois,  G.  Harmand,  Neymarck, 
Pfister,  Poupardin,  J.  Toutain,  membres  du  Comité  des  travaux 
historiques  et  scientifiques  ;  Paul  Fournier,  membre  de  l'Académie 
des  inscriptions  et  belles-lettres,  président  de  l'Académie  delphi- 
nale;  Killian,  correspondant  de  l'Institut;  Marcel  Reymond,  corres- 
pondant de  l'Institut,  président  du  comité  de  patronage  des  étu- 
diants étrangers;  Chabrand,  président  du  syndicat  d'initiative;  les 
généraux  Daloz  et  Sentis;  Collet,  doyen  de  la  Faculté  des  sciences  ; 
Morillot,  doyen  de  la  Faculté  des  lettres;  Clap,  procureur  de  la 
République;  Rosset,  directeur  de  l'Institut  de  phonétique;  Perriol, 
directeur  de  l'École  de  médecine;  Rarbillion,  directeur  de  l'Institut 
polytechnique  ;  Léger,  directeur  de  l'Institut  de  pisciculture  ;  Verne, 
professeur  à  l'Ecole  de  médecine;  Henri  Ferrand,  président  de  la 
Société  de  statistique;  Mourrai,  conseiller  à  la  cour  d'appel  de 
Rouen;  Fabre,  directeur  des  postes;  Prud'homme,  archiviste  dé- 
partemental ;  Gazin,  inspecteur  d'académie;  Décombaz,  secrétaire 
de  la  Société  dauphinoise  d'études  biologiques ,  et  des  délégués  des 
sociétés  savantes  auxquels  s'était  jointe  une  très  nombreuse  assis- 
tance. 
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A  l'arrivée  de  M.  Léon  Bérard,   la  musique  du  i/io"  de  ligne 
exécute  la  Marseillaise. 


M.  LE  Président  donne  la  parole  à  M.  Petit-Dutaillis,  recteur  de 
l'Académie  de  Grenoble,  qui  prononce  le  discours  suivant  : 

tf Monsieur  le  Ministre, 

«Permettez-moi  d'abord  de  vous  apporter  ici  les  remerciements 
de  l'Université  et,  puisque  M.  le  Président  du  Congrès  des  Sociétés 
savantes  a  bien  voulu  m'y  autoriser,  ceux  des  congressistes.  Vous 
avez  fait  un  fatigant  voyage  afin  de  nous  donner,  au  nom  du  Gou- 
vernement de  la  République,  un  témoignage  d'estime  auquel  nous 
sommes  très  sensibles.  En  votre  présence  se  termine  aujourd'hui  un 
congrès  qui  a  été,  de  l'aveu  de  tous,  particulièrement  brillant.  Des 
communications  d'un  haut  intérêt  ont  été  faites,  et  les  belles  salles 
qu'avaient  mises  à  notre  disposition  la  Chambre  de  commerce, 
l'Administration  de  la  Caisse  d'épargne ,  la  Société  de  statistique  et 
la  Société  des  touristes  du  Dauphiné,  se  sont  trouvées  souvent  trop 
petites.  Seul ,  le  soleil  a  refusé  de  faire  partie  du  congrès  ;  jamais 
les  Sociétés  savantes  n'auront  été  aussi  mouillées!  Mais  Grenoble, 
avec  son  musée,  sa  bibliothèque,  son  vieux  palais  de  justice,  sa 
jeune  Université,  a  la  fierté  de  pouvoir  offrir  à  ses  hôtes  d'autres 
attraits  encore  que  ses  Alpes  blanches  de  neige  et  son  ciel,  d'ha- 
bitude resplendissant. 

ff Mesdames,       ,     ,,  ., 
tf  Messieurs  , 

cfM.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique  avait  bien  voulu,  il  y 
a  quelques  jours,  exprimer  le  vœu  qu'un  des  maîtres  de  l'Univer- 
sité de  Grenoble  prononçât  aujourd'hui  un  discours.  Mais  l'Uni- 
versité ne  s'est  pas  donnée  de  vacances  cette  semaine;  elle  ne 
chôme  que  cette  après-midi,  en  votre  honneur;  vous  l'avez  d'ailleurs 
pu  voir  au  travail.  Aucun  de  nos  professeurs  ne  pouvait,  en  un 
si  court  délai,  déférer  au  désir  flatteur  qui  m'était  exprimé.  Vous 
n'entendrez  donc  point  débattre  par  un  d'eux  une  des  grandes 
questions  scientifiques  dont  on  élabore  ici  la  solution.  J'ai  bien 
des  raisons,  personnellement,  de  le  regretter,  car  mon  rôle  n'était 
que  de  vous  souhaiter  la  bienvenue  à  votre  arrivée.  Amené  par  les 
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circonstances  à  prendre  la  parole  aujourd'hui,  j'en  éprouve  pour- 
tant cette  satisfaction  de  pouvoir  m'acquitter  d'une  double  dette 
envers  les  Sociéte's  savantes,  dette  d'historien,  dette  aussi  d'édu- 
cateur. 

ffLes  académies  provinciales  ont  publié,  sur  le  passé  de  notre 
pays,  une  quantité  vraiment  imposante  de  documents,  de  rensei- 
gnements authentiques  et  précis.  Leur  laborieux  effort  a  permis 
aux  historiens  de  concevoir  d'une  façon  nouvelle  l'histoire  de  la 
France,  et  suggéré  aux  professeurs  de  nouveaux  moyens  de  ren- 
seigner. 

ffCe  que  les  Sociétés  savantes  nous  font  avant  tout  connaître,  ce 
qu'elles  ont  mission  de  nous  révéler,  ce  sont  les  trésors  d'informa- 
tions de  détail  contenues  dans  les  archives  départementales  et 
communales,  dans  les  de'pôts  malaisément  accessibles,  dans  les 
paperasses  poudreuses  et  les  dossiers  que  maintes  vieilles  demeures 
recèlent  encore.  Le  concours  des  hommes  instruits,  si  nombreux 
dans  nos  provinces,  professeurs,  archivistes,  bibliothécaires,  ama- 
teurs lettrés,  est  indispensable  pour  exhumer  ces  documents,  et 
même  pour  les  conserver,  car  ils  sont  menacés  chaque  jour  par 
l'ignorance  et  l'indifférence. 

tf  A  coup  sûr,  les  textes  que  peuvent  publier  nos  académies  pro- 
vinciales ont  un  caractère  bien  spécial  :  c'est  l'histoire  locale,  en 
un  mot,  qu'ils  nous  font  connaître.  Mais  ce  n'est  peut-être  plus  un 
paradoxe,  aujourd'hui,  que  de  soutenir  que  l'histoire  locale  est  ce 
qu'il  y  a  de  plus  essentiel  à  savoir  pour  qui  veut  voir  vraiment  clair 
dans  l'histoire  du  passé. 

ff  Dans  le  présent  même,  avec  quelle  difficulté,  malgré  le  secours 
de  la  presse  et  des  revues ,  nous  connaissons  les  dessous  profonds 
de  la  vie  nationale.  Quelle  obscurité  nous  environne!  Entre  les 
appréciations  les  plus  sincères  sur  les  destinées  de  notre  pays,  que 
de  contradictions^  C'est  que  nous  savons  très  mal  ce  qui  se  passe, 
malgré  la  masse  énorme  d'informations  dont  nous  disposons.  Nous 
connaissons  les  lois  que  l'on  fait  à  Paris,  mais  nous  nous  faisons 
bien  des  illusions  sur  la  façon  dont  elles  sont  appliquées  sur  place. 
Malgré  la  force  inébranlable  de  l'unité  nationale,  il  y  a  des  diffé- 
rences immenses,  matérielles  et  morales,  entre  les  diverses  parties 
de  la  France,  et  de  cela  encore  le  public  est  très  mal  instruit.  11  y 
a  aussi  de  grands  changements  qui  s'opèrent  sans  que  nous  en 
ayons  conscience,  avant  le  moment  oii  une  crise  quelconque  les 
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rend  soudainement  visibles.  On  dirait  d'un  océan  dont  nos  regards 
ne  peuvent  sonder  les  abîmes  :  des  êtres  vivants  y  naissent,  se 
combattent  ou  s'entr'aident,  de  grands  courants  passent  comme 
des  torrents,  et  nous  apercevons  seulement  ce  qui  se  passe  à  la  sur- 
face. Un  jour  cependant,  les  savants  porteront  la  lumière  dans  les 
ténèbres.  Ils  discerneront  mieux  que  nous  comment  notre  société 
a  évolué,  ils  se  serviront  pour  cela  d'une  infinité  de  documents,  de 
détails  analogues  à  ceux  que  nos  sociétés  académiques  publient  sur 
l'existence  menée  par  nos  aïeux  dans  tel  pays,  dans  telle  ville. 

rrQue  nous  apprennent  ces  documents  d'histoire  locale  sur  le 
développement  général  de  la  nation? 

«fil  en  est  assurément  qui,  au  moins  à  notre  point  de  vue  actuel, 
n'ont  qu'un  intérêt  de  curiosité.  Mais  beaucoup,  par  la  notation 
sincère  des  humbles  événements  de  chaque  jour,  nous  révèlent, 
dans  leur  réalité  même,  l'ancienne  vie  de  la  famille,  de  la  corpo- 
ration, de  la  cité,  la  vie  sociale  et  économique,  et  même  la  vie 
politique  des  Français  d'autrefois. 

ff  Qu'on  me  laisse  prendre  un  exemple.  Une  des  époques  les  plus 
tragiques  et  les  plus  confuses  de  nos  annales,  le  xv®  siècle,  resterait 
bien  obscure  pour  nous,  si  les  ordonnances  des  rois  et  les  récits  des 
uniques  chroniqueurs  avaient  seuls  subsisté.  Comment,  par  leur 
secours,  s'expliquer  que  la  France  ait  pu  sortir  de  l'abîme  de  misère 
où  l'avaient  fait  descendre  la  guerre  de  Cent  ans  et  la  guerre  civile? 
Comment  exphquer  l'organisation  de  la  résistance  à  l'étranger? 
Comment  expliquer  que  la  France  se  soit  remise  si  vite  au  travail 
et  soit  redevenue  en  quelques  années  une  grande  nation?  et  aussi 
qu'elle  ait  laissé  tomber  de  ses  mains  les  instruments  de  liberté 
politique  forgés  par  la  nécessité  même  et  la  dureté  des  temps; 
qu'elle  ait  renoncé  à  la  convocation  des  Etats  généraux  et  au  consen- 
tement de  l'impôt;  que  les  trois  États  aient  abdiqué  au  profit  de 
la  monarchie? 

<T  Ce  sont  les  textes  d'histoire  locale  qui  fournissent  une  réponse 
à  ces  questions. 

ff C'est  ainsi  que  tel  document,  édité  dans  la  Revue  des  Sociétés 
savantes  y  dans  le  Bulletin  historique  et  philologique ,  dans  les  mémoires 
des  académies  de  Normandie  ou  de  Bourgogne,  permettent,  si  on 
les  raccorde  les  uns  avec  les  autres,  de  distinguer  les  sentiments 
des  Français  après  le  triste  traité  de  Troyes,  et  de  comprendre 
comment  Jeanne  d'Arc  a  pu  accomplir  son  œuvre  :  ils  attestent 
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l'humiliation  et  les  efforts  d'un  peuple  blessé  qui  ne  veut  pas 
mourir,  efforts  désordonnés,  impuissants  encore,  mais  significatifs, 
bien  que  dispersés  :  c'est  comme  un  miroir  brisé;  on  devine,  dans 
les  images  confuses  qui  se  forment  sur  ses  fragments,  la  figure  de 
la  patrie;  le  jour  est  proche  où  les  morceaux  du  miroir,  réunis  et 
souflés  par  la  main  de  la  bonne  Lorraine,  refléteront  la  limpide  et 
brillante  image  de  la  France.  Aucun  grand  événement,  pas  même 
les  victoires  de  la  Pucelle,  ne  s'est  produit  sans  avoir  été  préparé 
par  d'autres.  Mais  ceux-ci  sont  souvent  restés  dans  les  ténèbres,  et  il 
faut  vos  minutieuses  recherches.  Messieurs,  pour  les  tirer  au  jour, 
ff  Combien  d'autres  exemples  pourraient  citer  les  spécialistes  qui 
tudient  le  xv®  siècle!  Jugements  et  lettres  de  rémission  attestant 
n  immense  désordre;  délibérations  prises,  dans  les  plus  affreuses 
alarmes,  par  de  petites  villes  au  moment  où  un  messager  est  venu 
annoncer  l'arrivée  prochaine  d'une  horde  d'écorcheurs  ;  contrats  où 
l'on  mentionne  que  la  maison  est  en  ruine  ou  que  le  domaine  est 
en  friche;  actes  d'affranchissement  où  le  seigneur  délivre  ses  serfs 
pour  que,  la  paix  étant  rétablie,  on  se  remette  de  meilleur  cœur  à 
travailler  la  terre;  livres  de  raison,  bien  touchants  dans  leur  séche- 
resse, où  le  père  de  famille  note  avec  résignation  les  catastrophes 
publiques  et  les  malheurs  privés;  testaments  où  le  chef  organise 
pour  l'avenir  la  destinée  des  siens  :  tous  ces  documents  qu'on  trouve 
en  grand  nombre.  Messieurs,  dans  les  publications  de  vos  Aca- 
démies et  les  comptes  rendus  de  vos  Congrès,  évoquent,  avec  la 
puissance  de  la  vérité  objective,  les  souffrances  et  les  efforts  des 
Français  de  ce  temps-là. 

(fils  permettent  dès  maintenant  d'esquisser  l'histoire  des  classes. 
Par  eux  on  aperçoit  les  germes  qui  se  développent,  on  assiste  au 
travail  souterrain  qui  modifie  la  société.  Si  on  les  négligeait,  pour 
ne  tenir  compte  que  des  actes  publics  et  des  chroniques,  on  igno- 
rerait comment,  sous  ces  règnes  décisifs  de  Charles  VII  et  de 
Louis  XI,  s'est  poussée  la  forte  et  ambitieuse  bourgeoisie,  qui,  non 
contente  de  détenir  le  pouvoir  municipal,  met  la  main  sur  les  terres 
et  sur  les  offices,  coudoie  la  noblesse,  l'envahit  par  les  anoblisse- 
ments et  les  mariages,  la  domine  même  parfois.  L'histoire  sociale 
et  morale  des  grandes  familles  féodales  n'est  pas  moins  intéres- 
sante. Au  xv^  siècle,  elle  est  souvent  souillée  de  scandales,  de  sang  et 
de  boue;  mais  aussi,  quel  beau  courage,  et,  à  côté  de  surprenantes 
grossièretés,  quelle  fine  élégance!  On  ferait  un  recueil  délicieux  d« 


XCIX 


la  correspondance  de  Marie  de  Valois,  fille  de  Charles  VU  et  d'Agnès 
Sorel,  correspondance  que  le  public  ne  connaît  guère,  caria  publi- 
cation en  est  disséminée  dans  la  Revue  des  Sociétés  savantes,  V Annuaire 
de  la  Société  d'émulation  de  la  Vendée  et  le  Bulletin  de  la  Société  archéo- 
logique de  Nantes.  Cette  brave  petite  femme ,  qui  eut  beaucoup  d'en- 
fants et  subit  des  tribulations  très  dures,  écrivait  à  son  mari, 
Olivier  de  Coetivy,  des  lettres  charmantes  pour  l'encourager  de  son 
amour  et  se  moquer  du  mauvais  sort. 

«f Emouvantes  reliques!  Ces  bandes  de  parchemin  ou  de  papier, 
qui  les  a  maniées  dans  la  paix  silencieuse  des  bibliothèques  a  sa- 
vouré le  pouvoir  magique  de  ressusciter  un  instant  les  morts.  Ils  se 
dressent  devant  nous,  ces  ancêtres  qui  connurent  tant  d'angoisses 
et  ne  désespérèrent  point.  Un  des  vôtres,  Messieurs,  revenant  d'un 
voyage  en  Espagne,  me  citait  récemment  des  vers  admirables  qu'il 
avait  lus  là-bas  sur  un  album ,  et  qu'il  traduisait  ainsi  :  a  Le  travail ,  la 
ïf  souffrance  et  l'amour  tressent  la  couronne  de  la  dignité  humaine, 
w Travaillez,  souffrez,  aimez  :  ayez  confiance. 7?  Cette  belle  devise  a 
été  celle  de  beaucoup  de  gens  de  notre  vieille  France ,  tels  que  nous 
les  font  connaître  les  documents  de  l'histoire  locale  et  familiale. 

ïfSi  ces  documents,  d'où  qu'ils  viennent,  nous  iilléressent  et  nous 
instruisent,  combien  ils  sont  plus  instructifs  et  intéressants  s'ils  con- 
cernent notre  petite  patrie,  notre  pays  natal,  la  terre  où  s'élève  la 
maison  de  nos  parents  et  où  dorment  ceux  que  nous  avons  perdus! 

ff L'histoire  locale  prend  alors  tout  son  prix,  et  comme,  étant  sur 
place,  nous  en  avons  facilement  la  pleine  intelligence,  du  coup  l'his- 
toire générale  s'éclaire  :  les  ignorants  eux-mêmes  y  ont  plus  facile- 
ment accès,  s'en  approchent  avec  plus  de  curiosité  et  de  sympathie. 

ffOn  s'est  avisé,  Messieurs,  que  la  pédagogie  ne  devait  pas 
négliger  cette  source  de  lumière ,  et  qu'il  fallait  user  de  l'histoire 
locale  pour  faire  comprendre  le  passé  aux  enfants,  ce  qui  n'est 
point  facile. 

(f  Si  l'on  met  à  part,  en  effet,  quelques  intelligences  précoces,  sur- 
chauffées par  le  rayonnement  d'un  foyer  familial  exceptionnel,  les 
enfants  n'ont  guère  le  sens  du  développement  historique.  Ils  n'ont 
point  le  sentiment  des  grandes  durées,  non  plus  que  des  grands 
espaces.  Ils  sont  à  peu  près  aussi  impuissants  à  se  figurer  une 
vingtaine  de  siècles  ou  des  centaines  de  lieues ,  que  nous  le  sommes 
dans  notre  âge  mûr  à  imaginer  les  périodes  géologiques  ou  les 
distances  qui  séparent  les  astres.  La  vue  même  de  la  vieillesse  ne 


leur  fait  pas  comprendre  ce  que  c'est  qu'une  génération  d'hommes. 
Ils  croient  volontiers  qu'un  vieillard  est  un  homme  d'une  autre 
nature  qu'eux,  et  qui  a  toujours  eu  la  barhe  blanche;  et  si,  par  un 
effort  de  volonté,  ils  essaient  de  se  le  représenter  dans  sa  jeunesse, 
alors  d'extravagantes  associations  d'idées  s'opèrent  dans  leur  petite 
tête;  je  ne  sais  plus  quel  ami  me  rapportait  naguère  cet  authen- 
tique mot  d'enfant:  w Grand-père,  dis-moi  comment  tu  étais  quand 
rr tu  étais  jeune,  quand  tu  étais  un  Gaulois?  -n 

ffPeu  à  peu  cette  notion  des  grandes  durées  se  forme  dans  les 
jeunes  esprits.  Mais  quelle  peine  on  éprouve  à  leur  donner  une  idée 
approximative  des  anciennes  civilisations! 

fcLes  élèves  de  nos  lycées  et  de  nos  collèges  pourraient,  à  la 
rigueur,  ne  commencer  à  recevoir  un  enseignement  historique, 
que  vers  la  onzième  année,  lorsque  l'intelligence  est  plus  apte  aux 
distinctions  et  que  l'imagination  est  plus  disciplinée.  Mais,  à  cet 
âge-là,  les  enfants  de  nos  écoles  primaires  quittent  les  bancs  de  la 
classe.  Faut-il  supprimer  l'enseignement  de  l'histoire  à  l'école  pri- 
maire? Nos  revues  pédagogiques  abondent  en  dissertations  là- 
dessus,  voire  les  journaux  quotidiens. 

ff  Les  réformateurs  ne  manquent  pas,  ni  les  donneurs  de  conseils. 
Celui-là  demande  qu'on  en  revienne  aux  bonnes  vieilles  méthodes , 
et  que  l'instituteur  se  borne  à  enseigner  la  lecture,  l'écriture  et  les 
quatre  règles.  Celui-ci  admet  qu'on  puisse  ajouter  à  ce  programme 
un  peu  court  des  notions  d'agriculture  pour  les  fils  de  paysans ,  des 
notions  d'économie  ménagère  pour  les  petites  filles,  et  c'est  tout. 
On  oublie  simplement  que  l'enseignement  obligatoire  n'a  pas  été 
fondé  pour  la  seule  satisfaction  des  besoins  économiques  et  indi- 
viduels, que  son  but  est  aussi  la  formation  de  citoyens  libres,  l'orga- 
nisation de  la  démocratie  et  la  consolidation  rationnelle  du  sen- 
timent patriotique.  Dès  lors,  l'enseignement  simple  et  court,  mais 
solide  et  efficace,  de  l'histoire  de  France  devient  indispensable. 
Comment  faire  pour  le  rendre  assimilable?  ^  f'Hfi  iwl  V<.-> 

wL'esprit  des  enfants  répugne  à  l'abstraction.  On  ne  peut  guère 
se  faire  comprendre  d'eux  qu'en  offrant  à  leurs  sens  des  objets 
réels,  ou  bien  en  s'adressant  à  leur  imagination  ou  à  leur  cœur. 
Les  méthodes  de  notre  enseignement  primaire  sont,  en  somme,  fon- 
dées sur  ce  principe.  C'est  s'y  conformer.  Messieurs ,  que  de  rendre 
l'histoire  générale  de  la  France  intelligible  aux  enfants  par  le  se- 
cours de  l'histoire  locale,  ,  ?a  iùjj 
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fr Montrons-leur  les  vestiges  mate'riels  du  passé,  partout  où  ils 
existent.  Grenoble  n'est  pas  très  riche  en  monuments  anciens,  et 
pourtant  ici  même,  Tarchitecture  militaire,  civile  et  religieuse 
donne  les  éléments  nécessaires  pour  frapper  l'imagination  des  en- 
fants et  ouvrir  devant  eux  les  vastes  horizons  du  passé.  Nous  avons 
des  restes  de  notre  puissante  muraille  romaine,  il  y  a  des  postes 
romains  dans  nos  montagnes,  notre  musée  nous  fournit  des  spé- 
cimens de  l'art  antique.  Les  chapiteaux  de  la  chapelle  Saint-Lau- 
rent parleront  à  nos  écoliers  de  l'arrivée  des  Barbares,  de  l'éta- 
blissement du  christianisme  et  de  la  civilisation  mérovingienne; 
les  églises,  les  vieilles  maisons  à  tourelles  et  le  Palais  de  Justice 
leur  donneront  des  leçons  sur  le  moyen  âge  et  la  Renaissance;  le 
wJardin  de  Villes?,  le  cours  de  Saint-André,  les  hôtels  où  logèrent 
jadis  ces  messieurs  du  Parlement,  les  aideront  à  comprendre  le 
XVII®  et  le  xviii"  siècle. 

ffNos  instituteurs  de  campagne  n'ont  point  de  telles  ressources. 
Mais  partout  nos  aïeux  ont  travaillé,  lutté,  souffert,  et  partout 
l'activité  des  générations  antérieures  a  laissé  quelque  souvenir. 

crll  serait,  à  coup  sûr,  inutile  et  fastidieux  d'apprendre  à  des 
écoliers  toute  la  série  des  faits  qu'un  éruditpeut  connaître  sur  l'his- 
toire de  leur  ville  ou  de  leur  village,  mais  un  choix  judicieux  de 
ces  faits  donnera  des  exemples  qui  frapperont  l'imagination  et  la 
sensibilité  des  élèves,  et  par  ainsi  l'histoire  générale  leur  deviendra 
intelligible.  C'est  ce  que  je  veux  dire.  Et  tel  a  été,  très  clairement, 
le  sens  des  instructions  données  dans  la  circulaire  ministérielle  du 
2  5  février  1911,  encourageant  le  personnel  primaire  à  enseigner 
et  à  étudier  l'histoire  et  la  géographie  locales. 

wCet  appel  a  été  entendu,  et  il  s'est  fondé  des  associations  pour 
guider  les  instituteurs,  pour  leur  donner  des  règles  de  méthode, 
des  bibliographies  critiques,  s'ils  veulent  faire  des  travaux  person- 
nels d'histoire  locale,  et  pour  leur  fournir  des  cahiers  circulants  ou 
même  des  monographies  imprimées  et  des  recueils  de  textes,  afin 
qu'ils  y  puisent  des  informations  quand  ils  préparent  leurs  classes. 
Telles  la  Société  des  études  locales  dans  l'enseignement  public  et 
la  Société  nationale  de  l'histoire  locale  à  l'école. 

rrJe  suis  persuadé,  pour  ma  part,  que  ces  Sociétés,  auxquelles 
nos  professeurs  d'Université  n'ont  pas  ménagé  leur  concours,  feront 
de  très  utile  besogne.  Je  ne  crains  pas  que  leurs  encouragements, 
en  déterminant  peut-être  quelques  vocations  historiques  chez  nos 
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instiluteurs,  les  détournent  ou  les  dégoûtent  de  leur  humble  et  très 
importante  tâche  quotidienne.  Je  n'ai  jamais  vu  qu'un  éducateur  fût 
amoindri  parce  qu'il  était  doublé  d'un  curieux  ou  d'un  chercheur. 
Ce  que  nos  maîtres  doivent  redouter  pour  eux-mêmes  et  pour  leurs 
élèves,  c'est  de  tomber  dans  l'inertie  intellectuelle,  ce  n'est  pas  de 
s'êlre  procuré  le  noble  réconfort  et  le  stimulant  qu'on  trouve  dans  des 
études  personnelles.  Enfin  il  ne  faut  pas  oublier  que  nos  instituteurs 
sont  secrétaires  de  mairie,  et,  comme  tels,  gardiens  de  nos  archives 
municipales.  Vous  savez,  Messieurs,  combien  dans  nos  campagnes 
les  archives  communales  ont  eu  à  souffrir  de  l'indifférence  des 
municipalités.  Leur  conservation  sera  assurée  le  jour  où  tous  les 
secrétaires  de  mairie  s'intéresseront  à  l'histoire  locale. 

«Vos  Sociétés  feront  œuvre  utile  en  favorisant  le  progrès  et, 
pour  ainsi  dire,  l'expansion  démocratique  des  études  d'histoire 
locale  et  en  y  encourageant  nos  instituteurs.  Plusieurs  académies , 
et  dans  le  Dauphiné  même,  le  font  déjà.  Si  sévères  que  doivent 
rester  les  méthodes  de  l'érudition,  il  ne  convient  pas  d'écarter  les 
hommes  de  bonne  volonté  qui  offrent  d'apporter  leur  pierre  à  l'édi- 
fice. Or,  s'ils  savent  choisir  leurs  sujets  d'études,  s'ils  s'astreignent 
à  une  discipline  scientifique,  s'ils  écoutent  les  conseils  des  spécia- 
listes, nos  instituteurs  peuvent  faire  œuvre  utile.  Et  surtout  il  faut 
que  les  résultats  acquis  par  l'érudition  passent  dans  l'enseignement, 
et  apparaissent  dans  la  culture  générale  de  la  nation.  Assurément 
la  recherche  de  la  vérité  est  belle  et  noble  par  elle-même;  mais  elle 
ne  doit  pas  trouver  sa  fin  dans  la  seule  satisfaction  de  la  curiosité; 
il  faut  aussi  que ,  dans  la  mesure  où  cela  est  possible ,  la  science  serve 
à  rendre  les  hommes  plus  clairvoyants,  plus  justes  les  uns  envers 
les  autres,  plus  dignes  de  la  liberté,  en  un  mot  plus  raisonnables. 
Le  temps  est  passé  des  tours  d'ivoire,  même  pour  les  savants. tj 

M.  Christian  Pfister,  correspondant  de  l'Institut,  professeur  à 

la  Faculté  des  lettres  de  l'Université  de  Paris,  membre  de  la  Section 

de  philologie  et  d'histoire  du  Comité  des  travaux  historiques  et 

scientifiques ,  prononce  à  son  tour  le  discours  suivant  : 

noî-ui'i  ' 
ff Monsieur  le  Ministre, 

«Mesdames,  Messieurs, 

«Ce  fut  une  idée  juste  et  féconde  qui  guida  M.  Rambaud,  Mi- 
nistre de  l'Instruction  publique,  lorsqu'il  décida  que  le  Congrès 
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des  Sociétés  savanles  se  tiendrait  tous  les  deux  ans  dans  Tune  des 
grandes  villes  de  la  province.  Les  membres  titulaires  du  Comité 
des  travaux  historiques  et  scientifiques  ne  peuvent  que  se  féliciter 
de  cette  résolution.  A  ces  voyages  bisannuels  ils  trouvent  grand 
profit.  Ils  apprennent  à  mieux  connaître  le  travail  qui  s'accomplit 
dans  les  Sociétés  locales;  ils  entrent  en  contact  plus  étroit  avec 
leurs  confrères  de  province;  ils  les  voient  à  Tœuvre  chez  eux.  Los 
relations  plus  intimes  qui  se  nouent  ont  pour  nous  un  très  grand 
charme.  Est-il  besoin  de  vous  dire  combien,  cette  année,  nous 
avons  été  touche's  de  l'accueil  qui  nous  a  été  fait  à  Grenoble?  De 
ces  journées  passées  en  commun  nous  conserverons  le  plus  agréable 
souvenir.  Les  séances  qu'ont  tenues  nos  cinq  sections  ont  été  bien 
remplies.  Si  la  pluie  a  un  peu  gâté  nos  excursions  dans  vos  mon- 
tagnes, nous  avons  apprécié  la  bonne  grâce  avec  laquelle  elles  ont 
été  conduites.  Notre  premier  devoir  est  de  vous  remercier  bien  cor- 
dialement de  l'hospitalité  que  nous  avons  reçue. 

ffMais,  en  signant  son  arrêté,  M.  Rambaud  a  songé  moins  à 
l'agrément  des  membres  du  Comité  central  qu'à  l'intérêt  de  nos 
sociétés  des  départements.  Il  a  voulu  faire  surtout  œuvre  de  bonne 
décentralisation.  Décentraliser,  ce  n'est  pas,  comme  on  pourrait  le 
croire^  donner  à  chaque  canton  et  à  chaque  commune  une  indé- 
pendance complète;  ce  n'est  pas  relâcher  les  liens  qui  les  attachent 
à  l'ensemble  du  pays  :  décentraliser,  c'est  créer,  à  côté  du  centre 
unique  qu'a  prétendu  être  pendant  longtemps  la  ville  de  Paris, 
d'autres  centres  où  aboutisse  la  vie  d'une  grande  région  de  la 
patrie;  c'est,  à  côté  du  foyer  parisien  si  intense,  allumer  sur  le 
sol  de  la  France  d'autres  foyers  de  science,  d'art,  de  littérature, 
d'industrie  ou  de  politique.  Le  Gouvernement  a  pensé  que  Grenoble 
devait  être,  que  Grenoble  est  déjà  l'un  de  ces  foyers,  et  voilà  pour- 
quoi le  Congrès  des  Sociétés  savantes  s'est  réuni  cette  année  au 
milieu  de  vous.         -îj!    i  ;;    :i-:  , 

tfL'un  des  vôtres  à  écrit  un  charmant  livre  qui  porte  ce  titre  : 
Grenoble,  étude  de  géographie  urbaine.  Le  dernier  chapitre  en  est 
consacré  à  Grenoble,  capitale  régionale.  Il  y  est  démontré  que,  sans 
doute,  votre  cité  n'est  plus  aujourd'hui  la  capitale  politique  d'au- 
trefois, alors  que  les  gouverneurs  du  Dauphiné,  les  Lesdiguières, 
les  Créqui,  les  La  Feuillade  y  tenaient  leur  cour,  mais  qu'elle 
est  véritablement  la  capitale  intellectuelle  d'une  belle  région  dont 
les  frontières  dépassent  même  celles  de  l'ancien  Dauphiné.  Nous 
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souscrivons  tous  à  ce  jugement.  Grenoble,  capitale  intellectuelle! 
Elle  mérite  vraiment  ce  titre  par  ses  établissements  d'instruction, 
par  ses  Sociétés  locales  prospères,  par  les  savants,  les  érudits,  les 
artistes  qu'elle  a  produits  ou  qui  y  ont  fixé  leur  résidence. 

cf  Nous  avons  profité  des  intervalles  entre  deux  séances  pour  visiter 
votre  musée  et  votre  bibliothèque  que  la  municipalité'  de  Grenoble 
a  installés  dans  un  palais.  Au  musée,  nous  avons  admiré  les 
chefs-d'œuvre  que  vous  posse'dez,  le  Saint  Grégoire  de  Rubens,  d'un 
si  merveilleux  coloris,  le  portrait  de  saint  Gyran,  de  Philippe  de 
Ghampaigne,  devant  lequel  a  médité  Michelet,  les  toiles  de  vos 
grands  peintres  dauphinois  modernes,  un  Ernest  Hébert,  un  Fan- 
lin-Latour,  restés,  au  cours  de  leur  brillante  carrière,  si  fidèlement 
attachés  à  leur  province  natale.  Et  nous  savons  avec  quelle  généro- 
sité le  général  de  Beylié  a  enrichi  ce  musée  et,  par  son  Catalogue 
illustré,  en  a  fait  connaître  tous  les  trésors.  On  nous  a  raconté,  au 
Gongrès  même,  sa  biographie  et  l'on  nous  a  rappelé  sa  mort,  au  ser- 
vice de  la  patrie,  dans  les  rapides  du  Mé-Kong. 

ff Votre  bibliothèque  a  été  fondée  en  1772  par  des  particuliers 
qui  se  sont  associés  pour  acheter  les  livres  de  l'évêque  M^""  de  Gaulet; 
l'expression  crsyndicat  d'initiative î>  a  été  créée  par  vous  au  cours 
du  xix^  siècle;  la  chose  existait  déjà  cent  années  auparavant.  Gette 
bibliothèque,  sans  cesse  accrue,  est  aujourd'hui,  avec  ses  270,000 
volumes,  l'une  des  plus  riches  des  départements.  Elle  a  à  sa  tête 
l'un  de  nos  correspondants  honoraires,  M.  Edmond  Maignien,  l'au- 
teur de  tous  ces  excellents  répertoires.  Les  imprimeurs  et  les  libraires 
à  Grenoble  du  xf^  au  xviii^  siècle,  le  Catalogue  du  fonds  dauphinois,  la 
Biographie  historique  du  Dauphiné  pendant  la  Révolution  française.  Aux 
archives  du  département,  M.  Auguste  Prudhomme,  qui  s'est  formé 
aux  bonnes  méthodes  à  noire  Ecole  des  chartes,  poursuit  l'inventaire 
de  son  dépôt^^^;  il  a  commencé  celui  de  la  série  révolutionnaire,  et 
le  travail  est  plus  avancé  au  Dauphiné  qu'ailleurs  ^^l  II  a  classé  de 
même  les  archives  de  la  ville  de  Grenoble  et  a  mis  en  œuvre  tous 
ces  papiers  dont  il  avait  la  garde.  Il  a  composé  cette  belle  Histoire 
de  Grenoble,  depuis  l'an  /i3  avant  J.-G.,  où  pour  la  première  fois  est 
prononcé  le  nom  de  Cularo  dans  une  lettre  de  L.  Munatius  Planons, 


(^^  Voir  les  préfaces  mises  par  lui  en  tête  des  différents  volumes, 
('^  Cf.  son  ouvrage  Les  Archives  de  VIsère,  lygo-iSgg.  Grenoble,  Allier  frères, 
in- 8°,  373  pages.  -a  L^:..  :.>.■.  ..\i  >LyL;ïUini  t- 1 
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jusqu'en  l'année  i832  où  une  bande  de  jeunes  gens  manifesta  un 
peu  vivement,  dans  les  rues  de  la  cité,  contre  le  gouvernement  de 
Louis-Philippe.  Il  me  souvient  d'avoir  lu  le  livre  au  moment  de  sa 
publication  et  d'avoir  conçu  alors  le  dessein  d'écrire  l'histoire  d'une 
ville  qui  m'est  chère.  Avec  un  zèle  pareil,  M.  l'abbé  Paul  Guillaume 
dirige  les  archives  des  Hautes-Alpes;  il  nous  a  donné  récemment 
le  premier  volume  de  l'inventaire  de  la  série  L;  grâce  à  lui,  ces 
archives  ont,  depuis  1897,  leur  recueil  périodique,  les  Annales  des 
Alpes,  où  tant  de  documents  et  tant  d'articles  curieux  ont  vu  le 
jour;  l'état  de  sa  santé  l'a  empêché  de  venir  au  milieu  de  nous; 
mais  nous  lui  adressons  nos  souhaits  de  prompt  rétablissement. 
Je  rappelle  aussi  tout  ce  que  doivent  les  archives  de  la  Drôme  à 
M.  Claude  Faure,  l'auteur  de  V Histoire  de  la  réunion  de  Vienne  à  la 
France  (^l 

ff  L'Université'  de  Grenoble  est  l'un  des  organes  de  votre  vie  intel- 
lectuelle. Elle  n'a  pas  été  fondée  d'un  bloc.  Le  1*'  novembre  i8o5, 
dans  la  ville  bavaroise  de  Braunau,  sur  le  chemin  qui  conduit  d'Ulm 
à  Austerlitz  par  Vienne,  Napoléon  P"^  signait  la  nomination  de  cinq 
professeurs  de  l'Ecole  de  droit  de  Grenoble,  qui  ne  larda  pas  à  de- 
venir la  Faculté  de  droit,  et  l'ouverture  des  cours  eut  lieu  le  2 1  avril 
1806.  Le  17  mars  1808,  un  autre  décret  impérial  instituait  la 
Faculté  des  lettres  et  la  Faculté  des  sciences  :  les  cours  de  la  pre- 
mière s'ouvrirent,  après  deux  années  de  tâtonnements,  à  la  date 
du  a 6  mai  1810;  ceux  de  la  seconde ,  l'année  suivante ,  le  2 6  octobre 
1811  :  et  ces  dates  diverses  vous  ont  permis  de  célébrer  récemment, 
à  trois  reprises  différentes,  votre  centenaire.  MM.  les  doyens  vous 
ont  raconté,  à  ce  propos,  les  destinées  de  leurs  Facultés  et,  prenant 
les  devants,  M.  le  directeur  Bordier  avait  réuni,  dès  1896,  de  très 
nombreuses  Notes  pour  servir  à  l'histoire  de  l'Ecole  de  médecine  et  de 
pharmacie.  Vous  n'avez  point  revendiqué,  dans  ces  solennités,  l'hé- 
ritage de  l'ancienne  Université  de  Grenoble  que  créa  en  i339,  à 
l'imitation  de  celle  de  Naples,  le  dauphin  Humbert  II,  et  qui  n'a  eu 
qu'une  courte  existence;  vous  n'avez  pas  voulu  davantage  vous  ratta- 
cher à  l'Université  du  xvi^  siècle  qui,  de  1 662  à  i  667 ,  n'a  pas  laissé 
de  jeter  quelque  éclat  sur  votre  ville,  mais  vous  pouviez  citer  ce 
programme  que  traça,  en  1720,  pour  une  chaire  d'histoire,  votre 

(>)  Grenoble,  1907,  in-8°.  —  Cf.,  du  même  auteur,  Etude  sur  l'administration  et 
l'histoire  du  Comtat  Venaissin  du  xiii'  au  .riv'  siècle.  Paris-Avignon,  1909. 
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historien,  le  président  de  la  Chambre  des  comptes  Valbonnais  : 
«Le  professeur,  dit-il,  ne  doit  traiter  chaque  année  qu'une  période 
wtrès  courte;  mais  il  la  doit  traiter  à  fond;  il  tirera  ses  renseigne- 
wments  de  la  collection  de  Du  Chesne,  des  titres  et  des  monuments 
fc anciens,  —  c'est  lui  imposer  l'obligation  de  puiser  directement  aux 
ft' sources;  —  il  mêlera  à  l'histoire  de  France  celle  du  Dauphiné^^l-r 
Ce  programme,  c'est  toute  une  méthode,  celle  que  nous  nous  effor- 
çons d'appliquer  de  nos  jours. 

w Je  n'ai  point  à  rappeler  ici  ce  que  la  science,  dans  ses  manifes- 
tations géne'rales  :  droit,  médecine,  mathématiques,  philosophie  ou 
littérature,  doit  aux  maîtres  de  l'Université  de  Grenoble.  A  peine 
ai-je  le  temps  de  dire  que,  lors  de  la  fondation  de  la  Faculté  des 
lettres,  fut  nommé  comme  suppléant  de  la  chaire  d'histoire  un  jeune 
homme  de  vingt  ans,  que  ce  jeune  homme  devint  le  protégé  du 
préfet  de  l'Isère,  Fourier,  ancien  membre  de  l'expédition  d'Egypte  : 
celui-ci  l'entretint  avec  enthousiasme  des  monuments  des  bords 
du  Nil;  et  ainsi  s'éveillèrent  la  vocation  et  le  génie  de  ChampoUion. 
Je  n'ai  pas  davantage  à  montrer  comment  les  w  petites  Facultés 75  de 
Grenoble,  ainsi  qu'on  les  appelait,  ont  justifié  leur  droit  d'être  une 
grande  Université,  en  attirant  à  elle  ce  concours  d'étudiants  étran- 
gers, qui  atteint  dans  une  année  le  chiffre  de  1, 5 00,  en  travaillant, 
avec  la  création  de  l'Institut  de  Florence,  à  l'expansion  universitaire 
hors  des  frontières  de  la  France,  en  fondant  cet  Institut  polytech- 
nique,  qui,  sous  la  direction  de  M.  Barbillion,  a  atteint  un  tel 
degré  de  prospérité.  Mais  je  dois  féliciter  votre  Université  d'être 
devenue  une  Université  régionale.  Ses  maîtres  ont  exploré  en  tous 
sens  votre  magnifique  contrée;  ils  ont  fait  connaître  la  structure 
de  vos  montagnes  et  émis  sur  leur  formation  des  hypothèses  dont 
quelques-unes  sont  devenues  des  vérités  scientifiques.  Les  Alpes, 
c'était  le  domaine  propre  de  François-Emile  Gueymard  et  de  Charles 
Lory;  c'est  aujourd'hui  celui  de  M.  Kilian  et  de  ses  disciples.  La 
Faculté  des  sciences  a  son  Institut  et  ses  collections  de  géologie  qui 
voisinent  avec  l'Institut  de  géographie  alpine  de  la  Faculté  des 
lettres,  créé  par  M.  Raoul  Blanchard. 

wA  l'Université  appartient  la  tâche  d'étudier  après  le  pays  l'his- 
toire du  pays,  et  voilà  pourquoi  la  ville  de  Grenoble  a  organisé 
récemment  à  la  Faculté  des  lettres  un  enseignement  d'histoire  du 

.iH'-.ai  ùh  ,.'ki  ■--.■■^-ai  .7001  . 
'')  Cf.  de  Crozats,  La  Faculté  des  lettres  dé  Ch'enohh.  Grenohle,  Grattier,  1897. 
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Dauphiné;  nous  exprimons  le  vœu  que  le  maître  distingué  qui  en  est 
chargé  puisse  seconsacrerbientôtentièrement  à  ces  études  attachantes 
qui  veulent  tout  leur  homme.  Déjà  l'un  des  anciens  maîtres  de 
la  Faculté  que  les  lycées  de  Paris  vous  ont  enlevé,  M.  Dufayard,  a 
raconté,  en  un  livre  excellent,  les  exploits  et  la  sage  administration 
du  plus  populaire  des  anciens  gouverneurs  du  Dauphiné,  le  con- 
nétable de  Lesdiguières.  A  la  Faculté  de  droit,  sous  l'inspiration 
de  M.  Robert  Caillemer,  un  certain  nombre  de  thèses  de  doctorat 
portent  sur  les  anciennes  institutions  de  la  province,  et  le  doyen  de 
cette  Faculté  n  est  pas  seulement  le  juriste  éminent  dont  les  travaux 
sur  le  droit  canon  font  autorité;  il  a  consacré  à  l'histoire  du  Dau- 
phiné comme  à  celle  de  la  Lorraine,  de  belles  monographies.  Nous 
lui  devons  ce  livre  de  synthèse  :  Le  royaume  d'Arles  et  de  Vienne,  où 
il  expose  les  destinées  des  vallées  de  la  Saône  et  du  Rhône,  placées 
au  moyen  âge  sous  la  vague  suzeraineté  de  l'Allemagne,  mais  où  il 
nous  dit  aussi  comment,  de  façon  de  plus  en  plus  étroite,  la  région 
se  souda  à  la  France.  11  se  plaît  à  nous  raconter,  en  complétant 
le  travail  antérieur  de  M.  Guiffrey,  comment  Humbert  II  céda  son 
Dauphiné  au  fils  aîné  du  roi  de  France,  tout  en  essayant  d'en  sauve- 
garder l'autonomie  par  le  statut  delphinal.  L'Académie  des  Inscrip- 
tions a  attribué  à  ce  travail  sa  plus  haute  récompense;  elle  avait 
mieux  à  faire.  Elle  a  nommé  M.  Paul  Fournier  membre  libre.  Sur 
les  dix  places  dont  elle  dispose,  elle  en  a  attribué  deux  à  des 
savants  résidant  en  province,  et  tous  les  deux  sont  des  vôtres;  nous 
citerons  bientôt  le  second. 

cf  L'histoire  de  l'art  en  Dauphiné  a  figuré  aussi  sur  les  programmes 
de  votre  Faculté  des  lettres  :  et  par  qui  cette  histoire  pouvait-elle 
mieux  être  racontée  que  par  l'homme  à  qui  vous  devez  le  charmant 
volume  sur  Grenoble  et  Vienne,  celui  sur  L'art  à  Grenoble  et  cette 
monographie  si  fouillée  sur  votre  Palais  de  justice?  Pour  avoir  vécu 
en  familiarité  avec  les  sculpteurs  florentins,  M.  Marcel  Reymond 
n'en  a  pas  moins  goûté  la  beauté  de  vos  monuments  et  le  mérite  de 
vos  artistes,  parmi  lesquels  deux  des  plus  célèbres  sont  venus  sur 
les  bords  de  l'Isère  des  marches  de  Lorraine.  Et  celui  qui  a  organisé 
le  Comité  de  patronage  et  TOEuvre  des  étudiants  étrangers  a  d'au  Ires 
titres  encore  à  votre  reconnaissance.  Enfin  la  même  Faculté  des 
lettres,  dans  son  Institut  de  phonétique  que  dirige  M.  Rosset,  con- 
servera, par  de  véritables  archives  de  la  parole,  les  anciens  lan- 
gages de  la  province  qui  tendent  à  disparaître;  elle  étudie  ce  qu'on 
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a  appelé  les  patois^  leur  vocabulaire,  leurs  flexions  et  leur  accent; 
c'est  devant  elle  que  M^'  Devaux  a  soutenu,  dès  1892,  sa  thèse  : 
Essai  sur  la  langue  vulgaire  du  Dauphiné  septentrional  au  moyen  âge. 
L'Université  de  Grenoble  met  la  science  au  service  de  la  région  :  par 
le  Laboratoire  de  pisciculture  dont  M.  Léger  nous  a  fait  les  honneurs, 
vos  cours  d'eau  ont  été  repeuplés;  dans  le  jardin  du  Lautaret,  M.  Mi- 
rande  étudie  la  vie  des  plantes  alpines,  et  à  votre  Institut  polytech- 
nique vient  d'être  ajoutée  une  école  française  de  papeterie,  à  la 
demande  et  aux  frais  des  fabricants  de  France.  EnOn,  tout  récem- 
ment, la  Faculté  de  droit  a  établi,  avec  le  concours  de  la  Chambre 
de  commerce,  un  Institut  d'enseignement  commercial,  pour  vous 
former  d'excellents  patrons  et  employés  de  commerce  et  de  banque. 
L'Université  a  achevé,  de  la  sorte,  de  s'identifier  avec  la  région; 
elle  est  devenue  véritablement  l'Université  du  Dauphiné. 

?f  Aussi  est-elle  entrée  en  relations  étroites  avec  vos  Sociétés  sa- 
vantes locales.  Universités  et  Sociétés  se  prêtent  un  mutuel  con- 
cours, se  complètent  et,  pour  le  plus  grand  bien  du  pays,  rivalisent 
de  bons  offices. 

r L'Académie  delphinale  est  plus  que  centenaire;  elle  est  née  en 
1772.  Les  directeurs  qui  devaient  acheter,  installer  et  organiser  la 
bibliothèque  de  M^*^  de  Caulet  furent  les  premiers  académiciens.  Des 
lettres  patentes  de  Louis  XVI  reconnurent  en  1780  la  Société  litté- 
raire de  Grenoble;  d'autres  lui  donnèrent  en  1789  le  nom  qu'elle 
porte  encore  aujourd'hui  avec  fierté.  Supprimée  en  1793  avec  toutes 
les  Académies  de  l'ancien  régime ,  elle  renaît  dès  l'an  iv  avec  le  titre 
de  lycée,  puis  de  Société  des  lettres  et  des  arts,  et  mène  une  exis- 
tence régulière  jusqu'à  la  fin  du  premier  Empire.  Elle  est  reconsti- 
tuée en  i836  par  un  homme  de  forte  volonté  et  très  entreprenant, 
à  qui  Grenoble  doit  beaucoup  et  dont  fort  justement  le  nom  a  été 
donné  à  l'un  de  vos  cours,  le  maire  de  la  cité,  Hugues  Berriat,  et 
elle  ne  tarde  pas  à  reprendre  son  vocable  d'Académie  delphinale. 
Elle  publie  désormais  un  Bulletin  dont  la  série,  comprenant  aujour- 
d'hui une  soixantaine  de  volumes,  est  fort  recherchée.  L'Académie 
delphinale,  avec  ses  soixante  fauteuils,  est  une  Académie  fermée; 
on  y  entre  après  une  élection,  par  le  libre  suffrage  des  confrères; 
elle  entretient  à  Grenoble  le  culte  des  humanités  dans  le  sens  le  plus 
général  du  mot.  H  était  naturel  qu'à  côté  d'elle  se  constituât  une 
autre  Société,  ouverte  à  toutes  les  bonnes  volontés,  se  consacrant  de 
façon  plus  exclusive  à  la  région  dauphinoise,  et  c'est  de  cette  pensée 
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que  prit  naissance,  en  i838,  la  Société  de  statistique,  des  sciences 
naturelles  et  des  arts  industriels  du  département  de  l'Isère.  Elle 
aussi,  publie  chaque  année  un  Bulletin  qui  est  un  fort  gros  volume. 
Que  de  recherches  patientes  ont  coûté  les  travaux  que  renferment 
Tune  et  l'autre  collection;  combien  y  ont  été  dépensées  d'érudition 
et  de  science  solide!  Je  ne  puis  naturellement  tenter  une  énumé- 
ration;  mais,  de  toutes  ces  études,  j'en  détacherai  deux  qui  sont  de 
grande  utilité  pour  l'histoire  générale.  Le  regrette'  Pilot  de  Thorey, 
(jui  aimait  l'histoire  par  tradition,  —  il  était  le  fds  de  l'auteur  de 
VHistoire  municipale  de  Grenoble,  —  a  dressé  dans  la  Société  de  statis- 
tique le  Catalogue  des  actes  du^  dauphin  Louis  II,  qu'a  depuis  complété 
M.  Vellein;  le  dauphin  Louis  II  n'est  autre  que  le  futur  Louis  XI, 
et,  si  nous  parcourons  ce  catalogue,  nous  apparaissent  déjà  les 
principaux  traits  de  la  physionomie  du  roi  de  France,  tels  que  votre 
recteur  M.  Petit-Dutaillis  nous  les  a  dépeints.  M.  l'abbé  Graeff, 
ancien  chapelain  de  Saint-Louis-des-Français  à  Rome,  a  commencé 
de  son  côté  dans  le  Bulletin  de  l'Académie  delphinale  le  catalogue  des 
actes  du  pape  Clément  VI  concernant  la  province  de  Vienne,  et  il 
nous  a  montré  par  un  nouvel  exemple  quelles  surprises  réserve  à 
l'historien  le  dépouillement  méthodique  des  innombrables  registres 
des  papes  d'Avignon.  Et,  au  nom  du  Comité,  je  salue  M.  René  de 
La  Brosse,  le  vice-président  actuel  de  l'Académie  delphinale  que 
préside  M.  Fournier  :  il  poursuit  cet  admirable  inventaire,  entrepris 
depuis  de  longues  années,  de  la  grande  richesse  du  Dauphiné  que 
vous  avez  nommée  la  te  houille  blanches,  de  ces  forces  hydrauliques 
qui  jaillissent  des  Alpes.  Je  salue  aussi  le  président  de  la  Société  de 
statistique,  M.  Henri  Ferrand,  qui,  avec  son  confrère  M.  Henry 
Duhamel,  est  l'historien  de  la  cartographie  en  Dauphiné;  nous  le 
remercions  des  intéressantes  communications  qu'il  a  faites  à  nos 
séances  et  de  l'amabilité  avec  laquelle  il  s'est  mis  à  la  disposition 
des  membres  du  Congrès.  Nous  nous  garderions  d'oublier  que  Gre- 
noble est  un  centre  de  tourisme,  comme  on  dit  aujourd'hui.  Le 
Club  alpin  français  y  possède  une  section  très  active;  la  Société  des 
touristes  publie  un  Bulletin  dont  les  trente-six  volumes  sont  comme 
une  encyclopédie  des  sciences  alpines  :  là  ont  paru  les  travaux  gla- 
céologiques  de  MM.  Kilian  et  Flusin.  Enfin  nous  devons  une  mention 
au  Bulletin  inmestriel  de  la  Société  dauphinoise  d'ethnologie  et  d'anthropo- 
logie qui  signale  les  découvertes  de  la  préhistoire. 

crLes  Hautes-Alpes  et  la  Drôme,  fractions  de  l'ancien  Dauphiné, 
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ont  voulu  avoir  leur  Société  savante.  A  Gap  a  été  fondée,  en  1881, 
la  Société  d'études  des  Hautes-Alpes,  qui  trouve  le  moyen  de  publier 
tous  les  trois  mois  un  Bulletin  bien  rempli.  Les  articles  y  sont  signés 
par  Tabbé  Paul  Guillaume,  Georges  de  Manteyer,  et  aussi  par  un 
homme  bien  connu  de  notre  Comité,  dont  il  est  membre  non  rési- 
dant, M.  Joseph  Roman.  Les  collections  que  nous  dirigeons  lui  doi- 
vent trois  volumes  :  le  tome  1"  de  YInventaire  des  sceaux  des  pièces 
originales  du  Cabinet  des  titres ,  le  Dictionnaire  topographique  et  le  Réper- 
toire archéologique  des  Hautes-Alpes.  Et  comment  ne  pas  mentionner 
qu'à  côté  de  nombreux  articles  il  a  publié  le  Catalogue  des  actes  du 
connétable  de  Lesdiguières ,  fait  avec  la  collaboration  de  M.  Douglas  el 
qui  a  permis  à  M.  Dufayard  d'écrire  son  livre? 

ffDans  la  Drôme,  la  Société  départementale  d'archéologie  et  de 
statistique  remonte  à  1866,  et  longue  est  déjà  la  suite  de  ses  Bulletins 
semestriels.  Nous  devons  un  souvenir  ému  à  la  mémoire  de  M.  Brun- 
Durand,  pour  son  Dictionnaire  topographique  du  déparlement;  et 
nous  avons  le  plaisir  de  posséder  au  milieu  de  nous  M^""  Bellet,  le 
président  de  la  Société'.  Naguère,  à  l'aide  des  documents  réunis  par 
mon  compatriote  d'Alsace,  M.  l'abbé  Ingolde,  et  d'autres  encore  dé- 
couverts par  lui,  il  a  écrit  un  ouvrage  sur  votre  évêque  le  cardinal 
Etienne  Le  Camus,  qui,  au  temps  de  Louis  XIV,  rappela  de  façon 
un  peu  rude  son  clergé  à  la  pratique  des  devoirs  religieux.  Et  qui, 
dans  le  Dauphiné,  ignore  son  histoire  de  la  ville  de  Tain?  Mais  parmi 
tous  les  travailleurs  du  Dauphiné  brille  le  nom  de  Chevalier.  C'est 
celui  de  M.  le  chanoine  Jules  Chevalier,  l'auteur  des  Mémoires  pour 
servir  à  V histoire  des  comtes  de  Valentinois  et  de  Diois,  et  qui  vient,  en 
compulsant  les  archives  du  Vatican,  de  fixer  de  façon  définitive  la 
chronologie  des  évêques  de  Valence;  c'est  celui  aussi  du  chanoine 
Ulysse  Chevalier,  membre  libre  de  l'Académie  des  Inscriptions.  Il  y 
a  dix  ans,  le  lA  avril  1908,  vous  célébriez  par  une  fête  intime  l'achè- 
vement de  ce  monument  de  bibliographie  qu'est  le  Répertoire  des 
sources  historiques  du  moyen  âge,  et,  pour  honorer  le  bibliographe, 
vous  lui  remettiez  en  hommage  la  bibliographie  de  ses  œuvres.  Elle 
contenait  alors  ^162  numéros,  et  en  ces  dix  années  elle  s'est  élevée 
à  ôiQ^^).  Et  quelques-uns  de  ces  chiffres  représentent  de  gros  vo- 
lumes comme  ceux  de  la  Gallia  christiana  novissima  qu'Ulysse  Chevalier 


(')  M.  le  chanoine  Ulysse  Chevalier.  Son  œuvre  scientifique.  Sa  bibliographie.  Nou- 
velle édition.  Valence,  1912,  grand  in-4°,  loa  pages. 
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a  continuée  avec  tant  de  vaillance,  après  le  chanoine  Albanès.  Mais 
c'est  au  Dauphiné  quil  est  sans  cesse  revenu;  que  de  documents 
inédits,  que  de  cartulaires  de  la  province  il  a  mis  au  jour,  que  de 
faits  curieux  il  a  révélés!  Et  voici  quil  a  voulu  dresser  le  registre 
dauphinois  ou  répertoire  chronologique  et  analytique  des  documents 
imprimés  et  manuscrits  relatifs  à  Thistoire  du  Dauphiné,  des  origines 
chrétiennes  à  Tannée  iB/ig  :  trois  fascicules  ont  paru,  conduisant 
avec  leurs  5,85o  numéros  jusqu'au  début  du  xnf  siècle,  et  l'ou- 
vrage total  qui  est  prêt  comprend  Zio,ooo  actes.  Avec  quelle  avidité 
M.  Chevalier  boit  à  ces  sources  de  l'histoire  : 

.  .  .  juvat  întegros  accedere  fontes 
Atque  haurire. 

ff  Quand  ce  répertoire  sera  terminé,  il  sera  sans  doute  possible  de 
reprendre  l'œuvre  de  Nicolas  Chorier  que  Ton  vous  a  fait  seulement 
critiquer,  et  de  reprendre  celle  de  Valbonnais,  et  il  sera  possible 
d'écrire  scientifiquement  ce  bel  ouvrage  :  l'Histoire  du  Dauphiné. 

ff  Vos  bibliothécaires ,  vos  archivistes ,  votre  Université ,  vos  Sociétés 
savantes  préparent  les  matériaux  de  cette  œuvre.  Vous  formez  un 
groupe  très  vivant.  Vous  faites,  dans  le  domaine  scientifique,  de  l'ex- 
cellente décentralisation,  et,  pour  notre  part,  nous  souhaiterions 
qu'une  autonomie  plus  grande  vous  fût  reconnue.  Et  peut-être,  un 
jour,  cette  décentralisation  intellectuelle  sera-t-elle  un  argument 
pour  ceux  qui  souhaitent  la  décentralisation  administrative.  Qu'on 
ne  nous  objecte  point  que  le  jour  oii  cette  réforme  s'accomplira, 
l'unité  de  la  France,  cette  unité  partout  si  fortement  cimentée,  sera 
en  péril.  Quand,  le  21  juillet  1788,  les  trois  ordres  du  Dauphiné 
se  réunirent  dans  le  Jeu  de  paume  du  château  de  Vizille,  quand  ils 
réclamèrent,  avec  la  convocation  des  États  généraux,  le  rétablisse- 
ment des  Etats  provinciaux,  ils  firent  cette  fière  déclaration  :  tcLes 
ff  trois  ordres  du  Dauphiné  ne  sépareront  jamais  leur  cause  de  celle 
ffdes  autres  provinces,  et,  en  soutenant  leurs  droits  particuliers, 
ffils  n'abandonneront  pas  ceux  de  la  nation.  75  En  travaillant  avec 
tant  de  zèle  à  l'histoire  du  Dauphiné,  en  vous  efforçant  de  faire  de 
Grenoble  un  véritable  centre  scientifique,  artistique  et  industriel, 
vous  travaillez,  Messieurs,  à  l'histoire  de  la  France  et  à  la  grandeur 
de  la  patrie.  7? 
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M.  Léon  Bérârd,  Sous-Secrétaire  d'Etat  aux  Beaux-Arts,  président 
de  ia  séance  de  clôture,  se  lève  et  prend  la  parole  en  ces  termes  : 

ff  Mesdames  , 
ff  Messieurs, 

wEn  venant  assister  à  votre  séance  de  clôture,  j'eusse  désiré  vous 
dire  uniquement  à  quel  prix  je  plaçais  une  présidence  que  des 
hommes  tels  que  Guizot,  Jules  Ferry,  Jules  Simon  —  pour  ne  pas 
citer  les  vivants  —  ont  voulu  eux-mêmes  exercer.  Pourquoi  faut-il 
que  la  mort,  frappant  cette  année  avec  une  particulière  cruauté 
m'oblige  à  faire  précéder  ce  devoir  de  gratitude  d'un  devoir  plus 
impérieux  et  plus  austère?  Je  ne  crois  pas,  en  effet,  Messieurs, 
m'abuser  sur  vos  sentiments  en  estimant  que  les  premières  paroles 
que  le  représentant  du  Gouvernement  a  à  prononcer  aujourd'hui 
doivent  être  des  paroles  de  regrets  et  de  deuil  à  l'adresse  des  dis- 
parus. Les  paroles  réconfortantes  viendront  ensuite.  Elles  ne  feront 
pas  défaut:  car  vous  autres,  du  moins,  savants,  historiens,  socio- 
logues, vous  avez  ce  rare  privilège  de  ne  pas  mourir  tout  entiers, 
de  vous  survivre  dans  votre  œuvre ,  par  les  apports  qu'elle  ajoute 
au  patrimoine  national. 

ffSi,  parmi  ceux-là  dont  nous  déplorons  aujourd'hui  la  perte,  je 
nomme  d'abord  M.  Etienne  Dejean,  directeur  des  Archives  natio- 
nales, c'est  que  son  inlassable  activité,  manifestée  de  triple  façon  — 
universitaire,  politique,  administrative  —  en  multipliant  le  nombre 
de  ceux  qui  l'ont  connu  et  aimé,  a  peut-être  rendu  plus  profond  et 
plus  sensible  le  vide  que  sa  mort  a  laissé.  Nous  nous  rappellerons 
toujours  cet  esprit  délicat  et  charmant,  cet  administrateur  avisé,  ce 
consciencieux  érudit,  ce  travailleur  infatigable.  Chef  du  cabinet  du 
ministre  de  l'Instruction  publique,  il  eut  en  1902  l'honneur  de  pré- 
sider la  séance  de  clôture  de  votre  Congrès.  Permettez  à  celui  qui 
occupe  aujourd'hui  cette  place  de  rendre  à  sa  mémoire  ce  suprême 
hommage,  en  même  temps  que  d'apporter  à  la  Section  de  philologie 
et  d'histoire  de  votre  Comité,  oii  sa  mort  laisse  un  vide  douloureux, 
l'expression  de  mes  condoléances. 

ffLe  hasard  des  événements  a  voulu  que  cette  même  année  qui 
aura  vu  une  des  conflagrations  européennes  les  plus  sanglantes  ait 
été  celle  où  s'est  éteint,  chargé  d'ans  et  d'honneurs,  l'apôtre  vénéré 
de  la  paix.  Il  n'est  personne  qui  ignore  la  juvénile  activité  que 
M.  Frédéric  Passy  n'a  cessé  jusqu'à  la  fin  de  sa  vie  de  mettre  au 
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service  de  celte  grande  cause.  Admirons  cet  effort  inintorroin[)u  qui 
va  de  la  fondation  de  la  Ligue  internationale  de  la  paix  à  la  consé- 
cration de  1901,  date  à  laquelle  Frédéric  Passy  se  vit  décerner  le 
prix  Nobel  de  la  paix.  Mais  ne  manquons  pas  non  plus  de  rendre 
hommage  à  la  lucidité  de  ce  champion  des  idées  pacifistes  :  la  Conven- 
tion de  Genève  devait  sortir  en  i864  de  cette  Ligue  internationale 
pour  l'assistance  aux  blessés  sur  les  champs  de  bataille,  dont  Passy 
a  toujours  été  un  des  membres  les  plus  fervents. 

ff C'est  votre  Section  des  sciences,  Messieurs,  que  Tannée  qui 
vient  de  s'écouler  aura  le  plus  cruellement  éprouvée.  Quatre  de  ses 
membres  les  plus  estimés,  les  plus  aimés,  lui  ont  été  successivement 
ravis.  Avec  M.  Davanne,  avec  le  commandant  Mowat,  vous  avez 
perdu  MM.  ïeisserenc  de  Bort  et  Joannès  Chatin.  Ceux  qui  ont  eu 
la  bonne  fortune  de  suivre  à  la  Faculté  de  médecine  de  l'Université 
de  Paris  le  cours  d'histologie  que  M.  Chalin  y  professait  depuis  1899, 
ceux-là  n'oublieront  pas  quelle  conscience  scrupuleuse,  quel  souci 
de  documentation,  quelle  élégance  de  parole  il  y  apportait  chaque 
jour.  Sa  mort  constitue  pour  la  science  histologique  une  perte  irré- 
médiable. 

ïf Quant  à  M.  Teisserenc  de  Bort,  je  m'en  voudrais  de  rappeler 
ici  que  ses  travaux,  ses  multiples  expériences  l'ont  classé  depuis 
longtemps  parmi  les  fondateurs  de  la  météorologie.  Il  avait  consacré 
sa  fortune  à  l'édification  de  ce  laboratoire  de  Trappes  qui  vit  ses 
plus  belles  découvertes,  et  dans  sa  pensée,  cet  observatoire,  unique 
en  France  par  son  installation,  devait  être  offert  à  son  pays.  Grâce 
à  M*^^  Teisserenc  de  Bort,  pieuse  gardienne  des  dernières  volontés 
de  son  oncle,  ce  projet  est  d'ores  et  déjà  en  voie  de  réalisation. 

«f  Messieurs, 

ff  Au  cours  même  des  travaux  de  ce  Congrès ,  vous  avez  été  frappés 
d'un  deuil  nouveau  et  qui  ne  devait  pas  être  le  moins  douloureux. 
La  mort  de  M.  Alfred  de  Foville,  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie 
des  sciences  morales  et  politiques  et  président  d'une  de  vos  Sections, 
vous  prive  d'un  des  hommes  qui  vous  faisaient  le  plus  d'honneur. 
Ses  travaux,  son  enseignement  et  sa  vie  méritent  mieux  que  l'éloge, 
fatalement  insuffisant,  qu'aujourd'hui  j'en  pourrais  faire.  Je  ne  sau- 
rais mieux  répondre  à  votre  pensée  qu'en  adressant  à  la  mémoire 
de  M.  de  Foville  l'hommage  ému  de  notre  reconnaissance,  de  nos 
regrets  et  de  notre  fidélité. 

Archkologib.  —  N"  2.  h 
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ffEn  me  déléguant  la  charge  et  l'honneur  de  pre'sider  votre 
séance  de  clôture,  M.  le  Pre'sident  du  Conseil,  Ministre  de  l'In- 
struclion  publique,  m'a  confié  un  mandat  dont  je  ne  me  suis 
pas  dissimulé  la  difficulté.  Il  vous  eût  été,  je  le  sais,  infiniment 
agréable  de  saluer,  à  la  tête  d'une  assemblée  comme  la  vôtre,  le 
chef  de  l'Université,  et  surtout  peut-être  l'historien  de  Mirabeau, 
l'orateur  et  l'écrivain  qui  a  préludé  par  un  succès  littéraire  à 
l'exercice  du  pouvoir.  Je  me  suis  bien  rendu  compte  qu'il  ne  serait 
point  aisé  d'atténuer  la  déception  inévitable  que  ma  mission  im- 
[)liquerait  pour  vous.  Je  l'ai  pourtant  acceptée  avec  un  empresse- 
ment dont  la  sincérité  vous  fera  excuser  ce  qu'il  aurait  de  téméraire  : 
j'ai  cru  pouvoir  me  flatter  que,  par  ma  fonction  même,  je  n'étais 
point  totalement  étranger  à  vos  préoccupations  et  à  vos  travaux.. 

tf Entre  l'administration  des  Beaux-Arts  et  les  Sociétés  savantes, 
il  y  a.  Messieurs,  plus  d'un  point  de  contact.  Il  arrive  assez  sou- 
vent que  nos  bonnes  volontés  se  rencontrent,  que  nos  efforts  se 
joignent  dans  une  œuvre  commune.  Les  plus  nobles  curiosités  de 
notre  temps  nous  ont  voués  les  uns  et  les  autres  à  l'étude  et  à 
la  défense  des  provinces  françaises.  Ce  n'est  assurément  pas  que  la 
peinture,  la  sculpture  et  la  musique  soient  aujourd'hui  matière  de 
décentralisation.  Tant  que  tous  les  jeunes  artistes  se  prépareront 
par  le  même  enseignement,  suivant  les  mêmes  méthodes  et  les 
mêmes  programmes,  à  passer  les  mêmes  concours,  à  mériter  les 
mêmes  médailles  et  à  triompher  dans  la  même  ville,  la  diversité 
des  régions  ne  s'accusera  guère  dans  les  productions  de  l'art. 
Encore  moins  aurons-nous  une  école  bourguignonne,  une  école 
lyonnaise,  une  école  dauphinoise.  Et  il  me  semble  bien  difficile  que 
nous  parvenions  à  triompher  par  aucun  décret  d'une  telle  unifor- 
mité. Longtemps  encore,  nos  succès  les  plus  éclatants  se  borneront 
sans  doute  ici  à  faire  admirer  dans  les  musées  ou  sur  les  théâtres 
de  nos  grandes  villes  des  œuvres  créées  à  Paris  par  de  bons  ar- 
tistes, qui  verront  par  ces  essais  de  décentralisation  le  plus  sûr 
moyen  d'atteindre  au  but  suprême  :  la  consécration  du  Luxembourg 
ou  la  gloire  de  l'Opéra. 

ffNous  disposons  ailleurs  d'un  pouvoir  plus  efficace  et  qui  fait  de 
nous  les  collaborateurs  immédiats  des  Sociétés  savantes  dans  quel- 
ques-unes des  recherches  les  plus  importantes  auxquelles  elles  se 
soient  consacrées. 

«L'administration  des  Beaux-Arts,  Messieurs,  est  chargée,  selon 
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les  termes  mêmes  de  sa  mission  légale,  de  veiller  à  la  conservation 
des  monumenls  et  des  objets  qui  offrent  un  intérêt  d'art,  d'archéo- 
logie ou  d'histoire.  Et  à  cette  fonction  essentielle  elle  a  donné  le 
meilleur  de  son  attention  et  de  ses  soins. 

ff Notre  ambition  serait  de  pouvoir  sauver  de  ces  chefs-d'œuvre, 
de  ces  documents  ou  de  ces  vestiges,  tous  ceux  qui  mériteraient 
votre  étude.  Des  menhirs  aux  cathédrales,  des  architectures  mili- 
taires du  moyen  âge  aux  belles  demeures  du  xv!!!**  siècle,  nous  nous 
efforçons  de  préserver  tout  ce  qui  vaut  de  survivre.  Sauveurs  de 
ruines,  gardiens  de  tombeaux,  acheteurs  de  vieilles  pierres,  nous 
tâchons  de  maintenir  sur  les  cf  collines  inspirées 7?  dont  se  gloriûent 
tant  de  coins  de  terre  française,  tout  ce  qui  peut  parler  à  l'âme  et 
rendre  plus  claire  la  leçon  du  passé!  Nous  vous  aidons  selon  nos 
moyens  à  reconstituer  la  physionomie  et  la  vie  de  nos  provinces. 
Mais  voici  que  vos  recherches  et  vos  découvertes  nous  appellent  à 
des  devoirs  nouveaux.  En  pénétrant  avec  vous,  Messieurs,  dans  la 
grotte  des  Eyzies,  nous  nous  sommes  mis  sur  les  traces  de  l'huma- 
nité primitive.  Les  progrès  de  la  préhistoire  ont  fait  de  nous  des 
directeurs  ou  des  surveillants  de  fouilles.  La  fonction  nous  est 
nouvelle,  et  l'insuffisance  de  nos  pouvoirs  nous  y  met  chaque  jour 
à  de  rudes  épreuves  lorsqu'il  nous  faut  disputer  pour  vous,  à  des 
convoitises  très  diverses,  ces  archives  souterraines.  Aucune  peine  ne 
nous  coûtera  dans  l'accomplissement  de  ce  devoir  national.  Mais 
les  ressources  d'un  empirisme  administratif  n'y  sauraient  toujours 
suffire.  Il  est  temps  qu'une  législation  prévoyante  et  claire  vienne 
régler  le  conflit  d'intérêts  et  de  droits  qui  risque  de  s'élever  à 
propos  de  tout  gisement  préhistorique.  Notre  droit  prescrit  sur  des 
sujets  analogues  des  règles  fort  anciennes  acceptées  de  tous  comme 
une  tradition  d'équité  et  de  sagesse.  Elles  nous  assurent  qu'il  est 
facile  de  faire  prévaloir  ici ,  sans  blesser  aucun  sentiment  de  jus- 
tice, l'intérêt  scientifique  français. 

L'administration  des  Beaux-Arts  se  fait  un  honneur,  Messieurs, 
d'être  l'auxiliaire  de  vos  travaux.  Avec  la  vigilance  passionnée  que 
réclame  un  devoir  de  défense,  en  y  mettant  au  besoin  un  certain 
esprit  de  conquête,  elle  continuera  de  maintenir  et  d'accroître  le 
domaine  où  s'exerce,  pour  une  grande  part,  votre  activité.  A  la 
façon  des  bonnes  armées  qui  garantissent  par  leur  seule  discipline 
le  labeur  d'un  peuple,  et  assurent  sa  prospérité,  nous  voulons  favo- 
riser le  noble  effort  des  Sociétés  savantes.  Ne  craignez  point  que 


ex  VI 


la  présomption  nous  vienne  de  réclamer  jamais  une  pari  dans  leurs 
mérites  et  leurs  succès. 

cfSi  les  pouvoirs  publics  n'ont  point  cessé  d'encourager  votre 
action,  si  l'année  dernière  ils  ont  tenu  à  reconnaître  solennelle- 
ment vos  services,  il  est  bien  vrai  que  vous  ne  devez  qu'à  vous- 
mêmes  d'avoir  été  la  fédération  de  bonnes  volontés,  de  consciences 
et  de  talents  où  se  sont  préparés,  avec  l'éveil  des  énergies  provin- 
ciales, les  progrès  les  plus  précieux  de  la  science  et  de  la  haute 
culture  françaises. 

ffPar  une  sûre  intuition  des  particularités  et  des  besoins  de 
votre  temps,  vous  avez  compris  comme  il  serait  contraire  aux  in- 
térêts de  la  science  et  dangereux  pour  l'esprit  public  de  laisser  se 
concentrer  en  uii  foyer  unique  toute  la  vie  intellectuelle  d'un  pays*. 
Et  nous  vous. sommes  redevables  d'un  inestimable  bienfait,  puisque 
nous  connaissons,  grâce  à  vous,  que  de  vrais  savants  peuvent  vivre 
loin  des  académies,  des  Archives  et  de  la  Bibliothèque  nationales, 
et  aussi  qu'il  se  rencontre  souvent  dans  la  moindre  de  nos  villes 
des  richesses  scientifiques  à  mettre  en  valeur.  Vous  nous  avez  rap- 
pelé qu'un  pays  s'étudie  et  s'apprend  dans  chacun  des  traits  qui 
composent  sa  physionomie;  que  chaque  région  est  en  elle-même 
un  objet  d'enseignement.  Vous  avez  pressenti  et  préparé  la  mission 
des  universités  provinciales. 

wNe  semble-t-il  point  qu*en  désignant  celte  année  Grenoble  pour 
siège  de  votre  Congrès,  on  ait  voulu  vous  donner  la  joie  d'assister  à 
la  réalisation  de  votre  rêve  ?  La  ville  avait  autant  qu'aucune  autre 
mérité  de  recevoir  une  assemblée  de  savants.  L'Université  dont 
vous  seriez  les  hôtes  allait  vous  montrer,  avec  la  force  et  la  clarté 
souveraine  des  leçons  de  choses,  quelle  avait  pu  être  la  portée  de 
votre  premier  effort. 

ff L'établissement  provincial  de  travail  scientifique  et  de  culture 
est  ici  aussi  complet,  aussi  perfectionné,  aussi  vivant  que  vous 
pouviez  le  souhaiter.  M.  Pfîster  vous  en  a  dit  avec  autorité  la  vie 
animée  et  diverse,  l'immense  labeur  qui  s'y  accomplit;  après  lui, 
je  salue  tous  ceux  —  maîtres  éminents,  hommes  de  dévouement  et 
de  valeur  —  qui  ont  mené  l'œuvre  au  degré  de  développement 
et  de  force  qu'ensemble  nous  avons  admiré. 

ffDans  un  pays  politiquement  centralisé,  où  l'unité  politique 
paraît  d'ailleurs  se  confondre ,  à  travers  l'histoire ,  avec  une  condi- 
tion  du  progrès,  la   décentralisation  devrait  toujours  s'entendre 
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en  un  sens  relatif.  Les  régionalisLes  les  plus  déterminés  n'accep- 
teraient sans  doute  pas  de  reconstruire  la  France  en  tenant  pour 
non  avenu  le  travail  de  Louis  XI  et  de  Richelieu,  de  la  Re'volu- 
tion  et  de  Bonaparte.  Encore  est-il  que,  sans  rêver  d'aucun  projet 
aussi  grandiose  et  aussi  chimérique,  il  reste  possible  de  maintenir 
la  vie  propre  de  nos  provinces,  de  les  traiter  comme  des  réalités 
historiques  distinctes,  dont  la  connaissance  importe  à  la  com- 
préhension même  de  Tunité  et  de  la  vie  nationales.  Et  si  c'est 
décentraliser,  comme  nous  le  croyons,  que  de  créer  dans  une 
ancienne  capitale  un  centre  d'études  où  s'utilisent  toutes  les  possi- 
bilités, tous  les  moyens  d'enseignement  qu'une  région  peut  offrir, 
vous  conviendrez  que  l'Université  de  Grenoble  nous  propose  le 
modèle  achevé  d'un  puissant  atelier  de  régionalisme.  Avec  ses 
fondations  si  diverses,  si  originales  et  si  prospères,  elle  a  magnifi- 
quement réalisé  la  pensée  qui  inspira  l'organisation  des  Universités 
provinciales  :  l'adaptation  du  haut  enseignement  au  milieu,  des 
programmes  et  des  méthodes  pour  partie  déterminés  par  l'histoire 
même  de  la  géographie  de  la  province. 

ff  Stendhal ,  si  sévère  pour  sa  ville  natale,  a  loué  crie  bon  sens  de 
tf  Grenoble  et  sa  méfiance  de  Parisw.  Je  ne  sais  si  le  second  trait 
serait  encore  vrai  aujourd'hui.  Et  une  telle  disposition  paraîtrait 
d'ailleurs  excellente  du  point  de  vue  de  la  décentralisation.  Le 
grand  psychologue  serait  bien  surpris,  lui  qui  eut  sur  sa  propre 
destinée  des  prévisions  si  sûres,  s'il  pouvait  voir  l'œuvre  admirable 
que  la  ville,  méconnue  par  sa  jeunesse  morose,  a  accomplie  avec 
son  patriotisme  et  son  bon  sens.  Lui,  qui  aima  les  sciences  parce 
qu'il  les  jugeait  exclusives  de  toute  hypocrisie,  comme  il  approuve- 
rait cette  Université  d'avoir  appliqué  aux  objets  les  plus  divers  — 
de  l'étude  de  la  voix  humaine  à  la  géologie  et  à  l'électrochimie 
—  les  méthodes  le  plus  rigoureusement  scientifiques! 

tfLa  prospérité  et  le  succès  des  universités  provinciales,  fussent- 
ils  partout  aussi  complets  et  aussi  éclatants  qu'à  Grenoble,  n'au- 
raient point  marqué.  Messieurs,  le  terme  de  vos  efforts  et  de  vos 
services.  La  richesse  de  nos  archives  n'est  pas  épuisée,  notre  terre 
recèle  encore  bien  des  secrets.  Et  le  programme  que  vous  vous  êtes 
assigné  ouvre  à  votre  activité  scientifique  un  domaine  sans  limites. 
Historiens  ou  historiographes  locaux  à  l'origine,  après  que  vous 
eûtes  amassé  un  trésor  de  documents  inédits,  vous  avez  étendu 
vos  recherches  aux  divers  ordres  de  connaissances.  Ce  n'est  pas  un 


CXVIII    

projet  artiticiellement  encyclopédique  qui  vous  y  avait  conduit.  Et 
vos  travaux  fourniraient  la  matière  d'un  enseignement  hautement 
réaliste  où  tout  esprit  scientifique  trouverait  son  profit,  où  tout 
Français  pourrait,  selon  le  vœu  de  Taine,  wse  figurer  sa  natiouT^. 
ffVous  avez,  dans  ce  pays  et  dans  cette  époque,  un  office  perma- 
nent à  remplir  pour  la  sauvegarde  de  Tesprit  public.  Le  w pouvoir 
spirituel Tî  des  positivistes  est  sujet  de  controverse.  Je  ne  sais,  et  il 
ne  m'appartient  pas  de  dire,  s'il  doit  y  avoir  un  cr pouvoir  spirituel i? 
ni  comment  il  conviendrait  de  le  constituer.  Ce  qui  paraît  indispen- 
sable, c'est  que  des  savants  et. des  lettrés  continuent  de  maintenir 
au  milieu  de  nous,  par  leurs  travaux  et  par  leur  vie,  le  goût  et  le 
respect  des  choses  de  l'esprit ,  le  prestige  de  la  haute  culture.  Telle 
est.  Messieurs,  la  noble  fonction  que  vous  avez  assumée.  Au  nom 
du  Gouvernement  de  la  République,  je  salue  en  vous  des  hommes 
qui  contribuent  à  assurer  l'avenir  de  l'intelligence  française,  'j 

Une  triple  salve  d'applaudissements  salue  la  péroraison  du  dis- 
cours de  M.  Léon  Bérard. 


M.  Verwaest,  chef  du  bureau  des  Travaux  historiques  et  des 
Sociétés  savantes  au  Ministère  de  l'Instruction  publique,  donne 
ensuite  lecture  de  l'arrêté  ministériel  nommant  des  officiers  de 
l'Instruction  publique  et  des  officiers  d'Académie.  *   \    ..    ? 

Sont  nommés  (^)  :  ^[ùù^i  ima 


Officiers  de  Vlnstruciion  publique. 


MM.  Beylié  (Jules-Marie),  membre  et  ancien  président  de  la  Société  de 

statistique  de  l'Isère  et  de  l'Académie  delphinale ,  à  Grenoble. 
BocLET  (Edouard- Armand),  chef  graveur  de  i"  classe  au  Service 

géographique  de  l'armée,  à  Vert-Saint-Denis  (Seine-et-Marne). 
BoMBAL  (Jean  dit  Eusèbe),  membre  de  la  Société  des  lettres,  sciences 

et  arts  de  la  Gorrèze,  à  Argentat  (Gorrèze). 
Bonnet  (Joseph),  chef  de  bataillon  du  génie,  hors  cadres,  au  Service 

géographique  de  l'armée ,  à  Versailles^*  :>.;  /.i;;  ;.   rif^o  <ii,,ir.-i, 

(^)  Nous  n'indiquons  que  les  nominations  qui  intéressent  les  Sections  d'archéo- 
logie et  d'histoire.  »  'ti>><'Mi>k*  -j-j/iu  /Jjû  c/ï\\t\ji\ 
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MM.  BoNNO  (L'abbé),  secrétaire  de  la  Société  archéologique  de  Provins, 
correspondant  du  Ministère ,  à  Meaux. 

DuRviLLE  (Le  chanoine),  vice-président  de  la  Société  d'archéologie 
de  Nantes,  correspondant  du  Ministère,  à  Nantes. 

Hardouin  (Jean-Baplisle-Alfred),  vice-président  de  la  Société  de 
statistique  de  l'Isère,  à  Grenoble,  membre  de  l'Académie  delphi- 
nale. 

Machet  de  La  Martinière  (Jules),  vice-président  de  la  Commission 
d'histoire  économique  de  la  Révolution  de  la  Charente,  archiviste 
du  Morbihan,  à  Vannes,  correspondant  du  Ministère. 

Philipon  (Edouard),  conseiller  à  la  Cour  d'appel  de  Dijon. 

Régnier  (Louis),  membre  de  la  Société  libre  d'agriculture  et  de  la 
Société  des  amis  des  arts,  correspondant  du  Ministère,  à  Évrenx. 

RoucHON  (Ulysse),  secrétaire  général  de  la  Société  agricole  et  scienti- 
fique de  la  Haute-Loire ,  au  Puy ,  correspondant  du  Ministère. 

Sablayrolles  (Albert-Louis- Aimé),   chef  du  Service  des  reproduc- 
tions au  Service  géographique  de  l'armée ,  à  Paris. 
ni;|  M""  Valet  (Paule-Madeleine),  membre  de  la  Société  d'études  archéo- 
logiques et  artistiques  de  la  Montagne-Sainte-Geneviève,  à  Paris. 

Officiers  d'Académie. 

MM.  Avenead  de  La  Grancière  (Paul-François-Marie),  membre  et  ancien 
président  de  la  Société  polymalhique  du  Morbihan,  à  Beaulieu- 
^  en-Bignan,  correspondant  du  Ministère. 

Bastien  de  Beaupré  (Alexandre-Eugène),  artiste  graveur  principal  au 
Service  géographique  de  l'armée,  à  Paris. 

Belviîs  (Pierre),  instituteur  primaire  public,  aux  Eyzies-de-Tayac 
(Dordogne). 

Béranger  (Joseph),  membre  de  la  Société  française  de  numismatique, 
de  la  Société  d'histoire  de  Normandie  et  de  la  Société  libre  d'agri- 
culture ,  arts ,  sciences  et  lettres  de  l'Eure ,  à  Paris. 

Bernard  (Le  capitaine),  à  l'Etat-Major  de  l'armée,  à  Paris. 

Bodrdon  (Victor-Amédée-Pierre),  professeur  au  lycée  de  Caen. 

Châtelain  (Louis),  ancien  membre  de  l'Ecole  française  de  Rome,  à 
Paris. 

Débraye  (Henri),  archiviste  de  la  ville  de  Grenoble,  correspondant 
du  Ministère. 

Durel  (Henri- Joseph),  propriétaire  du  Théâtre  antique,  à  Vaison 
(Vaucluse). 

Dussert  (Auguste-Séverin),  secrétaire  adjoint  de  l'Académie  delphi- 
nale ,  à  Grenoble. 
'^^    Farcy  (Louis),  secrétaire  de  la  Société  archéologique  et  biographique 
de  Montbard  (Côte-d'Or). 
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MM.  Jarry  (Paul-Eugène-Marie-Henri),   secrétaire   général  des   Sociétés 

historiques   et  archéologiques   le    Vieux    Montmartre,    le    Vieux 

Papier,  secrétaire  général  adjoint  de  la  Société  la  Montagne-Sainte- 
Geneviève,  à  Paris. 
JouANNOT    (Gabriel-Martial),    artiste    au    Service  géographique   de 

l'armée,  à  Paris. 
JusTER  (Pic-Jules- Auguste-Emile),  membre   de  l'Académie  delphi- 

nale,  à  Grenoble. 
Latouche  (Robert),  archiviste  de  Tarn-et-Garonne ,  correspondant  du 

Ministère,  à  Montauban. 
Lefèvre  (Louis-Eugène)  [dit  Pierre  Caume],  membre  de  la  Société 

historique  et  archéologique  du  Gâtinais,  à  Paris. 
Mahler  (Pierre-François),  membre  de  la  Société  philomathique  de 

Paris  et  de  la  Société  historique  du  vi'  arrondissement,  à  Paris. 
Meunier  (Jean-Marie),  membre  de  la   Société  de  linguistique   de 

Paris,  à  Corbigny  (Nièvre). 
MoNTLAHDc  (Louis-Hippolyte) ,  archéologue,  au  Perreux  (Seine). 
Pinet  de  Mante yer  (Georges),  membre  associé  de  l'Académie  delphi- 

nale,  à  Manteyer  (Hautes-Alpes). 
Régné  (Jean),  archiviste  de  i'Ardèche,  à  Privas. 
Renaud  (Paul-Jules-Félix),  artiste  principal  au  Service  géographique 

de  l'armée,  à  Paris. 
Saint-Périer  (René-Louis-Marie  Poilloue,  comte  de),  membre  de  la 

Société  archéologique  d'Etampes,  à  Morigny-Ghampigny  (Seine- 

et-Oise). 
SiLVY  (Edouard),  membre  de  l'Académie  delphinale,  à  Grenoble. 

AU    TITRE    ÉTRANGER.  ";')IM(f      ) 

Officiers  de  V Instruction  publiqtte.    ;      -:  i.\  ^h 

MM.  Mesnage  (Le  P.  Joseph),  membre  de  la  Société  des  missionnaires 
d'Afrique,  à  Rome. 

Nicolas  (Albert -Martial),  capitaine  au  9*  régiment  de  la  Légion 
étrangère,  à  Meknès  (Maroc). 

PoiNSSOT  (Louis),  correspondant  du  Ministère,  inspecteur  des  anti- 
quités, à  Tunis.  *  ,  '  .,      V 

Officiers  d'Académie.     i^>««it-iiii''ii/ 

MM.  Collet   (Marie -Sébastien -Emmanuel),    conducteur   des   ponts   et 
chaussées,  à  Mahdia  (Tunisie). 
DOrckel  (Le  lieutenant  Emile),  au   Service    des  renseignements, 
'  '        tlétaché  au  Maroc.  .^, ,  j^_^,^,, ,    ^,,,,,,^,,,,y,  ,^ 
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MM.  Désévalx  (Le  capitaine  Georges),  déiaché  au  Service  des  renseigue- 
ments  des  Affaires  indigènes,  à  Ben-Gardaiie  (Tunisie). 

Hégly  ( Victor-Michel  j,  ingénieur  des  ponts  et  chaussées  à  la  direc- 
tion générale  des  travaux  publics ,  à  Tunis. 

Sagnes  (Le  lieutenant  Jean),  lieutenant  d'infanterie,  détaché  nu 
Service  des  Affaires  indigènes,  à  Médenine  (Tunisie). 

Valentini  (Le  lieutenant  Louis),  lieutenant  d'infanterie,  détaché  au 
Service  des  Affaires  indigènes,  à  Tatahouine  (Tunisie). 

La  séance  est  levée  à  3  heures  et  demie. 

Le  Secrétaire  de  la  Section  d'arckéologie, 

Maurice  Prou, 
Membre  du  Comité. 
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9  JUIN   1913. 


SEANCE  DE  LA  SECTION  D'ARCHEOLOGIE. 


PRESIDENCE   DE   M.   HERON   DE   VIL.LEFOSSE. 

La  séance  est  ouverte  à  li  heures. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  LE  Secrétaire  donne  lecture  de  la  correspondance  : 

M.  Hénault,  correspondant  du  Ministère,  à  Valenciennes,  envoie 
un  rapport  sur  les  dernières  fouilles  de  Bavay  (Nord).  —  Renvoi 
à  M.  Héron  de  Villefosse. 

M.  Portai,  archiviste  du  département  du  Tarn,  membre  non 
résidant  du  Comité,  envoie  des  notes  sur  l'orfèvrerie  à  Albi  du 
xiv^  au  xviii^  siècle.  —  Renvoi  à  M.  Guiffrey. 

M.  l'abbé  Poulaine,  correspondant  du  Ministère,  à  Voutenay 
(Yonne),  adresse  au  Comité  une  note  sur  un  tumuius  et  des  puits 
anciens  à  Mallièvre  (Vendée).  —  Renvoi  à  M.  Salomon  Reinach. 

M.  le  colonel  de  Ville -d'Avray,  conservateur  des  Musées  de 
Cannes  (Alpes-Maritimes),  correspondant  du  Ministère,  envoie  une 
note  sur  la  découverte  d'une  caverne  préhistorique  dans  les  Alpes- 
Maritimes  et  la  station  paléolithique  des  Figuiers  de  la  Cabre.  — 
Renvoi  à  M.  le  D"^  Capitan. 

M.  Salomon  envoie  une  note  sur  un  charnier  de  La  Tène  II, 
à  Mœuvres  (Nord).  —  Renvoi  à  M.  Salomon  Reinach. 
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M.  CoUard,  correspondant  du  Ministère,  à  Auch,  envoie  une 
note  sur  des  pesons  gaHo-romains.  —  Renvoi  à  M.  Adrien  Blancliet. 

Sont  déposés  sur  le  bureau  les  ouvrages  suivants,  offerts  au 
Comité  par  leurs  auteurs  : 

La  ville  gallo-romaine  de  Breith  [Creuse),  par  M.  P.  Valadeau; 

Etudes  et  découvertes  de  monuments  préhistoriques  dans  les  Vosges , 
par  M.  Ch.  Mattis; 

Notes  de  préhistoire ,  rédigées  par  M.  Salomon,  d'Hermies  (Extraits 
du  Bulletin  de  la  Société  préhistorique  de  France); 

Catalogue  descriptif  des  rochers  gravés  de  La  Vau,  par  M.  Gabiliaud; 

Documents  inédits  sur  l'art  français ,  par  M.  Plancouard ,  corres- 
pondant du  Ministère; 

Lisl£  des  édifices  et  des  objets  d'art  classés  dans  la  ville  et  V arrondisse- 
ment  de  Reims,  en  igi2,  par  M.  Henry  Jadart,  membre  non  résidant 
du  Comité. 

Ces  ouvrages  seront  déposés  à  la  Bibliothèque  nationale,  et  des 
remerciements  seront  adressés  aux  auteurs. 

MM.  Reinach,  le  D*"  Capitan  et  Héron  de  Villefosse  sont  chargés 
de  rapports  sur  des  ouvrages  pour  lesquels  une  souscription  a  été 
demandée  à  M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique. 

M.  JuLLiAN  lit  un  rapport  sur  un  compte  rendu  que  M.  Tabbé 
Ghaillan,  correspondant  du  Ministère,  a  envoyé  des  fouilles  qu'il 
a  faites  à  La  Gayole,  dans  la  commune  de  Tourves,  près  de  La 
Celle  (Var),  et  sur  une  demande  de  subvention  présentée  par  ce 
correspondant  afin  de  poursuivre  ses  recherches  au  même  lieu  : 

ïfM.  Tabbé  Chaillan,  un  de  nos  plus  actifs  correspondants, 
nous  envoie  un  rapport  sur  les  dernières  fouilles  qu'il  a  exécutées 
à  La  Gayole.  Évidemment,  elles  n'ont  donné  que  quelques  sarco- 
phages et  des  indications  topographiques.  Toutefois,  vu  l'impor- 
tance du  lieu,  la  précision  et  la  brièveté  de  ce  rapport,  j'estime 
qu'il  y  a  lieu  de  l'imprimer.  On  peut  également  imprimer  dans 
le  procès-verbal  de  notre  séance  une  note  touchant  l'état  actuel, 
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hélas!  assez  misérable,  du  fameux  sarcophage  de  La  Gayole.  Il  ny 
a  pas  lieu  de  reproduire  les  tombes  découvertes  dans  la  fouille 
en  question.  Mais  il  serait  bon  de  publier  le  plan  de  l'église  de 
La  Gayole ,  le  premier  qui  en  ait  encore  été  dressé. 

ff  J'estime  également  qu'il  y  a  lieu  d'encourager  ces  fouilles  et 
d'accorder  la  subvention  nécessaire  pour  les  continuer.  La  Gayole 
est  un  endroit  curieux  entre  tous.  C'est  de  là  que  provient  le  sar- 
cophage le  plus  intéressant  de  l'art  chrétien  primitif,  étonnant  as- 
semblage de  figures  chrétiennes  et  d'allégories  helléniques ,  le  plus 
ancien,  disait  de  Rossi,  non  pas  seulement  de  la  Gaule,  mais  du 
monde.  Je  ne  vous  apprends  pas  que  la  loi  de  Séparation  a  été 
funeste  pour  lui,  et  je  me  demande  si  on  réussira  à  le  sauver  de 
toutes  les  circonstances  matérielles  et  juridiques  acharnées,  à  sa 
perte.  J'ai  été  à  La  Gayole.  C'était  jadis  non  pas  un  village,  mais 
une  villa  de  grand  seigneur,  perdue  en  un  vallon,  au  milieu  des 
montagnes  les  plus  sèches  de  la  Haute-Provence.  Il  est  probable 
que  le  Gallo-Romain  qui  a  habité  là,  sénateur  ou  indigène,  s'est 
converti  à  la  foi  chrétienne  et  que  nous  avons  son  tombeau.  Il  n'est 
certainement  pas  le  seul.  Dans  la  cour  de  la  ferme,  M.  Clerc  et 
moi  avons  aperçu  des  acrotères  de  tombes  aux  quatre  cinquièmes 
ensevelis.  D'autres  débris  apparaissent  dans  le  mur  de  la  chapelle, 
autant  que  nous  avons  pu  en  juger  derrière  les  sacs  de  pommes 
de  terre  qui  la  remplissaient.  Tout  près  de  la  ferme  coule  une 
source.  Il  est  certain  que  l'endroit  a  été  habité  de  tout  temps. 
Les  fouilles  ne  me  paraissent  pas  devoir  présenter  de  grandes  dif- 
ficultés. Les  ruines  affleurent  partout.  Et  cet  endroit  est  évidem- 
ment un  des  foyers  du  christianisme  gaulois,  plus  ancien  que 
Saint-Just  de  Valcabrère,  plus  évidemment  que  le  curieux  ermi- 
tage de  Saint-Aubin  du  Fronsadais.  M.  Chaillan  est  expert  en 
matière  de  fouilles.  Il  en  a  fait  à  Trets.  Il  a  su  explorer  les  Baou- 
Roux  près  de  Simiane  (sur  lesquels  d'ailleurs  il  faudra  revenir). 
J'estime  qu'il  y  a  lieu  d'encourager  ses  efforts  à  La  Gayole.  r?  — 
Adopté.  ^    -"^'j    <'KS    '...î    <;'•     „i;!;;;;;.;i  ?      ':;;;,( 

NOTE  SUR  L'ETAT  ACTUEL  DU  SARCOPHAGE  CHRETIEN  DE  LA  GAYOLE, 


par  M.  fabbé  Chaillan,  ;     ,  i         ,    '-^ 

Correspondant  du  Ministère. ,  ,  •  i      r 

^  !     .  li  )l{    u! 

La  cuve  du  sarcophage  de  La  Gayole  reste  toujours  en  place  dans  la 
chapelle.  Quant  à  la  partie  sculptée  qui  avait  été  donnée  par  M™*  Garnier, 
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propriétaire  de  La  Gayole,  au  Petit  Séminaire  de  Brignoies,  elle  a  subi  un 
déplacement.  Par  suite  de  la  loi  de  Séparation,  le  Petit  Séminaire  de  Bri- 
gnoies est  devenu  propriété  de  l'Etat  et  a  été  transformé  en  caserne. 

M.  Justin  Garnier,  fils  de  la  donatrice  précitée,  a  réclamé  alors  le 
célèbre  devant  de  sarcophage ,  comme  l'y  autorisait  un  article  de  ladite  loi 
de  Séparation.  A  la  suite  d'une  procédure  assez  longue,  il  a  été  fait  droit 
à  sa  demande. 

Voilà  comment  la  famille  Garnier  possède  maintenant,  dans  sa  demeure 
de  la  ville  de  Brignoies ,  la  sculpture  chrétienne  du  ii*  siècle. 

Malheureusement,  l'enlèvement  du  marbre  encastré  dans  le  mur  de  la 
salle  de  bibliothèque  du  Séminaire  depuis  plus  de  trente  ans  et  le  trans- 
port dans  des  caisses  ont  accentué  le  mauvais  état  des  pièces. 

Cette  si  précieuse  sculpture  est  en  morceaux. 

Pour  le  moment,  tout  est  à  l'abri  dans  un  appartement  de  ladite  mai- 
son, et  j'espère  que  bientôt  nos  amis  Garnier,  considérant  l'importance  de 
ce  monument  et  le  respect  qui  lui  est  dû,  s'honoreront  en  donnant  la 
destination  que  nous  avons  rêvée  à  la  plus  célèbre  ruine  du  christianisme 
en  Gaule. 

;  M.  LE  Président  donne  quelques  renseignements  sur  l'état  du 

f  sarcophage  de  La  Gayole  il  y  a  quelques  années,  et  sur  ses  dé- 
marches afin  de  le  faire  entrer  dans  les  collections  du  Musée  du 
Louvre. 

[M.  Salomon  Reinach  lit  un  rapport  sur  une  proposition  faite 
par  M.  Séverin  Canal ,  archiviste  du  département  des  Deux-Sèvres, 
correspondant  du  Ministère,  tendant  au  classement  du  balnéaire 
romain  découvert  à  La  Barbinière,  commune  de  Moulins  (Deux- 
Sèvres). 

Le  rapporteur  estime  que  cette  demande  doit  être  prise  en 
considération ,  et  propose  de  la  transmettre  avec  avis  favorable  de 
ia  Section  d'archéologie  du  Comité  au  Sous-Secrétariat  d'Etat  des 
Beaux-Arts.  —  Adopté. 

M.  Héron  de  Villefosse  fait  la  communication  suivante  : 

cfM.  l'abbé  Chartraire,  le  très  zélé  président  de  la  Société  ar- 
chéologique de  Sens,  a  fait  parvenir  au  Comité,  par  les  soins  de 
M.  Prou,  la  photographie  d'une  inscription  votive  qui  vient  d'être 
exhumée  près  de  cette  ville.  M.  Prou  a  bien  voulu  joindre  à  ce 
document  quelques  renseignements  précis  et  intéressants. 

?fLa  trouvaille  a  eu  lieu  dans   une  exploitation  de  phosphate 
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récemment  ouverte,  à  la  base  de  la  colline  de  Saint- Martin- du - 
Tertre,  près  de  Tendroit  où,  lors  de  la  construction  de  la  voie  ferrée 
de  Sens  à  Troyes,  on  rencontra  des  sépultures  et  des  poteries,  au- 
dessus  du  chemin  de  grande  communication  n°  26,  à  peu  de  dis- 
tance de  la  borne  kilométrique  n*"  1.  Ce  chemin,  situé  sur  la  rive 
gauche  de  TYonne,  conduit  de  Sens  à  Pont-sur-Yonne,  en  passant 
par  Courtois,  Villenavotte  et  Villeperrot. 

cfLe  monument  sur  lequel  est  gravé  le  texte  est  en  pierre  cal- 
caire; il  a  la  forme  d'un  pyramidion.  Il  mesure  o  m.  70  de  hauteur; 
la  largeur  à  la  base  est  de  0  m.  20  et  au  sommet  de  o  m.  1 1 ,  sur 
chaque  face.  La  partie  supérieure  a  été  creusée  en  cuvette.  Le 
revers  et  le  côté  gauche  (à  la  droite  du  spectateur)  ne  portent  au- 
cun ornement;  mais,  sur  le  côté  gauche,  à  peu  près  à  mi-hauteur, 
on  constate  Texistence  d'une  cavité  en  forme  de  mortaise.  Le  côté 
droit  e&t  entouré  d'un  encadrement  rectiligne  composé  d'un  double 
trait;  Tespace  entre  les  deux  traits  est  rempli,  à  la  base,  par  de 
petites  lignes  brisées  ayant  l'apparence  de  dents  de  scie. 

ff  C'est  la  première  fois  qu'on  rencontre  à  Sens  un  monument 
lapidaire  en  forme  de  pyramidion.  Le  Musée  de  Dijon  en  possède 
plus  de  2  5  qui  sont  tous  des  monuments  funéraires  ^^\  tandis  que 
celui  de  Sens  est  votif. 


ïf  L'inscription  est  ainsi  conçue  : 

CR 
OCA 

P  RO 
S  AL  V 
T    E    M 
IM    CA 
AVG 


li!r-nr'»>«; 


i  .«t. 


TRIHIA  •'•  *•    ?/- 

NO 


(^)  Provenant  de  Mesmont,  de  Thil-Ghâtel  et  surtout  de  Dijon,  Catalogue  du 
Musée  des  antiquités  de  la  Câte-d'Oi-,  n°'  224-2A9,  pi.  IX;  cf.   Corp.  tnscr.  lat., 
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w  Les  A  paraissent  être  pointés  et  non  barrés. 

Croca  pro  salulem  im(perator{s)  CaÇesaris)  A  ugiusli).  Trihiano. 

ff  Dans  les  textes  votifs,  le  nom  de  la  divinité  invoquée  se  trouve 
le  plus  souvent  inscrit  au  début  et  le  nom  du  dédicant  est  rejeté  à  la 
fin.  Ici  le  contraire  se  produit.  Le  nom  du  dieu  a  été  placé  à  la  fin 
et  celui  du  dédicant  figure  en  têle.  Cette  disposition  est  rare.  Sans 
s'éloigner  beaucoup  de  Sens,  on  la  rencontre  à  Collonges,  près  de 
Nuits,  Gallio  l(ibertus)  Maturci  v.  s.  l.  m.;  deo  Segomoni  donavi^^\  et  à 
Bourbon-Lancy,  C.  Julius  Eporedirigis  f(ilius)  Magnus  pro  L.  Julio 
Calenofiio  Bormoni  et  Damonae  vot(um)  sol(vit)  (^). 

ffOn  remarquera  que  le  nom  divin  a  été  certainement  placé  en 
vedette  à  la  fin  du  texte,  le  graveur  ayant  laissé  avec  intention  un 
espace  blanc  à  la  fin  de  la  ligne  7,  après  AVG.  Les  abréviations 
insolites  IM  et  CA,  au  lieu  de  IMP  et  de  CAES ,  ne  peuvent 
pas  s'expliquer  par  un  manque  de  place,  car  il  eût  été  très  facile 
d'ajouter  une  ligne  sur  la  pierre. 

vrLe  dieu  Trihianiis  est  inconnu.  Je  ne  crois  pas  que  ce  nom 
puisse  être  lu  d'une  autre  manière.  Il  me  paraît  impossible  de 
chercher  ici  le  nom  de  l'empereur  Trajan.  On  voit  bien  sur  la 
photographie,  entre  le  premier  I  et  le  H,  une  trace  creuse  et  in- 
clinée, mais  elle  ne  ressemble  en  aucune  façon  aux  jambages  des 
caractères  du  texte.  Ce  n'est  pas  une  gravure,  c'est  une  dépression 
large  et  sans  profondeur,  produite  par  un  frottement  ou  par  un 
choc  sur  la  pierre  calcaire.  D'ailleurs  le  nom  de  l'empereur  qui 
devrait  être  écrit  correctement,  qui  devrait  être  au  génitif,  qui 
devrait  précéder  et  non  suivre  le  qualificatif  tcAugustus^,  n'est 
pas  indispensable.  Ceux  qui  s'étonneraient  de  ne  point  le  trouver 
ici  pourront  se  reporter  à  une  inscription  d'Auxerre,  offrant  un 
exemple  analogue,  pro  sainte  dominorum,  sans  autre  indication. 
Comme  le  fragment  d'Auxerre  est  daté  de  l'année  228,  il  fautcom- 

l.  XIII,  entre  ies  n°*  6^90  et  5589;  on  trouve  la  même  forme  à  Alise-Sainte- 
Reine,  Corp.  inscr.  lat.,  t.  XIII,  n°  2881.  —  Une  stèle  votive  anépigraphe  trouvée 
à  Nevers  paraît  avoir  été  également  taillée  en  pyramide  (  Espérandieu ,  Recueil 
des  bas-reliefs  de  la  Gaule,  n°  2181). 

(1)   Coiy.  inscr.  lat,  t.  XIII,  n°  28/16. 

W  Ibid.,  n°  2805. 
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prendre  qu'il  s'agit  de  Sévère  Alexandre  et  de  sa  mère  Marnée  ^^\ 
Le  nouveau  texte  de  Sens  me  paraît  être  aussi  du  m*  siècle  ;  les 
formes  joro  salutem,  pro  incolumitatem  reviennent  assez  fréquemment 
à  parlir  de  Septime  Sévère. 

ffOn  peut  être  assuré  que  la  Société  archéologique  de  Sens  et 
son  dévoué  président,  toujours  si  empressés  à  veiller  sur  les  mo- 
numents antiques  de  cette  ville  et  à  les  recueillir,  suivront  avec 
une  attention  particulière  les  travaux  qui  se  poursuivent  au  pied 
de  la  colline  de  Saint -Martin -du -Tertre,  et  au  besoin  y  entre- 
prendront eux-mêmes  des  recherches. 

ffLe  nom  de  la  personne  qui  a  dédié  le  monument,  Croca,  fémi- 
nin de  Crocus,  se  retrouve  dans  une  inscription  de  Grenade (^^.  Je 
n'en  connais  pas  encore  d'exemple  en  Gaule.  75 

M.  Jules  GuiFFREY  rappelle  que  le  Comité,  dans  la  séance  de  la 
Section  d'archéologie  du  16  juillet  1912,  Ta  désigné  comme  com- 
missaire responsable  de  la  publication  des  Procès-verbaux  de  la  Com- 
mission temporaire  des  arts,  à  la  place  de  M.  Homolle  qui,  alors  direc- 
teur de  l'Ecole  d'Athènes ,  avait  déclaré  ne  pouvoir,  à  cause  de  son 
éloignement  de  Paris,  suivre  cette  publication.  M.  GuifFrey  fait  ob- 
server que  M.  Homolle  ayant  été  nommé  administrateur  général 
de  la  Bibliothèque  nationale  et  devant  résider  désormais  à  Paris, 
il  conviendrait  de  lui  rendre  la  mission  qui  lui  avait  été  d'abord 
confiée  et  dont  il  s'était  acquitté  avec  tant  de  compétence,  de  dé- 
vouement et  de  diligence. 

Le  Comité  décide  que  M.  Homolle  reprendra  ses  fonctions  de 
commissaire  responsable  de  la  publication  de  M.  Louis  Tuetey. 

La  séance  est  levée  à  5  heures.  .      ■     •- 

Le  Secrétaire  de  la  Section  d'archéologie, 

Maurice  Prou, 
Membre  du  Comité. 

(')  Cojy.  insa\  lat.,  t.  XIII,  n°  2922.  Une  inscription  de  Dénia,  en  Espagne, 
débute  par  la  formule  pi^o  sainte  Augusti,  sans  autre  indication  {Ibid.,  t.  II, 
n°  358o). 

W  Servilia  Croca,  à  Lescubin  (/6tVi. ,  t.  II,  n°  2092). 
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15  JUILLET  1913. 


SEiNCE  DE  LA  SECTION  D'ARCHEOLOGIE. 


PRESIDENCE   DE    M.    BABELON. 

La  séance  est  ouverte  à  4  lieines. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

MM.  Héron  de  Villetbsse,  Bianchet  et  Prou  s'excusent  par  lettre 
de  ne  pouvoir  assister  à  la  séance. 

M.  le  Secrétaire  adjoint  donne  lecture  de  la  correspondance  : 

M.  G.  Doublet,  correspondant  du  Ministère,  professeur  au  lycée 
de  Nice,  envoie  une  note  sur  des  reliquaires  découverts  dans  la 
cathédrale  de  Vence.  —  Renvoi  à  M.  Guiffrey. 


M.  Reculé  envoie  une  note  sur  un  souterrain  gallo-romain  décou- 
vert à  Champlieu  (Oise).  —  Renvoi  à  M.  Babelon. 

M.  le  Président  de  la  Société  d'archéologie  lorraine  et  du  Musée 
Lorrain  envoie  un  rapport  sur  les  derniers  travaux  de  la  Société.  — 
Renvoi  à  M.  le  D""  Capitan. 

La  Commission  municipale  d'archéologie  d'Aix  (Bouches -du - 
Rhône)  adresse  à  M.  le  Ministre  de  ITnsIruction  publique  une 
demande  de  subvention  en  vue  d'entreprendre  des  fouilles  archéo- 
logiques. —  Renvoi  à  M.  J.  Toutain. 

En  réponse  au  désir  exprimé  par  M.  le  Ministre  des  Affaires 
étrangères  et  sur  l'invitation  du  Gouvernement  belge,  la  Section 
propose  à  M.  le  Minisire  de  désigner  MM.  Paul  Durrieu  et  Man- 

Archkolocie.  —  N"  3.  i 
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rice  Prou  pour  représenter  son  département  au  Congrès  inter- 
national archéologique  qui  se  tiendra  à  Gand,  du  8  au  i3  août 
prochain. 

Sont  déposés  sur  le  bureau  les  ouvrages  suivants,  offerts  au 
Comité  par  leurs  auteurs  : 

Épigraphie  de  Seine-el-Oise  (fascicule  i"),  par  M.  Plancouard, 
correspondant  du  Ministère; 

Pose  dans  la  cathédrale  de  Reims  d'une  inscription  commémorative  de 
sa  construction ,  par  M.  H.  Jadart,  membre  non  résidant  du  Comité. 

Ces  ouvrages  seront 'déposés  à  la  Bibliothèque  nationale  et  des 
remerciements  adressés  aux  auteurs. 

M.  le  Secrétaire  adjoint  donne  lecture  d'un  rapport  de  M.  Blan- 
GHET,  empêché  d'assister  à  la  séance,  sur  une  notice  de  M.  Collard , 
concernant  des  pesons  gallo-romains  : 

ffM.  G.  Collard,  correspondant  du  Ministère  à  Auch,  envoie  une 
note  dans  laquelle  il  signale  la  découverte,  au  Garros,  d'un  frag- 
ment de  vase  de  terre  cuite  dont  Tanse  porte  un  fil  de  bronze  rete- 
nant un  peson  de  terre  cuite  en  forme  de  pyramide  tronquée.  Cet 
objet  a  été  retiré  d'un  puits  romain,  et  M.  Collard  en  déduit  avec 
raison  que  le  peson  servait  à  immerger  le  pot  afin  de  le  remplir 
d'eau.  Mais  il  a  peut-être  tort  de  croire  que  les  pesons  étaient  sou- 
vent ïi'ilisés  de  cette  manière.  Il  est  probable,  au  contraire,  que  le 
choc  du  peson  contre  les  parois  du  vase  aurait  déterminé  souvent 
la  fracture  de  ce  dernier. 

frEn  tout  cas,  la  découverte  est  utile  à  noter,  et  le  Comité  peut 
remercier  M.  Collard  de  l'avoir  signalée.^ 

M.  le  D"^  Capitan  donne  lecture  de  son  rapport  sur  une  commu- 
nication de  M.  de  Ville-d'Avray,  conservateur  des  Musées  de  Cannes 
(Alpes-Maritimes),  correspondant  du  Ministère,  concernant  la  dé- 
couverte d'une  caverne  préhistorique  dans  les  Alpes-Maritimes  et  la 
station  paléolithique  des  Figuiers  de  la  Cabre  : 

«fLes  notes  de  notre  correspondant,  le  colonel  de  Ville-d'Avray, 
peuvent  se  résumer  ainsi  : 

tf  1°  Découverte  d'une  caverne  préhistorique  (?)  dans  les  Alpes- 
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Maritimes  (son  nom  et  le  point  où  elle  se  Irouve  ne  sont  pas  indi- 
qués), trouvaille  d'une  dent  d'ursus  spelaeus; 

w2°  Fouilles  à  Fréjus,  près  de  la  voie  Aurélienne,  dans  des 
ruines  romaines  oij  il  semble  qu'il  existe  de  grandes  chambres  non 
encore  définies.  On  y  a  rencontré  lo  mètres  de  caniveaux  entre 
des  murailles  de  i  mètre  à  i  m.  5o  d'épaisseur.  L'auteur  pense 
qu'il  y  avait  là  de  grands  réservoirs  antiques. 

ff Dans  les  fouilles  on  a  recueilli  :  une  monnaie  massaliote,  des 
monnaies  romaines  d'Antonin  à  Postume^  puis  divers  objets  de 
bronze  et  de  fer  (ornements,  clefs,  pointes,  etc.);  de  nombreux 
tessons  dont  plusieurs  beaux  spécimens  de  poterie  dite  fTsamienne^^. 

te  M.  de  Ville-d'Avray  signale  onze  marques  de  potiers,  sur  des 
poteries  samiennes  ou  sur  des  tuiles,  qu'il  n'avait  pas  encore  ren- 
contrées. 

rcAvec  cela,  de  nombreux  débris  de  fresques,  de  mosaïques,  de 
moulures,  de  marbres,  porphyres,  etc.  Il  décrit  el  envoie  la  photo- 
graphie d'une  fort  jolie  antéfixe  (masque  de  théâtre). 

fcB"  M.  de  Ville-dAvray  donne  quelques  indications  sur  un  cer- 
tain nombre  de  silex  taillés  qu'il  a  pu  recueillir  récemment  dans 
l'importanle  station  des  Figuiers  de  la  Cabre  (Estérel),  près  d'Agay 
(Alpes-Maritimes).  T? 

Le  rapporteur  propose  de  remercier  noire  correspondant  de  ses 
intéressantes  communications,  d'en  déposer  le  manuscrit  au  Musée 
de  Saint- Germain- en -Laye  et  de  reproduire  dans  le  Bulletin 
archéologique  l'antéfixe  dont  M.  de  Ville-d'Avray  a  envoyé  la  photo- 
graphie. —  Adopté. 

M.  le  D*"  Gapitan  lit  un  autre  rapport  sur  une  note  de  M.  l'abbé 
Poulaine,  correspondant  du  Ministère  à  Voutenay  (Yonne),  inti- 
tulée cfLe  Tumulus  de  Mailly-le-Ghâteau  (Yonne) ^  : 

«■L'auteur  décrit  les  fouilles  faites  dans  ce  tumulus  d'après  le 
rapport  que  lui  en  a  fait  le  propriétaire  du  terrain  qui  les  a  exé- 
cutées. Il  aurait  rencontré  à  une  faible  profondeur  une  sorte  de 
premier  dallage  de  pierres  sèches.  Au-dessous,  deux  squelettes 
reposaient  sur  un  dallage  de  mêmes  pierres  dans  une  sorte  de 
chambre  sépulcrale.  Un  des  squelettes  portait  cinq  bracelets  de 
bronze  à  chaque  avant-bras.  Ces  bracelets  sont  massifs,  peu  épais. 
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La  surface  externe  porte  plusieurs  groupes  de  trois  godrons  séparés 
par  des  méplals  striés.  Au  cou,  on  a  recueilli  la  moitié  d'un  torques 
cylindrique  et  avec  crochet  en  arrière,  tandis  qu'en  avant  il  est 
plat  et  percé  de  trous  auxquels  devaient  être  suspendues  des  pen- 
deloques. Sur  la  poitrine,  quatre  anneaux  avec  centre  bombé  et 
ajouré  tout  autour  (affectant  la  forme  d'une  rouelle)  et  porlant  une 
bélière  de  suspension.  Plus  bas,  on  aurait  trouvé  une  pièce  ayant 
l'aspect  de  ces  petits  crotales  signalés  dans  plusieurs  tumulus 
hallstattiens.  Sur  le  bassin ,  de  petites  appliques  de  bronze  à  bou- 
ton central. 

cf L'autre  squelette  portait  aux  bras,  paraît-il,  cinq  bracelets  de 
fer  plus  petits,  mais  rappelant  la  forme  de  ceux  de  l'autre  sque- 
lette. 

fcA  o  m.  60  au-dessous  de  cette  sépulture  hallstattienne,  le  fouil- 
leur  a  recueilli  dans  une  sépulture  par  incinération  de  nombreux 
fragments  de  poteries  néolithiques,  des  silex  abondants  dont  plu- 
sieurs retouchés,  et  plusieurs  bois  de  cervidés  taillés  pour  servir  de 
manches  de  petits  outils. 

crBien  que  faites  par  des  incompétents,  ces  observations  et 
récoltes  méritaient  d'être  signalées.  H  y  a  lieu  d'en  remercier 
M.  l'abbé  Poulaine  et  de  déposer  cette  note  à  la  bibliothèque  du 
Musée  de  Saint-Germain  avec  les  photographies  qui  l'accompa- 
gnent, tî  —  Adopté. 

M.  le  Secrétaire  adjoint  donne  lecture  d'une  dépêche  par 
laquelle  M.  Maurice  Prou,  empêché  d'assister  à  la  séance,  annonce 
qu'il  a  reçu  un  rapport  de  M.  Guiffrey  favorable  à  l'insertion, 
dans  le  Bulletin  de  la  Section,  d'une  note  de  M.  Portai,  archiviste 
du  département  du  Tarn,  membre  non  résidant  du  Comité,  sur 
tf  l'orfèvrerie  à  Albi^?.  —  Adopté. 

M.  le  Secrétaire  adjoint  lit  ensuite  deux  rapports  de  M.  Salomon 
Reinach  : 

Le  premier  rapport  concerne  une  note  de  M.  A.  Salomon, 
d'Hermies  (Pas-de-Calais),  sur  la  découverte  d'un  charnier  à 
Mœuvres  (Pas-de-Calais).  Il  s'agit  d'une  singulière  accumulation 
d'ossements  humains  accompagnés  de  débris  d'armes  et  d'objets  de 
parure ,  de  l'époque  gauloise  de  La  Tène  IL  Le  rapporleur  propose 
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d'insérer  la  note  de  M.  Salomon  dans  le  Bulleti7i  archéologique  — 
Adopté. 

Dans  un  second  rapport,  M.  Salomon  Reinach  propose  le  dépôt 
aux  archives  du  Musée  de  Saint-Germain  d'une  notice  de  M.  Tabbé 
Poulaine,  accompagnée  de  plans,  sur  des  lumulus  et  puits  anciens 
à  Mallièvre  (Vendée),  étudiés  par  M.  L.  Grilly,  instituteur  retraité. 
Un  de  ces  tumulus,  aujourd'hui  rasé  par  son  propriétaire,  avait 
6  mètres  de  haut  et  18  mètres  de  diamètre;  un  autre,  non  encore 
exploré,  a  2  mètres  de  haut  et  35  mètres  de  diamètre.  Les  re- 
cherches qu'on  y  a  faites  n'ont  fourni  aucun  objet  important. 

MM.  le  D"  Capitan,  Héron  de  Villefosse  et  Salomon  Reinacii 
envoient  des  rapports  sur  des  ouvrages  pour  lesquels  une  demande 
de  souscription  a  été  adressée  à  M.  le  Ministre  de  l'Instruction 
publique. 

La  séance  est  levée  à  5  heures. 

Le  Secrétaire  adjoint  du  Comilé, 

L.-F.  Sauvage. 
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0  NOVEMBRE  1913. 


SE4NCE    DE    LA    SECTION   D'ARCHEOLOGIE. 


PRESIDENCE   DE   M.  HERON   DE  VILLEEOSSE. 


La  séance  est  ouverte  à  li  iicures. 


Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  iu  et  adopté. 

M.  Verwaest  ayant  été  appelé  du  3^  Bureau  à  la  direclion  d'un 
autre  Service  de  l'Enseignement  supérieur,  M.  le  Président  exprime 
les  sentiments  de  gratitude  du  Comité  à  son  égard,  li  rappelle  la 
part  et  l'intérêt  qu'il  a  pris  aux  travaux  de  la  Section  d'archéologie, 
le  dévouement  avec  lequel  il  les  a  secondés,  les  efforts  heureux  qu'il 
a  faits  pour  favori'^er  l'union  du  Comité  et  de  ses  correspondants 
el  pour  accroître  la  considération  des  Sociétés  savantes. 

Le  Comité  gardera  le  meilleur  souvenir  des  relations  agréables 
qu'il  a  eues,  plusieurs  années  durant,  avec  M.  Verwaest. 

M.  G^de  Bar,  récemment  nommé  Chef  du  3^  Bureau,  assiste  à 
la  séance. 

M.  LE  Président  lui  adresse  des  compliments  de  bienvenue.  Le 
Comité  est  heureux  de  renouer  avec  lui  un  commerce  d'amitié 
momentanément  interrompu. 

M.  DE  Bar  remercie  M.  le  Président  et  assure  le  Comité  de  son 
dévouement. 

M.  LE  Secrétaire  donne  lecture  de  la  correspondance  : 

M.  l'abbé  Poulaine,  correspondant  du  Ministère,  à  Voutenay, 
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envoie  une  noie  sur  une  vervelle  à  faucon.  —  Renvoi  à  M.  Henri 
Stein. 

M.  G.  Doublet,  professeur  au  lycée  de  Nice,  correspondant  du 
Ministère,  adresse  au  Comité  un  mémoire  sur  les  reliquaires  de  la 
cathédrale  de  Vence  (Alpes-Maritimes).  —  Renvoi  à  M.  Guiffrey. 

M.  Léon  de  Vesly,  membre  non  résidant  du  Comité,  envoie  l'es- 
tampage d'une  marque  de  potier  et  une  note  sur  les  dernières 
fouilles  du  théâtre  de  Lillebonne.  —  Renvoi  à  M.  Babelon. 

M.  A.  Salomon,  à  Hermies  (Pas-de-Calais),  adresse  au  Comité 
une  note  sur  les  marnières  souterraines  d'Hermies.  —  Renvoi  à 
M.  Salomon  Reinach. 

Lecture  est  donnée  d'une  lettre  de  M.  Magnin,  doyen  honoraire 
de  la  Faculté  des  sciences  de  l'Université  de  Besançon,  dans  laquelle 
il  rend  compte  à  M.  le  Président  du  Conseil,  Ministre  de  l'Instruc- 
tion publique,  du  fonctionnement  et  du  succès  du  Congrès  préhis- 
torique ,  tenu  à  Lons-le-Saunier,  en  juillet  dernier,  et  auprès  duquel 
M.  le  Président  du  Conseil  l'avait  délégué  pour  représenter  son 
département  ministériel. 

M.  Féaux,  conservateur  adjoint  du  Musée  de  Périgueux,  cor- 
respondant du  Ministère,  envoie  un  rapport  sur  des  fouilles 
exécutées  dans  le  département  de  la  Dordogne.  —  Renvoi  à  M.  le 
D-^  Capitan. 

M.  E.  Waïtzen-Necker,  agent  voyer  à  Fontenay-le-Comte,  adresse 
une  demande  de  subvention  en  vue  de  poursuivre ^^^^  fouilles  sur 
l'emplacement  d'une  villa  romaine  à  La  Coudraye^  commune  de 
Payré-sur-Vendée.  —  Renvoi  à  M.  l'abbé  Thédenat. 

M.  Guillon,  instituteur,  demande  une  subvention  pour  faire  des 
fouilles  dans  une  station  préhistorique  à  Bègues  (Allier).  —  Renvoi 
à  M.  le  D^  Capitan. 

MM.  Mayet  et  Pissot  adressent  une  demande  de  subvention  en 
vue  de  faire  des  recherches  d'archéologie  préhistorique  à  La  Colom- 
bière  (Ain).  -^  Renvoi  à  M.  Salomon  Reinach. 
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M.  Glcment,  instituteur,  demande  une  subvention  pour  pour- 
suivre des  fouilles,  dont  il  envoie  le  compte  rendu,  dans  des  sub- 
slructions  romaines  à  Ailins  (Loir-et-Cher).  -  -  Renvoi  à  M.  Adrien 
Blanchet. 

M.  Tabbé  Chaillan,  correspondant  du  Ministère,  à  Septèmes 
(Bouches-du-Rhône),  demande  la  concession  du  Bulletin  archéolo- 
gique. 

Le  Comité  émet  un  avis  favorable. 

MM.  Fabia  et  Germain  de  Montauzan  adressent  une  demande  de 
subvention  afin  de  continuer  leurs  fouilles  à  Fourvière.  —  Renvoi 
à  M.  Cagnat.  * 

M.  Tabbé  Sautel  demande  une  nouvelle  subvention  afin  de 
poursuivre  les  fouilles  qu'il  a  entreprises  dans  les  substructions  du 
théâtre  romain  de  Vaison  (Vaucluse).  —  Renvoi  à  M.  JuUian. 

A  ce  propos,  une  discussion  s'engage  entre  les  membres  du 
Comité  sur  le  point  de  savoir  dans  quelle  mesure  et  par  quels 
moyens  on  pourrait  assurer  la  conservation  dans  un  musée  public, 
et  au  moins  en  France,  des  antiquités  et  des  objets  d'art  décou- 
verts au  cours  de  fouilles  subventionnées  par  l'État. 

MM.  Babelon  et  Lefèvre-Pontalis  sont  chargés  de  rapports  sur 
des  ouvrages  pour  lesquels  une  souscription  a  été  demandée  à 
M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique. 


Sont  dépl   's  sur  le  bureau  les  ouvrages  suivants,  offerts  au 
Comité  par  leurs  auteurs  : 

Le  charnier  gaulois  de  Mœuvres  (^Nord),  par  M.  A.  Salomon; 

Notes  d'archéologie  avignonnaise ,  par  M.  E.  Duprat,  correspondant 
du  Ministère,  à  Marseille; 

Les  anciens  châteaux  de  V arrondissement  de  Rethel,  par  M.  Jadart, 
membre  non  résidant  du  Comité; 

Excursions  de  Reims  aux  ruines  de  Bonnefontaine ,  par  le  même; 
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Débris  d'un   monument  gallo-romain  entre  Reims  et  Bavay,   pai'  l(; 
même; 

Agrafes  de  ceinturons  ibériques,  par  M.  Joseph  Décheletle,  memljie 
non  résidant  du  Comité; 

La  céramique  ornementale   en  Haute-Normandie ,  par  M.  de  Veslv, 
membre  non  résidant  du  Comité. 

Ces  ouvrages  seront  déposés  à  la  Bibliothèque  nationale  et  des 
remerciements  adressés  aux  auteurs. 


M.  Babelon  lit  un  rapport  sur  une  note  de  M.  André  Dumont 
Reculé,  à  Vaumoise  (Oise),  concernant  un  souterrain  prétendu 
gallo-romain,  à  Champlieu  (même  déparlement)  : 

w H  s'agit  d'une  belle  caA^e  voûtée  en  grand  appareil  et  qui  remonte 
peut-être  au  xvif  ou  au  xviii^  siècle,  mais  qui,  à  coup  sûr,  n'a 
rien  de  gallo-romain.  Au  surplus,  la  de'couverte  est  connue  depuis 
plusieurs  années;  le  souterrain  a  été  visité  par  nombre  d'archéo- 
logues et  de  touristes  qui  l'ont  jugé  comme  je  viens  de  le  faire.  75 

La  note  de  M.  Dumont  Reculé  sera  déposée  dans  les  archives  du 
Comité. 

M.  LE  Secrétaire  donne  lecture  d'un  rapport  de  M.  .Iules  Guiffrey, 
sur  une  note  de  M.  Doublet,  ayant  trait  à  la  découverte  de  bustes 
reliquaires  dans  la  cathédrale  de  Vence  (Alpes-Maritimes)  : 

ffM.  Doublet,  professeur  de  première  au  lycée  de^jjice,  envoie 
une  courte  noie  sur  deux  bustes-reliquaires  et  trois  cl^es  récem- 
ment découverts  dans  une  cachette  de  l'église  paroissiale,  autrefois 
cathédrale  de  Vence,  derrière  un  tableau  de  l'autel  du  Sacré-Cœur. 
Ces  busles  représentent  saint  Véran  et  saint  Lambert,  jadis  évêques 
de  Vence.  D'après  M.  Doublet,  ils  seraient  d'un  travail  assez  grossier. 
Quant  aux  coffres,  dont  l'un  est  de  bois  doré,  et  qui  sont  tous 
garnis  de  peintures  et  d'inscriptions,  ils  contenaient  des  reliques. 

wLes  journaux  locaux  rendant  compte  de  cette  découverte  ont 
publié  des  reproductions  assez  grossières  des  bustes. 

ffll  suffirait  de  donner  dans  le  Bulletin  la  note  de  notre  corres- 
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pondant.  Elle  dit  tout  ce  qu'il  importe  de  savoir  sur  cette  trou- 
vaille. T 

M.  Doublet  ayant  envoyé  un  nouveau  mémoire  sur  les  reliquaires 
de  Vence,  le  Comité  pense  qu'il  y  a  lieu  de  surseoir  à  la  publication 
de  sa  première  note. 

M.  Jules  TouTAiN  lit  un  rapport  sur  une  demande  de  subvention 
adressée  par  la  Commission  municipale  d'archéologie  d'Aix  (Bouches- 
du-Rhône)  : 

trLa  ville  d'Aix-en-Provence  a  récemment  entrepris  d'importants 
travaux  de  voirie.  Préoccupée  d'empêcher  la  destruction  possible 
des  restes  antiques  au  cours  de  ces  travaux,  elle  a  constitué  une 
commission  municipale  d'archéologie.^ 

Des  renseignements  contenus  dans  la  lettre  adressée  au  Comité 
par  M.  Maxime  Peraire,  conservateur  adjoint  du  Musée  des  Beaux- 
Arts,  au  nom  de  ladite  Commission,  il  résulte  que  les  recherches 
porteraient  :  «f  i°  Sur  l'enceinte  antique,  dont  plusieurs  traces  ont 
été  relevées  en  divers  points  de  la  ville;  2"  sur  le  tracé  de  la 
voie  Aurélienne,  dont  plusieurs  indices  ont  été  de  même  décou- 
verts; 3°  sur  plusieurs  quartiers  d'Aix,  oii  l'on  a  déjà  trouvé  des 
morceaux  d'architecture  et  de  sculpture  antiques,  ainsi  que  des  in- 
scriptions, des  mosaïques  et  fragments  de  mosaïques,  des  lampes 
et  menus  objets  de  terre  cuite,  des  monnaies. w 

Le  Comité ,  après  discussion ,  décide  de  demander  de  plus  amples 
renseignements  sur  les  travaux  déjà  accomplis  et  les  projets  de  re- 
cherches de  la  Commission  archéologique  d'Aix,  à  l'un  des  membres 
non  résidants  du  Comité  que  désignent  le  lieu  de  sa  résidence  et 
une  compc^nce  particulière. 

M.  Héron  de  Villefosse  rend  compte  d'un  rapport  de  notre  cor- 
respondant, M.  M.  Hénault,  sur  les  fouilles  de  Bavay  (Nord)  : 

ce  A  l'aide  d'une  subvention  modeste  accordée  par  M.  le  Ministre 
de  l'Instruction  publique  à  la  Société  du  Musée  de  Bavay,  M.  Mau- 
rice Hénault,  dont  le  zèle  nous  est  connu,  a  exécuté  des  fouilles 
dans  les  sablières  voisines  de  la  gare  de  cette  ville.  Là  s'étendait 
une  vaste  nécropole,  établie  près  de  la  chaussée  conduisant  à  Cam- 
brai ,  nécropole  qui  depuis  quarante  ans  a  fourni  un  grand  nombre 
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d'objets  antiques  passés  à  l'ëtranger.  Malheureusement,  une  [rrande 
partie  de  ce  champ  funéraire  est  maintenant  détruite  sans  profil 
pour  la  science.  Notre  correspondant  a  concentië  ses  recherches  sur 
trois  points;  il  les  a  poursuivies  avec  une  méthode  louable,  et  nous 
en  rend  compte  d'une  manière  détaillée.  Les  nombreuses  se'pultures 
qu'il  a  rencontrées  appartiennent  toutes  à  de  petites  (j^ens;  leur 
mobilier  se  compose  de  vases  de  terre  cuite,  plus  ou  moins  brisés, 
et  de  quelques  objets  de  parure,  de  bronze,  tels  que  fibules,  bagues, 
bracelets,  boucles  d'oreilles,  etc. 

tfLa  description  de  ces  objets  est  accompagnée  d'observations  in- 
téressantes. Les  plus  nombreux  sont  sans  contredit  les  poteries,  qui 
ont  été  classées  d'après  la  couleur  de  la  terre  cuite  et  sur  lesquelles 
M.  Hénault  a  relevé  une  centaine  d'estampilles.  Certaines  de  ces 
estampilles,  parfois  incomplètes,  pourraient  être  rapprochées  utile- 
ment des  listes  données  dans  le  volume  Xlll  du  Corpus  latin.  Plu- 
sieurs se  complètent  à  première  vue  :  Banolucc[i]^  [S\ev€rusf.,  Ma 
eera[ti\;  MOR M  =  peut-être  Morini(l),  La  marque  DONTI  OFFIC 
confirme  la  lecture  Donli  oJic(iva)  proposée  par  Oscar  Bohn  pour 
plusieurs  exemplaires  provenant  en  grande  partie  de  l'Est  et  des 
bords  du  Rhin.  MVXIVILLIM  pourrait  bien  être  MVXTVLLIM. 
Quant  à  la  tèle  avec  l'estampille  BRANATVS ,  je  croirais  volon- 
tiers qu'un  examen  plus  attentif  permettrait  de  lire  BRARIATVS  , 
déjà  rencontré  à  Bavay,  ainsi  qu'en  témoigne  un  fragment  conservé 
au  Musée  de  Douai. ^ 

Le  rapporteur  demande  au  Comité  de  voter  l'impression  du  rap- 
port de  M.  Hénault  dans  le  Bulletin  archéologique  et  d'y  joindre  la 
reproduction  de  quelques  photographies.  —  Adopté. 

M.  Héron  de  Villefosse  lit  un  second  rapport  sur  une  demande 
de  subvention  adressée  par  la  Société  d'études  d'Uzerche  (Corrèze)  : 

wUne  Société  d'études  constituée  à  Uzerche  a  encouragé,  l'an  der- 
nier, les  recherches  de  MM.  Brousse  et  Lejeune,  qui  avaient  cru 
trouver  dans  la  situation  de  cette  ville  de  nombreuses  analogies 
avec  la  description  qu'Hirtius  nous  a  laissée  d'IIxeltodunum.  C'est 
sur  une  hauteur  dominant  la  ville  à  l'Est,  à  Puy-Grolier,  que  furent 
donnés  les  premiers  coups  de  pioche.  Les  fouilles  pratiquées  sur 
ce  point  ont  fourni  quelques  objets  et  permis  de  reconstituer  le 
profd  d'un   retranchement  qui    règne   tout  aiUour  de  la   colline. 
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D'autres  retranchements  semblables  ont  été  reconnus  à  Fargeas, 
Sainte-Eulalie,  Puy-Bouzou  et  Pieux,  localités  situées  sur  des  hau- 
teurs qui  entourent  la  ville.  Tous  ces  travaux  présentent  bien  le 
caractère  de  lignes  de  circonvallation  tracées  autour  d'Uzerche  par 
une  armée  chargée  d'en  faire  le  siège.  La  découverte  de  poteries  et 
de  tuiles  à  rebord  permet  d'attribuer  ces  retranchements  aux  Ro- 
mains. Obligée  d'interrompre  ses  recherches  faute  de  ressources, 
la  Société  demande  une  subvention  au  Comité  pour  les  achever. 

ff  Evidemment  le  Comilé  n'a  pas  à  se  prononcer  sur  le  point  où 
était  située  la  forteresse  d'Uxellodunum,  question  qui  semble  en 
ce  moment  passionner  tout  le  centre  de  la  France.  D'ailleurs 
Uzerche  se  trouve  dans  le  pays  des  Lémovices,  et  non  dans  celui 
des  Cadurques,  win  finibus  Gadurcorum^^.  Le  Comité  fait  donc 
toutes  ses  réserves  sur  cette  identification.  Toutefois  la  situation 
particulière  d'Uzerche,  bâtie  sur  un  point  très  escarpé  dans  une 
boucle  de  la  Vézère,  nous  autorise  à  penser  qu'elle  s'élève  sur 
l'emplacement  d'un  oppidum,  et  le  Comité  n'a  aucune  raison  pour 
refuser  à  la  Société  qui  s'est  fondée  à  Uzerche  les  moyens  de  re- 
chercher les  traces  de  cet  antique  oppidum,  n 

Le  rapporteur,  sous  cette  réserve,  propose  d'accorder  une  sub- 
vention à  cette  Société.  —  Adoplé. 

M.  Héron  de  Villefosse  fait  une  communication  sur  une  inscrip- 
tion romaine  trouvée  au  Cannet-du-Luc  (Var)  : 

ff  M.  G.  Huet ,  receveur  de  l'enregistrement  au  Luc  (Var) ,  m'adresse 
la  photographie,  exécutée  par  M.  Grimaud,  d'une  inscription  latine 
gravée  sur  une  stèle  funéraire  à  sommet  cintré  qui  fut  trouvée,  il 
y  a  une  quinzaine  d'années,  à  la  ferme  des  Thermes,  commune  du 
Cannet-du-Luc (^l  Cette  ferme  appartient  à  la  famille  Robert,  de 
Cannes. 

wLa  stèle,  qui  mesure  i  m.  ko  de  hauteur  sur  o  m.  l\o  de  lar- 
geur, fut  mise  au  jour  par  le  fermier  en  labourant  une  terre  tou- 
chant à  la  maison  d'habitation.  Le  soc  de  la  charrue  l'a  brisée  en 
deux  morceaux;  elle  est  actuellement  adossée  au  mur  de  clôture  du 
jardin.  La  partie  supérieure  porte  un  croissant,  placé  au  centre 


('5  Sur  le  Gannet-du-Luc ,  voir  Bonstetten,  Carfe  archéologique  du  Var  y  p.  26; 
Cmy.  inscr.  lat.,  t.  XII,  n"'  282,  3oi,  5468. 


CXLl    

d'un  encadrement  mouluré.  L'inscription  se  lit  au  dessous,  dans 
un  second  encadrement  : 

(croissant) 

D     Çî'     M 

VRSAE 
ANIMAE     IN 
N  O  CEN  TI S 
SIM  •  AN-XX- 
STATIALVPA 

MATER 

D(iis)  micmibus)  Ursae,  anhnae  innocenttssim{ae) ,  ann{orum)  xx  Slalia 
Lupa  mater. 

ffLe  nom  de  famille  Statius  est  fréquent  en  Narbonnaise;  il  se 
rencontre  notamment  à  Aix  el  à  Arles.  Il  est  curieux  de  voir  la  mère 
et  la  fille  porter  les  surnoms  Lupa  et  Ursa,  appartenant  au  même 
ordre  d'idées. 

ffLe  point  où  Tinscription  a  été  découverte  se  trouve  à  200  mètres 
à  peine  de  la  voie  Aurélienne,  rclou  camin  AurelianT?,  au  sud  de 
Forum  Voconii.  La  ferme  des  Thermes,  dont  le  nom  semble  carac- 
téristique, renferme  de  nombreux  vestiges  romains;  on  y  voit  des 
fondations  antiques  et  on  y  a  recueilli  toutes  sortes  de  débris 
romains,  v 

M.  Héron  de  Villefosse  fait  une  autre  communication  sur  un 
torse  antique  de  marbre  blanc,  trouvé  à  Souzy-laBriche  (Seine- 
et-Oise)  : 

ffEn  faisant  connaître,  Tan  dernier (^),  la  jolie  tête  d'homme  de 
marbre  blanc  trouvée  à  Souzy-la-Briche ,  je  signalais  (^)  comme  pro- 
venant aussi  de  cette  localité  un  torse  également  de  marbre  blanc 
et  appartenant,  comme  la  tête,  à  M.  Colas  [lire  Collas).  Une  com- 
munication de  M.  Maxime  Legrand,  membre  de  la  Société  archéo- 
logique d'Etampes,  m'apprend  que  M.  Collas  est  mort  et  que  ses 
héritiers  ont  remis  à  M.  Legrand  un  certain  nombre  d'objets  de  la 


('J   Bull,  archéol,  iQia,  p.  ^23-^27. 
(2)  Jbid.,i).  626. 
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collection  du  défunt,  notamment  ces  deux  marbres.  D'après  mon 
correspondant,  la  tête  et  le  torse  paraissent  êlre  de  la  même 
époque;  ils  ont  élé  trouvés  lous  deux  dans  les  murs  du  moulin  de 
l'Escury  (sic),  commune  de  Souzy-la-Briche;  cependant  les  deux 
fragments  ne  lui  semblent  pas  provenir  de  la  même  statue. 

ffLe  torse, entièrement  nu,  est  dans  un  état  misérable,  criblé  de 
mille  blessures  qui  en  ont  fort  altéré  Tépiderme;  la  tête,  les  jambes 
et  les  bras  manquent.  Un  sillon  assez  profond,  au-dessus  du  nom- 
bril, atteste  une  tentative  de  sciage  qui  a  causé  les  larges  éclats 
visibles  sur  le  ventre.  Du  côté  droit,  le  baut  de  la  cuisse,  avec  la 
fesse,  est  conservé,  mais  la  partie  postérieure  de  Tépaule  est  brisée; 
du  côté  gauche,  il  n'y  a  plus  rien  au-dessous  de  la  hanche.  Sous 
cet  aspect  lamentable,  le  modelé  est  encore  apparent;  on  devine 
que  l'exécution  de  la  statue  était  bonne  et  que  le  sculpteur  avait 
apporté  le  même  soin  dans  le  traitement  du  dos  que  dans  celui  de 
la  poitrine.  Certainement  la  statue  était  destinée  à  être  vue  de  tous 
les  côtés.  Autant  qu'on  peut  porter  un  jugement,  d'après  une  simple 
photographie,  sur  un  fragment  aussi  mutilé,  le  torse  paraît  avoir 
appartenu  à  une  figure  en  mouvement  dont  le  bras  gauche  était 
tendu  en  avant  et  dont  le  bras  droit  était  levé.  La  hauteur  totale 
du  morceau  est  de  o  m.  53;  la  largeur  aux  épaules  est  de 
o  m.  27  ^^^^  ,  '  '  '■  '  ■   ■  '  '   " 

La  séance  est  levée  à  5  heures. 

Le  Secrétaire  de  la  Section  d* archéologie, 

Maurice  Prou, 
Membre  du  Comité. 

(')  M.  Legrand,  à  qui  je  dois  ces  renseignements,  ajoute  les  mesures  suivantes  : 
de  l'épaute  à  la  cassure  de  la  cuisse ,  0  m.  33  ;  tour  du  corps  aux  épaules ,  o  m.  73  ; 
tour  de  la  poitrine  sous  le  bras,  0  m.  70;  tour  de  ceinture,  cm.  62;  tour  de  la 
cuisse,  0  m.  655. 
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8  DECEMBRE  1913, 


SEANCE  DE  LA  SECTION  D'ARCHEOLOGIE. 


PRESIDENCE  DE  M.  HERON  DE  VILLEFOSSE. 

La  séance  est  ouverte  à  5  heures. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopte'. 

M.  LE  Président  donne  lecture  d'une  lettre  par  laquelle  M.  Dur- 
rieu  s'excuse  de  ne  pouvoir  assister  à  la  séance. 

M.  Durrieu  avait  joint  à  sa  lettre  un  compte  rendu  de  la  mission 
que  M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique  avait  confiée  à  lui  et  à 
M.  Prou  de  représenter  le  Ministère  et  le  Comité  au  2  3*  Congrès 
de  la  Fédération  archéologique  et  historique  de  Belgique,  qui  s'est 
tenu  à  Gand  du  8  au  1 3  août  1 9 1 3 . 

M.  Durrieu  et  M.  Prou  se  sont  rendus  à  Gand  pour  prendre 
part  à  cette  solennité  scientifique,  w Qu'il  me  soit  permis,  écrit 
M.  Durrieu,  sans  vouloir  blesser  la  modestie  du  cher  secrétaire  de 
notre  Section  d'archéologie,  de  signaler  de  quelle  manière  parfaite 
M.  Prou  s'est  acquitté  de  la  mission,  où  le  premier  rang  lui  reve- 
nait de  droit.  En  plusieurs  occasions  il  a  pris  la  parole,  en  vertu 
de  la  haute  délégation  dont  il  était  investi,  et  j'ai  recueilli  des  té- 
moignages multiples  attestant  combien  ont  été  goûtées  ses  allocu- 
tions à  la  fois  chaleureuses  et  pleines  de  tact.  Les  deux  représentants 
officiels  de  la  France  n'ont  pas  cessé,  durant  leur  séjour  à  Gand, 
d'être  l'objet  d'attentions  toutes  particulières,  tant  de  la  part  des 
autorités  que  du  corps  des  érudits  belges;  et  M.  Prou  a  toujours  su 
rendre  excellemment  l'expression  des  sentiments  de  gratitude  que 
devait  inspirer  un  pareil  accueil. 

wLes  séances  du  Congrès  que  présidaient  MM.  Pirenne,  profes- 


nxLiv 


scur  à  l'Université  de  Gand,  correspondant  de  l'Institut  de  France, 
et  le  chaQoine  Yan  den  Glieyn,  président  de  la  Société  d'histoire  et 
d'archéologie  de  Gand,  assistés  de  M.  V.  Fris,  comme  secrétaire 
général ,  ont  offert  un  constant  intérêt. 

ffLes  membres  en  étaient  répartis  en  diverses  sections  :  Pré- 
histoire et  protohistoire  ;  Histoire;  Archéologie;  Histoire  de  l'art; 
Numismatique;  Musicologie.  M.  Prou  a  eu  la  présidence  d'une  des 
réunions  de  la  section  d'Histoire.  A  la  section  d'Archéologie ,  notre 
collègue  du  Comité  des  Travaux  historiques,  M.  Lefèvre-Pontalis,  a 
fait  une  conférence  extrêmement  goûtée.  J'avais  choisi,  pour  ma 
part,  la  section  d'Histoire  de  l'art,  et  je  ne  saurais  trop  dire  combien 
j'ai  été  captivé  par  la  valeur  et  la  solidité  des  discussions  scienti- 
fiques, dans  lesquelles  sont  intervenus  des  savants  belges  tels  que 
M.  Georges  Hulin  de  Loo  et  le  chanoine  Van  den  Gheyn,  pour  ne 
citer  que  deux  des  plus  qualifiés.  Parmi  les  orateurs  qui  ont  été  les 
plus  écoutés  figuraient  aussi  plusieurs  Français  :  M.  le  marquis  de 
Fayolle,  membre  non  résidant  de  notre  Comité  des  Travaux  histo- 
riques; MlM.  Paul  Vitry,  Durand-Gréville  et  le  baron  Joseph  du 
Teil,  le  premier,  membre  résidant,  les  deux  autres  associés,  cor- 
respondants de  la  Société  nationale  des  Antiquaires  de  France.  Je 
mentionnerai  encore  les  travaux  de  MlM.  le  baron  Maurice  Houtart 
et  Hocquet,  de  Tournai  ;  ceux-ci  ont  communiqué  des  documents 
qui,  complétés  plus  tard  à  l'aide  de  recherches  faites  a  Paris  par 
M.  Paul  Leprieur,  conservateur  des  peintures  au  Musée  du  Louvre , 
ont  permis  de  retrouver  l'origine  et  de  suivre  les  destinées  d'un 
très  précieux  triptyque  de  Rogier  de  La  Pasture  (Roger  van  der 
Weyden)  dont  le  Louvre  s'est  heureusement  enrichi  par  la  plus 
heureuse  des  acquisitions,  w 

M.  LK  Secrétaire  donne  lecture  de  la  correspondance  : 

M.  Piroutet,  de  Salins  (Jura),  envoie  un  rapport  sur  les  fouilles 
qu'il  a  faites  dans  un  établissement  gallo-romain  à  Chambenoz.  — 
Renvoi  à  M.  Salomon  Reinach. 

M.  Thiers,  membre  non  résidant  du  Comité,  envoie  un  rapport 
sur  ses  dernières  fouilles  à  Castel-Roussillon.  — Renvoi  à  M.  Héron 
de  Villefosse. 

M.  Clerc,'  membre|li non  [résidant  du  Comité,  écrit  une   lettre 
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ayant  trait  au  projet  de  recherches  archéologiques  de  la  Commis- 
sion municipale  d'archéologie  d'Aix-en-Provence.  —  Renvoi  à 
M.  Toutain. 

M.  Plancouard,  correspondant  du  Ministère,  à  Cléry-cn-Vexiii, 
envoie  une  note  sur  la  cloche  de  Chérence,  canton  de  Magny-en- 
Vexin.  —  I^envoi  à  M.  Stein. 


Sont  déposés  sur  le  bureau  les  ouvrages  suivants  offerls  au 
Comité  par  leurs  auteurs  : 

Sur  quelques  curiosités  céramiques  de  V Antiquité,  par  M.  le  D""  Cuéb- 
hard,  ancien  président  de  la  Société  préhistorique  de  France; 

Sur  r  anse  funiculaire,  par  le  même. 

Ces  ouvrages  seront  déposés  à  la  Bibliothèque  nationale,  et  des 
remerciements  adressés  à  l'auteur, 

M.  Babelon  rend  compte  d'une  lettre  de  M.  Léon  de  Vesly, 
membre  non  résidant,  infoimant  le  Comité  de  la  Irouvailleà  Lille- 
bonne,  d'un  fond  de  vase  portant  l'estampille  S  MARIA^I,  dont 
la  lecture  est  d'ailleurs  incertaine.  Si  le  déchiffrement  est  exact, 
ce  serait  un  autre  exemplaire  d'une  marque  de  potier  déjà  connue 
et  insérée  dans  le  Corpus,  t.  XIII,  n"  looio. 

Le  Comité  estime  qu'il  serait  préférable  que  les  correspondants, 
au  lieu  de  lui  communiquer  une  à  une  les  estampilles  de  potier 
qu'ils  peuvent  rencontrer,  voulussent  bien  attendre  d'en  avoir  réuni 
un  certain  nombre. 

M.  Babelon  lit  ensuite  un  rapport  sur  les  fouilles  de  M.  de  Vesly 
dans  le  ihéâtre  romain  de  Lillebonne  (Seine-Inférieure)  : 

«Le  Ministère,  sur  le  rapport  du  Comité,  avait  accordé  à  M.  Léon 
de  Vesly  une  subvention  pour  lui  permettre  de  poursuivre  ses 
fouilles  dans  les  substructions  du  théâtre  romain  de  Lillebonne. 
C'est  le  consciencieux  résultat  de  ces  recherches  que  M.  de  Vesly  a 
exposé  dans  le  rapport  qu'il  présente  aujourd'hui  à  la  Section.  Ce 
travail  est  accompagné  de  plans,  dessins  et  photographies  soigneu- 
sement exécutés.  Il  y  a  même  un  plan  général  du  théâtre  de  Lille- 
bonne,  qui  indique  l'état  de  ce  théâtre  avant  les  fouilles  de  1908, 
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l'état  après  la  campagne  de  1908,  et  enfin  Tétat  après  la  campagne 
de  1912. 

ffOn  ne  peut  que  louer  le  zèle  et  la  conscience  scrupuleuse 
qu  apporte  M.  de  Vesly  dans  la  conduite  de  ses  travaux. 

ffDans  sa  campagne  de  1912,  c'est  surtout  l'entrée  et  les  abords, 
du  théâtre  qu'il  a  voulu  explorer  et  dégager,  et  de  ces  travaux  il  ré- 
sulte :  1"  que  deux  voies  romaines  superposées  et  appartenant  à  des 
époques  différentes  conduisaient  et  aboutissaient  au  théâtre  ;  2"  que 
la  ruine  définitive  du  théâtre  est  du  troisième  quart  du  111°  siècle  de 
notre  hre.v 

M.  de  Vesly  signale  en  outre  un  certain  nombre  d'objets  re- 
cueillis au  cours  des  fouilles  :  quelques  débris  architecturaux  et 
sculpturaux,  des  monnaies,  des  épingles  à  cheveux. 

Le  Comité,  tout  en  enregistrant  avec  satisfaction  les  résultats 
obtenus  par  M.  de  Vesly,  et  en  le  remerciant  de  les  lui  avoir  fait 
connaître,  ne  pense  pas  qu'il  y  ait  lieu  d'insérer  son  rapport  dans 
le  Bulletin  archéologique. 

M.  Adrien  Blanchet  lit  un  rapport  sur  une  demande  de  sub- 
vention,  présentée  par  M.  Paul  Clément,  en  vue  de  poursuivre  des 
fouilles  qu'il  a  entreprises  à  Artins  (Loir-et-Cher),  et  dont  il  a 
envoyé  le  compte  rendu  au  Comité  :  * 

ffM.  Clément,  instituteur  à  Artins  (canton  de  Montoire,  Loir- 
et-Cher),  adresse  une  communication  relative  à  une  fouille  qu'il  a 
faite  dans  le  bourg  d' Artins.  Ses  recherches  n'ayant  pu  porter  que 
sur  60  mètres  carrés  à  peine,  alors  que  le  sol  romain  d' Artins 
paraît  s'étendre  sur  une  douzaine  d'hectares,  on  ne  s'étonnera  pas 
que  les  récolles  archéologiques  de  M.  Clément  ne  contiennent 
pas  d'objets  importants.  Il  a  trouvé  surlout  des  fragments  de  poterie 
rouge  sigillée,  mais  aucun  fragment  assez  intéressant  pour  mériter 
une  reproduction;  il  a  recueilli  aussi  une  clef,  des  clous,  des  vases 
de  diverses  époques  en  terre  ordinaire,  des  tessons  avec  des  mar- 
ques de  céramistes  romains  (OF-PASSENI;  PASSENI  MA, 
tes  deux  lettres  en  monogramme;  OFFIC-INGEN;  ELI -M; 
DF'MOa;  PRIMI:  OFIC-PRIMI)(*);  une  anse  d'amphore  porte 

'  ('î  Pour  ces  marques,  voir  les  cotes  i^g^,  .1082,  8/t2,  i368,  1669  du 
Çmpus  imcript.  latin. ,  t.  XIII,  3*  partie,  n°  10010. 
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la  marque  MEC^'^  ;  une  soucoupe  noire,  presque  entière,  a  fourni 
un  graffîte  dont  M.  Clément  a  donné  un  dessin  d'après  lequel 
je  crois  pouvoir  lire  DiaUa^'^\  La  lecture  Diaria ,  qui  donnerait  un 
sens  satisfaisant,  n'est  pas  possible,  caria  quatrième  lettre  est  bien 
un  L  cursif.  Il  a  aussi  recueilli  des  fragments  de  verre,  des  pesons 
dont  un  d'argile  blanche,  des  scories  de  fer  et  un  cylindre  d'os 
percé  de  trous  (charnière). 

ff  On  peut  signaler  aussi  une  cuillère  de  bronze,  orne'e  d'un  buste, 
et  qui  n'est  pas  sans  analogie  avec  celle  que  M.  de  Saint-Venant  a 
publiée  comme  trouvée  dans  les  ruines  de  la  villa  romaine  de  Vil- 
lars,  près  de  Biches  (Nièvre).  Mais  cette  cuillère  d'Artins  a  été 
trouvée  plusieurs  années  avant  les  dernières  fouilles  ;  elle  peut  donc 
provenir  d'une  couche  supérieure. 

«M.  Clément  signale  la  présence  de  nombreuses  coquilles 
d'huîtres,  dont  une  ressemble  à  la  Marennes,  et  dont  l'autre  est 
plus  grosse.  Notre  correspondant  pense  que  ces  mollusques  devaient 
être  transportés  par  bateau  sur  la  Loire  et  le  Loir^^). 

ff Parmi  les  monnaies,  quelques  pièces,  indiquées  brièvement, 
sont  sans  doute  mal  déterminées.  La  plus  importante  est  un  statère 
d'or  des  Cenomanni  (7  gr.);  le  monnayage  romain  a  donné  des 
bronzes  d'Auguste,  des  Antonins  et  de  Tetricus,  ainsi  qu'un  anto- 
ninianus  de  l'impératrice  Etruscille. 

ffBien  que  les  fouilles  de  M.  Clément  n'aient  pas  révélé  d'objet 
important,  ni  la  présence  de  substructions,  et  que  par  consé- 
quent son  mémoire  ne  puisse  prendre  place  dans  le  Bulletin,  il 
importait  de  signaler  le  zèle  de  ce  chercheur  et  le  soin  dont  il  a 
fait  preuve  dans  ses  fouilles  et  dans  la  rédaction  de  son  rapport. 
Il  se  trouve  évidemment  sur  un  sol  où  l'archéologie  romaine  peut 
obtenir  des   résultats  féconds,   et  votre  rapporteur  estime  qu'on 

('>  Cette  marque  est  peut-être  ua  autre  exemplaire  de  la  marque  MEL,  qui  a 
ëlé  trouvée  à  Gaudebec-lès-Elbeuf.  ; 

^'^)  Cf.  Dialis,  qui  peut  avoir  rapport  à  Jupiter,  mais  qui  peut  aussi  être  dérivé 
de  dies. 

^^^  Cette  question  du  transport  des  huîtres  est  souvent  plus  complexe  que  dans 
le  cas  présent.  Ainsi  on  en  a  trouvé  à  Avenches  (A.  Caspari,  dans  ïAnzeiger 
/.  schweizerische  Alterthumskunde ,  II,  1872-187.5,  p.  'ig^;  cf.  58 1).  Voir,  sur 
celte  question  :  Bull,  archéol.  du  Comité  histor.,  lit,  i84i-i845,  p.  78  à  76; 
A.  Barbin,  dans  le  Bull,  de  la  Soc.  des  antiq.  de  l'Ouest,  1888,  p.  468;  Bull, 
de  la  Soc.  des  lettres,  sciences  et  arts  de  Bar-le-Duc,  190^,  pi.  LVIII;  d.  Revue 
archéol.,  i883,TI,p.  102. 
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peut  iui  accorder  une  suLveiilioii  pour  continuer  ses  fouilles.  17  — 
Adoplé. 

M.  Gagnât  lit  un  rapport  sur  une  demande  de  subvention  formée 
par  MM.  Fabia  et  Germain  de  Montauzan ,  professeurs  à  la  Faculté 
des  lettres  de  l'Université  de  Lyon,  afin  de  continuer  les  fouilles 
qu'ils  ont  entreprises  sur  le  plateau  de  Fourvière  : 

ffLe  résultat  des  recherches  que  ces  deux  savants  ont  opérées 
en  1913  aux  environs  de  l'ancien  forum  de  Lyon  a  été  des  plus 
fructueux;  ils  ont  énumére  dans  leur  demande  toute  la  série  des 
trouvailles  qu'ils  ont  faites  :  mosaïques,  poteries,  diplôme  mili- 
taire sur  bronze,  etc.  Je  suis  d'avis  de  ne  pas  leur  ménager  les 
encouragements  pour  une  œuvre  qui  fait  honneur  à  la  Faculté  de 
Lyon  autant  qu'à  eux-mêmes,  et  de  leur  accorder  une  nouvelle  sub- 
vention.-n  —  Adopté. 

Le  rapporteur  propose  en  outre  l'insertion  dans  le  procès-verbal 
des  renseignements  que  MM.  Fabia  et  Germain  de  Montauzan  ont 
donnés  à  l'appui  de  leur  requête. 

RAPPORT  DE  MM.  FABIA  ET  GERMAIN  DE  MONTAUZAN 
SUR  LES  FOUILLES  DE  FOURVIÈRE  EN    1918. 

Pendant  les  premières  semaines  de  l'année,  nous  avons  pu,  profitant 
de  la  complaisance  exceptionnelle  du  propriétaire,  explorer  le  sous-sol 
d'une  grande  pelouse  toute  voisine  de  la  place  actuelle  de  Fourvière,  c'est- 
à-dire  de  l'ancien  forum,  et  y  découvrir,  entre  autres  vestiges  romains, 
les  substructions  d'une  série  de  bassins  et  d'une  salle  rectangulaire  avec 
pavé  de  marbre  terminée  à  l'une  de  ses  extrémités  par  une  abside,  l'extré- 
mité opposée  restant  à  rechercher  dans  le  clos  du  Calvaire,  où  nous  avons 
d'ores  et  déjà  l'autorisation  de  travailler. 

Ensuite,  avec  celle  de  M.  le  sénateur  maire  de  Lyon,  nous  avons  creusé 
une  tranchée  le  long  de  la  rue^  des  Quatre-Vents ,  sur  laquelle  des  travaux 
de  canalisation  exécutés  l'an  dernier  avaient  appelé  particulièrement  notre 
attention.  Dans  toute  la  longueur  de  cette  rue,  perpendiculaire  à  la  rue  du 
Juge-de-Paix  (ancienne  voie  d'Aquitaine),  presque  au-dessous  du  maca- 
dam ,  nous  avons  reconnu  un  vaste  quadrillage  de  robustes  murs  romains 
que  nous  pourrons  suivre  bientôt,  si  nos  ressources  pécuniaires  le  per- 
mettent ,  dans  le  terrain  militaire  de  la  Sarra ,  en  bordure  de  cette  rue , 
mis  à  notre  disposition  par  M.  le  Ministre  de  la  Guerre  pour  le  printemps 
de  1914.  Dès  maintenant  nous  savons  quil  y  avait  là,  jadis,  non  pas  une 
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région  déserte  ou  cuîtivée,  non  pas  des  villas  clairsemées  an  milieu 
d'amples  jardins .  mais  ou  bien  quelque  vaste  édifice  public,  on  bien  un 
quartier  très  dense  d'habitations  privées. 

Enfin  nous  avons  été  autorisés  à  reprendre  l'exploration  du  clos  du 
Verbe-Incarné  (rue  du  Jugc-dc-Paix ,  9.h),  qui  borde  aussi  la  rue  des 
Qualre-Venls.  C'est  là  que  fut  trouvée  en  1911  la  belle  mosaïque  de  Bac- 
cbus  et  des  Saisons,  acquise  par  la  ville  de  Lyon;  c'est  là  que  lut  déblayé, 
la  même  année,  avec  ses  alentours,  un  grand  bassin-réservoir  pavé  en 
opus  spicatmn.  Nous  y  avons  découvert  celte  fois,  enlre  la  premièi'e 
mosaïque  et  le  bassin,  des  vestiges  considérables  d'une  riche  Habitation 
romaine,  cinq  autres  mosaïques  et  les  murs  qui  les  encadraient.  De  celte 
maison  somptueuse  dont  nous  achevons  à  cette  heure  l'exploj'alion  nous 
connaissons  déjà  deux  murs  extérieurs  et,  totalement  ou  partiellement 
cinq  pièces  ;  au  centre,  une  salle  longue  de  1 9.  mètres  et  large  de  7  m.  3o  ; 
à  gauche  et  à  droite,  deux  salles  plus  petites.  Les  jîarois  de  toutes  ces 
pièces  étaient  revêtues  de  stucs  avec  peintures  et  ornées  de  pilastres 
cannelés  de  marbre  blanc  ;  toutes  avaient  pour  pavement  une  mosaïque. 
Les  mosaïques  des  quatre  petites  pièces  sont,  autant  que  nous  avons  pu 
en  juger  par  nos  sondages ,  noires  et  blanches ,  à  dessins  géométriques  : 
celle  de  la  grande  salle  est  un  magnifique  tapis  polychrome  en  pierres 
minuscules.  La  ville  de  Lyon  s'est  empressée  de  l'acquérir  et  de  la  faire 
enlever  ;  elle  doit  figurer  à  l'exposition  de  1 9 1 4  avant  d'aller  prendre  sa 
place  définitive  au  Musée  du  Palais  des  Arts. 

Outre  les  constatations  qui  viennent  si  heureusement  enrichir  notre 
connaissance  si  pauvre  de  la  topographie  de  Lugudunum  et  cette  séiie  de 
mosaïques  qui  fournissent  un  supplément  notable  à  l'inventaire  publié 
par  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres,  les  fouilles  de  1918  nous 
ont  procuré  une  quantité  de  beaux  marbres  sculptés  ;  une  collection  très 
nombreuse  et  très  variée  de  pièces  céramiques,  qui  s'étend  sur  une  pé- 
riode d'environ  trois  siècles,  depuis  le  règne  d'Auguste  jusqu'à  l'époque 
des  Sévères,  collection  où  se  remarquent  surtout  deux  trouvailles  sans 
précédent  à  Lyon ,  les  fragments  d'au  moins  dix  gobelets  ornés ,  du  potier 
italien  Aco,  et  ceux  d'un  vase  décoré  d'Arezzo,  signé  du  maître  Marcus 
Perennius,  représentant  le  cortège  d'Hercule  et  d'Omphale,  exemplaii'e 
sorti  du  même  moule  que  le  célèbre  cratère  du  Louvre  ;  —  enfin ,  un  pré- 
cieux document  épigraphique ,  le  diplôme  militaire  de  Sextus  Egnatius 
Paulus,  émanant  de  l'empereur  Commode,  en  quoi  il  est  le  premier  de 
son  espèce;  le  premier  aussi,  en  ce  qu'il  concerne  un  Lyonnais,  un  soldat 
libéré  de  la  i3'  cohorte  urbaine,  garnison  de  Lyon.  Daté  du  16  mars  19^, 
ce  document  nous  fait  en  outre  connaître  le  tribun  commandant  de  la 
cohorte,  Numisius  Clemens,  et  nous  apprend  que  l'année  19 '2  eut  deux 
consuls  suffects,  Quintus  Tincius  Sacerdos  et  Publius  Julius  Scapula 
Priscus. 
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M.  le  D""  Gapitan  présente  un  rapport  sur  les  fouilles  exécu- 
tées par  la  Société  archéologique  du  Périgord,  en  1911-1912,  au 
Tuf,  commune  de  Limeuil,  et  à  Rocheyrel,  commune  de  Grand- 
Brassac  (Dordogne),  au  moyen  d'une  subvention  ministérielle,  et 
sur  la  demande  d'une  nouvelle  subvention  formée  par  ladite 
Société  : 

tfLe  Comité  avait  voté,  le  3o  juillet  1912,  une  subvention  à  la 
Société  archéologique  du  Périgord,  afin  de  continuer  des  fouilles 
commencées  par  MM.  de  Fayolle  et  Féaux,  pour  la  Société,  à  Lau- 
gerie-Haute.  Entre  temps,  un  Suisse  se  rendit  acquéreur  du  gise- 
ment qu'il  exploita  commercialement.  MM.  de  Fayolle  et  Féaux 
durent  donc  renoncer  à  ces  fouilles  qu'ils  avaient  si  bien  pré- 
parées. Avec  l'autorisation  du  Ministre  de  l'Instruction  publique,  ils 
employèrent  alors  les  fonds  qu'ils  avaient  reçus  à  deux  fouilles 
préhistoriques. 

ffLa  première  eut  lieu  au  lieu  dit  Le  Tuf,  à  Limeuil  (Dordogne), 
sur  l'emplacement  déjà  exploré,  mais  incomplètement  d'abord,  par 
un  fouilleur  clandestin,  puis  par  M.  Peyrony  et  moi-même,  (les 
fouilles  permirent  à  M.  Féaux  de  vider  complètement  ce  gisement 
magdalénien  moyen  et  d'y  recueillir  une  bonne  série  de  silex,  et 
des  os  et  cornes  travaillés  caractéristiques  (sagaies,  poinçons,  har- 
pons et  quelques  gravures  indéchiffrables).  Ces  pièces  sont  dépo- 
sées au  Musée  du  Périgord. 

fcLa  fouille  terminée,  il  restait  un  peu  d'argent  au  fouilleur. 
Grâce  au  concours  très  actif  de  M.  Delugin ,  de  Périgueux,  qui 
avait  pris  à  sa  charge  la  plus  grande  partie  des  frais  de  location  du 
terrain,  M.  Féaux  commença  alors  une  seconde  fouille  au  lieu  dit 
Rocheyrel,  commune  de  Grand-Brassac  (Dordogne),  avec  la  gra- 
cieuse autorisation  du  propriétaire,  M.  Durand  de  Ramefort.  Ces 
fouilles  assez  compliquées  au  milieu  de  blocs  de  rochers  sont  admi- 
rablement décrites  dans  le  rapport  de  M.  Féaux,  accompagné  de 
plans,  coupes  et  photographies  tous  excellents.  Elles  ne  fournirent 
que  peu  d'objets ,  mais,  grâce  à  elles,  on  finit  par  découvrir  la  station 
juchée  au-dessus  des  rochers  au  pied  desquels  et  sous  lesquels  on 
travaillait.  Mais  on  ne  put  la  fouiller,  car  les  fonds  étaient  épuisés. 

wEn  somme,  tout  le  travail  préparatoire  de  recherche  et  de  dé- 
couvert a  été  fait.  Il  n'y  aurait  plus  maintenant  qu'à  exécuter  les 
fouilles.  Mais,  pour  cela,  de  nouveaux  crédits  sont  nécessaires.  C'est 
pourquoi  l,i  Société  archéologique ,  par  fintermédiaire  de  M.  Féaux, 
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demande  au  Comité  de  lui  voter  une  nouvelle  subvention.  Le  pro- 
priétaire accordera  pour  ces  nouvelles  fouilles,  comme  pour  les 
précédentes,  son  aimable  autorisation. 

ff Etant  donnés  ces  précédents,  l'intérêt  très  vraisemblable  de 
cette  touille,  le  soin  qu'a  eu  M.  Féaux  de  communiquer  au  Comité 
les  résultats  fort  bien  exposés  des  fouilles  antérieures,  enfin  étant 
donné  surtout  que  le  produit  de  ces  fouilles  ira  enricbir  le  très 
important  Musée  du  Périgord,  j'ai  l'honneur  de  proposer  au  Comité 
d'accorder  à  la  Société  archéologique  du  Périgord,  pour  la  conti- 
nuation par  M.  Féaux  des  fouilles  de  Rocheyrel,  la  subvention 
qu'elle  sollicite.^  —  Adopté. 

M.  le  D""  Gapitan  présente  un  autre  rapport  sur  une  demande 
de  subvention  adressée  par  M.  Guilion,  professeur  à  l'École  supé- 
rieure de  Gannat  (Allier)  : 

cfM.  Guilion  signale  au  Comité  l'existence  à  Bègues,  près  de 
Gannat  (Allier),  de  restes  archéologiques  intéressants  de  diverses 
époques  ,  dont  il  a  pu  déjà  commencer  l'étude. 

ff  1  °  Sur  un  plateau  dominant  la  Sioule ,  accessible  d'un  seul 
côté,  et  réalisant  le  type  de  Téperon  barré,  il  existe  un  oppidum 
fermé  par  une  muraille  vitrifiée.  Dans  l'enceinte,  quelques  re- 
cherches ont  déjà  permis  à  M.  Guilion  de  reconnaître  des  habita- 
tions. Il  y  a  recueilli  des  monnaies  gauloises  et  romaines. 

wa'*  M.  Guilion  a  exploré  en  1911-1912  un  important  sou- 
terrain-refuge, où  il  a  recueilli  des  fragments  de  poterie  rouge  de 
Lezoux. 

ffS**  Il  a  été  trouvé  au  voisinage  de  Bègues  des  cercueils  en 
dalles  de  pierre  et  des  fragments  céramiques  qui,  d'après  M.  Dé- 
chelette,  pourraient  faire  penser  à  l'existence  dans  cette  localité 
d'officines  de  potiers  gallo-romains.  ,       ,.^.    ,  ..s 

ffDans  une  lettre  jointe  à  cette  demande,  M.  Déchelette  signale 
l'importance  des  recherches  de  M.  Guilion.  Il  insiste  sur  l'intérêt 
qu'il  y  aurait  à  exécuter  l'exploration  de  Y  oppidum  précité ,  dont  le 
retranchement  vitrifié  constitue  un  des  rares  exemples  en  France 
de  cette  curieuse  particularité  archéologique.  kOv.  dit  M.  Déche- 
ïflette,  jusqu'ici  les  camps  préhistoriques  de  cette  catégorie  n'ont 
cfété  que  hien  rarement  l'objet  de  recherches  méthodiques.  « 
J'ajouterai  que  l'on  pourrait  même  dire  jamais.  • 
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trDans  ces  conditions,  j'ai  l'honneur  de  proposer  au  Comité 
d'accorder  à  M.  GuiHon  une  somme  qui  lui  permette  d'exécuter 
des  fouilles  dans  ïoppidum  de  Bègues,  sous  la  réserve  qu'un  rapport 
détaillé  sur  ces  fouilles  avec  plans,  coupes  et  photographies  sera 
adressé  au  Comité,  et  qu'une  série  systématique  des  objets  recueillis 
sera  envoyée  au  Musée  de  Saint-Germain.  ^  —  Adopté. 


Lecture  est  donnée  d'un  rapport  de  M.  Jules  Guiffrey  sur  une 
communication  de  M.  Georges  Doublet  concernant  des  reliquaires 
récemment  découverts  dans  l'église  de  Vence  (Alpes-Maritimes)  : 

rrM.  Georges  Doublet  avait  adressé  au  Comité,  il  y  a  six  mois, 
une  note  succincte,  accompagnée  de  dessins  publiés  par  un  journal, 
sur  une  découverte  par  l'archiprêtre  de  l'église  qui  avait  été  la  ca- 
thédrale de  Vence,  de  divers  objets  enfermés  dans  une  cassette  de 
ladite  église.  Le  correspondant  déclarait  qu'aucun  des  trésors  ainsi 
exhumés  n'avait  la  moindre  valeur  artistique  ou  archéologique.  Ce 
n'est  pas  pour  revenir  sur  ce  jugement  que  M.  Doublet  a  cru  de- 
voir reparler  de  la  trouvaille.  Les  bustes  de  bois  des  deux  évêques, 
saint  Véran  et  saint  Lambert,  sont  décidément  très  laids  et  ne  pré- 
sentent aucun  intérêt.  Mais,  en  même  temps  que  ces  bustes,  avaient 
été  sorlis  de  leur  cachette  trois  coffres  de  bois  ouverts  par  l'autorité 
ecclésiastique  depuis  la  première  lettre  de  M.  Doublet.  Nous  avons 
cette  fois  une  description  détaillée  de  ces  coffres  et  de  leur  con- 
tenu. Si  l'on  s'en  tenait  à  la  phrase  qui  termine  le  rapport  et  que 
voici  :  ff .  .  .  dans  ces  découvertes  qui  peuvent  être  curieuses  pour  la 
ff dévotion  locale,  il  n'y  a  rien  qui  intéresse  soit  l'art,  soit  l'archéo- 
fflogie77,  la  description  de  la  trouvaille  ne  mériterait  guère  d'être 
publiée.  Et  cependant  les  détails  sur  les  coffres  de  bois  et  sur  leurs 
inscriptions  ne  sont  pas  tout  à  fait  insignifiants.  D'autre  part, 
la  communication  de  M.  Doublet  reste  dans  des  limites  assez  res- 
treintes. Il  semble  donc  que  son  impression  aurait  au  moins  l'avan- 
tage d'attirer  l'attention  de  nos  correspondants  sur  ces  reliquaires 
modestes  des  églises  de  village  exposés  aujourd'hui  à  de  multiples 
dangers,  w  —  Adopté. 


M.  JuLLiAN  lit  un  rapport  sur  le  compte  rendu  que  M.  l'abbé 
Sautel  a  adressé  au  Comité  de  ses  fouilles  dans  le  théâtre  romain 
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de  Vaison  en  1913,  et  sur  la  demande  de  su])vention  forinée  eu 
vue  de  les  continuer  : 

ffJe  n'ai  à  répondre,  dans  ce  rapport,  qu'aux  queslions  sui- 
vantes : 

ffLes  fouilles  de  Vaison,  dirigées  par  M.  l'abbé  Sautel  avec  une 
subvention  du  Ministère,  ont-elles  été  conduites  scientifiquement? 
Sans  aucun  doute.  Et  à  cet  égard,  on  ne  peut  que  louer  la  façon 
dont  M.  l'abbé  Sautel  a  procédé.  Il  s'est  attaqué,  sur  l'emplacement 
du  théâtre  de  Vaison,  à  l'endroit  où  il  soupçonnait  qu'avaient  été 
déposés  les  débris  des  statues,  c'est-à-dire  au  pied  du  mur  de  la 
scène.  Et  il  s'est  mis  à  déblayer  cet  espace  méthodiquement,  abso- 
lument, ne  laissant  rien  échapper,  se  livrant  à  ce  que  je  peux  ap- 
peler un  déblayement  intégral,  la  vraie  manière  de  faire  en  malière 
de  fouille  scientifique.  Car  il  ne  s'agit  pas,  en  cette  matière,  de 
trouver  surtout  des  objets  de  musée,  mais  défaire  des  constatations 
qu'on  puisse  retenir. 

ffCes  fouilles  ont-elles  donné  des  résultats?  —  De  très  beaux 
résultats,  et  parmi  les  plus  importants  qu'aient  jamais  livrés  des 
fouilles  patronnées  par  le  Comité.  —  M.  Sautel  a  pu  régler  la  ques- 
tion de  la  grande  fosse  centrale  des  hypoacaenia ,  de  sa  place,  de  ses 
dimensions,  de  ses  dispositions,  de  son  mode  de  construction.  Et 
c'est  une  contribution  importante  à  l'archéologie  des  théâlres.  Voilà 
pour  les  faits  d'architecture.  —  Comme  archéologie  sculpturale, 
M.  Sautel  a  découvert  un  vrai  nid  de  statues  :  un  Hadrien  héroïsé 
qui  est  de  premier  ordre;  une  femme  drapée,  qui  est  peut-être  une 
impératrice;  un  personnage  municipal;  la  jambe  d'un  personnage 
combattant  (?)  ;  une  tête;  un  pied;  une  couronne  de  chêne,  et 
d'autres  débris  ornementaux.  —  De  cela  résultent  non  pas  des  cer- 
titudes, mais  des  hypothèses  possibles. 

wLe  théâtre  de  Vaison  n'aurait-il  pas  été  construit  ou  réparé  ou 
aménagé  à  l'époque  oii  Hadrien,  suivi  d'une  armée  d'ouvriers,  tra- 
versa le  sud  de  la  Gaule?  Cette  statue  ne  rappellerait-elle  pas  le 
passage  à  Vaison  de  cet  empereur,  qui  est  venu,  tout  près  de  là, 
dont  la  présence  ou  l'initiative  sont  signalées  à  Apt  où  il  perdit  son 
cheval  Borysthène,  à  Nîmes  où  il  éleva  une  basilique  à  Plotine,  à 
Avignon  dont  il  fit  une  colonie?  Et  plus  loin,  un  peu  partout  dans 
la  Gaule,  la  présence  et  la  volonté  d'Hadrien  ont  été  le  point  de 
départ  d'une  période  de  grande  activité  monumentale.  11  n'est  pas 
impossible  que  Lyon   lui   doive  son  aqueduc,   Boulogne  sa  Tour 
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d'Ordre,  et  Paris  re'nigmatique  e'difice  dit  des  Thermes  de  Cluny. 
Vous  voyez  Timportance  des  questions  historiques  que  soulèvent 
ces  fouilles. 

wLe  rapport  de  M.  Sautel,  très  sobrement  présenté,  mérite  d'être 
intégralement  reproduit  et  il  mérite  d'être  sanctionné  par  un  nou- 
vel appui.  De  telles  fouilles  sont  un  profit  considérable  pour  la 
science  de  Tantiquité.  Et  depuis  trois  ans  qu'elles  ont  commencé, 
elles  n'ont  cessé  chaque  année  d'être  mieux  conduites,  plus  fruc- 
tueuses. Le  propriétaire  du  terrain  laisse  toute  liberté  à  M.  l'abbé 
Sautel.  Non  seulement  cela,  mais  la  subvention  de  l'année  dernière 
n'ayant  pas  suffi,  il  a  prêté  à  M.  Sautel  son  appui  financier.  Je  vous 
propose. donc  d'accorder  à  ce  dernier  une  nouvelle  subvention. 75 
—  Adopté. 

M.  le  Secrétaire  lit  un  rapport  de  M.  Salomon  Rrinach  sur  une 
note  de  M.  A.  Salomon,  conducteur  des  ponts  et  chaussées  au  canal 
du  Nord,  concernant  des  marnières  souterraines  à  Hermies  (Pas- 
de-Calais),  qui,  utilisées  comme  décharges  après  abandon  des 
puits,  contenaient  des  tessons  de  poteries  des  11"  et  111°  siècles, 
des  tuiles  à  rebord,  des  débris  de  meules  et  des  ossements  d'ani- 
maux. 

M.  Salomon  a  joint  à  sa  note  une  brochure  sur  le  même  sujet, 
et  dont  il  est  l'auteur,  intitulée  Puits  à  silex  et  trous  à  marne. 
Le  Comité  remercie  M.  Salomon  de  sa  communication. 

Lecture  est  donnée  d'un  autre  rapport  de  M.  Salomon  Reinagh 
sur  une  demande  de  subvention  formée  par  M.  Lucien  Mayet, 
chargé  du  cours  d'anthropologie  à  la  Faculté  des  sciences  de  Lyon, 
et  par  M.  Jean  Pissot,  pharmacien  à  Poncin  (Ain),  en  vue  de  pour- 
suivre leurs  fouilles  dans  le  soi  de  l'abri-sous- roche  de  La  Colom- 
bière,  près  de  Poncin. 

Ces  fouilles  ont  déjà  amené  au  jour  des  objets  d'un  grand  intérêl. 

Le  Comité  remet  à  la  prochaine  séance  l'examen  de  cette  demande. 

i^  ■     -;';>  'Am  SfU»:  \4  ir  Un 

M.  Tabbé  Tiiédenat  présente  un  rapport  sur  une  demande  de 
subvention  adressée  à  M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique  par 
M.  Waïtzen-Necker,  agent  voyerà  Fontenay-le-Comte  (Vendée),  en 
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vue  de  fouilles  sur  remplacement  d'une  villa  romaine  à  La  Coudra ye. 
commune  de  Payré-sur-Vende'e  : 

ffM.  Waïtzen-Necker  a  constaté  que,  dans  les  murs  d'une  maison 
de  Payré-sur-Vendée  (Vendée),  on  a  trouvé  des  débris  de  l'épocjne 
romaine  d'un  très  bon  style.  Au  même  lieu,  en  1897,  MM.  Brochet, 
de  Rochebrune,  et  YalleUe  avaient  pratiqué  des  fouilles  qui  ont 
révélé  l'existence  de  thermes  gallo-romains.  M.  Waïtzen-Necker  a 
étudié  avec  soin  le  terrain  où  se  trouvent  ces  débris.  Il  en  a  conclu 
qu'il  y  avait  là  une  villa  ou  un  établissement  romain  d'une  certaine 
importance  et  que  des  fouilles  méthodiques  pourraient  donner  des 
résultats  intéressants.  A  sa  demande  de  subvention  il  a  joint  une 
brochure  accompagnée  de  deux  planches  et  qui  vient  à  l'appui  de 
sa  requête  ^^).7î 

La  Section  statuera  dans  une  séance  ultérieure. 


M.  Henri  Stein  rend  compte  d'une  note  de  M.  l'abbé  Poulaine, 
correspondant  du  Ministère,  à  Voutenay  (Yonne),  sur  une  vervelle 
à  faucon  ^ 

'rrDans  les  premiers  jours  de  septembre  1 9 1 3 ,  écrit  M.  l'abbé 
Poulaine,  un  de  mes  confrères  voisins,  M.  l'abbé  Regnard  ,  curé  de 
Blannay,  me  remettait  un  petit  écu  de  bronze 
uniface,  patiné  vert  clair,  terminé  en  pointe, 
orné  de  figures  héraldiques  dans  le  champ,  et 
trouvé  sur  le  finage  de  la  commune  par  un 
habitant  du  pays.  C'est  une  vervelle,  que  je 
crois  pour  faucon,  à  cause  de  ses  petites  dimen- 
sions, cm.  028  de  haut  sur  om.  028  dans  sa 
plus  grande  largeur,  et  pesant  10  grammes,  les 
vervelles  pour  chiens  étant  généralement  de  plus 
grandes  dimensions.  C'est  la  première  lois  qu'un 
de  ces  objets  est  signalé  comme  trouvé  dans  notre 
contrée  avallonnaise. 

ffLa  face  antérieure,  légèrement  recourbée 
d'avant  en  arrière,  est  décorée  d'armoiries  en  creux,  un  lion  ram- 
pant, entouré  d'une  bordure.  Ces  pièces  ont  été  émaillées;  on  voit 

(''  E.  Waïtzen-Necker,  Payré-sur-Vendée.  Sculplures  du  siècle  des  Antonins  dé- 
couvertes à  la  villa  gallo-romaine  de  La  Coudraye,  Vannes,  1910  ,  m-8°.  (Extr.  de 
la  Revue  du  Bas-Poitou.) 


Vervelle  à  faucon. 
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encore  quelques  I races  d'un  émail  dont  la  couleur,  par  suite  d'un 
long  séjour  dans  le  sol,  ne  peut  plus  être  déterminée.  Le  fond  des 
creux  est  sillonné  de  rugosités,  de  traits  irréguliers,  destinés  à  n'en 
pas  douter  à  retenir  l'émail.  L'autre  face  est  lisse. 

ffAu  sommet  del'ëcu,  bien  au  milieu,  se  trouve  un  anneau  venu 
de  fonte,  faisant  partie  intégrante  de  l'objet  et  foré  parallèlement 
à  la  Irancbe.  Une  lige  de  bronze  de  o  m.  oo/i  carrés,  fragmentée 
d'un  bout  et  terminée  de  l'autre  par  une  charnière,  se  réunit  à  l'an- 
neau de  la  vervelle,  au  moyen  d'une  tige  de  fer  très  oxydée,  mais 
qui  n'empêche  pas  le  jeu  de  la  charnière.  Une  chaînette  de  bronze 
devait  faire  suite  à  cette  tige  carrée  et  s'attacher  à  une  des  pattes 
de  l'oiseau.  77 

Les  émaux  de  Técu  ayant  disparu ,  le  lion  étant  une  figure  héral- 
dique très. fréquente,  il  paraît  impossible  de  dire  quelle  famille 
désignent  les  armoiries  gravées  sur  cette  vervelle. 

Le  Comité  remercie  M.  l'abbé  Poulaine  de  son  intéressante  com- 
munication, comme  aussi  du  soin  qu'il  avait  pris  d'envoyer  au  rap- 
porteur une  photographie  de  l'objet. 

M.  Héron  de  Villefosse  annonce  qu'il  a  reçu,  le  26  novembre, 
de  M.  H.  Rouzaud,  ancien  député,  actuellement  percepteur  à  Nar- 
bonne,  la  note  suivante  sur  une  inscription  découverte  dans  cette 
ville  quelques  jours  auparavant  : 

«•En  pratiquant  une  ouverture  dans  le  vieux  mur  de  la  façade 
latérale  de  l'hôtel  de  ville,  entre  la  tour  carrée  de  l'archevêque 
Gilles  Aycelin  et  la  tour  ronde  du  bout  de  la  terrasse  qui  borde  la 
rue  ffEntre-deUx-Yilles77,  dite  actuellement  rue  de  la  Répubhquc, 
les  maçons,  qui  effectuent  une  grosse  réparation  pour  le  compte  du 
Service  des  monuments  historiques,  atteignirent  une  portion  de  l'an- 
cien rempart  du  v^  siècle,  où  de  gros  blocs  sans  mortier  ni  pier- 
railles de  liaison  se  laissaient  apercevoir. 

wL'un  de  ces  blocs  quadrangulaires  (0  m.  80  de  hauteur)  reliié 
dudit  mur  laisse  apparaître  une  fort  belle  inscription  dans  un  en- 
cadrement de  moulures.  J'ai  obtenu  de  l'entrepreneur  que  la  pierre 
fût  soigneusement  nettoyée  et  transportée  aussitôt  au  Musée  lapi- 
daire. Tout  cela  ayant  été  exécuté,  je  me  rendis  à  Lamourguiépour 
y  prendre  un  dessin  de  ce  nouveau  monument  qui  est  fort  beau  et 
bien  gravé. 
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ff  La  pierre  n'a  pas  souffert  depuis  son  inclusion  dans  le  rempart 
de  l'époque  barbare,  mais  elle  l'ut  alors  retaillée  et  la  moulure  de 
gauche  totalement  enlevée;  les  trois  dernières  lignes  du  texte  per- 
dirent une  ou  deux  lettres,  qui  sont  d'ailleurs  faciles  à  restituer. 

ffLes  lettres  de  la  première  ligne  ont  om.  07  de  hauteur  et 
celles  des  lignes  suivantes  vont  en  diminuant  de  taille.  On  y  dis- 
tingue quatre  points  séparatifs  triangulaires. 


M  •  L  I  V  I  O 
M  •  L  •  ALEX^ 
MENANDER 
/jHILOXSINVs 

//berT-paTron 


M{arco)  Livio,  M{arci)  l[iberlo),  Aleœae ,  Meuander[P]hilox>>iiuis[li\bcil(u.s) 
patron(o). 

ffCe  qu'il  y  a  d'intéressant,  c'est  que  nous  possédons  peut-être 
l'inscription  funéraire  du  dédicant  lui-même,  Menandor  Philoxinus 
qui,  sur  son  tombeau,  est  appelé  M  •  LIVIVS  MENANDER^'D. 
Comme  Alexa  est  lui-même  un  affranchi  d'un  précédent  Marcus 
Livius,  nous  avons  au  moins  deux  affranchis  qui  se  succèdent  à 
Narbonne  avec  les  mêmes  prénom  et  gentilice. 

rrLa  reconnaissance  explique  le  monument  élevé  par  Menander 
et  découvert  ces  jours  derniers  seulement.  ^ 

M.  Héron  de  Villefosse  rappelle  que,  dans  la  séance  du  1 1  novem- 
bre i9i2(^\  il  a  communiqué  des  renseignements  sur  des  inscrip- 
tions de  Briançonnet.  11  résulte  d'une  lettre  qu'il  vient  de  recevoir 
de  M.  A.  Laugier,  greffier  de  paix  à  Entre  vaux  (Basses-Alpes),  que 
l'inscription  de  Salonin  se  compose  en  réalité  de  huit  lignes,  con- 
formément à  la  copie  insérée  dans  le  Corpûs'^^K 

En  outre,  l'inscription  élevée  à  Claude  le  Gothique  a  été  déjà 


(*)    Corpus  inscr.  latin.,  t.  XÎI,  ii**  tigtn. 
(^^  Bulletin  archéologique,  1912,  p.  clviu. 
(^^   Corpus  inscr.  latin.,  t.  XH,  n°  57. 
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publiée  en  1898,  d'après  une  ca|>ie^  de  Tinstituteur  communal  de 
Briançonnet,  dans  la  Revue  épigraphique  du  Midi  de  la  France,  sous  le 
n"  12/1/1. 

MM.  Baiîelon  et  Lefèvre-Pontalis  lisent  des  rapports  sur  des 
ouvrages  pour  lesquels  une  souscription  a  été  demandée  à  M.  le 
Ministre  de  l'Instruction  publique. 

La  séance  est  levée  à  6  heures. 

Le  Secrétaire  de  la  Section  d'archéologie, 

Maurice  Prou, 

Membre  du  Comité. 
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là  JANVIER  1913. 


SÉANCE  DE  LA  COMMISSION  DE  L'AFRIQUE  DU  NORD. 


PRESIDENCE  DE  M.  HERON  DE  VILLEFOSSE. 

La  séance  est  ouverte  à  li  heures. 

Le  procès-verbal  de  ia  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  LE  Président,  se  faisant  l'interprète  de  ia  Commission  tout 
entière,  offre  ses  félicitations  cordiales  à  M.  Monceaux,  élu  le  mois 
dernier  à  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres,  et  à  M.  le 
général  Bourgeois,  promu  récemment. 

M.  LE  Secrétaire  donne  lecture  de  la  correspondance. 

Les  hommages  suivants  ont  été  faits  à  la  Commission  : 

Alf.  Merlin,  Lingots  et  ancres  trouvés  en  mer  près  de  Mahdia; 

R.  P.  Delattre,  Abécédaires  trouvés  dans  la  basilique  de  Carthage; 

Dehruge,  J es  escargotières  de  la  région  de  Tébessa. 

Ces  brochures  seront  déposées  à  la  Bibliothèque  nationale,  et 
des  remerciements  sont  adressés  aux  auteurs. 

M.  Merlin  envoie  une  note  sur  une  pièce  monétiforme  commu- 
niquée par  M.  J.  Renault.  —  Renvoi  à  M.  Babelon. 

Il  adresse  également  un  rapport  sur  l'emploi  fait  en  1912  des 
subventions  accordées  annuellement  par  le  Ministère  de  l'Instruction 
publique  au  Directeur  des  antiquités  de  la  Tunisie  : 

wLes  résultats  acquis  à  l'aide  des  crédits  qui  nous  ont  été 
alloués  ont  été  signalés  au  fur  et  à  mesure  à  la  Direction  de  l'En- 
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seignemenL  supérieur   ou    à   rAcadémie   des    Inscriptions.   Je  les 
résume  brièvement  ci-après  : 

ffl.  A  Dougga,  la  campagne  de  1912  a  permis  de  terminer  le 
déblaiement  du  forum  par  la  mise  au  jour  de  la  partie  occidentale 
de  cette  place  et  du  portique  qui  la  limite  de  ce  côté.  De  nom- 
breuses inscriptions  ont  été  recueillies,  qui  sont  importantes  pour 
riiistoire  du  quartier  avoisinant  le  Capitole  et  des  monuments  qui 
Tornaient,  entre  autres  une  dédicace  à  Tibère  qui  nous  apprend 
qu'en  36  après  J.-C.  furent  pave's  le  forum  et  Yarea  ante  templum 
Cnesaris,  en  même  temps  qu'étaient  érigés  une  ara  Augusli,  une 
aedes  Saturni  et  un  arcus;  ont  été  exhumés  également  des  fragments 
de  la  frise  architravée  qui  couronnait  le  péristyle  du  forum  et  qui 
porte  un  texte  commémorant  la  date  de  la  construction,  rappelant 
les  noms  des  donateurs  et  énumérant  les  diverses  parties  de  Tédi- 
fice;  des  textes  qui  nous  révèlent  Texistence  à  Thugga  d'un  temple 
de  la  mère  des  Dieux  et  attestent  une  lois  de  plus  la  popularité 
dont  jouissaient  certaines  divinités  comme  Pluton. 

«•Nous  pouvons  maintenant  nous  faire  une  idée  exacte  de  cette 
région  de  la  ville,  en  retracer  le  développement  et  en  suivre  les 
transformations,  comme  M.  Louis  Poinssot,  chargé  de  la  direction 
des  travaux,  Ta  fait  devant  la  Commission  de  l'Afrique  du  Nord 
le  1 6  juillet  dernier. 

cfEn  outre,  M.  Poinssot  a  continué,  pendant  ses  séjours  à 
Doiigga,  l'étude  des  inscriptions  précédemment  trouvées,  et  il  est 
arrivé  pour  beaucoup  d'entre  elles  à  des  lectures  nouvelles  d'un  vif 
intérêt,  qui  prendront  place  dans  le  recueil  des  inscriptions  de 
Thugga  qu'il  prépare  en  supplément  à  ceux  qu'il  a  déjà  publiés 
et  qui  vous  sera  adressé  sous  peu. 

wll.  La  majeure  partie  de  la  seconde  subvention  a  été  employée 
à  reprendre  les  fouilles  commencées  à  Henchir-Medeina  (Althi- 
huros)  en  1908  et  interrompues  depuis  quatre  ans.  Il  a  été  procédé 
d'abord  à  la  continuation  du  dégagement  du  forum,  du  quartier 
qui  louche  au  Capitole  et  de  la  région  qui  s'étend  entre  le  forum  et 
le  théâtre.  Des  monuments  intéressants  ont  été  déblayés,  notam- 
ment les  édicules  qui  garnissaient  le  côté  nord-ouest  du  forum, 
dont  l'un,  à  en  juger  par  une  statue  de  marbre  blanc  qui  y  a  été 
déterrée,  était  consacré  à  Minerve,  dont  un  autre  était  sous  Tinvo- 


GLXl     

cation  de  Jupiter;  une  rue,  décorée  de  portes  triomphales,  aboutit 
à  une  fontaine  monumentale.  Les  inscriptions  nous  ont  fourni 
d'utiles  compléments  à  la  dédicace  du  Capilole  et  des  renseigne- 
ments de  valeur  sur  l'histoire  et  les  titres  de  la  ville,  qui  reçut 
d'Hadrien  le  litre  de  municipe;  des  dédicaces  impériales,  une 
épitaphe  chrétienne,  quelques  pièces  de  sculpture  ont  aussi  été 
recueillies. 

ffDe  plus,  on  a  dégagé  une  grande  maison,  aux  chambres  pavées 
de  mosaïques,  située  sur  l'autre  rive  de  l'oued  qui  traverse  la  ville. 

fflll.  Les  recherches  entreprises  à  Henchir-Kasbate,  l'ancienne 
Thuhurbo  Majus,  pour  avoir  été  moins  considérables,  n'ont  pas  un 
moindre  attrait.  Là,  de  même,  nous  avons  reconnu  et  commencé 
à  exhumer  le  forum,  qui  nous  a  procuré  de  nombreux  débris  de 
plaques  de  marbre  dont  la  reconstitution,  qui  s'effectue  actuelle- 
ment, sera  précieuse,  autant  que  nous  pouvons  le  voir  déjà,  pour 
les  fastes  proconsulaires  de  l'Afrique  et  pour  l'identification  d'un 
grand  temple,  jusqu'ici  indéterminé,  qui  occupe  le  fond  de  la  place 
et  qui  n'est  autre  que  le  Gapitole,  construit,  avec  une  magnificence 
dont  témoignent  ses  vestiges,  sous  Marc  Aurèle  et  Lucius  Verus. 

cfDans  la  même  ruine,  un  temple  à  Saturne  et  un  autre  sanc- 
tuaire, dédié  sans  doute  à  Baal- Saturne  et  à  Tanit-Caelestis, 
celui-ci  transformé  à  une  basse  époque  en  église,  ont  été  explorés 
plus  ou  moins  complètement  et  nous  ont  livré  des  inscriptions  et  un 
curieux  monument  votif,  d'un  type  inédit,  précieux  pour  l'histoire 
de  l'art  et  des  idées  religieuses. 

fflV.  Avec  un  petit  crédit  que  j'ai  prélevé  en  leur  faveur  sur 
la  seconde  subvention,  MiM.  Jules  Renault  et  de  Smet,  tous  deux 
correspondants  du  Ministère  en  Tunisie,  ont  exécuté  certaines 
recherches.  Le  premier  a  entrepris  de  découvrir  un  temple  à  Sa- 
turne, d'un  plan  compliqué,  s'étendant  sur  une  vaste  surface,  au 
Khanguet-el-Hadjaj  ;  le  second  a  fait  quelques  fouilles  dans  la 
nécropole  de  Lepti  Minus.  Des  inscriptions  intéressantes  ont  élé 
recueillies  par  l'un  et  l'autre  de  ces  chercheurs,  dont  j'ai  déjà  eu 
maintes  fois  l'occasion  de  signaler  le  dévouement  et  dont  j'ai  été 
heureux  d'encourager  pécuniairement  les  efforts, 

ffV.  Enfin  M.  Anziani,  membre  de  l'Ecole  française  de  Rome, 
est  venu  en  Tunisie  pour  s'occuper  des  nécropoles  puniques  de  la 

AncuiîoLO'ùiE.  —  N"  3.  K 
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région  du  Sahel,  de  Lemta  à  El-Alia;  il  a,  par  une  étude  sur  place, 
examiné  les  diflérenls  cimetières  de  façon  à  pouvoir  les  décrire 
et  les  comparer  entre  eux;  puis,  par  des  fouilles  personnelles  à 
Thapstis,  il  a  précisé  et  complété  les  notions  qu'il  avait  acquises; 
grâce  à  sa  documentation,  il  a  pu,  une  fois  de  retour,  consacrer 
aux  nécropoles  puniques  du  Sahel  un  travail  d'ensemble,  qui  man- 
quait jusqu'ici,  et  nous  apporter  une  synthèse  qui  ne  peut  qu'être 
d'un  grand  secours  aux  archéologues,  v 

M.  Merlin  fait  connaître  également  un  certain  nombre  de  décou- 
vertes archéologiques  intéressantes  récemment  survenues  en  Tunisie  : 

tfl.  M.  Romain  a  profité  d'un  séjour  qu'il  a  fait  au  mois  de 
novembre  dernier  dans  la  région  de  Béja  pour  explorer  les  ruines 
de  l'ancienne  Thunigaba,  situées  près  d'Aïn-Laabed ,  au  vingtième 
kilomètre  de  la  route  de  Béja  à  Tabarka,  à  droite^^^.  Je  lui  dois  les 
renseignements  qui  suivent. 

cfLa  ville  était  bâtie  dans  une  position  très  forte,  sur  un  ma- 
melon élevé  et  abrupt,  dont  les  pentes  dominent  à  pic  les  alentours 
sur  presque  toute- la  périphérie;  elle  était  entourée  de  remparts 
dont  les  restes  sont  encore  visibles  et  qui  présentent  des  tours  car- 
rées et  des  murs  très  épais,  composés  de  matériaux  disparates;  la 
forteresse,  sans  doute  byzantine,  commandait  le  défilé  de  i'Oued- 
Sersar,  entre  le  Djebel-Betria  et  le  Djebel-Deihouhi.  La  partie  supé- 
rieure des  remparts  est  aujourd'hui  écroulée  le  long  des  flancs  de 
la  colline  et  les  pierres  ont  roulé  dans  les  plaines  environnantes, 
parfois  jusqu'à  plus  de  3oo  mètres  de  leur  emplacement  primitif. 

ff  Parmi  les  pierres  éboulées  ainsi  sur  le  flanc  est  du  monticule, 
M.  Romain  a  copié  quelques  inscriptions  : 

«1°  Sur  l'une  des  faces  d'un  grand  bloc,  en  belles  lettres  de 
o  m.  3o  :  SBA; 

ffSur  une  autre  face  de  ce  même  bloc,  en  lettres  de  o  m.  12, 
gravées  postérieurement  aux  précédentes  et  assez  effacées  : 

VSA   SCENAE REDECEVI 
IS    DONVM    OPTVLIT    IN 


(')  Babelon,  Gagnât  et  S.  Reinach,  Atlas  archéol.  de  la  Tunisie ,  feuiile  de  Béja, 
n°*  11  à  i3;  Coiy.  inscr.  latin. ,  t.  VIII,  p.  i^o5. 


OLXIIl    


fffja  première  ligne  aurait  besoin  d'être  conirôlée  sur  l'original 
ou  sur  un  estampage;  le  mauvais  temps  n'a  pas  permis  à  M.  Romain 
de  prendre  un  fac-similé  suffisant. 

K^°  Sur  une  stèle  funéraire,  en  lettres  de  o  m.  o5  : 


DIS   MANIBVs   SAC 

GENEROSA 
P  I  A    V  i  X  i  t     an  n  i  s 

ffLa  suite  manque. 

«'3''  A  l'est  des  ruines,  près  du  marabout  de  Sidi-Amor,  un 
petit  cippe,  brisé  en  haut,  porte  en  lettres  de  o  m.  o3  : 

FLAVIVS 
ANNIS 
.     XXIII 

ff  Au  Nord-Est,  au  pied  de  ce  qui  semble  avoir  été'  la  citadelle, 
là  où  actuellement  se  trouve  un  cimetière  arabe,  une  courbe  in- 
dique la  présence  d'un  théâtre,  dont  les  gradins  étaient  adossés 
au  rocher. 

trU"  Sur  le  flanc  sud,  deux  fragments  de  dalle  se  raccordant 
donnent  ceci  (lettres,  o  m.  lo)  : 

t 

DONAtu 
LA   lA.. 


ff  5°  Sur  un  petit  mamelon  au  Sud,  où  se  rencontrent  des  ves- 
tiges peu  apparents  d'une  construction  faite  en  matériaux  de  rem- 
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ploi,  peut-être  un  fortin  avancé,  M.  Romain  a  relevé  les  lettres 
suivantes  (haut.,  o  m.  20)  : 

pKO   SALV,c 
S  V  A      Liberalilate? 

wLa  nécropole  s'étend  au  Sud,  au  bas  de  la  colline,  à  une  cen- 
taine de  mètres  des  remparts.  Autour  du  fortin  dont  il  vient  d'être 
question,  M.  Romain  a  exhumé  quelques  stèles. 

ff  6"  Lettres,  o  m.  oA  : 

(IMS 

R  V  B  R  I  V  S 
vixit    <'(  »  N  I  S 


rr  'j*'  Lettres,  cm.  o5  : 

C   IVLIVS   SEVE 

r  1  N  V  S     /;  I  V  S 

ANNIS     XXXX 

HS    OT 

M  I  S 

nSeverinus  est  douteux. 

ff8°  Haut.,  o  m.  80;  larg.,  o  m.  60  : 

s^    (1) 
D  M  S 
M     R  V  B  R  1 
VS     MELAN 
VS     P    VIXÎT 
ANNIS      XIII 

(')  Sur  ce  symbole,  cf.  Toutain,  Revue  des  études  anciennes,   1911,  p.  i65 
et  suiv. 
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ffQ"  Haut.,  o  m.  70;  lettres,  o  m.  0/4  : 

(dans  un  fronton). 

D    M    S 

AVFIDIA    PRI 

MA    PIA    VIXIT 

A  N  N     X  X  X  I 

H  S  E 

f  to"  Lettres,  0  m.  o5  : 

D  M  S 
Q_.  R  V  B  R  I  VS^» 
PIVS   VIXIT   ANNIS 
XVIII    HSE    OTbQ^ 

ff L'accès  de  la  ville  était  difficile;  il  semble  n'y  avoir  eu  que 
deux  portes  :  l'une  du  côté  sud,  face  à  la  plaine  de  TOued-Seisar, 
où  Ton  accédait  probablement  par  un  escalier;  l'autre,  du  côté  est, 
d'un  abord  plus  malaisé  encore. 

ff L'eau  est  abondante  autour  de  Thunigaba;  de  plus,  chaque 
maison  avait  sa  citerne;  plusieurs  de  ces  réservoirs  sont  encore  en 
bon  état. 

ffLes  édifices  de  la  ville  sont  assez  confus  et  il  faudrait  des 
fouilles  pour  préciser  la  destination  de  ceux  qui  se  laissent  deviner. 
M.  Romain  a  cependant  reconnu  une  église ^^\  oij  il  a  recueilli 
quelques  débris  de  carreaux  de  revêtement  de  terre  cuite,  les  uns 
avec  croix  au  milieu  d'un  motif  rayonnant ^^^,  d'autres  avec  des  pal- 
miers ou  des  dessins  géométriques;  des  fragments  d'inscriptions 
avec  IN  PAGE  (lettres,  o  m.  o5),  FIDELIS  (lettres,  o  m.  oh), 
EVTYCHIVS  (lettres,  o  m.  06)  sous  un  chrisme  constantinien; 
un  autre  chrisme  constantinien;  un  morceau  de  pierre  sculptée 
avec  des  pampres  de  vigne. 

^^^   Thunigaba  était  un  évêché  (Mesnagej  1/ Afrique  chrétienne,  p.  100). 
(^^  Un  de  ces  débris  a  été  déposé  par  M.  Romain  au  Musée  du  Bardo. 
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ff Enfin,  M.  Romain  m'a  signalé  deux  fragments  de  base  hono- 
rifique, qui  paraissent  se  rapporter  au  même  monument,  bien 
qu'ils  aient  e'té  trouvés  en  des  endroits  différents,  l'un  au  centre, 
l'autre  dans  la  partie  ouest  des  ruines.  On  lit  sur  le  premier  : 


et  sur  le  second 


IMPERATOrî   caes 

AVRELIO 
OTAl 


ffll.  Je  dois  à  M.  André  Gluck,  colon  à  Bir-Halima,  dans  la 
région  de  Zaghouan,  le  texte  d'une  base  honorifique,  dont  il 
manque  malheureusement  la  partie  inférieure  (haut.,  o  m.  60; 
larg. ,  o  m.  5o)  et  qui  a  été  trouvée  dans  le  lit  de  l'Oued-Dja- 
doum(^),  à  i,5oo  mètres  environ  au  sud  des  ruines  de  l'ancienne 
Abbir  (Henchir  El-Khandaq)(2)^ 

ffCelte  base  porte  l'inscription  que  voici  (lettres,  0  m.  o56  à 
o  m.  o3)  : 

IMP   CAES 

DIVI   SEPT! MI 

SEVERI   PII    ARA 

bCI  ADIABENcI  PAR 

TlICI  MAXIMI  BRITT 
MAXIM!  Fil.  m.  aurelio  an 
TOntno.  .  .  .  .  .  .  .    .1..;;..      ''■■■■ 

ff  III.  J'ai  déjà  eu  l'occasion  d'exposer  en  partie  à  la  Commission 
de  l'Afrique  du  Nord,  dans  sa  séance  du  16  juillet  dernier,  les  ré- 
sultats des  fouilles  que  la  Direction  des  antiquités  a  effectuées  à 
Medeina  en  1919(3^;  depuis  lors,  d'autres  édifices  ont  été  de'blayés 
et  d'autres  inscriptions  découvertes.  Je  ne  parlerai  pas  ici  des  édi- 
fices, —  entre  autres  une  grande  fontaine;  un  curieux  monument 
offrant,  dans  ses  murs,  de  petites  niches  juxtaposées  et,  dans  l'in- 

(^)  Exactement  à  0  m.  oo5  de  i'O  initial  des  mots  Oued-Djadoum,  à  Touest 
du  n"  1 3 1  sur  ia  feuilie  Zaghouan  de  X Atlas  archéologique  de  la  Tunisie. 
(^)  Cf.  L.  Poinssof,  Bull,  archéol.  du  Comité,  1911,  p.  3o2  et  suiv. 
^^^  Cf.  Merlin,  Comptes  rendus  de  VAcad.  des  Inscr.,  1912,  p.  ^17  et  suiv. 
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tervalle  entre  les  murs,  de  vastes  bassins  pouri'eau;  une  maison 
aux  salles  pavées  de  mosaïques,  —  me  re'servant  de  ies  décrire  et 
d'en  publier  le  plan  dans  le  fascicule  VI  de  nos  Notes  et  Documents, 
actuellement  en  préparation,  qui  aura  pour  titre  :  Forum  et  mai- 
sons d'Althiburos.  Je  me  contenterai  de  donner  la  teneur  des  princi- 
paux textes  épigraphiquGS  remis  au  jour. 

ff  1°  Un  nouveau  morceau  de  la  de'dicace  du  Capitole^*)  est  ainsi 
conçu  (long. ,  0  m.  60): 

tovl  O • M 
pro  sal  VTE  IMP  caes 
hadria  NVM  •  Am^ 

ffLe  fragment,  complet  à  droite,  a  été  trouvé  à  10  mètres  au  sud 
du  temple;  au-dessous  de  la  troisième  ligne  règne  un  grand  blanc; 
après  M  à  la  première  ligne,  rien  na  été  gravé  sur  o  m.  20.  Il  n'y 
avait  donc  pas  en  toutes  lettres,  lovi  optimo  maximo,  mais  les  deux 
surnoms  étaient  abrégés.  Les  lettres  NVM  conBrment  l'existence 
après  Aelium,  terminant  la  ligne  2,  d'Hadrianum,  commençant  la 
ligne  3.  Il  est  vraisemblable  qu'ensuite  Aiigustum,  était  abrégé  Aug., 
car  il  n'y  a  pas  de  place  pour  l'écrire  en  entier. 

^2**  Sur  un  bloc  de  calcaire,  entouré  d'une  moulure  plate 
(haut.,  o  m.  61;  larg. ,  om.  63;  lettres,  om.  06),  trouvé  près  de 
la  grande  fontaine  publique,  on  lit  : 

VICTORIE  (sic) 
AVGG- 

NN- 

wS"*  Un  fragment  de  base  honorifique  avait  été  remployé,  la 
face  antérieure  en  dessous,  dans  le  dallage  de  la  travée  nord-ouest 


(') 


Comptes  rendus  de  l'Acad.  des  Inscr.,  1912,  p.  631. 
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du  forum;  onze  débris  de  cette  plaque  subsistent,  dont  quelques- 
uns  se  raccordent  entre  eux.  Trois  donnent  : 

AVR E 

«VG 

cf C'est  le  haut  du  texte,  dont  nous  avons  à  la  ligne  i  les  pre- 
mières et  dernière  lettres,  incomplètes  en  bas  à  gauche  comme  TV 
et  le  G  à  la  ligne  2.  La  largeur  du  dé  de  la  base  était,  entre  les 
deux  moulures  qui  la  limitaient,  o  m.  36;  les  lettres  mesurent 
o  m.  o/i5-o  m.  o55;  elles  sont  assez  abîmées. 

ff  Sept  autres  morceaux  présentent  ceci  : 

RI/ 

iM? '  CAES  L  Aureli 
VERI  aV^  ARMEN 
PART-MAo:    MED 

wAprès  RI,  incomplets  en  haut,  amorce  d'un  A;  à  la  ligne  2, 
ESL  sont  brisés  au  sommet;  à  la  ligne  4,  toutes  les  lettres  sont 
cassées  en  bas;  à  la  ligne  3,  N  final  est  mutilé. 

«Le  onzième  fragment,  qui  ne  se  rejoint  ni  à  Tun  ni  à  l'autre 
groupe,  porte  quelques  caractères  assez  effacés  et  d'interprétation 
douteuse,  car  le  sens  dans  lequel  ils  doivent  être  lus  est  incertain: 

III  lAl^ 

ou 
-^IVI  III 

ffJe  propose,  sous  réserves,  de  restituer  l'ensemble  ainsi  (*^  : 

AVRe/IAEGrt/E 
RIAe  lue  ILL  ae  aV  G 
IMP-  CAES  L  aureli 
VERI  aVg.  ARMEN 
PART-MA^'    MED 

^')  J'adopte  pour  le  petit  fragment  la  lecture  indiquée  en  second  lieu,  en 
admettant  qu'il  nous  fournit  en  haut  le  bas  de  lAE  G  à  la  première  ligne 
et  en  dessous  ILL  de  Lucillae. 
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ffEt  de  voir,  dans  cette  Au^'usta  qui  nous  apparaît,  d'après  les 
passages  sûrs  du  texte,  comme  apparentée  à  Lucius  Vêrus,  la  femme 
de  cet  empereur,  fille  de  Marc  Aurèle,  ordinairement  désignée  sous 
les  noms  de  Annia  Lucilla,  Lucilla  Augusta  ou  simplement  Lu- 
ciHa  (1). 

ff/i"  Lu  autre  fragment  de  base  honorifique  a  été  déterré,  en  de- 
hors du  forum,  dans  une  maison  située  à  Tangle  est  de  cette  place; 
il  est  brisé  à  droite  et  en  bas  (haut.,  o  m.  55;  larg. ,  o  m.  20; 
lettres,  0  m.  o65)  : 

IMp.caes. 

FVAVio  ual. 

CON  stanti 

NO 

5        M 

ff Après  NO,  à  la  ligne  4,  il  y  a  un  blanc  où  Ton  avait  pu  graver 
quelque  chose;  c'est  pourquoi  je  restitue  plutôt  Con\slaniï\no  que 
Con\stantio^  no\h(ilissimo)  caes(arî)\ 

tfli  s'agirait  de  Constantin. 

w5*'  Dans  le  temple  tétrastyle  qui  fait  face  au  Capitole  avait  été 
remployé  le  bloc  suivant,  complet  à  gauche  et  à  droite  et  se  rat- 
tachant à  un  ensemble  dont  trois  autres  blocs,  également  entiers  à 
leurs  deux  extrémités,  sont  déjà  connus  (^^  (haut.,  o  m.  5o;  long., 
0  m.  5o;  lettres,  o  m.  21  et  o  m.  i3)  : 

I   V  S   I 
LTHfeVR 

tfLa  lettre  de  droite  à  la  ligne  1  et  l'R  de  la  ligne  2  n'étaient 
que  partiellement  sur  le  bloc  dont  nous  parlons  et  se  continuaient 
sur  le  suivant. 

(')  La  fille  aînée  de  Marc  Aurèle  et  d'Annia  Galeria  Fauslina  s'appelait  Annia 
Gaieria  Aurélia  Faustina;  Luciile  aurait  porté  les  noms  d'Annia  Aurélia  Galeria 
Lucilla. 

^^^   Cf.  Merlin,  Comptes  rendus  de  l'Acad.  des  Inscr.^  1912,  p.  ^a/j  et  A 2 5. 
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ffLes  lettres  de  îa  seconde  ligne  appartiennent  sans  conteste  à 
l'ethnique  aLT HlhV Kitanus ;  si  cet  ethnique  était  hien  au  nomi- 
natif masculin  singulier,  il  est  vraisemblable  qu'il  se  rapporte  au 
personnage  mentionné  à  cette  ligne  [M.  Va]lerius,  M.  [Jil.,  Quir., 
Quadratus],  quae[stor  d]esign[atus] ,  lequel  aurait  bien  été,  comme 
nous  l'avons  supposé  autrefois  ^^^  origmdi\re  à' Althiburos. 

ff  6°  Dans  la  maison  où  a  été  recueilli  le  débris  n°  /i ,  on  a  trouvé 
un  linteau,  mesurant  o  m.  52  de  haut,  i  m.  70  de  long  (ii  est 
entier),  o  m.  82  d'épaisseur,  qui  porte,  au-dessous  d'une  moulure 
aujourd'hui  arasée,  en  lettres  de  o  m.  07  : 

M-5S4î!^L'MIL'N 
DEDICAVIT 

ff C'est  la  fin  du  texte,  les  deux  lignes  étant  suivies  d'un  grand 
blanc  à  droite. 

tfEn  dessous,  le  linteau  présente  un  soffite,  orné  de  moulures. 

ffFait  partie  du  même  texte  un  autre  linteau  déjà  publié,  avec 
des  inexactitudes  ^^\  et  qui  gît  actuellement  dans  un  mur  en  pierres 
sèches,  sur  le  bord  d'un  chemin,  à  une  faible  distance  du  pré- 
cédent, à  200  mètres  environ  à  l'est  du  Gapitole;  comme  le  pre- 
mier, il  est  cassé  en  deux  tronçons  qui  se  raccordent;  mêmes  carac- 
téristiques et  mêmes  mesures,  sauf  la  longueur  qui  n'est  que  de 
1  m.  35,  le  bloc  compléta  droite,  sauf  un  éclat  par  devant,  étant 
brisé  à  gauche  : 

«TTIDIASTERINEï 

ORETVALLOAREAEOr 

ffA  la  fin  de  la  ligne  1,  une  amorce  de  lettre  indistincte;  à  la 
fin  de  la  ligne  2 ,  un  M  ou  un  N.  A  gauche,  les  deux  T  sont  mu- 
tilés en  bas  et  de  même  l'O. 

ff  II  y  a  un  plus  grand  intervalle  entre  DI  et  AS,  entre  RI  et  NE 
qu'entre  les  autres  lettres. 

ff7°  Certaines  des  dalles  du  forum,  dans  la  travée  sud-est  du 

(*)  Merlin,  Bull,  archéol.  du  Comùé,  1  908 ,  p.  ccxxxiii. 
(')  Bull,  archéol.  du  Comité,  i896,p.  98o,n°996. 
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portique,  prësenlent  des  inscriptions  plus  ou  moins  sommairemeni 
tracées  : 

fra.  A  l'angle  sud,  dalle  de  o  m.  88  X  o  m.  5o,  lettres  de  o  m.  oT)  : 

P-MENSAS 

ftb.  Vers  l'angle  est,  dalle  de  o  m.  76  X  o  m.  5  o,  lettres  de  o  m.  i^  : 

ITEVENl 
TEç^ 

tf  On  ne  voit  bien  que  ITE  VEN;  le  reste  est  douteux.  Après  TEQi' 
il  y  avait  peut-être  quelque  chose,  mais  qu'on  ne  distingue  plus 
suffisamment  aujourd'hui. 

wc.  Vers  l'angle  est,  dalle  de  om.  98  X  0  m.  5  3,  lettres  de  0  m.  10: 

CROTALORV 

fflV.  Le  21  octobre  dernier,  des  bergers  indigènes  ont  décou- 
vert sur  le  bord  du  lac  de  Tunis,  à  800  mètres  au  sud  de  l'abaltoir 
de  La  Goulette,  une  petite  gargoulette  de  terre  cuite,  qui  avait  été 
partiellement  dégagée  par  les  pluies  exceptionnellement  fortes  de 
cet  automne  et  qui  e'tait  à  demi  enfouie  dans  la  terre;  ils  l'ont 
ramassée  et  brisée;  elle  contenait  un  trésor  de  monnaies  d'or 
byzantines.  J'ai  pu  examiner  69  de  ces  pièces,  qui  ont  été  saisies 
par  la  police,  et  en  faire  entrer  53  au  Musée  du  Bardo.  Ce  sont 
des  sous  globuleux  au  type  de  la  croix ,  dont  quatre  offrent  l'effigie 
de  Maurice  Tibère,  cinq  celle  de  Phocas,  les  soixante  autres  celles 
d'Héraclius  et  d'Héraclius  Constantin;  l'enfouissement  a  sans  doute 
eu  lieu  pendant  le  second  quart  du  vu*"  siècle  ^^^.^ 

M.  Cagnat  expose  qu'il  a  reçu  de  notre  correspondant  M.  Ber- 
trand, conservateur  du  Musée  de  Philippeville,  la  photographie  des 
deux  fragments  d'inscriptions  publiés  dans  les  procès-verbaux  de 
novembre  dernier;  ces  deux  fragments  se   raccordent  ensemble. 

(')  Cf.  des  trésors  sensiblement  contemporains  :  à  Carthage,  Gauckler,  Bull. 
archéol.  du  Comité,   1900,  p.  cxlvu-gxlviii ;   en   Tunisie,    Merlin,  ibid.,  1909, 

p.   CLXXV,  CXCVII-CXCVIII. 
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C'est  une  dédicace  à  un  empereur  du  iii^  siècle,  sans  doute  Sévère 
Alexandre,  à  partir  duquel  la  formule  dévolus  numini  maiestatique  eius 
apparaît  sur  les  inscriptions  africaines.  11  en  propose  la  lecture  et 
la  restitution  suivantes  : 

imp.  cae  S  ^  M  9î>  AV  rclio  seuero  alexan 
dro  pio  FELICI  •  Aug  pontif.  maximo 
tribun.  P O T E S T  Q^  .  .  cos .  .  p.  p.  procos. 
resp.  colon  lAE^VENERIAE  rusicadis 
deuota  numini  ma  lESTATIQV^  eius 
dedicante  INONE^PR 

O^COLONI/  e 

M.  GsELL  lit  la  note  suivante  : 

wM.  Viré  m'a  adressé  la  copie  d'une  épitapbe  de  l'année  33  i  après 
J.-C,  trouvée  dans  des  ruines  qui  existent  près  de  Blad-Guitoun  et 
qui  sont  indique'es  sur  V Atlas  archéologique  de  l'Algérie  au  n"  54  de 
la  feuille  5  (Alger). 

D  M  S 

MEMORI 

A    LVCI    Vie 

TORIS   VIXSl 

TiN-PM-LXXXV 

A-PRO  CCXCIl  ''^'    ;"'*' 

D(is)  M(anibus)  s{acrum).  Memoria  Luci(i)  Vicioris;  viœsit  an[no$)  p(lus) 
in{inus)  lxxxv.  A{nno)  pro(vinciae)  ccxcii. 

M.  Héron  de  Villefosse  communique,  au  nom  du  P.  Delattre, 
une  inscription  laline  trouvée  à  Carthage  : 

ffSur  une  tablette  de  marbre,  large  de  o  m.  28,  haute  de  0  m.  20, 
épaisse  de  o  m.  o3  : 

MARCI-POSIVMVLENI 

IVCVNDVS-LIBERTVS 

SALVI  VS-PIE-FECIT 

SP 
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ffHaut.  des  lettres,  om.  02.  Les  deux  dernières  lettres  sont  tra- 
veisées  au  milieu  par  une  barre. 

ff  Vraisemblablement  il  faut  transcrire  Postumuleni.-n 

M.  J.  TouTAiN  explique  qu'en  Tabsence  d'estampages  ou  de  photo- 
graphies, qu'il  a  demandées  à  M.  Bosco,  mais  qui  ne  lui  ont  pas 
été  envoyées,  les  insciiptions  communiquées  par  ce  correspondant 
sont  d'une  lecture  tout  à  fait  incertaine.  Elles  seront  publiées  telles 
que  M.  Bosco  les  a  envoyées,  en  même  temps  que  d'autres  textes 
épigrapbiques  latins  provenant  de  Constantine  ou  des  environs  et 
signalés  par  lui. 

La  séance  est  levée  à  5  heures  et  un  quart. 

Le  Secrétaire  de  la  Commission, 

R.  Gagnât, 
Membre  du  Comité. 
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16  FEVRIER  1913. 


SEANCE  DE  LA  COMMISSION  DE  L'AFRIQUE  DU  NORD. 


PRESIDENCE   DE  M.   HERON   DE   VILLEFOSSE. 

La  séance  est  ouverte  à  5  heures. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  LE  Secrétaire  donne  lecture  de  la  correspondance  : 

Les  hommages  suivants  ont  été  faits  à  la  Commission  : 

A.  Merlin,  Fouilles  à  Althiburos ; 

J.  Renault,  Cahiers  d^ archéologie  iM/imenwe  (nouvelle  série),  i^*" ca- 
hier. 

Ces  publications  seront  déposées  à  la  Ribliothèque  nationale, 
et  des  remerciements  sont  adressés  aux  auteurs. 

M.  Bertrand,  correspondant  du  Ministère  à  Philippeville,  an- 
nonce qu'il  a  fait  entrer  au  Musée  un  certain  nombre  d'objets 
récemment  trouvés,  et  notamment  une  inscription  sur  une  stèle  de 
grès  pointue  en  haut  : 

Haut.,  0  m.  70;  larg. ,  0  m.  3o;  épaiss.,  o  m.  26;  haut,  des 
lettres,  o  m.  o5. 

C  STER.T 
INIVSC  F 
G  A  L  L  V  S 
VAXXCV 
H  S 
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Celte  pierre  a  été  déterrée  sur  la  route  en  corniche,  côté  Est, 
non  loin  et  en  face  de  la  mer. 

M.  Merlin  fait  connaître  quelques  découvertes  archéologiques 
récemment  survenues  en  Tunisie  : 

cfl.  Je  dois  à  MM.  Collet,  conducteur  des  Ponts  et  Chaussées  à 
Mahdia,  et  de  Smet,  curé  de  cette  localité,  communication  de  plu- 
sieurs documents  épigraphiques  recueillis  par  leurs  soins  : 

ff  A.  A  Lemta ,  le  1 4  décembre  dernier,  ces  dévoués  collaborateurs 
de  la  Direction  des  antiquités ,  au  cours  de  recherches  qu'ils  exécu- 
taient dans  la  nécropole  punique,  ont  retiré  d'une  petite  citerne, 
située  au  milieu  des  tombeaux,  deux  plaques  portant  chacune  une 
inscription. 

wi"  Calcaire  gris;  haut.,  o  m.  17;  larg. ,  o  m.  34;  épaiss. , 
o  m.  o35;  lettres,  ligne  1  :  o  m.  02;  ligne  2  :  o  m.  oi5  : 

D  •  M  •  S 
QjV  ALERIVS-QjF  I  L 
GAL-HOSTILIAN-LVN 
MIL-COH-I-VRB-PIVS 
VIXIT- ANN-XXX-MIL 
AN  -XI-  H  F-  C  -H-  S  -E 

D.  m.  s.  Q.  Vakrius,  Q.  fi[ius)^  Gal{eria),  HostU{an{us) ,  Lun{a),  7nil{cs) 
coh[ortis)  (primae)  urb(anae),  plus  vixii  ann{os)  xxx ,  mil{itavit)  an(nos)  xi; 
h[eres)  /{acnmdum)  c(uravit)  ;  h(ic)  s(iius)  e{st). 

ff  Les  souvenirs  de  ia  première  cohorte  urbaine  sont  assez  fréquents 
en  Afrique,  surtout  à  Carthage,  où  la  majeure  partie  de  ce  corps 
tenait  garnison  depuis  le  début  du  ii*"  siècle  ^^l 

ff  Q.  Valerius  Hostilianus,  né  à  Luna,  est  le  premier  des  soldats 
de  la  cohorte  qui  nous  apparaisse,  pendant  le  séjour  de  celle-ci  en 
Afrique ,  comme  originaire  d'Italie  ^^\ 

^^^  Gagnât,  Armée  romaine  d'Afrique,  2'  éd.,  p.  2i3-2i4. 

^^)  Les  autres  patries  figurant  sur  les  inscriptions  de]J cette  cohorte  sont  des 
villes  de  Gaule  {Corp.  inscr.  latin.,  t.  VIII,  n"  loaÂ)  et  d'Espagne  [ihid., 
n°  34629,  <^f-  n°  3^619). 
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ff2°  Calcaire  blanc;  haut.,  o  m.  27;  larg.,  o  m.  3/i;  épaiss. , 
o  111.  o35;  lettres,  0  m.  o 35  : 

D  I  I  S    *    M  A  N  I  B    -i" 

Felicitati^avggnn-ser.  * 
marciae-nepos-v-a-xxx-. 
Favstvs-maritvs-Fecit  * 

H  •        S  •        E  • 

ffOn  remarquera  le  texte  de  la  ligne  3,  qui  est  absolument  sûr, 
mais  qui  demeure  incompréhensible. 

«La  présence  de  cette  esclave  impériale  à  Lepti  Minus,  de  même 
que  celle  du  soldat  de  la  cohors  i''  urbana  (^),  s'explique  vraisembla- 
blement par  le  fait  que  cette  ville  était  le  chef-lieu  d'une  des  sub- 
divisions financières  de  l'Afrique,  la  regio  Leptitana  ou  Leptiminensis , 
qui  avait  à  sa  tête  un  procurateur  dépendant  de  celui  du  tractm 
Hadrumetinus  ^^K  Nos  personnages  devaient  être  attachés  à  ce  fonc- 
tionnaire impérial,  de  la  même  façon  que  les  officiâtes  de  Car- 
tilage, qui  sont  bien  connus,  l'étaient  au  procurateur  du  district  de 
Carthage. 

ffB.  A  Ksar  El-Hammam(^),  dans^les  vestiges  d'une  construction 
antique,  ces  mêmes  explorateurs  ont  trouvé  un  chapiteau  byzantin, 
de  marbre  blanc,  à  feuilles  d'acanthe  simplement  épannelées  et  à 
volules,  de  faible  relief,  très  sommaires,  qui  a  été  taille'  dans  un 
bloc  sur  lequel  avait  été  gravée  antérieurement  une  inscription  ^^K 
Des  restes  de  ce  texte  se  voient  encore  sur  la  tranche  supérieure 


^^'  Lagnat,  Armée  romaine  a  Afrique,  p.  21a. 

(^)  Hirschfeld,  Kaiserliche  Verwaltungsbeamten,  p.  195-126;  cf.  Coiy.  inscr. 
latin.,  t.  VIII,  n°'  iiio5,  i65'j2,  i65/j3;  Gagnai  et  Besnier,  Année  épigra- 
phique,  1907,  n°  288. 

^'^  Carte  de  la  Tunisie  au  100.000",  feuille  de  Bou-Tsadi,  à  l'est  de  Tiniersec- 
lion  du  degré  8,80  de  longitude  et  du  degré  89,10  de  latitude. 

(*)  De  la  même  localité  provient  une  inscription  funéraire^signalée  au  Bull.  arch. 
du  Comité,  1900 ,  p.  cxxxv,  et  publiée  au  Corp.  inscr.  latin.,  t.  VIII,  n°  281  29  b. 
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du  tailloir  (lettres,  o  m.  o6)^^\  qui  est  endommagée  du  côtégauchc 
des  lignes  : 

«r^'STOBVLO    C-V-PRO 
coSAVCTORE    •    INVEN 

^oRE-ET   dedicaTore- 

inoIncon 

VNI 

ffA  la  première  ligne,  avant  les  lettres  AVR,  qui  d'ailleurs  sont 
plus  ou  moins  incomplètes,  des  traces  de  caractères,  indistinctes 
sur  l'estampage  que  j'ai  entre  les  mains,  pourraient  peut -être 
se  déchiffrer  sur  l'original.  A  la  ligne  6,  à  droite,  partie  supérieure 
de  VNI;  avant,  partie  supérieure  de  lettres  indistinctes. 

tfLe  proconsulat  d'Aristobulus  s'étend  de  290  à  29/1  ^^K 

fcH.  M.  Jules  Renault,  correspondant  du  Ministère  à  Tunis,  m'a 
remis  copie  d'une  épitaphe  double,  relevée  dans  le  Djebel-Serdj ,  à 
3oo  mètres  au  sud- ouest  du  marabout  de  Sidi-Ameur^^'. 

«•La  stèle  qui  porte  ce  texte  est  haute  de  2  m.  85  et  offre  une 
ornementation  particulièrement  riche.  Au  sommet,  entre  les  deux 
colonnes  d'un  petit  édicule  couronné  d'un  fronton,  se  dressent  les 
images  des  défunts,  debout,  séparés  par  un  autel;  au-dessous, 
dans  un  cartouche  à  queues  d'aronde,  se  lisent  leurs  noms  : 


D    M    S 

ANTONIA 

IN6ENVA 

P     V      A 

LXXX 

H  S  E 


D     M     S 

L   SEMPRO 

NIVS   R06 

ATI  ANVS 

P     V     A 

LX  X  X  X 

H     S     E 


^^^  Le  Musée  du  Bardo  possède  un  chapiteau  de  Sidi-Kliallfa  qui  présente  1« 
même  particularité  (La  Blanchère  et  Gauckler,  Cat.  Musée  Alaoui,  p.  87,  n"  16; 
p.  9/1,  n"  /i/jo;  Corp,  inscr.  latin.,  t.  VIII,  n°  2  3o5G). 

(^^  Fallu  de  Lessert,  Fasleit  des  provinces  africaines,  t.  II,  p.  1  et  suiv. 

(•'*)  Carte  de  la  Tunisie  au  100.000%  feuille  de  Maktar. 
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ff  Enfin, plus  bas,  sous  une  guirlande,  deux  Amours  funéraires  se 
font  face,  appuyés  chacun  sur  un  flambeau  renversé. 

cflll.  A  la  fin  de  1911  et  au  début  de  1912,  la  Direction  des 
antiquités  a  exécuté  quelques  travaux  d'aménagement  à  TOdéon 
de  Garlhage,  afin  de  dégager  complètement  certaines  des  parties  de 
rédifice  que  les  recherches  de  Gauckler  en  1900  et  1901  n'avaient 
fait  que  reconnaître (^).  Ces  fouilles  ont  porté  sur  la  région  occupée 
jadis  par  la  cavea  ;  elles  en  ont  remis  à  nu  les  puissantes  fondations 
dans  toute  la  section  centrale  du  demi-cercle,  ainsi  que  la  grande 
galerie  souterraine  perpendiculaire  à  la  scène  (^^  dont  la  voûte  s'é- 
lève aujourd'hui  au-dessus  des  substructions  de  la  cavea  telles  que 
les  a  laissées  le  dérasement  opéré  par  les  Byzantins. 

ff  Les  déblaiements  ont  procuré  des  lampes  chrétiennes,  des  débris 
assez  minimes  d'inscriptions  sur  plaques  de  marbre,  dont  l'une, 
à  en  juger  d'après  les  lettres  HEO,  hautes  de  0  m.  16,  qui  appa- 
raissent sur  un  fragment  à  la  première  ligne ,  se  rapporte  vrai- 
semblablement à  un  des  Théodose  ^^\ 

fflV.  A  Garlhage  encore,  aux  mois  d'août  et  de  septembre  der- 
niers, on  a  découvert,  dans  un  terrain  appartenant  à  M.  Samama, 
les  vestiges  d'une  basilique  chrétienne.  Ce  terrain  est  situé  à  l'ouest 
et  à  proximité  de  l'ancien  chemin  de  fer  de  La  Goulette  à  La  Marsa, 
un  peu  au  nord  de  la  station  Douar-ech-Ghott  du  tramway  élec- 
trique, à  hauteur  de  la  maison  cantonnière  qui  se  trouve  dans  ces 
paiages;  il  renferme  un  puits  qui  ne  figure  pas  sur  la  carte  de 
Bordy  au  5.000*"  et  qui  s'appelle  d'un  nom  significatif:  Bir-el-Ke- 
nissia,  le  puits  de  l'église  ^^\ 

fcLe  monument  dont  les  restes  ont  été  signalés  est  si  ruiné,  qu'il 
n'a  pas  paru  qu'il  y  eût  intérêt  à  en  tenter  le  déblaiement  total; 
aussi  s'est-on  borné,  par  mesure  d'économie,  à  accomplir  un  son- 


(^)  Cf.  Gauckler,  Revue  archéologique,  1902,  t.  Il,  p.  887  et  suiv.;  Nouv.  ar- 
chives des  Missions,  t.  XV  (1907),  p.  kkS  et  suiv.  (avec  toute  la  bibliographie). 

(^)   Cf.  Gauckler,  Revue  archéologique ,  1902,  t.  II,  p.  89/4. 

(^)  Sur  les  statues  recueillies  en  1900  et  1901  dans  les  citernes  de  TOdéon, 
cf.  L.  Poinssot,  Cat.  du  Musée  Alaoui,  Suppl.,  p.  /i3  et  suiv.,  n"  921  et  suiv. 

('*)  Sur  la  Carte  archéologique  et  topographique  de  Carthage,  par  Delattre, 
Dolot  et  Gauckler,  le  terrain  en  question  est  celui  où  se  lit  le  mol  fer  de  la  for- 
mule :  chemin  de  fer  de  La  Goulette  à  La  Marsa. 
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dage  de  9  mètres  Nord-Sud  sur  5  mètres  Esl-OuesL  h  quelques 
mètres  au  nord-ouest  du  puits.  Ce  sondage  a  révélé  Texistence  de 
mosaïques  géoméfriques  assez  abîmées,  ayant  pavé  des  vaisseaux 
différents  de  l'édifice.  L'une,  bordée  de  deux  lignes  de  chevrons 
juxtaposés,  est  formée  de  cercles  tangents  dans  lesquels  sont 
inscrits  des  carrés  qui  encadrent  des  croix  entrelacées;  un  de  ces 
cercles,  un  peu  plus  grand  que  les  autres  (diara.,  o  m.  99),  porte 
en  lettres  noires  sur  fond  blanc,  hautes  de  0  m.  09,  les  deux 
lignes  suivantes,  qui  sont  entières  : 

VILI 
MVT 

ff  L'autre  mosaïque ,  bordée  d'une  ligne  de  carrés  disposés  oblique- 
ment, comprend  d'étroites  et  longues  bandes  ornées  de  torsades; 
elles  sont  coupées  à  intervalles  réguliers  par  d'autres  bandes  pareilles 
perpendiculaires  qui  passent  tantôt  sur  et  tantôt  sous  elles;  dans 
les  petits  carrés  intermédiaires,  des  fleurons  cruciformes.  Trois 
inscriptions  étaient  disséminées  dans  ce  pavement.  La  première 
(haut.,  o  m.  /17;  larg.,  o  m.  58),  mutilée  dans  l'angle  inférieur 
droit  et  comptant  quatre  lignes  entourées  d'un  cadre  en  cubes 
noirs,  est  ainsi  conçue  (lettres  noires  sur  fond  alternativement 
blanc  et  gris  suivant  les  lignes;  haut.,  o  m. 09-0  m.  10)  : 

HOSTRILD 
I    FIDELIS   IN 
PAGE  VlXit 
ANN 

rrLe  bas  de  l'X  de  vixk  manque. 

ffLe  nom  Hostnldi(us)  se  retrouve  partiellement,  en  lettres  de 
0  m.  10,  blanches  sur  fond  noir,  dans  un  petit  cartouche  mutilé 
à  gauche  (haut.,  o  m.  ih\  long,  actuelle,  0  m.  5o),  qui  était  à 
3  mètres  à  l'ouest  de  Tépitaphe  précédente  : 

^oSTRILDI 

«Le  cartouche  se  termine  à  droite  par  une  ligne  oblique. 
ïfEnlin,  entre  les  deux,  un  peu  au  Sud,  on  a  mis  au  jour  une 
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tombe  (haut,  de  rinscriplion,  o  m.  3o;  iong.,  o  m.  80,  incomplèle 
à  droite;  lettres,  o  m.  10-0  m.  11,  blanches  sur  fond  noir)  : 

TANÇA     FIDELIS     m 
PAGE   VIXIT   ANNOS  ... 

ff  Au -dessus,  deux  colombes,  affrontées  de  part  et  d'autre  d'un 
médaillon  circulaire  encadrant  une  croix. 

ff  Les  fouilles  ont  été  dirigées  par  M.  Louis  Drappier;  les  inscrip- 
tions ont  été  transportées  au  Musée  du  Bardo. 

tf  V.  M.  Hugon ,  ancien  directeur  général  de  Tagriculture  en  Tuni- 
sie, aujourd'hui  receveur  des  finances  à  Dieppe,  a  eu  la  gracieuseté 
de  me  faire  connaître  que  dans  un  volume  des  Mémoires  de  la  Société 
royale  académique  de  Cherbourg,  remontant  à  1 8/17,  dont  il  s'est  récem- 
ment rendu  acquéreur  ^^\  se  trouve  encartée  sur  onglet,  en  tête  d'un 
article  de  neuf  pages,  de  M.  de  Barmon,  lieutenant  de  vaisseau,  sur 
Tunis  et  ses  environs,  une  aquarelle  originale  de  ce  même  M.  de 
Barmon,  représentant,  d'après  la  légende  qu'elle  porte,  wun  frag- 
ment de  mosaïque  découvert  à  Carthage  dans  l'hiéron  du  temple 
de  Junon  Gélesteiî,  sans  doute  sur  la  colline  du  Petit  Séminaire  ^^L 
Ce  volume,  relié  aux  armes  beylicales,  avait  été  offert  ffà  S.  A. 
Royale  Ahmed-Pacha,  Bey  de  la  régence  de  Tunis 77,  en  rr hommage 
d'admiration  et  de  respecta,  par  l'auteur  qui,  lorsqu'il  visita  la 
Régence  en  i838,  faisait  partie  de  l'état-major  du  vaisseau-amiral 
Vléna.  L'article  ne  fait  aucune  allusion  à  la  mosaïque,  qui  offre  un 
homme  vêtu  d'une  courte  l unique  bleue,  les  jambes  enveloppées  de 
bandes  d'étoffe,  monté  sur  un  cheval  lancé  au  galop' à  droite.  Au- 
tant qu'on  peut  s'en  rendre  compte,  car  le  tableau  est  incomplet 
(le  bras  droit  du  personnage  manque,  ainsi  que  la  croupe  de  l'ani- 
mal), l'homme  tourné  de  côté  tient  qn  lazzo  qu'il  s'apprête  à  lancer; 
c'est  sans  doute  un  chasseur. 

fcUn  fac-similé  de  cette  aquarelle,  en  grandeur  réelle,  dont  je  suis 
redevable  à  l'amabilité  de  M.  Hugon,  est  déposé  dans  les  archives 
de  la  Direction  des  antiquités. -n 

(^^  Catalogue  17  de  la  librairie  Lehcc,  87,  rue  Saint-André-des-Arts,  à  Paris, 
1912,  n^gSao. 

^^^  Cf.  AudoUeiit,  Carthage  romaine,  p.  262-268;  Gauckler,  dans  l'' Invetitaire  des 
mosaïques  de  la  Gaule  et  de  l'Afrique,  t.  II,  p.  206-207,  n°*  609  à  6i5. 
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M.  Merlin  envoie  en  même  temps  la  photographie  d'une  têle 
trouvée  récemment  dans  l'Odéon  de  Cailhage.  —  Renvoi  à  M.  Gsell. 

M.  Ballu  dépose  pour  l'impression  son  rapport  annuel  sur  les 
fouilles  exécutées  en  1912  par  le  Service  des  monuments  histo- 
riques de  l'Algérie. 

M.  Gagnât  rend  compte  des  explorations  faites  au  Maroc  par 
MM.  les  Officiers  des  brigades  topographiques  en  1912.  Les  ren- 
seignements qui  ont  été  recueillis,  tout  sommaires  qu'ils  sont,  mé- 
ritent d'être  insérés  au  Bidlelin  pour  servir  de  base  à  des  recherches 
futures. 

M.  Héron  de  Villefosse  présente  au  nom  de  M.  Louis  Châtelain 
une  note  sur  un  rapport  administratif  de  M.  R.  Gresse,  conducteur 
des  Ponts  et  Chaussées,  au  sujet  du  système  hydraulique  romain 
de  Bir-el-Adine.  Cette  note  sera  insérée  au  Bulletin. 

La  séance  est  levée  à  6  heures. 

Le  Secrétaire  de  la  Cominission, 

R.  Gagnât, 
Membre  du  Comité. 
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11  ¥ARS  1913. 


SÉAINCE  DE  TA  COMMISSION  DE  L'AFRIQUE   DU   NORD 


PRÉSIDENCE  DE  M.  HÉRON  DE  VILLEFOSSE. 

Excusé  :  M.  Saladin. 

La  séance  est  ouverte  à  5  heures. 

Le  procès-verbai  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  LE  Secrétaire  donne  lecture  de  la  correspondance  : 

M.  Merlin  a  envoyé  le  rapport  suivant  : 

ffLe  Directeur  des  antiquités  a  repris,  à  la  fin  de  1912  et  au  dé- 
but de  1 9 1 3 ,  les  travaux  de  mise  en  état  des  monuments  de  Sbeitla, 
qui  se  poursuivent  méthodiquement  depuis  1906  (^^.  Cette  fois, 
c'est  la  façade  sud-ouest,  tournée  vers  le  village  actuel,  de  Tare  de 
la  Tétrarchie,  ce  sont  le  perron  et  le  fond  du  temple  capitolin 
de  gauche  qui  ont  été  l'objet  de  nos  soins  ;  diverses  colonnes  du 
portique  droit  du  forum  ont  été  également  redressées. 

«En  même  temps,  les  fouilles  ont  été  continuées.  Elles  ont  fourni 
des  résultais  importants  pour  notre  connaissance  de  la  topographie 
et  des  édifices  de  l'antique  Sufeiula  :  j'ai  l'honneur  d'en  indiquer 
ci-après  les  principaux. 

tf  1°  Guérin  (^^  et  plus  tard  Tissot^^^  avaient  signalé  la  présence, 
au  nord  de  la  ville,  d'un  arc  de  triomphe  dont  il  n'existait  plus  que 

(')  Merlin,  Forum  et  églises  de  Sufeiula,  p.  lo  et  suiv. ;  p.  ^8. 
(*)   Voyage  archéologique ,  t.  I,  p.  383. 
(■*)   Gp.ntrr.  comparée,  t.  II,  p.  61 /i. 
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le  soubassement.  Ces  vestiges,  dans  ces  dernières  années,  étaient  si 
bien  enterrés  qu  il  n'avait  pas  été  possible  de  les  identifier  et  de 
les  faire  figurer  sur  le  plan  des  ruines  qui  a  été  donné  en  191 '2 
dans  le  fascicule  V  des  Notes  et  documents  publiés  par  la  Dircctwn  des 
antiquités.  M.  Drappier  a  réussi,  au  cours  de  récentes  recherches,  à 
retrouver  l'emplacement  de  cette  porte  et  à  en  dégager  les  restes, 
à  5o  mètres  au  nord-ouest  du  temple  D  et  à  Si5  mètres  environ  au 
sud-est  de  l'église  B  de  ce  même  plan. 

wLa  voie  sur  laquelle  l'arc  est  construit  et  dont  on  peut  suivre  le 
tracé,  grâce  aux  parties  demeurées  debout  des  murs  qui  la  bor- 
daient, passait  le  long  de  l'édifice  G  et  se  prolongeait  en  ligne 
droite  assez  loin  dans  l'intérieur  de  la  ville  ;  sa  direction  n'était  ni 
parallèle,  ni  perpendiculaire  à  celle  des  autres  rues  dont  on  constate 
l'existence,  et  qui,  elles,  se  coupent  toutes  à  angle  droit. 

ff  Cet  arc,  qui  marquait  au  Nord  l'entrée  de  Sufetula,  comme  celui 
de  la  Tétrarchie  en  marquait  l'entrée  au  Sud,  était  dédié  à  Septime 
Sévère  et  à  ses  fils,  ainsi  qu'en  témoigne  une  inscription  décou^ 
verte  parmi  les  pierres  écroulées  à  la  base  du  monument.  Ce  texte 
est  gravé  en  lettres  de  o  m.  o55  sur  un  bloc  haut  de  o  m.  76  ,  long 
de  o  m.  95,  épais  de  o  m.  45,  qui  est  malheureusement  assez 
abîmé;  les  bords  supérieur  et  droit  sont  effrités,  le  bord  gauche  a 
été  retaillé  par  devant  et  presque  toute  la  surface  inférieure,  au- 
dessous  de  la  quatrième  ligne,  est  écaillée.  On  lit  ou  on  reconstitue 
ceci  : 

yiCTORIAE  AVGGG  \Mp.  caes  .  L  septimi  severi  pii 
/ELICIS  •  PERTINACIS  •  AKuhic.  ADIAB  •  ?\KTh 
m  AXpONT  MAX'P-P-ET-IMP-CAES  MÇî'AVREL^ 
antonini   /NVICTI  •  PII- FELICIS 


ff  Bon  nombre  des  lettres  que  nous  reproduisons  en  capitales  sont 
assez  effacées  ou  incomplètes;  à  la  ligne  A,  après  FELICIS,  la  pierre 
porte  les  traces  d'un  martelage,  qu'on  remarque  aussi  sur  la 
partie  sauvegardée  de  la  ligne  5 ,  au-dessous  de  CTI  PII  FELICIS , 
et  qui  évidemment  a  fait  disparaître  le  nom  de  Géta. 

r L'inscription  offre  des  particularités  de  rédaction  :  l'attribution 
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du  surnom  Félix  à  Septime  Sévère (^),  la  place  d'Invictus,  qui,  dans 
les  titres  de  Caracalla,  est  mis  avant  Pius  Félix,  alors  qu'en  général 
il  suit  Félix  ou  se  substitue  à  lui^^^.  Le  texte,  antérieur  à  la  mort 
de  Sévère  (^n),  est  postérieur  au  i"  avril  200,  dateoij,  pour  la 
première  fois,  les  épithètes  Pius  Félix  sont  accolées  au  nom  de  Cara- 
calla (^),  et  peut-être  à  209,  année  où  Géta  fut  proclamé  Auguste; 
mais  on  sait  que  ce  titre  lui  est  souvent  prêté  abusivement  plus  toi. 
Si  la  dédicace  était  de  la  période  209-211,  elle  ferait  sans  doule 
allusion  aux  victoires  de  Sévère  en  Bretagne. 

ffSur  le  forum  de  Sufetula,  nous  avons  déjà  retrouvé  des  socles 
de  statues  dédiées  à  Caracalla  et  à  Julia  Domna,  en  196  (^). 

ffDe  Tare  ainsi  consacré  à  Septime  Sévère  et  à  ses  fils  il  sub- 
siste la  base  des  piliers,  quatre  assises  en  grand  appareil  à  TOueat, 
trois  à  TEst;  les  piliers,  larges  de  2  mètres,  épais  de  1  m.  55, 
étaient  munis,  sur  chaque  face,  d'un  avant-corps  large  de  o  m.  95  , 
proéminent  de  1  m.  5o,  formé  d'un  piédestal  peu  élevé,  que  sur- 
montait un  pilastre  engagé,  précédé  d'une  colonne.  De  nombreux 
éléments  de  la  partie  supérieure  ont  été  exhumés  dans  les  déblais 
autour  du  monument:  fragments  de  corniches,  de  linteaux,  de  co- 
lonnes, ainsi  qu'un  chapiteau  de  pilastre  corinthien.  Le  seuil  de  la 
porte,  large  de  3  m.  25,  est  barré  par  un  bandeau  de  pierre,  en 
saillie  sur  le  dallage  de  la  voie;  celui-ci  cesse  presque  immédiate- 
ment en  dehors  de  la  ville. 

ff2''  En  décembre  1911,  en  continuant  les  recherches  au  nord- 
ouest  de  la  chapelle  de  l'évêque  Jucundus,  on  avait  reconnu  une 
nouvelle  église  dont  on  n'avait  dégagé  qu'une  abside  ^^K  Le  déblaie- 
ment a  été  repris  et,  s'il  n'est  pas  encore  terminé  au  Nord-Est, 
c'est-à-dire  du  côt^é  opposé  à  l'abside,  du  moins  dès  maintenant  de 
précieuses  découvertes  ont  été  faites. 

ffLa  basilique,  large  d'environ  2/1  mètres,  était  à  cinq  nefs  sou- 
tenues par  dès  lignes  de  colonnes  jumelées,  dont  la  plupart  des 

(')  Quand  le  surnom  de  Félix  est  attribué  par  exception  à  l'empereur,  il  vient 
après  Pertinax,  au  lieu  d'être  inséré  entre  Pius  et  Perlinax,  comme  ici  {Co}y. 
inscr.  latin.,  t.  VIII,  n°'  9029  et  9852). 

(*)  Voir  Rohden,  dans  Pauly-Wissowa,  Real-Encyclopàdie ,  t.  II,  col.  2/187. 

(■^)  Ibid. 

(''^   Merlin,  ouvr.  cité,  p.  20-21. 

(*)   Ibid.,ip.  /16  et  plan  I. 
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bases  sont  encore  en  place  (celles  de  la  grande  nef  ont  o  ni.  A2- 
o  m.  46  de  diam.,  o  m.  16  de  haut,  au-dessus  du  de';  celles  des 
nefs  latérales  sont  un  peu  plus  petites);  une  des  colonnes  est  en- 
tière; trois  chapiteaux  (haut.,  0  m.  89;  diam. en  dessous,  0  m.  3/^) 
sont  aussi  sauvegardés;  ils  ont  une  décoration  très  spéciale  :  un  tronc 
de  cône  renverse'  supporte  un  abaque  carré  de  o  m.  US  de  côté;  la 
surface  du  tronc,  tout  unie,  n'est  ornée  que  de  trois  petites  lignes 
de  sculptures  en  relief:  vers  le  bas,  au-dessus  d'une  petite  retraite, 
un  rang  de  bâtons  brisés;  au  milieu,  un  rang  de  perles;  en  haut, 
un  rang  de  stries  obliques. 

ffLes  nefs  étaient  pavées  de  mosaïques  géométriques,  assez  bien 
conservées  par  endroits;  dans  la  travée  principale,  ce  sont  des  ro- 
saces dans  des  encadrements  étoiles  ;  dans  la  travée  contiguë  à 
gauche ,  des  médaillons  circulaires. 

ff Isolé  au  milieu  de  la  grande  nef,  un  cadre  en  pierre  (3  m.  98 
de  large  sur  5  m.  ko  de  long)  émerge  de  la  mosaïque;  un  trou  cir- 
culaire est  pratiqué  dans  chacun  de  ses  angles;  vers  le  centre  de  la 
surface  ainsi  encadrée,  une  pierre  ronde  est  creusée  d'une  mortaise 
rectangulaire,  où  s'enfonçait  sans  doute  le  pied  de  l'autel,  que  sur- 
montait un  ciborium  dont  les  quatre  colonnes  étaient  assujetties  à 
leur  base  dans  les  cavités  des  angles. 

ffLe  vaisseau  principal  était  séparé  des  autres  par  des  balustrades 
de  pierre,  dont  l'existence  est  attestée  parles  rainures  que  portent 
les  bases  des  colonnes  les  plus  voisines  de  la  grande  nef.  Dans  la 
nef  de  gauche  s'ouvre  une  entrée  latérale. 

wA  une  certaine  distance  au  sud-ouest  de  l'emplacement  de 
l'autel  s'arrondit  l'abside  du  presbyterium ,  auquel  on  monte  par 
trois  degrés (^).  Il  était  partiellement  fermé  en  avant,  de  chaque 
côté,  par  un  cancel  de  pierre,  long  de  1  mètre,  dressé  entre  le  mur 
et  un  petit  pilastre  à  section  carrée,  dont  on  voit  le  trou  d'inser- 
tion sur  la  marche  supérieure.  L'intérieur  de  l'abside  était  bordé 
par  une  banquette  surélevée  d'une  marche  et  interrompue  au  mi- 
lieu (^).  La  banquette  et  sa  marche,  qui  sont  très  ruinées,  étaient 
jadis  revêtues  de  mosaïques  dont  il  ne  subsiste  à  peu  près  rien;  le 
sol  de  l'abside  était  également  pavé   d'une  mosaïque  dont  il  ne 

(^^  Merlin,  Forum  et  églises  de  Sufetula,  p.  A6 ,  n.  8. 

(^)  L'abside  de  cette  église  nouvelte  est  donc  tournée  en  sens  inverse  du  pres- 
byterium de  l'église  de  l'évêque  Bellator,  dégagée  précédemment  dans  la  même 
région  de  la  ville  (cf.  Merlin,  ouvr.  cité,  p.  35  et  suiv.). 
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reste  guère  qu'un  paon  légèrement  mutilé.  L'abside  devait  être 
couverte  d'une  voûte,  ayant  la  forme  d'une  demi-coupoie,  consti- 
tuée de  tubes  en  poterie  qui  étaient  emboîtés  les  uns  dans  les 
autres.  Elle  était  flanquée  de  deux  secretaria;  celui  de  gauche  a  la 
largeur  des  deux  nefs  latérales;  un  angle  du  pavement  en  mosaïque 
géométrique  a  été  seul  préservé;  celui  de  droite  n'a  que  la  largeur 
de  la  nef  voisine  du  vaisseau  central  et  ne  communique  pas  avec 
l'église,  mais  avec  les  dépendances  dont  nous  parlerons  plus  loin 
et  auxquelles  conduisait  de  la  basilique  un  passage  faisant  suite,  au 
Sud-Ouest,  à  la  nef  latérale  droite. 

tf L'église  avait  une  toiture  en  luiles;  dans  les  décombres,  on  a 
ramassé  plusieurs  couvre-joints  analogues  à  ceux  de  l'église  de  Bel- 
la  tor^^),  avant  une  forme  demi -cylindrique  et  terminés  à  une  de 
leurs  extrémités  par  une  antéfixe  qui  est  décorée  d'une  tête  en 
relief,  tantôt  une  femme  de  face  (deux  exemplaires),  tantôt  un 
homme  de  profil  à  gauche,  avec  un  encadrement  de  pampres  (un 
spécimen  ). 

«Immédiatement  derrière  l'abside  s'étend  une  pièce  ayant  même 
largeur  qu'elle  (6  m.  76)  sur  une  profondeur  de  k  m.  5o,  dont  les 
angles  sont  garnis  par  des  bases  de  colonnes  et  qui  s'incurve,  elle 
aussi,  au  Sud-Ouest,  en  une  abside,  située  sur  le  même  axe  que 
celle  de  l'église  (ouverture,  2  m.  i5;  flèche,  2  m.  20)  et  faisant 
saillie  à  l'extérieur.  Celte  pièce,  accolée  ainsi  au  cbevet  de  l'église, 
est  le  baptistère  (^^;  c'est  là  que  les  trouvailles  les  plus  notables 
ont  été  opérées.  Le  milieu  de  la  salle  est  occupé  par  la  cuve  baptis- 
male, d'une  forme  nouvelle  en  Tunisie  et  qui  est,  comme  bien 
d'autres,  entièrement  tapissée  de  mosaïques,  d'une  conservation 
presque  parfaite.  La  cuve  est  dans  son  ensemble  plus  longue 
{Ix  mètres)  que  large  (2  m.  70);  son  bord  supérieur,  qui  domine 
légèrement  le  sol  du  baptistère,  autrefois  agrémenté,  lui  aussi, 
d'une  mosaïque  qui  a  aujourd'hui  disparu,  est  rectiligne  en  dehors 
sur  les  petits  côtés,  mais  va  s'évasant  des  bouts  au  centre  sur  les 
grands;  il  est  décoré  d'une  guirlande  dont  les  feuilles  sont  en  cubes 

(^)  Merlin,  ouvr.  cité,  p.  36. 

(^)  Même  situation  du  baptistère  au  chevet  de  l'église  à  Siagu  (Gauckler, 
Marche  du  sei-vice  en  iStjg,  p.  9;  Comptes  rendus  de  l'Acad.  des  Inscript.,  1901 , 
p.  6o3-6o/»)  et  à  Sidi-Abich  (Delattre,  Double  mission  archéologique  aux  ruines 
d'Uppenna,  planche;  Carton,  Bull,  de  la  Soc.  arch.  de  Sousae,  1906,  p.  70  et 
plan  en  regard  de  la  même  page). 
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blancs,  jaunes  et  rouges  cernés  de  noir  et  qui  est  coupëe  de  place 
en  place,  notamment  aux  angles,  par  des  branches  de  rosier  lleuri; 
quatre  bases  de  colonnes  de  pierre,  qui  devaient  soutenir  un  balda- 
quin et  dont  les  dés  sonl  plus  ou  moins  apparents,  interrompent 
la  mosaïque  (^^;  elles  portent  sur  leur  tranche  supérieure  des  rai- 
nures pour  le  coulage  du  plomb  destiné  au  scellement  des  fûts;  de 
petits  chapiteaux  corinthiens,  hauts  de  o  m.  3o,  devaient  couron- 
ner les  mêmes  colonnes. 

cf  Au  milieu  de  la  grande  face  du  rebord  des  fonts  baptismaux  la 
plus  voisine  de  Téglise,  une  inscription  est  tracée  en  lettres  noires 
de  o  m.  075  -  o  m.  08  ;  les  barres  entre  lesquelles  les  lignes  sont 
comprises  sont  en  cubes  rouges  : 


VITALIS 


ET  CARDE 


LA    VOTV 


MSN 


Vitalis  et  Cardela  votum  s{olveru)nt. 

(fSur  son  bord  extérieur,  la  margelle  est  historiée  de  denticules 
noirs  ou  rouges  sur  fond  rouge  ou  orange. 

«L'intérieur  de  la  cuve,  profonde  de  1  m.  i5,  offre  sur  les  pelits 
côtés  deux  escaliers  de  trois  marches  destinés  à  permettre  la  des- 
censio  et  V ascensio  fontis  par  deux  points  différents  (^)  ;  ils  sont  d'une 
largeur  minimum  de  0  m.  60  et  totalement  revêtus  de  cubes  blancs. 
Sur  les  grands  côtés,  la  paroi  s'incurve  au  milieu  en  un  demi-rond 
qui  tourne  sa  convexité  vers  l'intérieur  et  qui  se  raccorde  par  deux 
quarts  de  ronds  très  accentués,  puis  par  deux  autres  très  atténués , 
aux  parois  des  escaliers.  Les  lianes  verticaux  de  ces  demi-ronds 
montrent  chacun  une  grande  croix  latine  (haut.,  environ  o  m.  35), 
composée  d'une  ligne  de  cubes  rouges  entre  deux  lignes  de  cubes 
noirs.  Près  de  l'abside  du  baptistère,  ces  demi-ronds  et  quarts  de 


(^)  Celle  du  Sud-Ouest  manque. 

(*)  Cf.  MassigU,  Mélanges  de  Rome,  1912,  p.  9. 


CLXXXVIII 


rond  descendent  jusqu'au  fond  de  la  cuve,  à  o  m.  20  duquel  est 
ménagé  un  trou  de  vidange;  près  de  Téglise,  ils  reposent  à  mi-hau- 
teur sur  une  banquette  rectiligne  dont  la  face  verticale  est  rehaus- 
sée de  douze  fleurons,  faits  de  cubes  rouges  qu'enferme  un  trait 
noir  et  disposés  sur  deux  rangs'assez  irréguliers,  notamment  celui 
du  haut. 

wLa  cuA^  mesure  1  m.  08  entre  les  deux  dernières  marches  des 
escaliers,  1  m.  3o  entre  le  pied  de  la  banquette  et  celui  du  massif 
demi-circulaire  qui  lui  fait  vis-à-vis.  Le  fond  est  orné  d'une  couronne 
à  lemnisques,  qui  est  cantonnée  de  quatre  fleurons  et  qui  entoure 
une  croix  monogrammatique,  au-dessous  des  bras  de  laquelle  sont 
accolés  l'A  el  I'Ol);  la  couronne  et  la  croix  sont  en  cubes  noirs  et 
jaunes;  les  fleurons  en  cubes  jaunes  environnés  d'une  ligne  noire; 
le  tout  est  sur  fond  blanc. 

ffDu  baptistère  proprement  dit,  dont  les  fonts  où  dominent  les 
tons  clairs  sont  d'un  fort  joli  effet,  deux  portes  de  a  m.  3o,  per- 
cées dans  les  murs  latéraux,  mènent  à  deux  vasles  annexes;  l'une, 
à  droite^  est,  ainsi  que  nous  l'avons  dit,  en  communication  avec 
le  secretar'mm  et  la  nef  latérale  de  droite;  l'autre,  à  gauche,  plus 
étendue,  n'a  d'issue  que  sur  le  baptistère.  Quatre  colonnes  suppor- 
taient les  voûtes  de  chacune  de  ces  salles,  au  milieu  desquelles  les 
bases  placées  en  carré  sont  encore  visibles.  Le  pavement  était  en 
mosaïque;  des  traces  en  sont  reconnaissables  par  endroits. 

ff Derrière  le  baptistère,  à  l'extérieur,  on  a  découvert  une  pierre 
haute  de  o  m.  91,  longue  de  o  m.  78,  épaisse  de  o  m.  5o,  brisée 
en  deux  morceaux,  sur  laquelle  on  déchiffre  (lettres  de  o  m.  o35)  : 

i\ESÏ««V  VRBANVS. 

SACEUDA  SACERDOS 

DONVM  FECIT  DONVM  FECIT 

ff  A  la  ligne  3 ,  le  N  et  surtout  le  V  du  premier  mot  sont  incom- 
plets. Du  nom  de  la  femme,  ES  sont  sûrs,  quoique  mutilés  en  haut; 
à  gauche,  M  ou  A,  peut  être  précédé  d'une  autre  lettre;  à  droite  le 
pied  d'une  hasle  droite;  avant  l'A  final  qu'on  distingue  à  moitié,  il 
manque  trois  lettres.  Sur  le  sommet  du  bloc,  contre  la  face  anté- 
rieure, un  goujon  en  fer  scellé  avec  du  plomb. 

ff Au-dessus  du  mur  demi-circulaire  du  baptistère,  on  a  recueilli 
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dix  fragments,  en  marbre  blanc,  d'un  objet  circulaire  qui  compre- 
nait une  partie  centrale  lisse,  en  forme  de  cuvette  légèrement  con- 
cave, laquelle,  presque  complètement  perdue  maintenant  (épais- 
seur :  0  m.  01—0  m.  oi/i),  e'tait  ceinte  d'un  rebord  plat,  large 
de  o  m.  i65,  épais  contre  la  tranche  extérieure  de  o  m.  09  et 
portant  des  reliefs  dont  nous  avons  conservé  à  peu  près  un  tiers; 
le  diamètre  devait  avoir  à  l'origine  environ  1  m.  20.  (PI.  XLVI.) 

ff  Sur  les  dix  fragments,  cinq  se  rejoignent,  donnant  un  peu  moins 
de  1  mètre  de  la  circonférence;  les  scènes,  limitées  par  des  arbres, 
se  réfèrent  à  l'Ancien  ou  au  Nouveau  Testament.  De  gauche  à 
droite,  c'est  successivement,  traité  d'ordinaire  suivant  le  type  con- 
ventionnel :  1°  le  Christ  ressuscitant  Lazare;  celui-ci,  enveloppé 
de  bandeletles  comme  une  momie,  est  dressé  dans  un  édicule 
voûté  que  soutiennent  deux  colonnes;  le  Christ,  la  tète  paraissant 
nimbée,  le  bras  droit  tendu,  la  main  gauche  ramenée  à  la  hanche  et 
tenant  un  bâton,  est  debout  devant  lui;  "î"  Noé  dans  l'arche,  figurée 
par  un  grand  coffre  à  parois  rectilignes  dont  il  soulève  le  couvercle, 
accueille  une  colombe  qui  lui  apporte  un  rameau  d'olivier  dans 
son  bec;  3°  un  homme  nu,  couché,  les  mains  ramenées  derrière 
le  dos,  la  tête  rabattue  sur  l'épaule  gauche;  au-dessous  un  autre 
homme,  fortement  endommagé  par  une  cassure  du  marbre,  égale- 
ment étendu,  la  face  aux  cheveux  hirsutes  tournée  contre  le  sol, 
les  bras  passés  derrière  le  crâne;  devant  le  premier,  dont  on  n'aper- 
çoit que  le  haut  du  torse,  il  y  a  un  oiseau  dont  la  silhouette  se 
confond  de  prime  abord  avec  celle  du  personnage,  mais  dont  la 
présence  n'est  pas  douteuse  bien  que  ses  pattes  et  le  bout  de  sa 
tête  fassent  défaut;  il  était  vraisemblablement  perché  sur  l'homme 
d'en  bas  et  lui  fouillait  le  corps  de  son  bec.  Nous  reviendrons  plus 
loin  sur  l'interprétation  de  ce  tableau,  qui  représente  une  scène  du 
Déluge;  li°  Elie  enlevé  au  ciel;  le  prophète,  la  tête  nimbée,  est 
monté  sur  un  char  très  bizarrement  indiqué,  que  traînent  quatre 
chevaux  environnés  de  flammes;  Elisée  court  derrière  le  quadrige, 
avançant  les  mains  comme  pour  retenir  son  maître,  qui  lui  montre 
qu'il  doit  céder  à  la  force  d'en  haut;  devant  les  chevaux  marche  un 
autre  personnage  qui  ne  se  retrouve  pas  dans  les  images  pareilles; 
il  tend  la  main  gauche  et  tient  de  la  main  droite  à  demi  abaissée 
les  rênes  de  l'attelage;  lui  aussi  est  accompagné  de  flammes;  sa  tête 
juvénile  est  nimbée  et  retournée  vers  le  quadrige.  Les  trois  hommes 
sont  vêtus ,  de  même  que  le  Christ  du  premier  panneau ,  d'une  tu  nique 
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et  d'un  manteau.  La  zone  sculptée  finit  vers  l'extérieur  par  une  ligne 
de  perles  qui,  de  deux  en  deux,  alternent  avec  une  pirouette,  du 
côté  intérieur  par  une  moulure  unie. 

{fDes  cinq  autres  débris,  trois  sont  isole's  :  deux  petits  n'ont, 
l'un  qu'un  morceau  de  la  bordure  extérieure,  le  second  qu'un  mor- 
ceau de  la  même  bordure  et  une  jambe  nue;  le  troisième,  plus 
grand,  offre  le  haut  d'un  homme  dont  le  bras  droit  est  violemment 
retiré  en  arrière,  peut-être  Abraham  sur  le  point  de  sacrifier  son 
fils  (^);  puis,  à  gauche  d'un  arbre,  un  bouclier  et  la  pointe  d'un  ja- 
velot. Les  deux  fragments  dont  il  nous  reste  à  parler  se  rajustent; 
le  haut  manque  :  à  gauche,  Adam  et  Eve  au  Paradis  terrestre;  à 
droite,  David  s'apprêtant  à  combattre  Goliath.  Du  premier  sujet 
il  subsiste  seulement  Adam  sans  la  tête,  ainsi  que  presque  tovit 
l'arbre  qui  était  entre  lui  et  Eve,  vers  laquelle  se  dirige  sa  maiu 
droite;  du  deuxième  on  ne  voit  plus  que  la  jambe  nue  d'un  homme 
qui  brandissait  une  fronde  chargée  d'une  pierre. 

wL'objet  auquel  se  rattachaient  tous  ces  morceaux  de  marbre, 
actuellement  déposés  au  Musée  du  Bardo,  appartient  à  une  série 
déjà  connue  de  pièces  du  mobilier  ecclésiastique  :  plats,  tables 
pour  le  dépôt  des  offrandes  ou  bassins  pour  recueillir  l'eau  des 
ablutions  liturgiques  (on  ne  sait  trop  au  juste),  qui  datent  du  v'' 
ou  du  VI®  siècle,  avaient  une  forme  circulaire  ou  triangulaire  et 
offraient  toqs  ce  caractère  commun  d'être  entourés  d'un  rebord  plat, 
sculpté  de  bas-reliefs  sur  sa  face  horizontale  supérieure;  M.  Michon 
leur  a  consacré  dernièrement  une  minutieuse  étude  ^^\  La  vasque 
de  Sbeitla  était  en  particulier  semblable  à  celle  qui  a  été  trouvée 
jadis  à  Cuicul  et  dont  on  n'a  recueilli  également  que  des  tronçons  (^); 
les  bas-reliefs  avaient  même  hauteur  (o  m.  17  a  Cuicul,  o  m.  i65 
à  Sufetula)  et  certaines  scènes  sont  les  mêmes  :  Noé  accueillant  la 
colombe  se  rencontre,  très  abîmé,  à  Cuicul,  et  de  plus,  ce  qui  est 
spécialement  intéressant  pour  nous,  le  tableau  voisin  à  droite,  où 

('^  Cf.  le  mouvement  d'Abraham  sur  des  fragments  du  même  genre  (Michon, 
Bull,  des  antiquaires  de  France,  1908,  p.  379-973-97/1-275,  %.);  toutefois, 
chez  nous,  le  patriarche  ne  détourne  point  la  tête. 

(')  Bull,  des  antiquaires  de  France,  1908,  p.  268  et  suiv. 

^^)  Delamare,  Revue  archéologique,  t.  VI,  18^9,  p.  195-197,  pi.  ii5;  Explo- 
ration scientifique  de  l'Algérie,  pi.  io5,  n"'  1  et.  2  ;  Garrucci,  Storia  dell'arle 
cristiana,  t.  VI,  pi.  h^'],  n°'  1  et  2;  Loclercq,  dans  Cabrol,  Dict.  d*archéol. 
chrétienne,  t.  I,  p.  2719;  Michon,  loc.  cit.,  p.  269  et  suiv.;  Gsell,  Atlas  arch. 
de  V Algérie,  feuille  16  (Sétif),  n"  233,  p.  i5  de  la  notice. 
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l'on  a  reconnu  le  corbeau  sorti  avant  la  colombe,  en  train  de  se 
repaître  de  cadavres (').  Evidemment,  c'est  cette  même  représenta- 
tion qui  sur  notre  exemplaire  est  détëriorée  (n°  3)  :  les  cadavres, 
le  corbeau  qui  déchiquetait  la  chair  d'un  des  hommes,  avaient  des 
positions  différentes,  mais  il  n'est  pas  douteux  que  nous  sommes 
en  présence  du  même  épisode;  on  remarquera  d'ailleurs  que  la 
colombe  de  notre  numéro  2  déborde  à  droite  au-dessus  de  notre 
numéro  3,  comme  si  ce  dernier  tableau  n'était  que  le  prolongement 
du  précédent. 

ffSur  d'autres  fragments  de  pièces  du  même  genre  paraissent 
aussi  des  scènes  que  nous  avons  à  Sbeitla  :  ici  David  armé  de  la 
fronde  (^\  là  le  sacrifice  d'Abraham  (^). 

ffll  est  curieux  de  constater  que  non  seulement  certains  sujets  se 
retrouvent,  mais  que  sur  tous  les  morceaux  signalés  le  parti  général 
de  la  décoration  est  le  même  :  les  divers  épisodes  sont  séparés  par 
des  artres;  le  bord  extérieur  est  toujours  rehaussé  de  perles,  le 
plus  souvent  coupées  de  pirouettes;  la  zone  sculptée  est  limitée  vers 
l'intérieur  par  une  moulure  unie.  D'autre  part,  le  style  est  partout 
identique.  11  ne  paraît  pas  téméraire,  dans  ces  conditions,  de  sup- 
poser que  tous  ces  objets  sont  sortis  d'une  même  fabrique,  qui  était 
en  Orient  ('^)  et  qui  les  a  répandus  dans  tout  le  monde  byzantin. 
Ils  devaient  avoir  tous  à  peu  près  la  même  ornementation»,  et  nous 
pouvons  restituer  dans  la  partie  manquante  de  notre  rebord  des 
scènes  que  nous  rencontrons  sur  ses  pareils  :  Daniel  entre  deux 
lions  (^),  Jonas  vomi  par  la  baleine  (^),  tous  sujets  fréquents  dans 
l'imagerie  religieuse  des  v^'-vi^  siècles  (^).^ 

(^)  Sur  cette  interprétation,  cf.  Michon,  loc.  cit.,  p.  271-272. 

^^)  Michon,  loc.  cit.,  p.  276-277,  fig.  (le  fragment  trouvé  à  Chypre  est  aujour- 
d'hui au  Louvre). 

^^)  Ibid.,  p.  97a  à  275  (deux  spécimens,  l'un  conservé  au  Musée  du  Caire, 
l'autre,  fig. ,  trouvé  à  Lapelhos  de  Chypre). 

^*)  Les  fragments  connus  viennent  de  Bulgarie ,  de  Grèce ,  d'Egypte ,  de  Chypre 
et  de  l'Afrique  Mineure.  Rapprocher  de  ce  fait  ce  que  dit  M.  Bréhier  [Nouv.  arch. 
des  Missions,  nouv.  série,  fasc.  3,  p.  87)  de  certains  chapiteaux  exécutés  à 
Constantinople  au  vi'  siècle  et  qui  ont  été  exportés  dans  toutes  les  parties  de  l'em- 
pire byzantin. 

(^^  Deux  exemplaires,  l'un  recueilli  à  Cuicul,  l'autre  actuellement  au  Louvre 
(Michon,  loc.  cit.,  p.  278,  fig.). 

(•*)  Ibid.,  p.  279,  fig. 

(')  Élie  enlevé  au  ciel,  le  sacrifice  d'Abraham,  Adam  et  Eve,  ont  été  repré- 
sentés en  Afrique  sur  des  carreaux  de  terre  cuite  ayant  servi  de  revêtement  mural 
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M.  Bàbelon  lit  le  rapport  suivant  : 

ff  M.  Merlin  a  communiqué  à  la  Commission  de  l'Afrique  du  Nord 
la  description  et  le  moulage  d'un  médaillon  de  bronze  que  M.  Jules 
Renault,  correspondant  du  Ministère  à  Tunis,  lui  avait  remis. 

ff  Ce  médaillon,  dit  M.  Merlin,  a  o  m.  082  de  diamètre,  o  m.  oo3 
ff  d'épaisseur.  D'un  côté,  on  voit  en  fort  relief  la  tête  de  Néron,  à 
r gauche,  ceinte  d'une  couronne  de  laurier:  de  l'autre,  des  lettres 
ffen  saillie  ainsi  disposées  : 

BC  I  RS 


TG      FB 


frSur  les. deux  faces,  les  bords  de  la  tranche  sont  un  peu  relevés 
fret  portent  une  circonférence  en  creux,  qui  rappelle  celle  des  con- 
fftorniates. 

ffOn  connaît  d'autres  exemplaires  de  ce  médaillon,  mais  on  est 
ff  généralement  d'avis  qu'ils  sont  l'œuvre  d'un  faussaire  ^^l  11  est  donc 
ff  d'autant  plus  important  de  savoir  dans  quelles  conditions  M.  Re- 
ffnault  est  entré  en  possession  de  son  bronze.  Voici  les  détails  qu'il 
ffa  eu  l'obligeance  de  me  fournir  à  ce  sujet  : 

ffPeu  de  jours  après  un  des  très  forts  orages  qui  sont  tombés, 
ffavec  une  violence  exceptionnelle,  sur  la  Tunisie  à  Tautomne  der- 
ffuier  et  qui,  entraînant  la  terre,  ont  mis  au  jour,  de-ci  de-là, 
ffsurle  sol  de  Carthage,  quantité  de  menus  objets,  M.  J.  Renault, 
fTse  trouvant  à  Carthage,  a  acheté  pour  un  prix  très  modique,  à 
ffun  indigène  qui  les  lui  offrit,  un  certain  nombre  d'antiquités, 
ffdont  des  monnaies  romaines,  une  bague  en  ivoire  provenant 
ff  peut-être  d'un  tombeau  punique  et  le  médaillon  qui  nous  oc- 
ffcupe.  D'après  la  déclaration  assez  vague  de  l'Arabe,  celui-ci  aurait 
ffété  recueilli  aux  environs  du  théâtre.  H  était  recouvert  d'une  lé- 
ffgère  couche  de  conglomérat  terreux  qui  en  dissimulait  les  détails, 
tf  Etant  donné  le  bas  prix  demandé  et  les  conditions  dans  lesquelles 


dans  les  églises  (La  Bianchère  et  Ganckler,  Cat.  du  Musée  Alaoui,  p.  209 ,  n°'  7-8  ; 
Merlin,  ibid.,  Suppl,  p.  280,  n"'  86-85;  p.  289,  n"'  io3  à  io5;  p.  288, 
n°iio. 

(^)   Sabatier,  Médaillons  conlorniates^  p.  126;  cf.  pi.  XIX,  12;  Cohen,  Monnaies 
impériales ,  l.  Vlli,  p.  396. 
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ffla  vente  a  eu  iieu,  il  semble  a  priori  qu'on  ait  quelque  raison  de 
wcroire  que  Tobjet  est  authentique. t? 

ff Ainsi  s'exprime  M.  Merlin.  Pour  ma  part,  je  n'hésite  pas  à 
croire  que  ce  médaillon  de  bronze  à  l'effigie  de  Néron  est  un  faux, 
dont  il  n'y  a  à  tenir  aucun  compte. 

tf II  y  en  a  un  exemplaire  au  Cabinet  des  Médailles  et  un  autre 
au  Musée  Britannique,  où  ils  paraissent  être  entrés  dès  le  xviii"  siècle. 
Leur  fausseté,  comme  le  dit  M.  Merlin,  a  été  reconnue  et  signalée 
depuis  longtemps. 

ff L'exemplaire  soi-disant  trouvé  à  Carthage  est  sûrement  un 
surmoulé  de  l'exemplaire  de  Paris  ou  de  celui  de  Londres  (dont  j'ai 
sous  les  yeux  les  moulages),  qui  ont  été  eux-mêmes  fondus  l'un  sur 
l'autre  ou  sur  un  modèle  commun,  w 


M.  GsELL  dépose,  pour  être  insérées  au  Bulletin,  deux  notes  : 

i*'  Sur  une  tête  d'Antinous  trouvée  dans  les  ruines  de  l'Odéon 
de  Carthage  et  communiquée  par  M.  Merlin; 

2°  Sur  l'époque  libyque  dans  la  basse  vallée  de  l'Isser  (Kabylie 
occidentale).  Cette  dernière  note  a  pour  auteur  M.  Cam.  Viré. 


M.  Héron  de  Villefosse  présente,  au  nom  du  P.  Delattre,  corres- 
pondant du  Comité,  les  copies  de  quatre  inscriptions  trouvées  à 
Carthage  : 

cfl.  Le  Corpus,  dans  le  supplément  du  VIII°  volume,  a  donné, 
sous  le  n°  i/ii  17,  le  dessin  d'une  inscription  que  j'avais  publiée,  en 
conjecturant  la  lecture  :  IN  HOC  SIGNiliS^LlP. 

fr  Dernièrement  un  Arabe  m'apportait  un  fragment  de  la  même 
inscription  sur  lequel  je  lis  d'une  façon  certaine  : 


ffLes  lettres  du  second  fragment  découvert  n'appartiendraient- 
elles  pas  aux  deux  mots  : 

uinca]S  SEMP[er? 
Archéologie.  —  jN^S.  m 
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ffll.  Marbre  brisé  à  droite,  en  haut  et  en  bas.  Le  fragment 
mesure  o  m.  28  de  hauteur,  o  m.  26  de  iargeur  et  o  m.  26 
d'épaisseur  : 

EX  VKKWm 
ET  QVO^ 


ff  Hauteur  des  lettres,  o  m.  06.  Trouvé  à  l'angle  sud  de  la  col- 
line de  Saint-Louis,  à  remplacement  de  la  maison  Levet. 
cf  Peut-être  ex pra[fidns^  ? 


fflll.  Tablette  de  marbre  numidique,  épaisse  de  0  m.  02,  haute 
de  cm.  3o,  longue  de  0  ni.  /i5  : 

BONIFATIVS  SAM 
NATOR  FIDELIS  IN^A 
ce   VIXIT    AN    XC 


cr Hauteur  des  lettres,  o  m.  o45. 

ffA  la  première  ligne,  le  jambage  de  droite  de  la  lettre  M  est 
traversé  par  un  signe  ondulé  :  M;  à  la  seconde  ligne  N  et  P  dans 
IN  PAGE  sont  liés. 


fflV.   Deux  fragments  d'une  plaque  de  marbre  jaune,  à  revers 
lisse. 


crUn  fragment  épais  de   o  m.  o3,  long  de  0  m.  82,  haut  de 
cm.  i3,  porle  : 

boNlFAClusm 


ff Hauteur  des  lettres,  o  m.  07.  A  di*oile  de  I,  amorce  de  V. 
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ffSur  l'autre  fragment,  un  peu  moins  épais,  long  de   o  m.  29 
haut  de  o  m.  22,  on  lit  : 

m,i^  PAGE 
w Hauteur  des  lettres,  o  m.  07.71 

La  séance  est  levée  à  5  heures. 

Le  Secrétaire  de  la  Commission , 

R.  Gagnât, 

Membre  du  Comité. 


ÎS     .;>k(UHlr,-     MUi: 
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15  AVRIL  1913. 


SÉANCE  DE  LA  COMMISSION  DE  L'AFRIQUE  DU  NORD. 


PRESIDENCE   DE   M.    HERON   DE    VILLEFOSSE. 

La  séance  est  ouverte  à  U  heures. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  LE  Secrétaire  donne  lecture  de  la  correspondance  : 
Excusé  :  M.  Hondas. 

Ont  été  offerts  en  hommage  à  la  Commission,  par  M.  le  D"*  Car- 
ton, les  ouvrages  suivants  : 

Statues  en  teiTe  cuite  trouvées  à  Hammam- Lif; 

Le  Nord-Ouest  de  la  Tunisie; 

Le  palais  souterrain  d' Amphitrite ,  à  Bulla  Regia; 

L'hydraulique  dans  Vaîitiquité  en  Barbarie  ; 

Documents  pour  servir  à  F  étude  des  ports  et  de  l'enceinte  de  la  Carthage 
punique. 

Ces  ouvrages  seront  déposés  à  la  Ribliothèque  nationale,  et  des 
remerciements  sont  adressés  à  l'auteur. 

M.  Louis  Bertrand,  correspondant  du  Ministère,  à  Philippeville, 
nous  informe  qu'un  certain  nombre  d'objets  nouveaux  sont  entrés 
au  Musée  ; 

ff  1°  M.  Auguste  Bel,  maire  de  Robertville  et  conseiller  général, 
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et  M.  Henri  Ranoux,  architecte,  ont  fait  transporter  des  ruines  de 
Meraba,  la  Celtiana  des  Romains,  au  Musée,  une  pierre  portant 
une  inscription  déjà  connue  [C.I.L.,  t.  VIII,  n"  1969G). 

rr  2°  Dans  les  fouilles  pour  la  construction  d'un  pavillon  à  Tlio- 
pital  civil  on  a  découvert  : 

ffrt.  Sur  un  bloc  de  grès  de  0  m.  5 o  d'épaisseur,  partie  du  côté 
gauche  d'une  inscription  dans  un  cadre.  On  lit  : 

NIA , 

INCRESCENTI 

DIEI  QVOQVE  CO 

CVI  ORDO  DECVRIO . 

PECVNIA  PVBLICA  STATVA.  ... 

^b.  Un  autel  funéraire,  de  marbre  blanc.  Haut.,  0  m.  80  ;  larg., 
0  m.  /i5  ;  prof.,  o  m.  Zio  ;  haut,  des  lettres,  o  m.  06. 

ïfSur  le  côté  gauche  et  le  côté  droit,  ornement  en  relief:  grosse 
guirlande  de  fleurs  avec  rubans. 

ff  Au-dessus,  petit  toit  arrondi,  se  terminant  à  gauche  et  h  droite 
par  des  rouleaux  de  fleurs;  il  est  orné,  devant,  d'une  branche  avec 
deux  feuilles  en  forme  de  cœurs. 

wDans  un  cadre,  dont  la  hauteur  est  de  o  m.  /i3  et  la  largeur 
de  o  m.  ho  : 

vM.j)v\  ,  ii<Mii  D*  M*  S- 

'^  C-    CAECILIVS- 

FELICIANVSv 

^  V-  A-  XXI- 

B   JO/iî' 

wLe  monument  et  l'inscription  sont  absolument  intacts.^ 

M.  Merlin  a  envoyé  la  note  suivante  : 

ffM.  Louis  Poinssot,  inspecteur  des  Antiquités,  a  eu  l'occasion, 
au  cours  d'un  voyage  récent  à  Rône,  d'étudier,  au  Musée  de  l'Aca- 
démie d'Hippone,  les  statuettes  de  bronze  dont  il  a  été  question 
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dans  la  séance  de  la  Commission  de  l'Afrique  du  Nord  du  lo  dé- 
cembre 1912  (^'  et  de  recueillir  à  leur  sujet,  de  M.  Damichel, 
des  renseignements  particulièrement  intéressants.  Ce  qu'il  a  vu  et 
appris  peut  se  re'sumer  de  la  façon  suivante  : 

ffi°  Cest  dans  la  première  quinzaine  de  juillet  1912  que  les 
deux  statuettes  ont  été  découvertes  simultanément,  au  cours  de  dra- 
gages effeclués  dans  Tangle  sud-est  de  la  w  darse 75  de  Bône,  à  l'en- 
droit occupé  jadis  par  la  station  des  torpilleurs.  Le  chef  dragueur 
en  a  fait  remise  à  iM.  l'Ingénieur  en  chef  des  Ponts  et  Chaussées, 
de  qui  l'Académie  d'Hippone  les  a  reçues. 

rra"  Le  personnage  debout,  masculin,  qui  se  présente  avanta- 
geusement sur  une  photographie,  est  en  réalité  assez  quelconque; 
la  tête  notamment  est  médiocre.  Il  n'est  pas  douteux  que  cette 
statuette  soit  un  produit  très  courant  d'époque  romaine. 

ff3"  La  fillette,  par  contre,  est  un  morceau  superbe;  l'œuvre 
est  charmante  de  grâce  et  de  finesse;  ses  formes  n'ont  rien  de 
lourd  ni  de  massif;  si  les  poignets  et  les  chevilles  peuvent  sembler 
un  peu  forts,  c'est  qu'ils  sont  potelés  comme  ceux  d'un  tout  jeune 
enfant;  il  n'y  a  dans  la  figurine  aucune  intention  caricaturale. 

ff/i"  On  a  supposé  que  ces  deux  bronzes  auraient  pu  provenir, 
d'une  manière  ou  d'une  autre,  du  dépôt  sous-marin  de  Mahdia; 
il  ne  semble  pas  que  cette  hypothèse  puisse  être  maintenue.  75 

M.  Merlin  a  fait  parvenir  aussi  divers  rapports  relatifs  à  des 
découvertes  ou  à  des  fouilles  récemment  opérées  en  Tunisie  : 

i''  E.  Collet  et  J.-J.  de  Smet,  de  Mahdia,  Découverte  d'une  sépul- 
ture punique  à  puits  et  chambre  maçonnée,  près  de  Ksour-es-Saf.  — 
Renvoi  à  M.  Dussaud. 

2"  J.-J.  de  Smet,  correspondant  du  Ministère,  Fouilles  de  sépul- 
tures phéniciennes  à  Lamta  (Leptiminus).  —  Renvoi  au  même. 

3**  Lieutenant  Witz,  du  Service  des  Affaires  indigènes,  Fouilles 
à  Beni-Guédal  [Sud  Tunisien).  —  Renvoi  à  M.  Toutain. 

4"  Lieutenant  Sagnes,  du  Service  des  Affaires  indigènes,  Fouilles 
exécutées  à  Ksar-Koutine  [Augarmi).  —  Renvoi  à  M.  Diehl. 

5°  Capitaine  Désévaux,  du  Service  des  Affaires  indigènes, 
Fouilles  effectuées  en  igia  à  Bou-Gornine.  —  Renvoi  à  M.  Saladin. 

6''  J.  Renault,  Découvertes  dans  la  région  du  cap  Bon.  —  Renvoi 
à  M.  Héron  de  Yillefosse. 

<')  Bull,  archéol.  du  Comité,  1912,  p.  cclxxxii  . 
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Enfin  M.  Merlin  fait  connaître  un  certain  nombre  de  découvertes 
intéressantes,  récemment  survenues  à  El-Djem  {Thysdrusj. 

ffl.  Au  cours  des  consolidations  qui  s'exécutent  méthodique- 
ment depuis  1909  dans  ramphithéâtre,  on  a  été  amené,  en  1912, 
h  poursuivre  le  déblaiement  des  souterrains  qui  s'étendent  sous 
Tarène^^^.  Les  deux  chambres  situées  aux  extrémités  du  grand  axe, 
de  chaque  côté  du  couloir,  communiquent  entre  elles  ;  Tavant-der- 
nière  n'a  pas  de  porte  ouvrant  sur  le  corridor,  mais  seulement  une 
fenêtre  qui  a  été  pratiquée  postérieurement  au-dessous  d'un  linteau 
de  décharge  qui  existait  déjà.  Un  égout  est  aménagé  dans  le  sous- 
sol  de  la  galerie.  Chaque  chambre  est  éclairée  et  aérée  par  une 
dalle  percée  de  quatre  trous  allongés  formant  croix  et  placée  au 
milieu  de  la  voûte;  il  en  était  de  même  pour  le  corridor  qui  suit  le 
pelit  axe;  aux  deux  bou»ts  de  ce  corridor,  un  escalier  à  deux  volées 
aboutit  sur  la  première  galerie  elliptique  contournant  l'arène. 

fr  Gomme  précédemment,  le  dégagement  des  souterrains  a  fourni 
un  certain  nombre  d'objets  notables  (^^  : 

ff  1  °  Bronze  : 

ff«.  Un  poids  de  fil  à  plomb  (haut.,  o  m.  08;  diam.,  0  m.  06) 
en  forme  de  cône  renversé  terminé  par  une  sphère; 

wè.  Une  cuiller  (long.,  cm.  i/i),  du  type  ligiila; 

rc.  Une  clef  (long.,  o  m.  o35); 

w^.  Un  plat  très  peu  profond  (diam.,  o  m.  26); 

ve.  Un  manche  de  patère  muni  d'un  anneau  et  dont  la  tige  repré- 
sente un  chien  courant  (long.,  o  m.  16); 

«y.  Une  anse  de  chaudron  (haut.,  0  m.  07)  en  forme  de  masque 
de  théâtre  surmonté  d'un  anneau  :  ■      . 

ff^.  Divers  débris  dobiets  mobiliers.         .        *  • 

ff2"   Terre  cuite  :  -■  f  •>    .*.f.  ,•  '     •    ^"f: 

(ta.  Un  fragment  de  moule  figurant  un  lion  qui  s'étire  ;  seules  la 
majeure  partie  de  la  tête  et  une  patte  de  devant  sont  conservées; 
travail  assez  grossier  (long. ,  o  m.  11;  hauL,  0  m.  06); 


(^)  Merlin,  Bull,  archéol.  du  Comité,  1910,  p.  glxxxvi  ;  1911,  p.  clxiv-glw; 

1912,  p.  CLXXX. 

(^)  La  grande  majorité  de  ces  objets  a,  été  transportée  au  Musée  da  Barde. 


ce 


tfb.   Un  morceau  de  brique  (haut.,  o  m.  07;  long.,  o  m.  12), 
avec  estampille  rectangulaire  incomplète  (lettres,  o  m.  012). 


en.    do   MITIV   s 
ar  IGNOTVS  F 

crA  la  première  ligne,  il  n'y  a  plus  que  le  pied  de  ITIV;  de 
même  pour  TI  de  la  ligne  2  ;  les  deux  lignes  sont  séparées  par  une 
palme  (^);  .!'.u 

ter.  Une  gourde  à  fond  demi-sphérique  (haut.,  o  m.  06  ;  diam., 
o  m.  11)  portant  une  inscription  tracée  à  la  pointe  en  cursive  : 

ex  oficina  proculi 

((d.  Des  lampes,  quelques-unes  chrétiennes,  la  plupart  en  terre 
vernissée  verte,  d'époque  arabe.  Parmi  les  chrétiennes,  j'en  signa- 
lerai une  à  plusieurs  becs,  très  mutilée,  et  une  dont  il  ne  subsiste 
qu'un  débris,  sur  lequel  un  homme  lève  un  de  ses  bras  armé  d'une 
francisque  ^^K 

ff  e.  Un  plat  rectangulaire ,  de  terre  cuite ,  au  fond  duquel  est  repré- 
sentée une  scène  empruntée  aux  poèmes  homériques  :  Priam  venant 
réclamer  à  Achille  le  cadavre  d'Hector.  J'en  ai  fait  l'objet  d'une  note 
destinée  au  Congrès  des  Sociétés  savantes. 

cf  3°  Marbre  : 

wfl.  Une  tête  juvénile  (haut. ,  o  m.  28)  se  rattachant  à  une  statue 
un  peu  plus  petite  que  nature;  les  cheveux,  très  abondants,  ont  des 
boucles  frisées  et  sont  ceints  d'une  couronne  de  lauriers  :  c'est  sans 
doute  Apollon.  Le  nez  est  brisé,  le  cou  est  cassé  juste  au-dessous  du 
menton.  Le  travail  est  sec  et,  dans  les  boucles  des  cheveux  notam- 
ment, la  trace  du  trépan  se  distingue  très  nettement.  (PI.  XLYII.) 

t(b.  Une  petite  base  (haut.,  om.  16;  long.,  om.3i;  larg.,  o  m.  26) 


0)  Cf.  Corpus  inscr.  latin.,  t.  VIII,  n*  2268-,  53  (p.  2177);  t.  XV,  n"  109/1. 
<*^  La  même  arme  sur  une  mosaïque  de  Carthage  (Gauckler,  dans  VInventaire 
des  mosaïques  de  la  Gaule  et  de  l'Afnque,  t.  II,  p.  226-227,  n°  672). 
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porle  sur  sa   face  anlérieure,  en  lettres  de  o  ra.o3,  l'inscription 
que  voici  : 

p  •  m  a  g  n  i  v  s  • 
pavlinvs-v-s-l-a- 
*caele/tivs* 

ffLa  tranche  supérieure  est  creusée  d'une  cavité  rectiligne  sur  un 
des  côtés,  incurvée  sur  l'autre,  destinée  à  loger  le  pied  de  l'ex-voto 
de  P.  Magnius  Paulinus;  dans  une  petite  cuvette  centrale  plus  pro- 
fonde (o  m.  o4),  il  y  a  des  traces  du  plomb  qui  servait  à  sceller 
l'objet  au  socle. 

rr/i*'  Inscriptions  : 

tf  On  a  recueilli  des  débris  d'inscriptions  sur  plaques  de  marbre, 
dont  certains  se  raccordent  à  des  morceaux  trouvés  antérieurement 
ou  font  partie  des  mêmes  documents  que  d'autres  déjà  exhumés  au 
même  endroit.  On  a  ainsi  obtenu  des  fragments  nouveaux  du  texte 
relatif  à  C.  Atilius  Cn.f.  .  .us  Julianus  Rufinus,  déjà  signalé (^), 
qui  permettent  de  compléter  le  cursus  du  personnage  et  apportent 
des  modifications  considérables  à  ses  noms;  on  possède  aussi  de 
nombreux  débris  d'une  grande  dédicace  relative  à  un  personnage 
important  de  TEmpire  qui  eut,  entre  autres  fonctions,  celle  de 
curateur  des  villes  de  Thaenae  (Thina)  et  Bararus  (HenchirRougga). 

ffLa  publication  de  ces  inscriptions  exige  des  développements 
trop  abondants  pour  être  tentée  ici;  nous  la  réserverons  donc 
actuellement. 

tf  n.  En  dehors  de  l'amphithéâtre ,  on  a  fait  à  El-Djem ,  en  1912, 
des  découvertes  de  mosaïques  : 

wi**  A  3io  mètres  au  sud-ouest  de  l'amphithéâtre,  on  a  reconnu 
un  pavement  rectangulaire  dans  la  propriété  d'Ahmed  Delli.  Ce 
pavement  n'a  pu  être  déblayé  en  totalité,  car  il  s'engage  sous  une 
maison  voisine  qui  appartient  à  Ali  El-Bassiet  et  qu'il  faudrait  dé- 
molir afin  de  le  mettre  entièrement  au  jour.  La  seule  face  qui  ait  été 
mesurée  et  qui  est  une  des  petites  du  rectangle  a  5  m.  5o.  Pour  le 
moment,  on  n'a  dégagé  qu'un  peu  plus  de  la  moitié  du  tableau;  il 

(^)  Merlin,  Bull,  archéol.  du  Comité,  1911,  p.  clxv;  1912,  p.  clxxxi. 
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présente  des  guirlandes  de  feuillage  circulaires  ou  des  circonférences 
qui  se  coupent  «t  dont  les  intersections  produisent  des  étoiles  à 
(|uatre  branches;  les  médaillons  carrés,  à  côtés  concaves  en  dedans, 
qui  existent  entre  ces  étoiles,  sont  occupés  chacun  par  un  animal  : 
quadrupède,  oiseau  ou  poisson;  une  douzaine  de  ces  médaillons 
ont  été  remis  au  jour.  La  bordure  comprend,  de  l'intérieur  vers  Tex- 
téricur,  une  guirlande  de  feuillage,  une  ligne  d'entrelacs  en  chaî- 
nette et  une  autre  d'écaillés  imbriquées.  L'angle  est  rehaussé  par 
un  masque  féminin  placé  sur  la  guirlande  de  feuillage. 

tr  2"  Dans  un  terrain  appartenant  à  Hassen  Ben-Ahmed-Ferdjani 
on  a  découvert  une  mosaïque  des  plus  curieuses,  malheureusement 
assez  mutilée,  qui  est  allée  rejoindre  au  Musée  de  Sousse  le  pave-, 
ment  de  la  toilette  de  Vénus  précédemment  exhumé  au  même 
point  ^^l 

«■La  mosaïque,  comme  en  témoignent  les  débris  de  la  bordure 
conservés  par  endroits,  mesurait  2  mètres  dans  sa  largeur;  dans 
sa  longueur,  il  nous  en  est  parvenu  3  mètres  sans  que  nous  ayons 
aucune  des  extrémités  du  panneau.  Elle  représentait  des  scènes  de  la 
vie  de  l'amphithéâtre  juxtaposées  les  unes  aux  autres;  tous  les  per- 
sonnages sont  vêtus  de  tuniques  courtes  qui  s'arrêtent  à  mi-cuisse. 
Ici  des  hommes,  aux  tuniques  blanches  garnies  de  galons  de  couleur, 
entourent  un  taureau  qui,  sur  la  cuisse,  porte  une  marque  distinc- 
tive  imprimée  au  fer  rouge  et  s'efforcent  de  l'écrouler  à  terre  :  tandis 
que  l'un  d'eux,  renversé  sur  le  dos,  tire  à  pleines  mains  sur  la 
queue  d^  l'animal,  un  autre  a  saisi  la  tête  par  les  cornes  et  se  pend 
de  tout  son  poids  à  son  cou,  et  un  troisième  s'appuie  sur  son  dos; 
enfin  un  quatrième  accourt  à  la  rescousse  pour  avoir  raison  du  tau- 
reau furieux  et  puissant  qui,  d'un  vigoureux  coup  de  corne,  a  pro- 
jeté en  l'air  un  des  assaillants,  lequel,  effaré,  les  bras  étendus,  perd 
son  sang  par  sa  blessure  (^^.  Là  c'est  un  énorme  sanglier  aux  dé- 
fenses menaçantes  avec  lequel  trois  hommes  sont  aux  prises  :  l'un , 

^*)  Merlin ,  Bull,  archéol.  du  Comité,  1911,  p.  clxiii-clxiv. 

(^)  Sur  les  courses  de  taureaux,  cf.  Beurlier,  Mém.  de  la  Soc.  des  antiquaire» 
de  France,  t.  XLVIII,  p.  67  et  suiv.  ;  Mayer,  Arch.  Jahrbuch,  1892,  p.  7a  et 
suiv.  ;  Gahen,  dans  Daremberg,  Saglio  et  Pottier,  Dict.  des  antiquités  gr.  et  rom., 
t.  V,  p.  5o  et  suiv.  —  Sur  un  cippe  funéraire  de  Thina,  on  rencontre  de  même 
un  homme  projeté  en  Tair  par  un  taureau  et  dont  la  blessure  laisse  échapper  du 
sang  (Merlin,  Bull,  archéol,  du  Comité,  1912,  p.  ccxiv,  pi.  LXXXH). 
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au  justaucorps  orange,  a  passé  autour  du  groin  le  nœud  coulant 
d'une  corde  avec  laquelle  il  tâche  d'entraîner  l'animal;  un  autre  lui 
a  pris  la  queue,  mais  ils  ne  réussissent  pas  à  faire  bouger  la  bête 
arc-boutée  sur  ses  pattes  et  qui  vient  de  faire  rouler  sur  le  sol  un 
de  ses  agresseurs.  Ailleurs,  c'est  un  nègre  à  la  tunique  blanche  qui 
offre  quelque  chose  à  une  panthère  assise  sur  son  train  de  derrière, 
cependant  qu'auprès  de  ce  groupe ,  à  droite ,  deux  pugilistes  luttent  : 
le  vaincu,  un  nègre  également,  est  tombé;  le  vainqueur,  à  la  face 
bestiale,  une  main  sur  le  cou  de  son  adversaire,  le  maintient  écrasé. 
Les  deux  nègres  dont  nous  avons  parlé  ont  la  même  particularité  : 
leur  tête  est  entièrement  faite  en  cubes  de  verre  d'un  ton  foncé.  Au 
dessous  des  pugilistes,  un  homme  happe  avec  un  lazzo  un  animal 
aujourd'hui  endommagé  (peut-être  un  taureau);  là  encore  il  y 
avait  un  individu  culbuté  dont  on  ne  voit  plus  qu'une  jambe.  A 
gauche  du  groupe  à  la  panthère,  un  homme  dont  le  costume  est 
d'un  jaune  éclatant  est  en  train  de  dompter  un  cheval  difficile,  qui 
a  renversé  un  autre  homme,  lequel  pique  une  tête  à  terre.  Entre  ce 
motif  et  celui  du  sanglier,  un  personnage  a  un  arc  dans  la  main 
gauche,  un  voile  au-dessus  de  la  tête  et  des  vêtements  qui  flottent 
au  vent  :  Diane  ou  plutôt  une  personnification  de  Diane  (?).  Sur 
les  bords,  aux  cassures  de  la  mosaïque,  apparaissent  des  débris 
d'autres  sujets,  des  fragments  d'animaux  ou  d'hommes. 

tfLes  scènes  sont  disposées  de  façon  qu'en  tournant  autour  du 
pavement,  on  puisse  toujours  en  contempler  quelques-unes  dans 
leur  vrai  sens;  cette  remarque  me  donnerait  à  croire  que  le  tableau 
devait  constituer  une  partie  du  pavement  en  T  d'un  triclinium;  les 
cubes  de  verre  sont  nombreux;  ils  sont  employés  surtout  pour 
figurer,  outre  les  têtes  des  nègres,  les  galons  des  vêtements. 

tf3°  Proviennent  encore  d'El-Djem  les  deux  petits  objets  sui- 
vants, qui  y  ont  été  recueillis  antérieurement  à  1912,  mais  sont 
entrés  l'an  dernier  au  Bardo  :     ^v-  --  ='    - 

ffff.  Une  statuette  d'Amour  (haut.,  ô  m.  18)  aux  cheveux  bou- 
clés, avec  un  manteau  attaché  sous  le  cou  par  une  fibule  et  tombant 
dans  le  dos^^^;  le  bras  droit  est  replié,  le  gauche  abaissé;  la  main 
droite  manque. 

ffè.  Une  petite  plaque  de  terre  cuite  (haut.,  o  m.  0A8;  larg., 

W  Cf.  Merlin,  Bull,  archéol.  du  ComitS,  1907,  p.  ccxxxix ,  n°  a. 
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o  m.  oklx;  épaiss. ,  o  m.  oi/i)  sur  laquelle  ont  été  tracés  en  creux 
(lettres,  o  m.  007)  les  mots  : 

L  •  CATELLI 

ffLa  plaquette  est  perce'e  de  deux  trous  qui  permettaient  de  la 
suspendre.  Elle  est  sans  aucun  doute  originaire  de  ce  sanctuaire  de 
Baal  et  de  Tanit  découvert  à  El-Djem  en  1909,  qui  a  fourni  beau- 
coup de  statuettes (^^  et  des  plaques  analogues  à  la  nôtre,  dont  une 
porte  exactement  les  mêmes  noms  ('^).  -n 

M.  J.  Renault,  correspondant  du  Ministère,  a  fait  parvenir  à 
M.  Merlin  une  note  sur  quelques  inscriptions  d'Henchir-ben-Aïech  : 

wM'étant rendu,  dit-il,  le  18  mars  dernier  chez  M.  Quennec,  le 
propriétaire  qui  a  succédé  à  feu  M.  Maréchal,  à  Henchir-ben-Aïech , 
situé  au  sud- est  du  Djebel -Reças,  j'ai  eu  le  plaisir  d'y  pouvoir 
relever  quelques  inscriptions  que  je  crois  inédites.  J'y  ai  vu  aussi 
une  petite  stèle  punique,  de  la  forme  ordinaire,  avec  le  person- 
nage dans  la  posture  de  Tadoration;  elle  est  entière  et  de  calcaire 
jaunâtre. 

ffLa  plus  grande  des  inscriptions  est  très  soignée,  et  gravée  sur 
une  dalle  de  pierre  grise,  d'un  grain  très  fin,  donnant,  à  une  cer- 
taine distance,  l'illusion  du  marbre.  C'est  un  fragment  de  monu- 
ment funéraire,  complet  en  haut  et  à  droite. 

tfLa  plus  grande  longueur  est  de  1  mètre;  la  plus  grande  hau- 
teur de  o  m.  78,  et  l'épaisseur  moyenne  est  de  o  m.  20. 

cfLes  lettres  de  la  première  ligne  ont  o  m.  i5  de  bfiHteur;  celles 
de  la  seconde  et  de  la  troisième,  0  m.  09.  j  4<rh '> 

ffLe  texte  entier  est  le  suivant  : 

CoEL  I N V  s 
SOMNOQGRA  uatus 
uixit  a  NNiS     LXX^Tï 


(')  Merlin,  Bull,  archéol.  du  Comité,  1909,  p.  ccxxxiii  et  suiv. ;  1910,  p.  ccYiii, 
n"  ii;  p.  ccxx-ccxxi,  n°  5;  p.  ccxl;  1911,  p.  ccvi  et  suiv.;  J.  Renault,  Cahiers 
d'archéologie  tunisienne,  III,  p.  i65  et  suiv.,  p.  178;  IV,  p.  i45  et  suiv.;  cf.  L. 
Poinssot,  dans  CataL  du  Musée  Alaoui,  SuppL,  p.  167  à  169,  n°'  099  à  309. 

(^^  Merlin,  ibid.,  1909,  p.  ccxxxvii;  1910,  p.  gcxl-ccxli;  cf.  Hantecœur,  dans 
CataL  du  Musée  Alaoui,  StippL,  p.  387,  n°  967. 
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wLa  seconde  inscription  est  de  dimensions  beaucoup  moindres; 
elle  est  gravée  sur  une  pierre  grise  de  o  m.  65  de  hauteur  sur 
o  m.  3i5  de  largeur  et  o  m.  i5  d'épaisseur  moyenne.  Hauteur  des 
lettres,  o  m.  o35-o  m.  ok  : 

-)f    w     ^ 

sATVRNO • AVG 

SAC- 
SCRIBONIVS- 
M-  F-  SAGER- 
V-S-L-ANIMO 

cfLa  troisième  inscription  est  malheureusement  mutilée.  Une 
rangée  d'oves  court  au-dessus  du  texte ,  et  semble  indiquer  qu'il  y 
avait  sur  ce  monument  fune'raire  une  partie  sculpte'e. 

wLa  plus  grande  hauteur  de  la  pierre  est  de  o  m.  34;  la  largeur 
atteint  o  m.  42  et  l'épaisseur  moyenne  est  de  o  m.  09.  Hauteur 
des  lettres,  0  m.  o4-o  m.  o3. 

ff L'inscription  se  lit  ainsi  : 

D  •  M-S 

C  •  PISONIVS  -Vie 

TOR-VETERANVS 

PIVS  VIXIT-IN-RE 

^I^'IANNIS-LXX 

ff  Enfin,  sur  un  fragment  de  cippe  funéraire,  dont  les  dimensions 
sont  o  m.  45  pour  la  longueur  extrême,  et  0  m.  32  pour  la  hau- 
teur, on  retrouve  au-dessous  d'une  forte  moulure  ces  quelques 
lettres  :  NIS'XXV-H-S'E.t, 

M.  Gagnât  annonce  qu'il  a  reçu  de  M.  le  capitaine  Gabon,  chef 
du  bureau  des  Affaires  indigènes  à  la  Division  de  Gonstantine,  le 
texte  d'une  inscription  récemment  trouvée  par  des  ouvriers  travail- 
lant à  la  source  d'Aïn-Aziz-ben-Tellis  près  de  Ghâteaudun-du-Rhu- 
mel.  Elle  rappelle  la  réparation  de  la  source ,  qui  y  est  appelée  Fons 
Caput  Amsagae» 


I 
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M.  Héron  de  Villefossr  lit  une  note  de  M.  Michon,  conservateur 
adjoint  du  Musée  du  Louvre,  sur  un  torse  de  statue  impériale  pro- 
venant d'Oudna,  et  acquis  par  le  Musée.  Cette  note  sera  insérée 
au  BuUetiîi. 


La  séance  est  levée  à  5  heures. 


Le  Secrétaire  de  la  Commission, 

R.  Gagnât, 
Membre  du  Comité. 


:(• 


.  f> 
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10  JUIN  1913 


SEANCE  DE  LA  COMMISSION  DE  L'AFRIQUE  DU  NORD. 


PRÉSIDENCE   DE   M.    HÉRON  DE   VILLEFOSSE.   . 

La  séance  est  ouverte  à  li  heures. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopte'. 

Excuse  :  M.  le  général  Bourgeois. 

M.  LE  Secrétaire  donne  lecture  de  la  correspondance  : 

Ont  été  offerts  en  hommage  à  la  Commission  les  ouvrages  sui- 
vants : 

M.  Ventre,  Les  ports  de  Carthage; 

Pallary,  Etude  sur  les  stations  préhistoriques  du  Sud  Tunisien  (compie 
rendu  critique). 

Ces  ouvrages  seront  déposés  à  la  Bibliothèque  nationale,  et  des 
remerciements  sont  adressés  aux  auteurs. 

M.  Bosco  communique  le  texte  d'une  épitaphe  trouvée  à  Con- 
stantine.  —  Renvoi  à  M.  Toutain. 

M.  Carcopino ,  professeur  à  la  Faculté  des  Lettres  de  l'Univer- 
sité d'Alger,  envoie  la  note  suivante  : 

frEn  publiant  la  table  de  patronat  récemment  découverte  à 
Timgad,  mon  maître  M.  R.  Cagnat,  à  qui  le  Service  des  Monu- 
ments historiques  en  avait  adressé  un  moulage,  a  fait  toutes  ses 
réserves  sur  la  lecture  du  dernier  mot  de  la  quatrième  ligne.  De 
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passage  à  Tinigad,  le  5  mars  dernier,  j'ai  pu,  je  crois,  déchiffrer 
sur  l'original  les  caractères  restés  douteux,  et  lire  : 

ELIOIVLIANOFLPPPESIDAlI 

rr Entre  Tl  et  TA,  le  D  m'a  paru  certain,  et  il  l'a  paru  de 
même  à  un  de  mes  élèves  de  la  Faculté  des  Lettres,  M.  Lévy- 
Provençal,  qui,  visitant  Timgad,  à  la  fin  de  ses  vacances  de 
Pâques,  y  prit,  sur  ma  demande,  une  copie  de  la  tabula patronatus 
tout  à  fait  indépendante  de  la  mienne  et  néanmoins  identique.  Dès 
lors,  comme  la  ligne  se  termine  par  deux  hastes  droites  et  que  la 
première  de  ces  hastes.,  écourtée  en  haut ,  semble  bien  détacher 
d'elle,  en  bas,  comme  l'amorce  de  la  virgule  qui  caractérise  les  L 
dans  le  reste  du  document,  je  n'hésite  pas  à  proposer,  de  la  ligne  h, 
la  leçon  :  ' 

[i4]e//o  Iuliano  JlÇamini)  2}{erpeluo)  pr[a]esidaU 

cr  Ainsi  établi ,  le  texte  ne  laisse  pas  encore  que  d'être  embarrassant  ; 
et  l'on  ne  sait  trop  s'il  convient  de  rattacher  j9r[a]m</a/i  hjl{amini) 
p[erpetuo)  ou  d'en  faire  un  titre  à  part.  Dans  ce  dernier  cas,  on 
doit  se  demander  de  quel  ordre  est  le  titre  :  municipal?  Equivalent 
ou  supérieur  à  la  seconde  curatelle  que  gérait  Aelius  Iulianus, 
quand  il  rebâtit  le  Gapitole  sans  être  encore  patronus  ?  L'hypothèse 
cadre  avec  la  chronologie  où  tient  la  carrière  du  personnage,  mais 
elle  heurte  tous  les  usages  de  la  langue,  qui  partout  ailleurs  dé- 
rivent praesidalis  ou  praesidialis  du  praeses,  de  sa  personne,  de  sa 
fonction  et  de  son  ressort.  Si  maintenant,  pour  les  respecter,  on 
transforme  [A]elius  Iulianus  en  ancien  praeses ,  on  ne  voit  ni  où 
ni  quand  il  le  serait  devenu;  et  surtout  l'on  ne  comprend  ni  pojur- 
quoi  notre  tabula  patronatus  mêle  sans  transition  ses  deux  cursus, 
dans  la  Cité  et  dans  l'Etat;  ni  comment  les  autres  tituïi  qui  le  con- 
cernent ont  pu  négliger  sa  plus  haute  fonction.  Que  si,  enfin,  — 
et  pour  tourner  tous  ces  obstacles,  —  on  imagine  qu'il  y  a  eu,  au 
iv**  siècle,  des  praesidales  qui  n'avaient  pas  été praesides ,  comme  il 
y  a  des  consulares  qui  n'avaient  jamais  été  consuls,  et  que  ce  titre 
purement  honorifique  de  praesidalis  a  pu  récompenser,  au  nom  du 
gouvernement  de  l'Empire,  le  zèle  municipal  d\A]elius  Iulianus , 
il  est  bien  vrai  que  la  conjecture  est  tout  à  fait  plausible  logique- 
ment, mais  aussi  elle  manque  de  base,  puisque,  à  ma  connaissance, 
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il  n'y  a  qu'un  texte  qui  îa  suggère  :  celui  précisément  qu  il  s'agit 
d'éclaircir. 

frÀTTaÇ  pour  dèVraf,  mieux  vaut  encore,  sans  doute,  admettre  que 
[AJelius  lulianus  fut,  à  Timgad,  Jla(men)  p(erpetuus)  pr\ci\esldalis. 
IS Album  de  Timgad,  où  son  nom  figure,  n'appelle,  pas  ainsi  les 
prêtres  provinciaux  de  la  religion  impériale,  mais  la  mention  qu'il 
renferme  de  sacei^dotales  prouve  au  moins  que  leur  fonction  sub- 
sistait toujours.  D'autre  part,  la  Mumidie  et  la  Mauritanie  Césa- 
rienne avaient  leurs  flamines  provinciaux;  si  les  deux  flamines  de 
cette  espèce  qui  figurent  au  Corpus  inscr.  lat.,l.  VIH,  n°*  7986- 
7987  et  9^09,  sont  désignés  par  le  génitif  du  nom  delà  province 
et  sans  indication  de  perpétuité,  deux  exemples  tirés  d'une  tout 
autre  époque  sont  insuffisants  pour  créer  une  règle  inflexible,  et 
la  perpétuité  de  l'honneur  ne  fait  pas  plus  difficulté  dans  le  cadre 
élargi  de  la  province  que  dans  le  cadre  restreint  de  la  cité,  où  la 
critique  moderne  est  arrivée,  tant  bien  que  mal,  à  la  réconcilier 
avec  l'annalité  de  la  fonction ^^'. 

ffPuis  il  est  très  naturel  que  ce  soit  dans  cette  ville  de  Timgad, 
où,  dès  le  second  siècle,  et  alors  que  la  province  dont  elle  faisait 
partie  était  sensiblement  plus  étendue,  siégea  le  concilium  provin- 
ciae^'^\  qu'au  iv®  siècle  il  soit  venu  recruter  les  desservants  d'un 
culte  auquel  il  avait  à  pourvoir  sous  le  contrôle  d'un  gouverneur 
qui  ne  pouvait  être  (\\x\\n  praeses  :  praescs.  de  la  Numidie  Gir- 
téenne,  si  l'on  accepte  la  division  courante,  p-weses  de  la  Numidie 
Miliîiana,  si  l'on  se  range  au  système  beaucoup  plus  satisfaisant 
de  i\I.  Gagnât (^l  Enfin  et  surtout,  nous  devons  d'autant  moins  nous 
étonner  qu'[A]elius  lulianus  ait  été  chargé  de  l'assurer  au  sortir  de 
ses  curatelles,  et  à  la  veille  de  sa  promotion  au  patrotiatus  cohniac, 
que  précisément  entre  les  paironi  et  le  curalor  de  ï Album  de  Tim- 
gad se  placent  les  sacerdotales ,  c'est-à-dire,  selon  l'inlerprélation  de 
Mommsen,  les  prêtres  élus  par  le  concilium  pour  la  célébration 
du  culte  provincial  des  empereurs.  On  peut  objecter,  il  est  vrai, 
l'étrangeté  de  ces  anciens  flamines  qui  s'appellent  des  sacerdoles. 
Mais  l'exemple  de  la  Proconsulaire  et  de  ses  sacerdotcs  a  pu  être 
contagieux  pour  la  dignité  des  anciens  desservants  de  Numidie, 
tout  en  respectant  le  titre  de  la  fonction  qu'ils  avaient  remplie. 

(*)  Voir  notamment  Schmidt,  Rhein.  Mus.,  A7  (189a),  p.  11^1-129. 

(2)  Gseil,  Atlas,  17,  2^,  2. 

(3)  Armée  romaine  d'Afrique,  2°  édit.,  p.  70g. 

Archéologie.  —  N°  3.  n 
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ff  On  objectera  peut-être  encore  qu  à  Tépoque  où  vécut  [AJelius 
Iulianus,  les  inscriptions  ne  nous  montrent  plus ,  soit  en  Numidie, 
soit  en  Numidie  Gonstantinienne,  que  des  consulares  et  non  des 
praesides,  mais  la  dignité  du  consularis  a  dû  recouvrir  la  fonction  du 
praeses  sans  en  abolir  le  litre  (^);  et  d'ailleurs,  même  dans  l'iiypo- 
thèse  contraire,  il  eût  été  bien  difficile  de  ne  pas  continuer  à  tirer 
de  l'ancien  nom  du  praeses  les  épithètes  destinées  à  désigner  les 
personnes  attachées  à  ses  successeurs,  v 

A  propos  de  la  table  de  patronat  en  question,  M.  Gsell  signale 
an  passage  de  saint  Augustin,  Contra  Academicos,  i ,  1,2  (à  Roma- 
nianus  de  Tbagaste)  : 

Si  municipales  tabuïae  te  non  solum  civium ,  sed  etiam  vicinorum  pa- 
tronum  aère  signarent. 

M.  Merlin  a  fait  parvenir  : 

1°  De  la  part  de  M.  L.  Poinssot,  inspecteur  des  Antiquités,  trois 
estampages  de  stèles  puniques  trouvées  à  Dougga.  —  Renvoi  à 
M.  Dussaud; 

2°  Un  rapport  de  M.  Dubiez,  correspondant  du  Ministère  à 
Kairouan,  relatif  à  des  poteries  découvertes  à  Henchir-el-Aouja. 
—  Renvoi  à  M.  Babelon  ; 

d°  Une  noie  sur  une  stèle  inscrite  : 

cfR  y  a  quelques  mois,  M.  le  commandant  Donau  a  trouvé,  aux 
environs  de  BuUa  Regia,  une  stèle  qu'il  n'avait  pu  que  copier 
hâtivement.  M.  le  D'^  Carton  a  bien  voulu  étudier  ce  document, 
que  je  lui  avais  signalé,  et  m'adresser  à  son  sujet  les  renseigne- 
ments que  je  reproduis  ci-après  : 

ff  Au  lieu  dit  Dar-er-Riah,  sur  un  mamelon  rocheux  longé  par  la 
ffvoie  de  Caithage  à  Hippone,  à  environ  1,200  mètres  du  théâtre 
wde  Bidla  Regia,  stèle  de  forme  allongée,  en  calcaire,  d'un  blanc 
ff grisâtre,  légèrement  renflée  à  la  base,  terminée  à  l'extrémité  op- 
ff posée  par  un  cinlre  flanqué  de  deux  acrotères,  forme  fréquente, 
ffon  le  sait,  dans  les  monuments  funéraires   de  la  cité  voisine; 

(')  Corpus  inscr.  lat.,  t.  Vlll,  n"  3799. 
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cf  hauteur  totale,  2  mètres  ;  hauteur  au-dessus  de  la  hase,  1  m.  /lo; 
«épaisseur  moyenne,  0  m.  82.  L'inscription  est  dans  un  cartouche 
«à  queues  d'aronde,  en  creux;  hauteur  des  lettres,  0  m.  o35  : 

FAVSTINA-T 
IMPSER.-CRE 
SCENTIS-CON 
SERVA-V'A-XX 
VII-  H-  S-E- 

wLes  lettres  sont  régulières,  bien  faites,  de  la  bonne  époque  et 
Cf  très  nettes.  Le  T,  à  la  fin  de  la  première  ligne,  est  certain  ;  il  est 
ff  séparé  du  mot  précédent  par  une  petite  dépression  qui  paraît  être 
ff  un  point.  Mais  l'existence  de  cette  ponctuation  n'est  pas  sûre.  Elle 
«est  très  douteuse  ici  et  généralement  douteuse  ailleurs,  à  cause  de 
wla  présence  de  petits  défauts  à  la  surface  de  la  pierre.  En  deux  ou 
ff  trois  endroits,  elle  paraît  certaine.  En  tout  cas,  l'intervalle  entre 
ffle  T  en  question  et  la  lettre  précédente  est  un  peu  plus  grand 
ff  qu'entre  les  lettres  du  mot  FAVSTINA,  comme  s'il  y  avait  réel- 
fflement  un  point,  w 

M.  Merlin  fait  connaître  en  outre  quelques  découvertes  arche'o- 
logiques  récemment  survenues  en  Tunisie  : 

ffL  M.  Gauckler  a  signalé  en  1898,  à  la  Société  nationale  des 
antiquaires  de  France,  plusieurs  linteaux  qui  venaient  d'être 
trouvés  à  Thala,  sur  le  versant  droit  du  ravin,  au-dessus  de  la 
fontaine  romaine;  ces  entablements  couronnaient  jadis  des  por- 
tiques qui  précédaient  des  temples  dédiés  à  Caelestis,  à  Saturne 
et  à  Pluton(i). 

cfM.  Barué,  contrôleur  civil  de  Thala,  a  eu  dernièrement  l'obli- 
geance de  m'envoyer  la  copie  d'un  nouveau  linteau,  recueilli  par 
ses  soins  au  même  endroit,  sur  le  mamelon  est  de  la  ville,  de 
même  type  et  sensiblement  de  mêmes  dimensions  que  les  premiers, 

(^)  Bull,  des  Antiquaires  de  France,  1898,  p.  1 14  et  suiv. ,  en  particulier  n°  h  ; 
Gagnât  et  Gauckler,  Monuments  antiques  de  la  Tunisie,  t.  I,  p.  32-33,  77,  90-91; 
cf.  Gauckler,  Bull,  archéol.  du  Comité,  1900,  p.  97>  n°  i3;  1901,  p.  lAi-iAa  , 
11°  70;  Merlin,  I^ouv.  arch.  de»  Missions,  t.  XIV,  p.  i45. 
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se  rapportant  lui  aussi  à  un  portique  qui  faisait  partie  du  même 
ensemble.  Hauteur,  o  m.  20;  longueur,  2  m.  35  (brisé  en  trois 
morceaux  qui  se  raccordent);  Tinscription  gravée  en  lettres  de 
o  m.  o55,  sur  une  seule  ligne,  est  surmontée  d'une  petite  moulure 
saillante  : 

•C-CORNELIVS-SATVRNINVS   L  PETHQNIVS 
Vlclor    POR.    D-S-F- 

frLa  corniche  qui  surplombait  le  linteau  est  assez  simple  et 
compte  o  m.  18  de  haut,  2  m.  55  de  long. 

ffll.  J'ai  communiqué  à  la  Commission  de  l'Afrique  du  Nord, 
en  février  1918,  deux  inscriptions  de  Lemta,  l'une  d'un  soldat  de 
la  cohors  1"  urbana,  l'autre  d'une  serva  Augg.  nn. ,  qui  tous  deux 
doivent  avoir  appartenu  à  Vofficium  du  procurateur  impérial  de  la 
regio  Leptiiana.  MM.  Collet  et  de  Smet  en  ont  depuis  découvert 
dans  la  même  localité  une  troisième  qui  se  rattache  à  la  même 
série.  Comme  les  précédentes,  elle  est  gravée  sur  une  petite  plaque 
de  marbre  (haut.,  o  m.  i5;  long.,  o  m.  28;  épaiss.,  0  m.  o4; 
lettres,  o  m.  01 3)  : 

Dis-         MANIB- 

philinvs  •  caesaris  •  n  •  ser  • 

vix- ann-xxxv-    h-s-e- 

macrina-vxor- viro-plissimo 

Fecit 


rrlll.  Outre  les  trouvailles  qui  ont  été  décrites  à  l'Académie  des 
Inscriptions  et  Belles-Lettres,  le  28  mars  dernier,  M.  le  comte  de 
Chabannes  de  La  Palice  en  a  effectué,  dans  les  ruines  d'Utique, 
quelques  autres  qui  méritent  d'être  mentionnées  ; 

ff  1°  Fragment  d'une  plaque  de  marbre  gris  (haut.,  o  m.  58) 
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dont   nous  avons  Tangle  intérieur  gauche;  un  grand  blanc  suit 
rinscription  (lettres,  o  m.  o35  -  o  m.  o4)  : 

CVI-Cwm 

ET-  SACERDOT.... 

....ORVM  TEMPLI-SVI  DECREVIT 

D  •  D  •  P  •  P  •    DECVRIONES  •  ET  MVnicipes.  .  . 

Q\^AM  •  SVMMAM      REI-PVBLICAe  intuîerunt 

w Gomme  on  le  voit,  les  lignes  sont  incomplètes  aux  deux  bouts; 
mais  si  nous  ne  pouvons  calculer  ce  qui  nous  manque  à  droite, 
nous  constatons,  le  bord  gauche  de  la  plaque  étant  conservé  au- 
dessous  du  texte,  qu'il  a  disparu  de  ce  côté  aux  lignes  3  et  5 
quatre  lettres;  il  est  vraisemblable  qu'à  la  ligne  à,  il  n'y  avait  rien 
avant  D  •  D.  Des  lettres  ORVM  TEMPLI  il  ne  subsiste  que  le 
pied. 

ff  2°  Fragment  d  une  plaque  de  marbre  blanc ,  complet  seulement 
en  bas  (lettres,  o  m.  o85-o  m.  09)  : 


.    I   SEC-I. 

AE'MACR Inio ?  cîarissimae ? 

memorl  AE'VIRO'SP  Lendidissima  colonia 
utik.  CVKAT OKI -SVofecitd.d. p. p. 

ffLes  lettres  de  la  première  ligne  sont  brisées  en  haut,  ainsi  que 
AE,  I A  aux  lignes  2  et  3;  à  gauche,  la  cassure  suit  le  bas  du  C, 
à  droite  les  hastes  verticales  et  le  premier  jambage  de  l'V. 

w Rapprocher  de  ce  texte  le  n°  11 83  du  Corpus  inscriptionum 
latinarum,  t.  VIII. 

ff  3°  Débris  de  balustrade  en  marbre,  sur  le  bandeau  supérieur 
de  laquelle  on  lit,  en  lettres  de  0  m.  o5  : 

O B  •  QV I N Quennalîcium .... 
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kU°  Six  morceaux,  dont  quatre  se  rejoignent,  d'une  grande 
plaque  de  marbre  blanc,  haute  de  o  m.  52,  comptant  cinq  lignes 
dont  les  caractères  ont  o  m.  lo,  o  m.  07,  o  m.  07,  0  m.  076, 
o  m.  0^5  :  


.n  VI R  •  SAcerdos  . 
grATViTVS-TER.. 
.pOSTVLATIOn. 

NEM    •    AD.  . 

.  .  .o^'DILICm*..  .  . 


...ND- 

.  .M-VIR 

.M  ET  EXI .  .  . 
adiecTlS  •  OB. 


...DEDICAViT 

.  ..S-TABERNAS 

sViS-  CONSECRAVERlT 

.CVRAVERît 

hs  DECEm    mil.    n.   fecit 


wfl  est  entier  en  haut  et  en  bas;  les  premières  lettres  à  gauche, 
les  dernières  à  droite,  sauf  le  C,  sont  plus  ou  moins  mutilées;  il  en 
est  de  même  sur  les  bords  de  b;  c,  composé  de  quatre  morceaux, 
est  Textrémité  droite  du  texte;  un  grand  nombre  de  lettres  n'existent 
que  partiellement. 

ffLes  restitutions  proposées  ne  sont  données  que  comme  des 
indications;  le  sens  de  l'ensemble  demeure  obscur,  car  les  lacunes 
sont  trop  considérables  (^l 

wB*'  Fragment  d'une  plaque  de  marbre  gris,  complet  seulement 
en  bas  (haut.,  o  m.  26;  long.,  o  m.  Ao;  letlres  grêles  et  serrées, 
o  m.  od)  : 

traces  de  lettres 

AVG-FLAMINALIS  -DU  DLECT-PI 

R  •  QVOT  •  SE  •  IN   LOCVM  FILI  REC 

^'ENE  •  MERENTI  •  POSVIT 

ffA  gauche,  l'A  et  l'E  sont  brisés;  la  cassure  suit  une  haste 
droite  après  le  P  à  la  ligne  1;  à  la  ligne  2,  EC  ou  EG  sont  mu- 
tilés en  bas. 

cr Entre  les  deux  D,  à  la  ligne  1,  il  y  a  place  pour  deux  lettres; 


C)  La  place  de  h  par  rapport  à  a  est  incertaine;  on  peut  concevoir  à  la  rigueur 
que  b  vienne  avant  <?. 


CGXV 


de  la  première  on  aperçoit  le  pied  d'une  harre  verticale.  DLECT 
paraît  bien  appeler  aDLECT;  faut-il  comprendre  d[e  a\dleci(^iomi)  ! 

w6°  Une  statuette  de  terre  cuile  (haut.,  o  m.  2  5).  très  som- 
mairement traitée,  représente  un  dieu,  dont  la  tête  manque,  vêtu 
d'une  longue  tunique,  assis  sur  un  trône  dont  les  bras  sont  formés 
de  chaque  côté  par  un  sphinx  coiffé  d'un  calathos;  le  dieu  a  une 
main  posée  sur  la  tête  de  chacun  des  sphinx. 

w  Cette  divinité  est  Saeculum  Frugiferum,  dont  on  connaît  des 
effigies  à  Hadrumète,  à  Thinissut,  à  Carthage,  à  Thuburbo  majus^^K 
Il  faut  rapprocher,  notamment  pour  ses  dimensions,  notre  figurine 
de  celle  que  M.  le  capitaine  Cassaigne  a  exhumée  en  1908  à 
Thinissut  ^'^K 

tril  .est  intéressant  de  relever  la  présence  de  ce  dieu  à  Utique, 
oij  il  se  montre  pour  la  première  fois^^l 

wIV.  A  Hammam-Djedidi,  entre  Hammamet  et  Zaghouan^^^,  on 
a  déterré,  en  vidant  une  citerne,  quatre  statuettes  de  marbre,  qui 
viennent  d'être  transportées  au  Musée  du  Bardo. 

îfLa  première  (haut.,  o  m.  55),  dont  la  tête  s'était  accidentel- 
lement détachée,  représente  Hygie,  vêtue  d'une  double  tunique,  la 
jambe  droite  légèrement  retirée  en  arrière;  sur  ses  épaules  est 
posé  un  manteau  dont  les  extrémités  retombent  de  part  et  d'autre 
de  l'avant-bras  gauche;  les  cheveux,  divisés  en  deux  bandeaux 
ondulés,  sont  ceints  d'un  diadème.  La  main  droite,  ramenée 
contre  la  hanche,  tient  la  queue  d'un  serpent  qui  boit  dans  la 
patère  que  porte  la  main  gauche  tendue  en  avant. 

^^)  Cf.  Merlin,  Le  sanctuaire  de  Baal  et  de  Tanit  près  de  Siagu,  p.  89  et  suiv. 
—  A  Hadrumète,  on  a  signalé  un  troisième  exemplaire  de  l'image  du  dieu, 
à  ajouter  aux  deux  qui  sont  indiqués  page  ào  (cf.  Merlin  et  L.  Poinssot,  Mém. 
de»  Antiquaires  de  France,  LXXII,  p.  187,  n.  1). 

(^)  Cf.  Merlin,  op.  cit.,  p.  17. 

(^)  Sainte-Marie  a  trouvé  autrefois  à  Utique  des  statuettes  de  terre  cuite  qui 
devaient  provenir  d'un  sanctuaire  dédié  à  des  divinités  orientales  plus  ou  moins 
romanisées  {Mission  à  Carthage,  p.  60);  l'une,  qui  représente  Mên-Lunus,  et  une 
autre,  qui  figure  un  dédicant,  sont  à  rapprocher  de  celles  qui  ont  été  exhumées  à 
Henchir-Biniana  (cf.  en  dernier  lieu  L.  Poinssot,  dans  Catal.  du  Musée  Alaoui, 
Suppl.,Tp.  162-163,  n°'  26/1  à  268;  Héron  de  Villefosse,  Bull,  archéol.  du  Comité, 

1911,  p.  CLXXXV  à  CLXXXVIl). 

('')  Babelon,  Gagnât  et  S.  Reinach,  Atlas  archéol.  de  la  Tunisie,  Bou-Ficha, 
entre  les  n"'  122  et  128. 
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ffLa  seconde  statuelte  (haut.,  o  m.  62)  était  brisée  en  trois 
morceaux  qui  se  raccordent.  C'est  un  Esculape,  le  torse  nu  par 
devant,  le  has  du  corps  drape  dans  un  manteau  qui  passe  sur 
Tépaule  gauche;  le  dieu  s'appuie  de  la  main  gauche  sur  un  bâton 
autour  duquel  s'enroule  un  serpent;  de  l'autre  côté,  à  ses  pieds, 
Télesphore  enveloppé  dans  son  capuchon.  La  tête  d'Esculape  est 
encadrée  de  cheveux  descendant  en  boucles  abondantes  et  d'une 
barbe  assez  longue;  elle  est  surmontée  d'une  couronne  de  laurier 
avec,  au-dessus  du  front,  un  gros  cabochon.  Manquent  le  bras 
droit  et  le  pied  gauche,  avec  un  bout  de  la  plinthe  rectangulaire 
qui  forme  socle  (^^. 

wLes  deux  autres  figurines  représentent  également  Esculape. 
L'une  est  à  peu  près  entière  (haut.,  0  m.  62);  le  dieu  est  drapé 
dans  un  manteau  qui  laisse  à  découvert  le  haut  du  torse  à  droite 
et  est  rejeté  par  devant  sur  l'épaule  et  le  bras  gauches;  la  chevelure 
est  ceinte  d'une  bandelette,  la  barbe  est  assez  courte.  L'avant-bras 
gauche  était  ramené  sur  la  poitrine,  la  main  a  partiellement  dis- 
paru; l'avant-bras  droit  qui  était  abaissé  fait  défaut;  de  la  main 
droite,  le  dieu  s'appuyait  sur  un  bâton  qui  a,  lui  aussi,  disparu, 
et  dont  on  ne  voit  plus  que  les  tenons  qui  le  reliaient  aux  plis  du 
manteau  et  le  point  d'aboutissement  sur  le  socle. 

ce  L'autre  statuette  est  plus  endommagée  :  la  tête,  le  bras  gauche, 
les  pieds  sont  brisés;  le  bras  droit,  légèrement  écarté  du  corps  et 
plié  au  coude,  a  perdu  sa  main;  la  hauteur  actuelle  n'est  que  de 
o  m.  45.  Le  costume  est  le  même  sensiblement  que  dans  l'elfigie 
précédente;  contre  le  corps  à  gauche,  on  aperçoit  les  restes  d'un 
serpent. 

cf Enfin  un  fragment  de  plinthe,  qui  se  rattachait  à  une  qua- 
trième image  d'Esculape,  offre  un  pied  gauche  et  quelques  anneaux 
d'un  serpent. 

fcLes  eaux  d'Hammam-Djedidi  sont  encore  aujourd'hui  réputées 
pour  leurs  qualités  thérapeutiques;  nul  doute  que  celles-ci  ne 
lussent  appréciées  déjà  dans  l'anliquité  et  que  les  bains  ne  fussent 
placés,  ainsi  que  tant  d'autres  ailleurs,  sous  la  protection  d'Escu- 
lape et  d'Hygie.  C'est  à  ces  patrons  de  la  station  thermale  que  les 


^')  Notre  Esculape  ressemble  beaucoup  à  celui  qui  a  été  découvert  à  Caiihage 
par  le  R.  I^.  Delaltre  (Mm.  de  la  Soc.  des  Antiquaires  de  France,  t.  LVIll,  pi.  2  ; 
cf.  S.  Reiiiach,  Rép.  de  la  statuaire,  t.  III,  p.  1 3,  n"  10). 
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fidèles  anxieux  ou  reconnaissants  dédiaient,  avant  ou  après  leur 
cure,  des  ex-voto  d'un  art  assez  sommaire,  comme  ces  statuettes 
que  le  hasard  a  fait  déterrer. 

wV.  D'autres  objets  sont  entrés  au  Musée  du  Bardo,  que  je  crois 
bon  de  citer  ici  : 

wa.  Une  ampoule  de  saint  Menas,  dont  on  ignore  malheureu- 
sement la  provenance;  les  deux  faces  sont  ornées  de  la  même  re- 
présentation :  le  saint,  qui  a  l'air  nimbé,  les  deux  bras  étendus,  la 
tête  accostée  de  deux  croix,  se  dresse  debout  entre  deux  chameaux 
qui  se  prosternent  ^^^.  Au  pourtour,  des  globules.  Hauteur,  o  m.  lo. 
Don  de  M.  Couturier. 

w6.  Un  petit  torse  d'Amour,  en  marbre  blanc  (liant.,  o  m.  28), 
assez  abîmé,  découvert  en  1918  au  théâtre  de  Garthage;  la  tête, 
qui  était  rapportée  et  fixée  par  un  goujon  dont  on  voit  le  trou 
d'insertion  à  la  section  du  cou,  les  bras,  les  ailes  et  les  jambes, 
sont  cassés;  i'épiderme  du  marbre  dans  la  partie  subsistante  est 
corrode'. 

ffc.  Deux  vases  de  terre  rouge  fine  vernissée,  décorés  de  reliefs 
d'applique,  trouvés  dans  la  région  du  Sabel^^l  Le  premier  a  une 
panse  tronconique,  large  près  de  la  base,  se  rétrécissant  vers  le 
sommet,  montée  sur  un  petit  pied  circulaire  (haut.,  0  m.  17); 
il  est  presque  complet,  mais  il  est  actuellement  reconstitue  de 
plusieurs  morceaux.  Dans  les  intervalles  déterminés  par  trois 
palmes  verticales,  on  rencontre  successivement,  au-dessous  d'une 
guirlande  :  d'abord  un  personnage  nu,  le  corps  de  face,  la  tête  de 
profil  à  droite,  tenant  de  la  main  droite  étendue  une  bourse,  por- 
tant une  draperie  sur  l'épaule  gauche  et  dans  le  bras  gauche  une 
branche  de  feuillage  avec  fruits,  sans  doute  Mercure ^^^;  plus  bas, 
un  lion  galopant  à  gauche;  ensuite,  dans  un  autre  registre,  un 
gladiateur  à  genoux,  blotti  derrière  un  grand  bouclier  rectangu- 

(^)  Sur  les  monuments  de  ce  genre  recueillis  en  Afrique,  cf.  Merlin,  Bull. 
archéol.  du  Comité,  1910,  p.  clxxxiv-clxxxv. 

(■^)  Cf.  Merlin,  Bull,  archéol.  du  Comité,  1910,  p.  ccx-ccxi;  1912,  p.  ccxv-ccxvi 
(Commission  de  l'Afrique  du  Nord,  procès-verbal  du  mois  de  mai). 

^•^î  II  semble  qu'on  distingue  les  deux  ailerons  du  pétase  qui  sortent  des 
cheveux. 
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laire  qui  pose  sur  le  sol  et  contre  lequel  se  dresse  un  lion;  au- 
dessous,  un  sanglier;  le  troisième  compartiment  est  occupé  par 
l'anse,  rehaussée  de  lignes  obliques  disposées  de  chaque  côté  d\in 
filet  central.  Autour  du  col,  en  haut,  trois  grappes  de  raisin  placées 
horizontalement. 

wLe  second  vase  était  plus  petit;  il  n'en  subsiste  qu'une 
partie  :  tout  le  sommet  et  la  plus  grande  portion  de  la  panse  sont 
anéantis.  Il  ne  demeure  qu'un  des  sujets  entre  deux  palmes  verti- 
cales et,  à  droite  de  celui-ci,  des  débris  informes  d'un  autre.  La 
scène  sauvegardée  représente  une  femme  qui  s'avance,  de  profil  à 
droite,  et  tenant  dans  les  mains  une  grande  corbeille  d'oii  émerge 
un  Amour. 

^d.  Un  sphinx  de  marbre  blanc,  trouvé  en  1912a  Henchir- 
bou-Gornine,  sur  le  bord  de  la  mer  des  Bibans,  par  M.  le  lieu- 
tenant, aujourd'hui  capitaine  Désévaux,  du  Service  des  affaires 
indigènes.  Les  pattes  sont  en  partie  brisées  et  la  tête  manque 
(hauteur  actuelle,  0  m.  kfi).  L'animal  était  couché;  sur  le  cou,  on 
distingue  le  bout  des  cheveux  qui  pendaient  en  longues  mèches; 
les  ailes  sont  recoquillées  en  avant;  la  queue  vient  reposer  sur  la 
croupe  en  passant  sous  la  jambe  droite  de  derrière. 

wVL  Le  Musée  du  Bardo  possède  une  tuile  estampillée,  qui  y 
est  entrée  depuis  longtemps,  mais  n'a  jamais  été  inventoriée  dans 
les  catalogues.  Il  en  manque  l'angle  inférieur  gauche  (hauteur, 
o  m.  60;  largeur,  o  m.  87  en  haut);  vers  le  milieu,  dans  un  car- 
touche, en  forme  de  demi-cercle,  on  lit  sur  deux  lignes  concen- 
triques : 

C  CASSI  C'/'NET 

EX-FIGLINIS-Ci^LIANIS 

w  C'est  sans  doute  une  tuile  trouvée  h  Sousse^^^  dans  les  fouilles 
de  MM.  le  commandant  de  Lacomble  et  le  lieutenant  Hannezo,  qui 
ont  fourni  d'autres  objets  au  Musée.  ^ 

(')  Corpus  inscr.  laL^  t.  VIII,  n°  22682,  i3;  Bull,  archéol.  du  Comité,  1889, 
p.  119,  n.  1.  —  Ly  qui  est  restitué  à  ia  ligne  1  a  été  publié  comme  intact  au 
moment  de  la  découverte  j  il  a  été  enlevé  par  une  cassure  de  la  tuile  et  il  n'en 
subsiste  que  le  bout  de  la  barre  horizontale  supérieure. 
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M.  de  Pachtere,  professeur  au  iycée  d'Alger,  communique  h 
photographie  d'une  inscription  découverte  à  Aïn-Temoucbent  par 
M.  le  D'  Auzimour.  On  y  lit  : 

IMP  CAESAR  •  DIVI  •  TRAIANI  PAR 
THICI  •  FIL  •  DIVI  •  NERVAE  •  NEPOS 
TRAIANVS  •  HADRIANVS  •  AV^ 
PONTIFEX  •  MAX  •  TRIB  POT  •  lï  cos 
III  PRAESIDIVM  •  SVFATIVE  •  PER  •  COH  •  . 
I  •  FLAVIA  •  MVSVLAMIORVM  FACTVM 
SVB  CVRA   •   L  •    SEI   •   AVITI    •   PROC  AVG 

Une  inscription  de  l'époque  de  Dioclétien  avait  permis  d'avancer 
qu'Aïn-Temouchent  répondait  à  la  station  de  l'Itinéraire  d'Antonin 
appelée  Albuïae^^^i  le  texte  nouvellement  trouvé  semble  établir  qu'à 
cet  endroit  existait  au  temps  d'Hadrien  un  fortin  dont  le  nom  était 
Sufative.  Les  deux  renseignements  ne  sont  pas  contradictoires. 

M.  Ballu  a  fait  parvenir  l'estampage  d'un  certain  nombre  d'in- 
scriptions trouvées,  cette  année,  à  Djemila.  Deux  d'entre  elles 
sont  intéressantes.  M.  Cagkat,  qui  les  a  copiées  sur  l'original,  les 
a  lues  ainsi  : 

wi"  Trouvée  à  i5o  mètres  au  nord  du  Capitole.  Hauteur  des 
lettres  :  o  m.  o5. 

M    PAPIO    M     FIL 

PAPIR  MARC! 
A NO  EQVO  PV 
BL  EXORNATO 
ET  SACROR 
PVBLICORVM 
CAVSA  ÎVPERCO 
FACTO 


0) 


Corpus  insc.  îat./t.  VIII,  n"  9i665,  p.  Qobà. 
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CLAVDIA  MAR 
CIANA  MATER 
PRO  INSIGNI  OB 
SEQVIO  ET  PIE 
TATE  EIVS  PG 
SVIT  L-   D-   D-   D 

ffLa  menlion  d'un  Luperque  est  à  noter;  on  connaissait  déjà 
deux  -mentions  analogues  dans  des  inscriptions  de  Gherchel;  là 
aussi  un  personnage,  equo  publico  exornatus,  avait  été  appelé  à  ce 
sacerdoce  [sacris  lupercalibus  fimctus)  essentiellement  romain. 

ffS"  Trouvée  sur  TOued-Guergour,  à  hauteur  de  l'arc  de 
triomphe.  Hauteur  des  lettres:  o  m.  o5-o  m.  oU. 

flauiO  -  M'¥  ?  A?  •  SEM 
iRONIANO  FLAMINI 
AVG  ANN  AED  ÎTVIRQJÎ^ 
PRAEF  IVVENT  FLAMP  P 
c  /M  POPVLVS  AERE  CON 
la'^O  STATVAM  PONERE 
uellET  OB  MVNIFICElSlM 
^VA  PRETIVM  FRVMErT 
bi?S  VRGENTE  ANNONA 
pRAESTANTIA  MINVIS 
SET  REMISSA  POPVLO 
CONLATIONE  T-  FLAVI 
VS  MARCIANVS  FIL 
patKl     PiSsIMO     S     P     F 

ff  Cette  inscription  nous  fournit  un  nouvel  exemple  d'un  prae- 
fectus  juventuîis ,  fonction  très  rare,  qui  avait  déjà  e'té  signalée  au 
Bulletin,  à  propos  d'une  autre  inscription  de  Djemila,  l'année  der- 
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nière  ^^).  Dans  ce  dernier  texte,  elle  figurait  entre  le  duumvirat 
et  le  flamiriat  impérial;  ici  elle  est  placée  entre  le  duumvirat 
quinquennal  et  le  flaminat  perpétuel;  il  n'y  avait  sans  doute  pas,  à 
cet  égard,  de  règle  très  ferme.  Le  personnage,  un  Flavius  Sempro- 
nianus,  avait  fourni  de  l'argent  à  la  ville,  en  temps  de  disette,  pour 
faire  baisser  le  prix  du  blé.w 

M.  Ballu  dépose,  pour  être  imprimée  dans  le  Bulletin,  une  note 
sur  une  mosaïque  nouvellement  apportée  au  Musée  de  Bougie. 

M.  DussAUD  lit  le  rapport  suivant: 

ffj'ai  lu  les  deux  mémoires  de  M.  de  Smet.  Ils  sont  sobres, 
appuyés  de  bons  croquis,  intéressants,  et  je  conclus  à  leur  publi- 
cation dans  le  Bulletin.  7>  —  Adopté. 

M.  Héron  de  Villkfosse  rend  compte  d'un  envoi  de  M.  Jules 
Renault  relatif  à  une  trouvaille  faite  dans  la  région  du  cap  Bon  : 

wLes  deux  objets  en  terre  cuite  dont  M.  J.  Renault  nous  adresse 
des  pbotograpbies,  avec  une  note  explicative,  sont  l'un  et  l'autre 
intéressants. 

tfLe  premier  est  certainement  le  débris  d'un  récbaud  grec.  La 
forme  bien  caractérisée,  l'encadrement  rectiligne,  la  décoration 
spéciale, l'épaisseur  de  la  terre  cuite  au  point  d'attache,  ne  laissent 
aucun  doute.  C'est  un  des  trois  appendices,  généralement  d'un 
rouge  vif,  dont  la  partie  saillante  se  dirigeait  vers  finlérieur  du 
réchaud  pour  y  servir  de  support  ou  porte-plats.  Dans  le  Bulletin 
de  1908,  p.  209-211,  on  trouvera  le  dessin  d'un  appendice  ana- 
logue qui,  au  lieu  d'une  tête  de  lion,  offre  une  tête  de  Satyre  avec 
une  large  barbe  ramenée  en  avant. 

ff  L'article  de  M.  Gachon,  au  mot  FOCVS,  dans  le  Dictionnaire 
des  Antiquités  de  Saglio,  fournit  toutes  les  explications  nécessaires 
pour  comprendre  la  disposition  des  réchauds  grecs.  La  forme  et 
farrangement  de  ces  supports  intérieurs  sont  toujours  semblables, 
mais  la  décoration  en  est  assez  variée  :  têtes  à  bonnets  pointus,  à 
large  barbe  très  étalée ,  têtes  de  Satyres  et  de  Silènes  hérissées  ou 
couronnées  de  lierre,  masques   de  théâtre,  rosaces,  enfin  mujles 

(^)  Bull,  archéol.  du  Comité,  1912,  p.  gclxv. 
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d'atiimaux  comme  sur  le  spécimen  recueilli  au  cap  Bon.  Les  débris 
de  ces  ustensiles  se  rencontrent  sur  presque  tous  les  points  oij  s'est 
exercée  Tinfluence  hellénique,  et  appartiennent  en  général  au 
11°  siècle  avant  notre  ère. 

wLe  second  objet  mérite,  comme  le  premier,  d'être  reproduit. 
M.  Jules  Renault  en  donne  une  description  détaillée;  son  hypothèse 
au  sujet  de  la  destination  est  ingénieuse.  Pourtant  il  aurait  été  bon 
de  l'appuyer  par  l'indication  de  monuments  analogues.  L'objection 
que  je  me  permets  de  lui  faire,  c'est  que  les  bases  des  fourneanx 
mobiles  en  terre  cuite  ne  sont  pas  ordinairement  décorées  avec  une 
pareille  profusion,  v 

M.  Héron  de  Villefosse  rappelle  que ,  dans  la  séance  du  8  juil- 
let 1904,  M.  Philippe  Berger  annonçait  à  l'Académie  des  Inscrip- 
tions la  découverte  faite  à  Dougga,  par  M.  Sadoux,  d'une  in- 
scription bilingue  fort  importante,  phénicienne  et  libyque,  qu'il 
qualifiait  cr inscription  dédicatoire  d'un  temple  élevé  en  l'honneur 
de  Massinissar).  Après  l'indication  du  sanctuaire,  il  y  avait  lu  les 
mots  de  Massinissa  Roi,  suivis  de  toute  la  généalogie  de  ce  prince, 
fait  qui  donnait  au  texte  une  importance  historique  de  premier 
ordre.  M.  Berger  se  proposait  d'étudier  la  suite  de  l'inscription; 
mais,  jusqu'à  sa  mort,  survenue  en  mars  1912  ,  il  n'a  rien  publié 
de  nouveau  sur  cet  insigne  monument  épigraphique  dont  une 
image  a  été  donnée  dans  le  Supplément  du  Catalogue  du  Mmée  Alaoui, 
pi.  LV. 

M.  le  Professeur  Lidzbarski ,  de  Greifswald ,  —  avec  le  secours 
d'une  photographie  et  d'un  estampage,  obligeamment  fournis  par 
M.  Alfred  Merlin,  directeur  du  Service  des  antiquités  et  des  arts 
en  Tunisie,  —  vient  d'entreprendre  l'étude  et  le  déchiffrement  de 
ce  texte  ;  il  est  parvenu  à  en  donner  une  lecture  à  peu  près  com- 
plète (a). 

ff  Comme  cette  pierre  bilingue  nous  offre  à  la  fois  un  des  plus  im- 
portants textes  puniques  connus  et  le  plus  long  texte  en  vieux  berbère 
qui  ait  été  découvert  jusqu'à  ce  jour,  il  serait  non  seulement  inté- 
ressant, mais  très  utile,  de  faire  connaître  à  nos  correspondants  afri- 


(^^  Ein  punisch-altberberische  Bilinguis  aus  einem  Tempel  des  Massinissa,  dans 
Sitzungsberichte  der  Ahademie  der  Wissenschaften  zu  Berlin,  1918,  p.  agô-So^, 
Taf.  I. 
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cains  et  français,  par  une  note  un  peu  détaillée,  les  résultats  du 
travail  de  M.  Lidzbarski.  Je  demande  à  M.  Dussaud  de  vouloir  bien 
s'en  charger,  w 

M.  J.  TouTAiN  rend  compte  à  la  Commission  d'une  note  adressée 
par  M.  le  lieutenant  Witz,  du  poste  de  Dehibat,  sur  une  nécropole 
et  plusieurs  monuments  funéraires  fouillés  par  lui  au  lieu  dit  Beni- 
Guedal,  à  6  kilomètres  et  demi  environ  au  nord-est  de  Dehibat. 
En  1907,  M.  le  lieutenant  Faveris  y  a  déjà  signalé  un  hypogée 
surmonté  d'un  mausolée  intéressant  (^%  M.  le  lieutenant  Witz  a 
pu,  grâce  à  une  subvention  que  le  Service  des  arts  et  antiquités 
de  Tunisie  lui  a  allouée,  fouiller  le  terrain  aux  alentours  de  ce 
monument.  Il  y  a  découvert  deux  nécropoles,  dont  les  tombes 
présentent  de  curieuses  dispositions  et  des  traces  de  crémation  sur 
place;  il  y  a  surtout  retrouvé,  outre  plusieurs  fragments  d'archi- 
tecture qui  proviennent  du  monument  mentionné  par  M.  le  lieu- 
tenant Faveris,  un  grand  nombre  de  morceaux  d'architecture  et 
plusieurs  bas  reliefs  et  débris  de  bas-reliefs  qui  ornaient  deux  autres 
mausolées.  Parmi  ces  bas-reliefs,  il  faut  surtout  retenir  un  sphinx 
assis  intact,  un  fragment  d'une  scène  de  labourage,  une  tête  hu- 
maine fort  curieuse  sculptée  entre  deux  triglyphes,  etc.  Les  détails 
d'architecture  et  les  bas- reliefs  appellent  la  comparaison-,  d'une 
part,  avec  les  sculptures  qui  ornent  le  mausolée  d'El-Amrouni ,  près 
Remada,  décrit  par  M.  Lecoy  de  la  Marche  en  1896  ^'^\  sculptures 
qui  ont  été  étudiées  par  notre  regretté  confrère  Philippe  Berger  ^^^ 
et  d'autre  part,  les  sculptures  des  mausolées  de  Ghirza  en  Tripo- 
litaine,  photographiées  par  M.  deMathuisieulx^^l  Malheureusement 
les  descriptions  de  M.  le  lieutenant  Witz  sont  très  sommaires  et  les 
photographies  qu'il  a  données  des  bas-reliefs  ne  peuvent  guère  suf- 
fire à  une  étude  précise.  11  faudrait  prier  cet  officier  zélé,  dont 
les  découvertes  ont  un  si  grand  intérêt,  de  photographier  à  part 
chacun  des  principaux  morceaux  sculptés  et  de  donner  pour  ces 
morceaux  les  dimensions  exactes.  Et,  d'autre  part,  il  serait  bon 
de  rapprocher  du  rapport  de  M.  le  heutenant  Witz  la  note  adres- 

(')  Bulletin  archécK  du  Comité,  1907,  p.  gcxlviii;  1909,  p.  89. 
^*)  Ihid.,  1894,  p.  iio3  et  SLiiv. 

(^)   Revue  archéologique,  1896,  p.  71  et  suiv.;  cf.  Comptes  rendus  de  l'Académie 
des  Inscriptions  et  Belles-Lettres,  189/1,  p.  Û77. 

^^)  Nouvelles  archives  des  Missions  scientifiques ,  t.  XII,  pi.  X  et  XI,  et  p.  25. 
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sëe  en  1907  par  M.  le  lieutenant  Faveris,  et  qui  a  e'té  simplement 
déposée  aux  Archives  de  la  Commission.  Si  M.  le  lieutenant  Witz 
peut  nous  envoyer  ces  documents  et  renseignements  complémen- 
taires, il  sera  utile  de  consacrer  une  étude  d'ensemble  aux  mo- 
numents funéraires  de  Beni-Guedal,  le  point  sans  doute  le  plus 
méridional  qui  ait  été,  en  Tunisie,  le  théâtre  d'explorations  archéo- 
logiques. 

M.  LE  Secrétaire  rend  compte  de  l'état  des  publications  qui  se 
poursuivent  sous  les  auspices  de  la  Commission  : 

fr  1°  Musées.  —  J'espérais  que  l'année  1912  verrait  la  publication 
du  premier  fascicule  du  supplément  au  Musée  Lavigerie  de  Saint- 
Loids-de-Carthage.  Des  difficultés  matérielles  en  ont  relardé  l'ap- 
parition. Ce  sera  pour  1913.  Les  planches  sont  imprimées.  Quant 
au  texte  explicatif  que  M.  Boulanger,  membre  de  l'École  française 
d'Athènes,  s'est  chargé  de  rédiger,  il  est  entre  les  mains  de  l'impri- 
meur. Dans  ma  récente  tournée  d'inspection  des  Musées  d'Afrique, 
je  me  suis  entendu  avec  le  P.  Delattre  pour  faire  exécuter  les  pho- 
tographies des  objets  d'époque  romaine  nécessaires  à  l'illustration 
du  fascicule  suivant;  le  texte  sera  écrit  par  M.  J.  Martin,  membre 
de  l'Ecole  française  de  Rome,  avec  lequel  je  me  suis  entendu  à  mon 
passage  à  Tunis. 

w2°  Cm^te  archéologique  de  la  Tunisie.  —  Nous  avons  terminé.  Tan 
passé,  la  série  des  cartes  archéologiques  au  i/5oooo^;  nous  abordons 
en  1918  celle  des  cartes  au  l/looooo^  Nous  commencerons  parles 
cartes  suivantes:  Jama,  Ksour,  Tala  et  Djebel-Harraba. 

wS"  Publications  diverses.  —  La  deuxième  partie  de  ï Armée 
d'Afrique  (2^  édition)  de  M.  Cagnat  a  été  distribuée  ainsi  que  le 
texte  explicatif  des  planches  de  Delamare  rédigé  par  M.  Gsell.w 


La  séance  est  levée  à  5  heures. 


Le  Secrétaire  de  la  Commission, 

R.  Cagnat, 
Membre  du  Comité. 
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11  NOVEMBRE  1913. 


SEANCE  DE  LA  COMMISSION  DE  L'AFRIQUE  DU  NORD. 


PRESIDENCE  DE    M.   HERON  DE   VILLEFOSSE. 


La  séance  est  ouverte  à  h  heures. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopte'. 

M.  LE  Président  exprime  les  regrets  que  cause  à  la  Commission 
le  départ  de  M.  Verwaest,  nommé  à  la  tête  du  i"  Bureau  de  la 
Direction,  et  souhaite  la  bienvenue  au  nouveau  chef  du  3°  Bureau, 
M.  de  Bar,  que  les  membres  du  Comité'  des  Travaux  historiques 
ont  appris  depuis  longtemps  à  apprécier. 

M.  LE  Seorétaire  donne  lecture  de  la  correspondance  : 

Ont  été  offerts  en  hommage  à  la  Commission  les  ouvrages  sui- 
vants : 

M.  J.    Bosco,   Inscriptions    latines  inédites;    Inscriptions    sémitiques 

inédites  ; 

M.  le  D*"  Carton,  Dixième  chronique  archéologique  nord-africaine; 

M.  J.  Parrès,  Etude  historique  sur  la  ville  d'Aumale; 

M.  Dcbruge,  Les  outils  pédoncules  de  Aïn-el-Mouhaad ;  La  station 
préhistonque  du  Djebel-Ouach  ;  La  grotte  Dar-DHam;  La  station  préhis- 
torique de  Mechta-Châteaudun ;  Compte  rendu  du  Congrès  de  Tunis; 

Capitaine  Cholesky,  Rapport  sur  les  opérations  du  nivellement  de 
précision  d'Algérie  et  de  Tunisie; 

Archéologie.  —  N"  3.  o 
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M.  A.  Merlin,  Les  fouilles  sous-marines  de  Mahdia;  Catilius  Severus  ; 
Découvertes  à  JJ tique;  Forum  et  maisons  d' Althiburos ;  . 

MM.  A.  Merlin  et  L.  Poinssot,  Une  nouvelle  inscription  de  Tebour- 
souk. 

Ces  ouvrages  seront  déposés  à  la  Bibliothèque  nationale,  et  des 
remerciements  sont  adressés  aux  auteurs. 

M.  Bertrand,  correspondant  du  Ministère  à  Philippeville ,  annonce 
qu'il  a  fait  entrer  au  Musée  les  objets  suivants  : 

ff  1°  Un  fragment  de  plaque  de  marbre  blanc  de  o  m.  08  d'épais- 
seur, relatant  la  réfection  d'une  route  w  détruite  par  les  pluies  et 
w l'usage,  ainsi  que  des  ponts 77.  Trouvée  rue  Nationale,  côté  ouest. 
Il  s'agit  donc  de  la  route  de  Rusicade  à  Cirta. 

ffElle  est  gravée  de  deux  côtés;  sur  une  face  on  lit  : 


SETVETVS 

M  PONTIBVS 

IT 

cf Lettres  de  0  m.  ok. 

cfSur  l'autre  : 

ATE 

BSAM 

ITIBVS 

«f Lettres  de  o  m.  06. 

w2°  Une  belle  plaque  de  marbre  blanc.  Hauteur,  0  m.  65;  lar- 
geur, 1  mètre;  épaisseur,  cm.  12.  Un  triple  filet  en  creux,  avec 
deux  grecques  à  gauche  et  à  droite  et  fleurs  sculptées,  forme  cadre. 
Il  n'y  a  aucune  inscription  sur  cette  pierre,  qui  a  été  trouvée  dans 
les  fouilles  pour  la  construction  de  la  maison  Mattarèse,  en  face  du 
musée. 

ff3°  Le  même  propriétaire  a  acheté  dans  une  vente  publique, 
au  chemin  de  .fer,  un  lot  d'objets  abandonnés,  parmi  lesquels  une 
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tête  de  statue  d'homme,  en  marbre  blanc,  (^u'il  m'a  remise  pour  le 
musée.  Hauteur,  du  menton  au  sommet  de  la  tête,  o  m.  18.  Lar- 
geur de  la  face,  o  m.  11. 

ff  D'après  les  renseignements  que  j'ai  pu  recueillir,  cette  tête  pro- 
viendrait de  Tunisie,  mais  je  ne  puis  l'affirmer. 

w/i"  Une  lampe  romaine  chrétienne,  r) 

M.  Merlin  fait  parvenir  une  note  de  M.  L.  Poinssot,  inspecteur 
des  Antiquités  de  la  Tunisie,  sur  les  fouilles  de  Dougga  en  1918  : 

ffl.  A  26  mètres  environ  au  sud-ouest  de  l'église  déblayée  en 
1908  (1)  a  été  découverte  une  crypte (^).  Pratiquée  dans  une  sorte 
d'anfractuosité  du  rocher,  elle  est  carrée  et  a  environ  3  m.  5  0  de 
côté.  Un  large  escalier  y  donne  accès,  encadré  d'une  maçonnerie 
fort  soignée  au-dessus  de  laquelle  s'élevait  sans  doute  un  porche. 
Les  murs  de  la  crypte  sont  exceptionnellement  épais  (1  m.  26); 
aux  quatre  angles  existent  des  piliers.  Le  mur  du  fond  et  les  murs 
latéraux  présentent  chacun  trois  niches.  Au  milieu  de  la  crypte, 
une  sorte  d'allée  a  été  laissée  libre ,  de  chaque  côté  de  laquelle  sont 
répartis  un  certain  nombre  de  sarcophages,  les  uns  placés  perpen- 
diculairement à  l'allée,  les  autres  parallèlement.  Sous  l'allée  même 
avaient  été  enterrés  deux  fidèles.  La  tombe  de  l'un,  située  immé- 
diatement au  pied  de  l'escalier,  consiste  en  une  mosaïque  posée  sur 
béton ,  portant  : 

VITELLIVS 

CIRSPINV 

IN      PAGE 

VIXII    AN 

I  S      O  C  I  O  (') 

cf  L'autre  tombe   est  une  grande  dalle    dans  laquelle   avait  été 

(^î  Cf.    L.  Poinssot,  Bull,  archéol.  du  Comité,  1908,  p.  ccxxvii;  1912,  p.  i34. 
(■^)  Une  des  parois  intérieures  de  ces  murs  présente  uti  grand  phallus  sculpté 
en  relief. 

(^)   Comprendre  à  la  ligne  a  :  Crispinus;  aux  lignes  à-5  ;  vixi[t]  an[n]is  oc[t](). 
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incrustée  une  mosaïque,  malheureusement  assez  endommagée  et 
incomplète  à  la  partie  inférieure,  où,  autour  d'un  orant,  on  lit  : 

DMS 

SVMMA   BONITATIS  ETINGE^^ 

PVER  Q^PAPIRIS 

FORTV  NATIANVS 

EVSE  BIVS 

VIX  ANIS(^) 

«•La  plupart  des  sarcopliages  rangés  de  part  et  d'autre  de  Tallée 
sont  sans  aucune  décoration;  il  en  est  néanmoins  trois  qui  portent, 
au  milieu  de  strigiles,  divers  emblèmes  :  sur  l'un,  au-dessus  d'une 
colonnette,  est  placé  entre  deux  griffons  un  canthare  surmonté 
d'une  palme;  sur  le  second,  un  canthare  entre  des  poissons;  enfin, 
sur  le  troisième,  malheureusement  très  incomplet,  il  ne  reste  que 
le  pied  d'une  colonnette  sur  laquelle  devait  être  un  canthare. 

ff  Certains  sarcophages  ne  reposent  pas  directement  sur  le  sol; 
un  hloc  qui  servait  de  support  à  l'un  d'eux  portait  un  bas-relief, 
Mercure  dans  une  niche,  qu'on  avait  recouvert  de  mortier. 

wIT.  Au  nord  de  l'arc  de  Septime  Sévère,  on  a  déblayé  une  grande 
maison,  d'un  plan  fort  compliqué,  mais  d'un  aspect  des  plus  pit- 
toresques. 

w  Plu  s  encore  que  dans  la  villa  du  tnfolium,  le  but  des  construc- 
teurs paraît  avoir  été  de  constituer  des  pièces  où  l'on  fût  à  l'abri  de 
la  chaleur.  Plusieurs  chambres  n'étaient  éclairées  que  par  des  ou- 
vertures donnant  sur  d'autres  pièces,  elles-mêmes  fort  peu  éclairées. 

«La  décoration  de  la  villa  était  très  soignée.  Le  sol  de  plusieurs 
salles  est  revêtu  de  mosaïques  à  larges  rinceaux,  à  rosaces,  à  orne- 
ments géométriques  dont  l'ensemble  est  du  plus  heureux  effet.  Une 
des  mosaïques,  malheureusement  fort  endommagée,  portait  aux 
quatre  angles  les  Saisons,  au  centre  un  génie  frugifer  vêtu  d'une 
grande  robe  verte  et  d'un  manteau  rouge,  la  tête  entourée  d'un 
nimbe,  tenant  d'une  main  des  épis,  de  l'autre  une  corne  d'abon- 
dance. 

(^)  Comprendre  comme  s'il  y  avait,  à  la  ligne  a  :  summae;  à  la  ligne  3:  Papinuii 
A  la  ligne  5,  le  bas  du  B  manque. 
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frDans  le  déblaiement  de  la  maison,  que  nous  proposerons  d'ap- 
peler villa  des  Saisons,  on  a  trouvé  entre  autres  objets  :  une  sorte 
d'umbo  en  bronze,  de  o  m.  i/t  de  diamètre;  une  Vénus  de  marbre 
blanc,  haute  de  o  m.  i5,  d'un  travail  extrêmement  rudimentaire; 
un  cadran  solaire,  enfin  un  texte  libyque  ne  comprenant  que  quel- 
ques lettres  de  grandes  dimensions.  -. 

cf  Au  sud  de  la  villa  se  dresse  sur  un  assez  haut  soubassement  un 
petit  sanctuaire  auquel  donnait  accès  un  escalier  monumental. 

fflll.  Nous  avons  ailleurs  noté^^^  qu'à  basse  époque  le  forum 
avait  été  recreusé,  sans  doute  pour  permettre  l'accès  d'une  source. 
On  a  fouillé  partiellement  les  décombres  qui  depuis,  peu  à  peu, 
avaient  comblé  la  dépression  ainsi  formée.  Dans  la  partie  ouest  de 
la  place,  à  une  profondeur  variant  de  2  m.  5o  à  1  m.  5o  au-des- 
sous du  niveau  antique  de  la  place,  on  a  retrouvé  un  aliguement 
d'une  quinzaine  de  tombes.  Le  mort,  dont  la  tête  est  placée  à  l'Ouest, 
est  entouré  tant  bien  que  mal  de  pierres  sèches,  pour  la  plupart 
fragments  empruntés  à  des  édifices  de  diverses  époques;  très  rare- 
ment le  squelette  est  accompagné  d'objets.  On  a  cependant  trouvé 
des  boucles  d'oreilles  en  spirale  et  des  éléments  de  collier.  A  peu 
près  au  niveau  de  ces  tombes,  mais  sans  que  rien  permette  de 
croire  qu'elle  en  provienne,  a  été  découverte  une  plaquette  en  os 
fort  bien  conservée  où  sont  représentés  des  ours  combattant  avec 
des  gladiateurs. 

ff  Parmi  les  terres  qui  se  sont  déposées  par  couches  régulières 
au-dessus  des  tombes,  on  retrouve  quelques  murailles  en  pierres 
sèches,  faites,  comme  les  tombes,  d'éléments  empruntés  aux  mo- 
numents voisins. 

fflV.  On  a  commencé  à  déblayer  le  quartier  qui  s'étendait  au 
nord-est  du  temple  de  Mercure;  les  maisons  mises  au  jour  sont 
malheureusement  fort  ruinées. 

fcEn  dégageant  partiellement  une  maison  située  un  peu  au  sud 
de  l'exèdre  de  Commode,  on  a  trouvé  une  statuette  de  bronze 
(haut.,  o  m.  i4)  représentant  un  Amour  courant.  L'objet,  sans 
doute  une  torche,  qu'il  tenait  de  la  main  droite,  a  disparu. 

(')  L.  Poinssot,  Bull.  archéoL  du  Comité,  1912,  p.  ccxlvi. 
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ffDans  les  divers  chantiers,  les  fouilles  ont  amené  la  découverte 
d'un  grand  nombre  d'inscriptions  qui  ont  pu  être  ajoutées  au  rap- 
port épigraphique  récemment  adressé  par  nous  au  Comité  (^l  75 

M.  Merlin  annonce  aussi  diverses  trouvailles  archéologiques  ré- 
cemment survenues  en  Tunisie  : 

ffl.  Au  mois  d'août  dernier,  on  a  recueilli  près  de  Soliman,  en 
creusant  un  puits,  une  stèle  votive  dont  copie  m'a  été  envoyée  par 
M.  Filippi,  buraliste  à  Soliman  : 

SAS 
SEX-CALAVIVS 
VICTOR-P  FIL-SAC 
V     S       L     A 

?fLa  pierre  se  termine  en  haut  par  un  fronton  dans  lequel  se 
voit  un  croissant  de  lune. 

ff  A  la  fin  de  la  ligne  3,  sac{erdos). 

ffll.  Dans  la  propriété  de  M.  Foulon,  située  au  nord  de  la  gare 
d'El-Aroussa,  est  conservée  une  inscription  provenant  des  ruines 
d'Uenchir-T  amhr  a  (Thabbora) ,  et  dont  je  dois  un  estampage  à  Tobli- 
geance  de  M.  Duprez.  La  pierre,  complète  en  haut  et  en  bas  où 
règne  une  moulure  plate,  est  brisée  à  droite  et  à  gauche  (haut,  o  m.  38  ; 
long.,  o  m.  60;  lettres  de  taille  décroissante  suivant  les  lignes, 
o  m.  o45-o  m.  o3). 

memoriae     per?  ETVAE  FVNDATORVM  "E  EX»  Knatorum 

c?AESS-  SPATIVM     QVOD     PR 

DECEM  NVMERO  CONDECENTIVM 

DECORAVIT    •     ET    •    HELIOFORVM    •    DA 

flamen  PERPETVS    •    OB        HONOREM    •    SIBI    •    C  Oncessum 

c   idemqYE  DEDICAVIT  'E  OB  HOC  DIEBVS  SEPTEM  LVDOS  DED1TII^  I 


(^)    Ce  rapport  sur    les   Inscriptions   de   Dougga    découvertes    en   igio-igi3 
paraîtra  dans  les  Nouvelles  archives  des  Miss,  scient.,  nouv.  série,  8*  fascicule. 
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ff  A  la  ligne  6 ,  on  voit  à  droite,  après  DEDIT,  quatre  barres  dont 
la  troisième  semble  oblique,  peut-être  le  reste  d'un  V;  à  gauche, 
avant  DEDICAVIT,  on  pourrait  lire  aussi  l'E,  au  lieu  de  VE, 
mais  cette  lecture  parait  moins  plausible. 


fflll.  Au  cours  des  fouilles  qu'il  a  exe'cutées  à  Ksar-Koutine^^^, 
M.  le  lieutenant  Sagnes,  du  Service  des  Affaires  indigènes,  a  recueilli 
plusieurs  tessons  de  poterie  présentant  des  grafïites  latins  tracés 
sur  Targile  avec  de  la  peinture  noire.  Deux  d'entre  eux  sont  assez 
bien  conservés;  MM.  Gagnât  et  Omont  ont  bien  voulu  les  examiner 
avec  moi,  et  voici  ce  que  nous  avons  pu  déchiffrer  : 

ff  i''  Complet;  haut.,  o  m.  1 1  ;  larg.,  o  m.  08  : 

pc  dd  fin  honorio  xii 
et  theudosîo  octies 
œc[  hal  aug  aurel .... 
et  tu.  .ntes  sasucthani 
5     constîtui  estmasse  ex  pre 
tium  olei  quod  uendes 
perieiisîume  folles 
mille  octingentas  tnt.  es  (?) 
estum  pitacium 
1 0     emisi. 


«Le  douzième  consulat  d'Honorius  et  le  huitième  de  Théodose 
tombant  en  Ai 8,  l'année  de  leur  postconsulat,  p{ost)  c(onsulatum)  au 
commencement  de  la  ligne  1,  est  4 19. 

ff  A  la  fin  de  la  ligne  3  :  aurelaria  (?);  à  la  ligne  4,  la  première 
lettre  de  sasucthani  est  douteuse,  ce  pourrait  être  un  i,  ce  qui  don- 
nerait le  nom  phénicien  connu  lasuchtan;  à  la  ligne  5,  estinasse, 
probablement  pour  estimasse;  le  début  de  la  ligne  7  n'offre  pas  de 
sens  satisfaisant,  pourtant  les  lettres  sont  nettes,  et  la  lecture,  sauf 
pour  le  quatrième  caractère,  ^  ou  d,  paraît  sûre;  après  me,  un 
petit  blanc;  la  fin  de  la  ligne  8,  après  tnt,  est  fort  incertaine. 

(')  Bull,  archéol.  du  Comité,  1918,  p.  cxcviii. 
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«îi°  Complet;  haut.,  o  m.  ogA  (maxinia);  larg. ,  o  m.  lo^  (maxi- 
ma);  récriture  est  assez  effacée  : 

sessufa  (?) 

seuero  conductori 

de  jj... cio  uestro  erogasiis 

sarcina.m.  .     uini    qiiam 

5  decem  tnt  m.  .  .  . 

oclo 


ff  Quelques-unes  des  formules  employées  rappellent  celles  des 
tessons  analogues  qui  ont  été'  déterrés  en  1911  à  Carthage^^^,  ou 
en  1912a  Makuassy  (^). 

wLes  tessons  de  Ksar-Koutine  sont  aujourd'hui  au  Musée  du 
Bardo. 

cflV.  D'importanls  travaux  de  consolidation  viennent  d'être  effec- 
tués, sous  la  direction  du  Service  des  antiquités,  dans  la  moitié 
droite  de  la  Grande  Mosquée  de  Kairouan.  En  les  accomplissant, 
on  a  découvert  qu'une  pierre  posée  à  plat  sur  des  chapiteaux  de 
colonnes  —  rangée  des  portes  donnant  sur  la  cour  inte'rieure,  pre- 
mier groupe  à  droite  de  la  travée  faisant  face  au  mihrab  —  portait 
une  inscription  latine  (haut.,  o  m.  46;  larg.,  o  m.  5o;  lettres, 
o  m.  082),  incomplète  sur  les  quatre  faces  : 

SSIONEM     DIVAE     MEMORIAE     CONST 
MIS  EORVM-rT  Xmjxr-'T'  j^V'CYP^ihos  (?) 
NAVICVLARIORVM       NOMINE-T-M-II. 
MO  IN  EADEM  SPECIEM  PRAESTAB ATVR 
5         Iyfc~^^•FIERI  SIMVL  QVl  PRAESTANTVr 
CEîT  operanTivm   VNA   EFFICIT-T 
jDIAM  METlENDI-A^r   OS    PROVINCIA/es 
ET  ACCIPERE  VNIVS  CENTVRIAE  SECV 
î^oVEMB  •  INDIEM  •  PRIDIE  •  KAL-  APRIL-  INE 

10      XIII- CY A T  M  VI  'mmmmmmMwm 

lOP  i^v 

(')  îivXl.  avchéol.  du  Comité,  1911,  p.  ccxxxviii  (cf.  Gagnât  et  Bcsnier,  Année 
épigi\,  1912,  n°'  61  et  suiv.). 
(')  Ibid.,  1919,  p.  ccLviii  et  suiv. 
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ïf  Au-dessus  de  la  ligne  i,  dans  la  partie  droite,  subsistent  dos 
bas  de  lettres  indistinctes  ayant  appartenu  à  une  autre  ligne;  à  la 
ligne  3,  après  M -II-,  trace  d'une  leltre  indistincte;  à  la  ligne  7, 
avant  DIAM,  peut-être  la  fin  d'une  leltre  arrondie;  à  la  ligne  10, 
il  ne  reste  que  le  haut  de  AT  N  XI ,  puis  des  vestiges  de  carac- 
tères qu'on  ne  peut  identifier;  la  fin  de  la  ligne  était  laissée  en 
blanc;  à  la  ligne  1 1,  une  barre  verticale,  un  O,  puis  B,  P  ou  R; 
à  droite,  le  haut  de  EX. 

ffll  est  très  regrettable  que  ce  texte,  dont  l'intérêt  aurait  été 
considérable,  nous  soit  parvenu  aussi  mutilé,  la  pierre,  apportée  à 
Kairouan  peut-être  de  Carthage  ou  de  Sousse,  ayant  été  retaillée 
par  les  Arabes  pour  être  adaptée  à  sa  destination  nouvelle  et  la  ma- 
jeure partie  de  l'inscription  manquant  aujourd'hui.  Dans  son  état 
actuel,  il  est  impossible  d'en  combler  les  lacunes  qui  sont  trop 
étendues;  il  semble  bien  toutefois  que  le  documenta  trait  aux  pres- 
tations de  l'annone  et  aux  rapports  de  ces  prestations  avec  les  navi- 
culaires. 

ffV.  M.  Barué,  contrôleur  civil  de  Tala,  m'a  fait  parvenir  l'es- 
tampage d'une  inscription  (lettres,  o  m.  01 5)  exhumée  par  ses 
soins  à  Aïn-Maja^').  Le  texte  est  surmonté  d'un  buste  humain  de 
travail  grossier;  sa  partie  droite  s'est  effritée  : 

GENIOVICVS-C 

NIVS-MA^.V    M 

SVA     PECVNIA-FECI/    idem 

QVE   DEDICAVIT  •   CVKato 

5  RE-L-EGNATIO  •  SECVNDo 

^  ■iUli  ••!>'-  ^'^-^'i    ^ 

w  A  la  ligne  1,  à  droite,  amorce  d'une  lettre  ronde  dont  il  manque 
le  bas  :  Qjluintus)  ;  à  la  ligne  2  :  MAxVMinusil)-,  l'R  à  la  fin  de 
la  ligne  A ,  le  D  à  la  fin  de  la  ligne  5  sont  incomplets. 

ff  On  remarquera  la  forme  vicus  au  lieu  de  vici. 


(*)  Cf.  Bull,   archéol.   du  Comité,   1900,    p.  cxxxiii-cxxxiv;   rapprocher  ibid.. 
1897,  p.  389,  n°  72. 
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ffVI.  Au  mois  de  juin  dernier,  j'ai  signalé  à  la  Commission  la 
découverte,  à  Hammam-Djedidi,  de  quatre  statuettes  de  marbre, 
représentant  Hygie  ou  Esculape.  M.  Quintard,  en  poursuivant  les 
recherches  à  l'endroit  où  ces  figurines  avaient  été  trouvées,  a  été 
assez  heureux  pour  rencontrer  la  tête  qui  faisait  défaut  à  l'une 
d'elles.  Cette  tête,  aux  contours  assez  effacés  aujourd'hui,  est  tour- 
née légèrement  vers  la  gauche  du  dieu;  elle  est  barbue,  avec  de 
longs  cheveux  qui  descendent  jusque  sur  la  nuque.  La  hauteur  delà 
statuette  est  maintenant  de  o  m.  53. -n 

M.  Cagnat  fait  savoir  qu'il  a  reçu  de  M.  Munkel,  conservateur  du 
Musée  de  Cherchel,  la  photographie  d'une  statue  récemment  décou- 
verte dans  la  propriété  de  M.  Marcadal,  qui  en  a  généreusement 
fait  don  au  Musée.  —  Renvoi  à  M.  Héron  de  Villefosse. 

Du  même  M.  Munkel  et  de  M.  de  la  Seiglière,  juge  de  paix  à 
Cherchel,  il  a  également  reçu  la  photographie  d'une  inscription 
trouvée  à  700  mètres  de  la  porte  d'Alger.  Placée  à  hauteur  d'homme, 
à  l'entrée  de  la  maison  Sordes  (autrefois  propriété  du  commandant 
Gauvrin),  cette  inscription  a  dû  être  placée  avant  186^  et  est  tou- 
jours restée  cachée  sous  le  crépissage  du  mur.  Mise  au  jour  lors  des 
réparations  faites  en  mai  dernier,  elle  a  été  photographiée  par  le 
gardien  du  musée. 

On  y  lit  : 

domino  NOSTRO 

imp.       caes.       m.       antonio       gordiano       tnwICTO   PIO  FELICI  AVGVSfo 

jwntijici  maximo  trih.  pot.  .  .   cos.  procos.  p.  p.         NEPOTI  DIVORVM 

gordianorumetfuriae  sabiniae tranquillinae sanctissiMAE  AVGVSTAE  CONiVGt 

eim TAPI  mm-:'YVyi  CAPITOLII 

Les  lettres  de  la  dernière  ligne  seraient  peut-être  lisibles  sur  la 
pierre;  malheureusement,  avant  de  faire  la  photographie,  on  a  passé 
au  crayon  des  traits  adventices  qui  se  confondent  avec  les  lettres  elles- 
mêmes  et  les  rendent  méconnaissables.  La  mention  du  Capitole  de 
Cherchel  est  à  retenir. 

M.  Merlin  a  remis  à  M.  le  Secrétaire  une  photographie  repro- 
duisant une  stèle  de  Sidi-Ahmed-el-Hacheni.  —  Renvoi  à  M.  Dussaud. 
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M.  Babelon  fait  ie  rapport  suivant  : 

ffM.  Merlin  a  communiqué  à  la  Commission  de  l'Afrique  du 
Nord  un  rapport  de  M.  Dubiez,  correspondant  du  Ministère  de 
rinstruction  publique  à  Kairouan.  Ce  rapport  contient  la  descrip- 
tion d'objets  de  terre  cuite  recueillis  dans  les  tombes  d'une  nécro- 
pole antique  découverte  récemment  à  Henchir-el-Aouja,  à  3o  kilo- 
mètres au  sud  de  Kairouan.  D'après  les  monnaies  découvertes  avec 
ces  vases  et  autres  objets  de  terre  cuite,  la  nécropole  serait  de 
l'époque  des  Antonins.  Les  vases  et  lampes  que  décrit  M.  Dubiez 
sont  bien  conservés,  et  il  en  est  plusieurs  de  fort  intéressants  par 
les  sujets  qui  les  décorent  et  par  l'élégance  de  leurs  formes.  Néan- 
moins, le  rapport  de  M.  Dubiez  ne  saurait  être  imprimé  tel  qu'il  a 
été  transmis.  Il  est  nécessaire  de  l'illustrer  par  des  reproductions 
meilleures  que  les  photographies  tout  à  fait  insuffisantes  dont  il 
a  accompagné  sa  note  descriptive,  w 

M.  DiEHL  rend  compte  d'une  communication  de  M.  le  lieutenant 
Sagnes,  des  Affaires  indigènes  de  Tunisie  : 

«f  Au  commencement  de  cette  année,  la  Direction  des  Antiquités 
tunisiennes  a  mis  un  petit  crédit  à  la  disposition  du  Service  des 
Affaires  indigènes  à  Médenine.  Cette  somme  a  permis  à  M.  le  lieu- 
tenant Sagnes  d'entreprendre  quelques  fouilles  à  Ksar-Koutine,  au 
nord-ouest  de  Médenine  sur  l'emplacement  de  l'antique  AugarmL 
Elles  ont  dégagé  un  grand  bâtiment,  probablement  des  thermes, 
que  le  lieutenant  Sagnes  décrit  fort  attentivement  dans  son  rapport. 
Parmi  les  objets  qui  y  ont  été  recueillis,  il  faut  noter  en  particulier 
des  fragments  de  jarres  portant  des  inscriptions  en  cursive  que 
M.  Merlin,  comme  on  l'a  vu  précédemment,  a  réussi  en  partie  à 
déchiffrer.  Il  ne  semble  pas  que  le  rapport  mérite  une  publication 
spéciale,  j) 

M.  DussAUD  dépose  deux  rapports,  l'un  sur  l'inscription  bilingue 
de  Dougga  en  l'honneur  de  Massinissa ,  l'autre  sur  plusieurs  inscrip- 
tions puniques  découvertes  à  Dougga  par  M.  Poinssot. 

M.  Héron  de  Villefosse  dépose,  pour  être  insérée  au  Bulletin,  une 
note  de  M.  L.  Châtelain  sur  une  inscription  funéraire  d'Algérie 
récemment  entrée  au  Cabinet  des  Médailles. 
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M.  Héron  de  VrLLEFOssE  présente  aussi  à  la  Commission  le  dessin , 
réduit  au  quart,  d'une  inscription  bilingue,  en  hollandais  et  en 
arabe,  placée  au-dessus  de  la  porte  d'entrée  de  la  forleresse  d'Agadir. 
La  plaque  sur  laquelle  se  trouve  cette  inscription  est  de  marbre 
blanc. 

Dans  un  encadrement  oblong,  arrondi  à  chacune  de  ses  extré- 
mités, on  voit  : 

1°  A  gauche,  inscription  en  hollandais  : 

Vreest  God.ende 
Eertden  Kooning 

Grains  Dieu  et  honore  le  Roi. 

9°  Au  milieu:  médaillon  quadrilobé  offrant,  au  centre,  un  cœur 
chargé  en  haut  de  deux  S,  et  en  bas  d'une  étoile  à  six  pointes; 
deux  palmes  réunies  par  la  base  entourent  le  cœur  qui  est  surmonté 
d'un  signe  composé  de  lignes  géométriques.  Au-dessous  du  mé- 
daillon, la  date  17/16. 

3°  A  droite,  inscription  en  cursive  barbaresque,  que  M.  Hondas 
traduit  ainsi  : 

Louanges  à  Dieu.  En  l'honneur  de  Notre  Seigneur 
rendu  victorieux  par  Dieu. 

Ce  dessin  a  été  communiqué  à  M.  Héron  de  Villefosse  par  le 
général  Chambert  qui  le  tient  de  son  gendre,  le  commandant 
Decherf,  chef  de  la  petite  garnison  d'Agadir,  lequel  a  découvert 
l'inscription  en  faisant  gratter  plusieurs  épaisseurs  de  lait  de  chaux 
pour  s'installer  dans  la  casbah.  xu^fr-^off 

Les  Hollandais  n'ont  jamais  occupé  Agadir,  ni  aucun  point  du 
Maroc,  mais  ils  y  ont  certainement  fait  le  commerce,  notamment  à 
Agadir  dont  le  port  est  un  des  plus  importants  de  la  côte  à  cause 
de  sa  sécurité  relative.  A  Agadir  il  existe  encore  des  canons  fabri- 
qués à  La  Haye  et  à  Amsterdam.  Cette  plaque  de  marbre  soulève 
donc  un  petit  problème  qui  serait  intéressant  à  éclaircir. 
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M.  Gédéon  Huet,  de  la  Bibliothèque  nationale,  a  eu  l'obligeance 
de  nous  faire  parvenir  à  ce  propos  la  note  suivante  : 

ffUne  copie  de  l'inscription  m'ayant  été  communiquée  par 
M.  Châtelain,  j'ai  consulté  à  ce  sujet  M.  Blok,  professeur  à  l'Uni- 
versité de  Leyde.  Il  m'a  répondu  qu'au  xviii^  siècle  il  y  avait  des 
relations  commerciales  importantes  entre  la  Hollande  et  le  Maroc, 
mais  que  justement  à  l'époque  de  l'inscription  ces  relations  étaient 
.troublées;  les  pirateries  répétées  des  Marocains  avaient  même 
amené  des  démonstrations  navales  du  gouvernement  hollandais. 
Dans  ces  circonstances,  il  est  difficile  de  penser  à  quelque  maison 
de  commerce  hollandaise  qui  aurait  aidé  le  sultan  à  bâtir  la  cita- 
delle. Ou  pourrait  supposer,  d'après  M.  Blok,  qu'un  Hollandais 
établi  au  Maroc,  plus  ou  moins  renégat,  peut-être  même,  Dieu  sait! 
s'occupant  lui-même  de  piraterie  (il  y  avait  parmi  ces  pirates  des 
gens  de  toute  nationalité),  aurait  d'une  façon  ou  d'une  autre  con- 
tribué à  la  construction  de  la  forteresse  et  donné  des  indications 
pour  l'inscription.  î7 

L'auteur  d'un  voyage  au  Maroc,  M.  Gerhard  Rohlfs,  Mein  erster 
Aujenthalt  in  Marocco  und  Reise  sûdlich  von  Atlas,  a  eu  la  même  peusée 
lorsqu'il  aperçut  cette  inscription,  au  moment  de.  son  arrivée  à 
Agadir.  Il  écrivait,  en  1878,  page  /ii 9  de  la  première  édition  de  son 
ouvrage,  que  vraisemblablement  elle  était  l'œuvre  d'un  renégat  hol- 
landais, resté  dans  le  pays  comme  ouvrier  maçon  ou  entrepreneur 
de  maçonnerie  et  qui.  aurait  construit  la  casbah  en  17/16.  M.  Rohlfs 
en  donne  le  texte  hollandais. 

M.  Houdas  remarque  que  l'inscription  arabe  a  dû  être  reproduite 
avec  plus  ou  moins  d'exactitude  par  une  main  européenne,  d'après 
un  texte  fourni  par  un  indigène.  Certains  caractères  un  peu  défor- 
més le  feraient  croire.  Cette  observation  confirmerait  la  supposition 
du  voyageur  allemand  Rohlfs  au  sujet  de  la  construction  de  la 
casbah  par  un  renégat  hollandais  en  17Ù6. 

M.  Saladin  entretient  la  Commission  des  fouilles  exécutées  à 
Bou-Gournine  par  M.  le  capitaine  Désévaux.  La  note  sera  insérée  au 
Bulletin. 

M.  TotJTÀîfi  expose  à  la  Commission  le  résultat  deâ  recherches  de 
M.  le  lieutenant  Witz,  à  Beni-Guedal,  près  Dehibat  (Sud  Tunisien). 
La  note  de  M.  Toutain  sera  insérée  au  Bulletin. 
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11  rend  compte  également  d'un  certain  nombre  d'envois  épi  gra- 
phiques faits  par  M.  Bosco,  de  Gonstantine,  et  en  propose  l'im- 
pression au  Bulletin. 

La  séance  est  levée  à  5  heures  et  demie. 

Le  Secrétaire  de  la  Commission, 

R.  Gagnât, 
Membre  du  Comité. 
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16  DECEMBRE  1913. 


SEANCE  DE  LA  COMMISSION  DE  L'AFRIQUE  DU  NORD. 


PRESIDENCE  DE  M.  HERON  DE  VILLEFOSSE. 

La  séance  est  ouverte  à  U  heures. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  LE  Secrétaire  donne  lecture  de  la  correspondance  : 

M.  Bertrand,  correspondant  du  Ministère  à  Philippeville,  fait 
connaître  qu'il  a  acquis  pour  le  Musée  un  certain  nombre  d'objets: 
trois  chapiteaux  de  marbre  et  trois  lampes  de  terre  cuite,  l'une 
portant  la  marque  OFFI  FRON. 

M.  Merlin  rend  compte  à  la  Commission  des  fouilles  que  la  Di- 
rection des  antiquités  a  fait  exécuter,  du  1 3  mai  au  2  3  juillet  1 9 1 3 , 
à  Mahdia  : 

cf  J'ai,  dit-il,  le  3  octobre  dernier,  présenté  à  l'Académie  des  In- 
scriptions un  aperçu  des  résultats  acquis,  en  résumant  le  journal 
des  travaux.  Etant  donné  le  précieux  appui  que  le  Service  des  Mis- 
sions scientifiques  a  prêté  à  ces  recherches  si  difficiles  et  si  oné- 
reuses, je  me  fais  un  agréable  devoir  de  fournir  ici  quelques  ren- 
seignements sur  les  principaux  objets  que  nous  avons  recueillis,  en 
attendant  l'étude  plus  complète  qui  leur  sera  consacrée. 

tf  Ce  sont  surtout  des  objets  de  bronze  que  nos  huit  scaphandriers 
ont  découverts  dans  la  partie  septentrionale  du  gisement,  sur  la- 
quelle nous  avons,  une  fois  de  t)lus,  concentré  tous  nos  efforts  et 
où  nous  avons  obtenu  un  large  champ  d'action,  en  déplaçant,  avec 
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Taide  du  baliseur  Eiigène-Resal ,  appartenant  à  la  Direction  générale 
des  Travaux  publics,  huit  des  colonnes  qui  entravaient  de  leur 
masse  Texploration  en  profondeur.  Les  marbres  —  fragments  des 
grands  cratères  qui  sont  des  doubles  des  vases  Borghèse  ou  de  Pise, 
débris  de  statues  ou  de  statuettes  —  sont  en  petit  nombre  et  le 
plus  souvent  d'un  intérêt  secondaire.  Cinq  lingots  de  plomb  offrent 
des  estampilles  latines,  de  trois  types  différents ,  dont  un:  Cn.Atelli 
T.f.  Mené,  est  pour  la  première  fois  complet.  Les  fragments  de 
poterie  commune  sont  toujours  extrêmement  abondants;  beaucoup 
portent  sur  leur  face  interne  des  vestiges  de  la  poix  qui  jadis  tapis- 
sait, pour  les  rendre  étanches,  les  amphores  auxquelles  ils  apparte- 
naient. Quelques  débris  de  vases  plus  petits  et  plus  fins,  notamment 
de  coupes  et  de  plats,  se  rattachent  à  la  céramique  campanienne 
du  II''  siècle  avant  notre  ère. 

ff  La  plupart  des  objets  de  bronze  sont  des  morceaux  de  meubles, 
de  vases,  de  coffres,  de  lampadaires,  d'accessoires  de  toilette.  Cer- 
taines pièces  décoratives  méritent  une  mention  spéciale  : 

wi"  Une  plaquette  rectangulaire  (haut.,  o  m.  096  ;  long., 
om.  175),  un  peu  incomplète  à  gauche,  surtout  en  bas,  est  sem- 
blable à  deux  autres  trouvées  l'une  en  1909^^),  l'autre  en  1910  (^^. 
Sur  ses  bords,  on  distingue  encore  les  trous,  trois  pour  les  grands 
côtés,  deux  pour  les  petits,  par  oii  passaient  les  clous  qui  la  fixaient 
sur  l'objet,  sans  doute  à  monture  en  bois,  qu'elle  contribuait  à 
décorer.  Sur  sa  face  antérieure  sont  figurés  en  bas-relief  deux  grif- 
fons affrontés,  que  sépare  un  cratère  dont  la  panse  est  ornée  de" 
feuilles  de  vigne  et  qui  est  monté  sur  un  pied  cannelé.  Ils  viennent 
de  s'arrêter  en  pleine  marche,  le  haut  du  corps  redressé,  la  queue 
ramenée  entre  les  pattes  de  derrière;  une  des  pattes  de  devant 
levée  saisit  une  des  anses  du  vase. 

ff  2°  Une  tête  de  Satyre  barbu,  sur  un  support  à  section  rectan- 
gulaire, et  une  panthère  femelle  bondissant,  sont  analogues  aux 
exemplaires  que  nous  avons  décrits  lors  de  nos  dernières  fouilles 
en  1911  (^). 

wS"*  Deux  bustes -appliques  représentent  une  Bacchante;  l'un 
est  assez  abîmé  :  la  poitrine  est  mutilée,  le  visage  est  devenu  flou; 

(''   Comptes  rendus  de  VAcad.  des  Inscr.,  1909,  p.  652. 
-    (2)  Ibid.,  1910,  p.  589. 

(3)  Bull,  avchéol.  du  Comité,  191 1 ,  p.  ccxxiii,  n°  2 ,  et  p.  ccxxiv,  n"  4,  pi.  XLIV; 
Comptes  rendus  de  VAcad.  des  Inscr.,  1911,  p.  56o,  662  et  564. 
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l'autre,  au  contraire,  est  dans  un  excellent  état  de  conservation 
(haut.,  0  m.  ii);  originairement,  ils  étaient  identiques.  Le  rire 
largement  éployé ,  qui  fait  saillir  les  pommettes  et  se  renverser 
la  tête  en  arrière,  le  nez  épaté,  Toreille  caprine,  caractérisent  la 
joyeuse  et  triviale  suivante  de  Dionysos,  comme  aussi  la  couronne 
de  pampres  posée  sur  les  cheveux  et  dont  le  lemnisque  retombe 
jusque  sur  les  épaules,  et  la  nébride,  passée  sur  Tépaule  gauche.  Les 
yeux  sont  creux  aujourd'hui;  au-dessus  du  front,  de  chaque  côté  de 
la  touffe  de  cheveux  médiane,  se  voient  deux  trous  symétriques  où 
étaient  peut-être  plantées  autrefois  de  petites  cornes  en  argent. 

ff4°  Un  autre  buste -applique,  de  dimensions  plus  grandes 
(haut.,  o  m.  20),  est  une  œuvre  plus  importante  encore  :  c'est  une 
Nike;  la  déesse  tourne  et  renverse  légèrement  la  tête  à  gauche; 
une  couronne  de  laurier  ceint  ses  cheveux  ondulés  dont  une  mèche 
descend  devant  les  oreilles  bien  dégagées  ;  les  pupilles  des  yeux  sont 
marquées;  tandis  qu'à  droite  le  haut  du  bras  et  de  la  poitrine  est 
nu  jusqu'au-dessus  du  sein,  le  côté  gauche  est  protégé  par  une 
souple  tunique  contre  laquelle  s'appuie  une  palme  dont  l'extrémité 
est  nouée  d'un  ruban;  la  main  droite,  seule  figurée,  tient  un  flot 
de  rubans;  des  ailes,  rabattues  en  avant  et  dont  les  plumes  sont 
soigneusement  détaillées,  surmontent  les  épaules  et  les  bras  ;  Tartisle 
a  été  visiblement  gêné  par  cet  accessoire,  et,  pour  le  placer,  il  a 
supprimé  en  partie  les  épaules,  dont  il  a  arrondi  à  l'excès  les 
contours. 

ff  5°  A  cette  applique,  dont  le  visage  est  dirigé  à  gauche,  devait 
s'opposer  l'Athèna  regardant  à  droite,  dont  nous  avons  recueilli  des 
débris  en  1910  et  en  1911^^).  Cette  année,  nous  avons  repêché 
un  casque  à  trois  panaches,  supportés  chacun  par  un  animal,  pro- 
bablement un  griffon,  ailé  et  couché;  ce  casque  appartenait  à  une 
Atlièna,  mais  il  est  trop  grand  pour  avoir  pu  convenir  à  celle  dont 
nous  parlons  et  dont  tout  le  haut  manque.  Il  faut  le  rattacher  à 
un  autre  buste-applique  d'Athèna,  le  troisième  que  nos  fouilles 
nous  aient  rendu,  dont  nous  avons  extrait  en  1910  un  fragment 
de  poitrine  protégé  par  l'égide  et  la  tête  de  Méduse  ^^l 

«6°  Une  jolie  figurine  de  Satyre  (haut.,  o  m.  20)  est,  avec  ses 

(^)  Bull,  archéol.  du  Comité,  191 1,  p.  ccxxiii,  n°  1,  pi.  XLIII;  cf.  Comptes  rendus 
de  l'Acad.  des  hiscr.,  1910,  p.  689;  1911,  p.  56o. 

(^)   Comptes  rendus  de  l'Acad.  des  Inscr.,  1910,  p.  58g. 
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formes  élancées  et  son  modeié  nerveux,  d'une  extrême  élégance. 
Bien  que  le  visage  soit  un  peu  rongé,  Toreille  caprine  qui  pointe 
à  gauche  et  les  restes  de  la  queue  de  chèvre  qui  était  fixée  au  bas 
du  dos  permettent  une  identification  sûre.  Le  Satyre  danse  douce- 
ment; sa  jambe  gauche  est  tendue  et  son  pied  ne  porte  que  sur  le 
bout  des  doigts,  tandis  que  la  jambe  droite  se  projette  un  peu  en 
avant;  le  bras  droit,  le  seul  sauvegardé,  très  détaché  du  corps, 
s'arrondit  gracieusement;  la  tête  se  tourne  vers  la  gauche  en  s'in- 
clinant.  La  statuette  repose  sur  une  plinthe  convexe  en  avant,  et 
derrière  la  nuque  se  distinguent  les  vestiges  d'une  attache  :  elle 
contribuait  donc  à  la  décoration  de  quelque  meuble.  De  ce  meuble 
faisaient  aussi  partie  le  Satyre  découvert  en  1909  ^^\  de  même  taille 
et  de  même  style  que  celui-ci,  et  un  troisième  dont  nous  n'avons 
plus  qu'un  pied  droit  sur  un  soubassement  incurvé. 

«On  notera  que  ces  Satyres  étaient  au  nombre  de  trois  et  que, 
de  même,  nous  possédons  trois  plaques  agrémentées  de  griffons  et 
trois  têtes  de  Satyre  barbu  :  peut-être  n'est-ce  pas  là  une  simple 
coïncidence  et  ces  appliques  étaient-elles  réparties  sur  le  pourtour 
d'un  même  objet. 

«-7°  Les  fouilles  de  191 3  nous  ont  également  fourni  un  lévrier 
à  demi-couché  sur  le  flanc  droit  (long. ,  o  m.  1 2  ;  haut. ,  o  m.  o65), 
les  pattes  repliées,  la  cuisse  gauche  de  derrière  légèrement  écartée 
du  corps,  la  queue  passant  sous  le  flanc  gauche  et  ramenée  contré 
le  ventre.  La  tête,  au  long  museau  effilé,  aux  oreilles  courtes,  au 
front  large  partagé  par  un  sillon  profond,  est  relevée  et  tendue; 
le  cou,  souple  et  rond,  orné  d'un  collier.  L'animal,  plein  de  vie  et 
d'expression ,  est  rendu  avec  une  Vérité  frappante  :  c'est  un  lévrier 
de  Laconie,  la  race  de  chiens  de  chasse  préférée  des  anciens  ^^K  En 
dessous  proémine  un  tenon  percé  d'un  trou  où  passait  jadis  un 
clou.  Nous  avions  déjà  les  débris  (tête  et  arrière-train)  d'un  autre 
lévrier,  pendant  inversé  de  celui-ci  (^). 

«Indépendamment  de  ces  pièces  décoratives,  nous  avons  décou- 
vert, et  c'est  le  morceau  capital,  une  magnifique  statuette  d'Hermès, 

(')  Comptes  rendus  de  VAcad.  des  Inscr.,  1910,}).  652;  Merlin  et  L.  Poinssot, 
Mé7n.  des  Antiquaires  de  France,  t.  LXX,  p.  218  et  suiv. 

(^^  Cf.  Keller,  dans  les  Jahreshefte  des  ôsterreichischen  Instituts  in  Wien,  VIII , 
1906,  p.  2  55  ;  CoHignon,  Monuments  Piot,  t.  XIX,  p.  i53. 

(•'')   Comptes  rendus  de  VAcad.  des  Inscr.,  1911,  p.  56^. 
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également  de  bronze,  haute  de  o  m.  3 1  :  ie  dieu  (3st  représenté  dans 
l'attitude  d'un  orateur;  il  est  debout,  le  poids  du  corps  portant  sur 
la  jambe  droite,  le  pied  gauche  ramené  en  arrière  ne  touchant  ie 
sol  que  des  doigts;  il  a  de  petites  ailes  un  peu  au-dessus  des  che- 
villes et  est  vêtu  d'une  chlamyde  posée  sur  l'épaule  gauche ,  qui 
s'attache  sur  l'épaule  droite ,  recouvre  en  travers  la  poitrine  et  le 
dos  et  s'enroule  autour  du  bras  gauche  d'où  elle  retombe  en  plis 
verticaux.  Le  sein  droit  est  foré  d'une  petite  cavité  où  s'enchâssait 
jadis  une  pièce  de  métal,  cuivre  rouge  ou  argent,  figurant  la  pointe 
du  sein,  comme  c'est  le  cas  dans  certaines  statues  de  bronze, 
notamment  dans  le  nain  trouvé  en  1910  à  Mahdia  ^^\ 

ffLe  bras  gauche  est  ployé;  les  doigts  de  la  main  qui  s'avance, 
et  qui  tenait  sans  doute  le  caducée,  sont  cassés;  le  bras  droit  est 
étendu ,  la  main  gauche  ouverte  ;  la  tête ,  très  faiblement  tournée ,  suit 
le  mouvement  du  bras  ;  les  yeux,  qui  sont  creux  aujourd'hui,  étaient 
apparemment  autrefois  remplis  d'émail;  les  cheveux,  massés  en 
touffes,  se  divisent  en  trois  zones  concentriques.  Une  fente  acciden- 
telle assez  longue,  qui  commence  sur  l'omoplate  droite,  sillonne  le 
milieu  du  dos;  sur  l'épaule  gauche,  par  derrière,  une  pièce  rap- 
portée (o  m.  oi5xo  m.  02)  servait  à  cacher  un  défaut  survenu 
à  la  fonte;  le  nez  est  un  peu  éraflé.  La  statuette,  très  lourde,  doit 
être  pleine  de  plomb. 

ffLa  position  de  la  jambe  gauche  retirée  en  arrière,  celle  de 
la  jambe  droite  sur  laquelle  porte  le  poids  du  corps,  la  saillie  de  la 
hanche  droile  sont  du  rythme  inventé  par  Polyclète  et  devenu  cou- 
rant au  IV®  siècle.  Notre  statuette  rappelle  entre  autres,  par  bien 
des  points,  celle  de  la  collection  Dutuit  trouvée  aux  Fins  d'An- 
necy ^^\  dont  on  a  fait  ressortir  le  caractère  polyclétéen  (-^l  L'auteur 
de  notre  bronze  semble  s'être  inspiré  aussi,  avec  quelque  liberté 
surtout  pour  le  travail  de  la  chevelure,  d'un  Hermès  du  maître 
argien  ou  d'une  de  ses  copies. 

ffUne  petite  base  (hauteur,  o  m.  10;  long.,  o  m.  1 1  ;  larg., 
o  m.  11),  aussi  de  bronze,  bordée  d'une  moulure  saillante  en  haut 
et  en  bas,  portée  à  chaque  angle  par  un  pied  et  montrant  sur  le 
dessus  des  traces  de  scellement  au  plomb,  semble  convenir  à  mer- 


(1)  Monuments  Piot,  t.  XVill,  p.  i/i,  n°  1. 

(^)  Frôhner,  Collection  Auguste  Dutuit,  t.  I,  p.  3  et  suiv. ,  pi.  I  à  III. 

(•■')   CoHignon,  Sculpture  grecque,  t.  I,  p.  609. 
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veille  à  cette  statuette;  bien  qu'elle  n'ait  pas  été  découverte  au 
même  endroit,  ses  proportions  s'accordent  si  exactement  avec  celles 
de  l'effigie,  qu'il  ne  nous  paraît  pas  douteux  qu'elles  n'aient  été  faites 
lune  pour  l'autre. 

ffPar  ses  dimensions,  sa  bonne  conservation,  sa  beauté,  cet 
Hermès  est  une  acquisition  très  précieuse  qui  vient  s'ajouter  à  toutes 
celles  que  les  fouilles  de  Mabdia  nous  ont  déjà  procurées,  w 

M.  Merlin  a  envoyé  encore  un  autre  rapport: 

ffSur  la  demande  de  la  Direction  des  Antiquités  et  avec  la  bien- 
veillante autorisation  de  M.  le  général  Pistor,  le  détacbement  du 
k^  régiment  de  tirailleurs  algériens,  caserne  au  Lazaret  de  Carthage, 
a  poursuivi  en  1918  les  fouilles  effectuées  dans  l'îlot  de  l'Amiral 
en  1908,  1910  et  1911  ^^\ 

wM.  le  capitaine  CboUet,  assisté  de  M.  le  lieutenant  de  Casanova, 
a  porté  son  effort  sur  la  partie  nord-est  de  l'île  en  reprenant  le  dé- 
blaiement là  oii  son  pre'décesseur,  M.  le  lieutenant  Esmiol,  l'avait 
laissé. 

ff  Parmi  les  objets  qui  ont  été  découverts  au  cours  de  ces  tra- 
vaux, et  dont  la  plupart  sont  entrés  au  Musée  Alaoui ,  je  signalerai: 

tr  1"  Six  stèles  puniques  avec  dédicace  àBaal-Hammon  et  à  Tanit, 
rencontrées  éparses  au  milieu  de  la  terre  de  remblai.  Elles  viennent 
s'ajouter  à  celles  précédemment  trouvées  au  même  point^^^; 

ff  2°  Une  vingtaine  de  lampes  chrétiennes  ou  païennes  de  basse 
époque ,  à  sujets  connus  ; 

«f3°  Deux  couvercles  de  vases,  en  terre  cuite  (diam.,  om.  08), 
munis  d'un  bouton  et  portant  des  dessins  en  relief  sur  leur  tranche 
supérieure;  l'un,  deux  lignes  qui  se  coupent  à  angle  droit;  l'autre, 
un  chrisme  constantinien  avec  une  barre  perpendiculaire  à  la 
hampe  du  P  ; 


(^)  Cf.,  en  particulier,  Comptes  rendus  de  VAcad.  des  Inscr..  1919,  p.  277  et 
suiv.  ;  Bull.  arch.  du  Comité,  1911,  p.  ccxxxvi  et  suiv. 

(-)  [Le3  pliotograpliies  jointes  à  ta  noie  de  M.  Merlin  ont  été  renvoyées,  pour 
examen,  à  M.  Dussaud.] 
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cf/i°  Trois  bouchons  circulaires,  en  plâtre,  analogues  à  d'autres 
déjà  découverts  en  Tunisie ^^^  et  marqués  chacun  d'une  ou  plusieurs 
estampilles  : 

w«.  Diam.,  o  m.  07.  Croix  grecque. 

(fb.  Diam.,  0  m.  08 5.  Trois  empreintes  partiellement  super- 
posées ^^^  produites  par  trois  appositions  successives  presque  au 
même  endroit  d'un  cachet  rectangulaire  aux  lettres  en  creux  très 
nettes  mesurant  0  m.  007;  sur  celui  du  dessus,  on  lit  : 


L  I  T  V  C  C 
I  O  R-S-L-T 


ffDu  second  on  ne  voit  que  : 

L  l    T   u   c    c 
I  O  R-S  L  T 


et  du  troisième,  que 


L  I    T  V  c    c 
I  O  R-S  L  T 


«c.  Diam.,  o  m.  09  ;  il  n'en  subsiste  que  la  moitié  environ.  Trois 
cartouches  rectangulaires  disposés  en  triangle;  lettres:  o  m.  01  : 


(^)  A  Cartlïage  :  Corp.  inscr.  latin.,  t.  VIII,  p.  2211;  Delattre,  Bull.  arch.  du 
Comité,  1911,  p.  ccxLi  et  suiv.  ;  —  à  Sfax  :  Corp.  inscr.  latin.,  t.  VIII,  n°  11086; 
La  Blanchère  et  Gauckier,  Cat.  du  Musée  Alaoui,  p.  25 1,  n°  890;  —  aux  en- 
virons de  Sfax  :  1°  Merlin,  Bull.  arch.  du  Comité,  1911,  p.  cxcvi;  Massigli,  Musée 
-de  Sfax,  p.  58,  n°  3;  9°  Massigli,  op.  cit.,  p.  58,  n°  2  ;  3"  Massigli,  op.  cit., 
p.  58,  n°  /i  ;  —  à  Thina  :  Gauckier,  Nouv.  Arch.  des  Miss.,  t.  XV,  p.  337,  n°  109; 
—  à  Gigthis  :  Monceaux-Merlin,  Bull,  des  Antiquaires  de  France,  1908,  p.  1^6- 
167. 

(^)  Cf.  le  bouchon  trouvé  à  Sfax  et  rappelé  clans  la  note  précédente. 
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wLa  menie  marque,  mais  simple,  s'est  déjà  rencontrée  à  Car- 
tilage ^^l 

ff5°  Des  poteries,  la  plupart  grossières  et  mutilées;  un  vase  en 
forme  (ranimai,  très  fruste;  une  grande  amphore  (haut.,  i  m.  lo), 
à  panse  cylindrique,  fond  pointu,  goulot  court  accosté  de  deux 
petites  anses;  enfin  une  tasse  minuscule  de  terre  rouge,  à  anse  et 
à  pied  assez  élevé  (haut.,  o  m.  o45;  diam.,  om.  028). 

rrLe  Musée  du  Bardo  a  reçu  en  don  : 

wi°  De  M.  Marchegay,  propriétaire  près  de  Mateur,  finscription 
relative  à  un  cavalier  de  la  légion  m''  Gallica,  découverte  à  Naïmîne 
Er-Rodoui  et  communiquée,  au  début  de  1913,  h  TAcadémie  des 
Inscriptions  et  Belles-Lettres  (^^  ; 

ff9"  De  M.  Jules  Renault,  correspondant  du  Ministère  à  Tunis, 
deux  coupes  de  verre  provenant  de  Sidi-el-Hani;  Tune  assez  creuse 
(haut.,  o  m.  o5;  diamètre,  o  m. .125),  à  côtes  en  saillie  sur  son 
pourtour  extérieur  ^"'^^;  l'autre,  assez  plate  (haut.,  o  m.  o3;  diam., 
o  m.  i35),  à  ombilic  central,  décorée  de  deux  petits  ornements  en 
dents  de  scie  se  faisant  face  à  l'extrémité  d'un  même  diamètre. 

wEst  entrée  également  au  Musée  du  Bardo  une  statuette  de  terre 
cuite  trouvée  dans  les  fouilles  de  MM.  Epinat  et  Novak,  à  Thapsm, 
en  1900/^1  Elle  représente  Apollon  debout,  la  jambe  gauche  lé- 
gèrement avancée,  vêtu  d'une  tunique  sur  laquelle  est  drapé  un 
manteau,  coiffé  d'un  bonnet  conique  et  portant  dans  le  bras  gauche 
une  cithare  dont  il  joue  de  la  main  droite  armée  du  plectre. 

ffM.  Louis  Drappier  a  relevé,  le  17  novembre  dernier,  dans  la 
ruine  n°  62  de  la  feuille  El-Djem  de  V Atlas  archéologique  de  la  Tu- 
nisie ^^\  l'inscription  suivante ,  gravée  sur  une  architrave  longue 


(^)  Delattre,  Bull.  arch.  du  Comité,  1911,  p.  ccxlii,  n°  li. 

(^)  Comptes  rendus  de  VAcad.  des  Inscr.,  1918,  p.  27  et  suiv.  ;  à  la  ligne  9,  il 
faut  bien  lire  TITVRNIVS;  à  la  fin  du  texte,  REDDIDIT  et  non  REDDIDR. 

(•'*)  Une  coupe  identique,  trouvée  à  El-Aouja,  au  sud  de  Kairouan,  est  entrée 
aussi  au  Bardo  récemment. 

(*)  Epinat  et  Novak,  Bull.  arch.  du  Comité,  1900,  p.  i58 ,  n"  1  li  (le  personnage 
y  est  désigné  sous  le  nom  d'Orphée). 

(^^  Ail  kilomètres  environ  au  sud-est  d'El-Djem. 
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de  2  m.  90,  haute  de  o  m.  65,  épaisse  de  o  m.  kty.,  en  lettres  de 
o  m.  o6  : 

D  M  S 

CORNELIA     hONORATA     MATER.     HANC 

ff  Le  linteau  est  complet  à  ses  deux  extrémités;  il  devait  être  pré- 
cédé et  suivi  d'un  autre  bloc,  celui  de  gauche,  portant  sans  doute 
le  nom  du  défunt,  celui  de  droite  une  formule  comme:  aediculam 
fecit.  n 

M.  Gagnât  communique  à  la  Commission ,  de  la  part  de  M.  Alb. 
Ballu,  qui  lui  en  a  remis  les  estampages,  un  certain  nombre  d'in- 
scriptions découvertes  cet  été  à  Lambèse  et  Djemila. 

ff  1.  Lambèse.  —  Fouilles  du  forum;  lettres  de  o  m.  o5  : 

IVLAE • AVG 

maTri  •  N 

GVST • ET 
C ASTROR 
F  A  M  î  L  I  A  Çî' 
RATIONIS 
CASl-ENSIS 

fr  Inscription  à  rapprocher  de  deux  autres  dédiées  également  par 
lafamilia  castrensisk  l'empereur  Septime  Sévère  en  2o3^^).  La  seule 
dont  la  provenance  soit  indiquée  provient  des  mêmes  régions. 

ff2.  Idem.  —  Même  provenance;  lettres  de  om.  o6  à  om.o/i: 

imp.  caes. 
m.   aurelio   antonino   auG  armen. 
med.  parth  g  LRMNCO    •    P  p 
pont.ma^.tKm-    POT- XXV u 

COS-    iTl    •    DEDlCante 
M  •  AEMILIO  MAcro 
SATVRNINO 
LEG    •   AVG  •  PRO  pr. 

PLATEAM 
LAMBAESITAN^ 
STRAVERVNf 
D  D 

(')  Cmyus  imcr.  latin.,  t.  VIII,  n°'  2702  et  iSaSo. 


^ 
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ffLe  chiffre  des  puissances  Iribunices  peut  être  XXVI,  XXVII 
ou  XXVIII,  dates  où  Aemilius  Macer  était  légat  de  Numidie  (an- 
nées 179  à  17/1)^^^ 

ff3.  Idem.  —  Même  provenance.  Inscription  gravée  sur  trois 
faces  de  la  pierre;  lettres  de  o  m.  o3  : 

a.  P    GEMINIVS    ROGAt 

ANVSFLPPEXDECAL 
FLfô.VÎ  NINLATAEt 
AM  SVM  LEG  fô  XÎ 
N  ET  AD  OPVS  CV 
RIAE    IS    X    N    ITEM 

h.  STATVAM    MAR^Ta 

{sic)  QVE  •  FLL  B  •  PP 
AV  R  El  S  S  I N 
GVLIS  ET  HO 
NOR  FVNCtS 
DVPLISET 

c.  GOND     SED 

ET  CVRIAL 
SPORTVLIS 
DATIS  POSV 
IT 

ïfLe  personnage  avait  été  décurion  de  Taile  Flavienne,  très  connue 
parles  inscriptions  de  Numidie  (^).  Au  commencement  de  la  deuxième 
colonne,  il  est  question  d'une  statue  de  Marsyas  élevée  sur  le  forum 


(•)  Fallu  de  Lessert,  Fastes  de  la  'province  d'Afrique,  t.  I,  p.  38 /i  et  siiiv. 
(^)  R.  Gagnât,  Armée  d'Afrique,  2*  éd.,  p.  19/i. 
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de  Lambèse,  pai  ticularité  qui  a  déjà  été  signalée  pour  d'autres 
villes  d'Afrique ^^). 

wOn  ne  voit  pas  bien  comment  expliquer  la  2"  ligne  de  la  face  b, 
en  dehors  des  lettres  FLL  PP  qu'il  faut  interpréter  ipar  Jîaminilms 
peiy  étuis. 

w/l.  Djemila.  —  Trouvée  dans  un  mur  arabe;  complètement 
martelée;  lettres  de  o  m.  o55  à  o  m.  o45  : 


P-    I VLI  0     •    Ll  BE 

RALI       SACER 

D  0  "-  A  /  I       P  R  0 

VINCIAE       AFR 
*  0  R  D  0      C  V  I 

C  V  L   i   t   A   N   V   S 

0  B          MERITA 

SïATVAS      DWS 

VNAM         CVIC  V 

LI    ALTERAM    Tî  A 

MVGAbIn     PATRIA 

il  oIIE   DiiiPOSVt 

D  D  P  P 

ffLe  personnage  cité  dans  le  texte  est  connu;  son  nom  figure  sur 
une  inscription  de  Timgad ,  dédiée  à  Diane  (^^  ;  c'est  lui  qui  construisit 
la  fontaine  monumentale  qui  a  été  découverte  à  l'ouest  des  ruines, 
sur  le  bord  de  la  route  de  Lambèse^^l 

(')  Merlin,  Forum,  et  maisotis  d'Althiburos,  p.  9. 

(«)   Corpus  inscr.  ht.,  t.  VIII,  n°  23/)3. 

<^)  Boeswillwald,  Gagnât  et  Ballu ,  Timgad,^.  3 18. 
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ff5.  Idem.  —  Derrière  le  Capitole.  Lettres  de  o  qi.  lo  à  la 
première  ligne  et  de  o  m.  07  aux  autres.  (Copie  de  MM.  Gsell  et 
Cagnat.) 

IVS  L  F  y 

'"î^  OB  HON  OKEM  FL  I 
\C  ELLVmA  ¥  u  n  D 
ATA  PECV  ^IIA  1  LCIT 
T  CVRANïE  C-  COSIN 
XI  MO     FrATRE 

ffLe  personnage  cité  aux  deux  dernières  lignes  est  déjà  connu  par 
une  inscription  de  Djemila,  qui  a  été  insérée  au  Bulletin^^^  :  c'était 
un  magistrat,  qui  paraît  avoir  eu  une  certaine  importance  puisqu'on 
lui  éleva  un  bige.  Cette  constatation  permet  la  lecture  suivante  : 

[.    Cosm]ius  L.  f.  A[rn inla]tis  oh  honorem  fi{amomï)  pÇerpetui) 

[hs .  .  .   mil.  n  rw]ace//w[m]  a  f[un]d[amentis  ampli]ata  pecunia  fecit  [idemqiie 
dedicavï\t  curan[t]e  G.  Cosin\io  Ma\ximo  f\r\atre. 

ff  Malheureusement,  la  date  exacte  oii  vivaient  ces  deux  frères  ne 
peut  pas  être  fixée. 

ce 6.  Idem.  —  Au  nord  de  la  basilique  Julia  ;  lettres  de  om.oh: 
FIDEI        PVBLI 

CAE 
T-    FLAVIVS  •  L  •  FIL 
PAPIR  ^       HONO 
RATVS   •   AED  ♦   Q 
îï     VIR     PONTIFEX 
MGIST  •  POrT  CLQ 
STATMVIQW     OB 
HONOREM      POrT 
PROMISIT   EX  HS 
ÎÏÏ    MIL     SVPER    LE 
GITIM  AM       PO 
S V  I  T    DEDI C A 
VITQVE 

(')   Bnll.  archéol.  du  Comité,  1911,  p.  1/12. 
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ff  A  noter  le  titre  de  magister  pontificum ,  qui  se  retrouve  dans  les 
textes  suivants;  c'est  le  président  du  collège. 

k1.  Idem.  —  Même  provenance;  lettres  de  o  m.  o5  à  o  in.  o3  : 
GENIO      POPVL 
CV I  C  V  L I T A  N  O  R 

^  S  A  C  R.  ^ 
L  •  LVRIVS  •  L  •  F  •  PAl^R 
FELIX  •  Q_  •  PRAEF- 
PRO  ÏÏ  VIR-ÏÏ-Vk-PON 
TIFEX  •  MAGISTER- 
PONTIFICVM  •  BIS 
STATWM  Q\\M  OB 
HONOREM-  PON't' 
SVPER  LEGITIMM 
EX--HS- VI  •  MIL  •  PRO 
MISIT  •  POSVIT  •  DEbCA't 
QVE 

ff8.  Idem.  —  Même  provenance;  lettres  de  o  m.  o3. 

(f  Sur  une  face  : 

GARGILIAE  CF 

MARCIANAE  MA 
RITAE  RARISSIME 
C-AEMILIVS-C-F-PAP 
MARTIALIS  •  PONTI 
F  E  X  Q_V  A  E  S  T  O  R  'E 
AEMILI  MARCIA 
NVS  ET  MARTIALS 
IVNIOR  ORbHs  NOS 
Tk  Vlk-EC^VITIS-R- 
CVM  HONORAT    O 

FRATRE  MTk  bGNS 
SIME  bVISISSPOR 
TVLSTAMDECVRI 
O  N  I  B  V  S  Q_  V  M  C  I  V  b 
EDITIS  LVDIS  SCAENICIS  DE  SVO  POSVit 
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rSur  une  autre  face  : 

D  E  D  I  C  A  / 
K  A  L  '   S  E  p  ^ 

FVSCO-II-  ET  DEX 
T  R  O  C  O  S 
O  R  D  I  N  I  S 
DECRET 
XVI  •  KAL  •  SEP 
COS-  S  •  S-  NAT 
EIVS-XV-KA.MI 

rrLa  date  consulaire  nous  reporte  à  l'année  226.^ 

M.  DussAUD  lit  une  note  sur  une  stèle  punique  de  Sidi-Ahmed- 
el-Hacheni,  communiquée  par  M.  Merlin.  La  note  sera  insérée  au 
Bulletin. 

M.  Héron  de  Villefosse  dépose,  pour  être  également  imprimée 
dans  le  Bulletin,  une  note  sur  une  stalue  de  Ganymède  découverte 
à  Cherchel. 

Il  communique  ensuite,  de  la  part  du  R.  P.  Delattre,  les  copies 
d'une  épitaphe  punique,  d'une  épitaphe  grecque  gravée  sur  un 
disque  d'argent,  d'un  fragment  d'inscription  impériale  offrant  le 
nom  de  Valenlinien,  d'une  acclamation  chrétienne,  trouvés  à  Gar- 
thage.  De  même  provenance  est  une  plaque  de  plomb  du  moyen 
âge,  portant  une  inscription  française  et  qui  doit  être  un  souvenir 
de  pèlerinage,  rapporté  de  Saint-Maur-des-Fossés.  Une  photogra- 
phie de  ce  petit  monument  a  été  demandée  au  P.  Delattre. 

cfl.  Garthage.  —  Angle  supérieur  d'une  tablette  de  marbre 
bîanc,  à  revers  lisse,  épais  de  o  m.  02,  haut  de  o  m.  o5,  long 
de  o  m.  075  : 

.  .  .  .  .^v/"/^^5Y 
Tombeau  d'Aschmoun .  .  .  - , 
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ff C'est  la  première  fois  qu'on  rencontre  à  Carlhage  une  é[n- 
taphe  punique  gravée  sur  une  tablette  de  marbre  peu  épaisse,  à 
revers  et  à  trancbe  bien  dressés  comme  les  tituli  romains. 

ff2.  Idem.  —  Disque  de  plomb  de  o  m.  o/i/i  de  diamètre, 
à  bord  irrégulièrement  échancré.  Plaque  très  mince,  pesant 
16  grammes.  Elle  porte,  gravée  à  la  pointe,  l'inscription  suivante  : 

nAKOYIA 
EnirONH 

ETQN 

Kr 

XAIPE 

w Caractères  très  nets,  hauts  de  o  m.  00 3. 

tf3.  Idem.  —  Angle  supérieur  d'une  dalle  de  marbre,  revers 
lisse,  épais  de  o  m.  o5,  haut  de  o  m.  23,  large  de  0  m.  21; 
trouvé  au  Koudiat-Tsalli  : 


DN 
wHauleur  des  lettres,  o  m.  09. 

wA.  Idem.  —  Petit  disque  de  pierre  blanche,  de  0  m.  00 5  d'é- 
paisseur et  de  o  m.  02  de  diamètre,  à  bord  arrondi.  On  dirait  un 
caillou  de  mer.  Sur  une  face  a  été  gravée  une  inscription  dont 
l'empreinte  donne  : 

IN  DEO 


VIVAS 


ff  5.  Idem.  —  Plaque  de  plomb,  à  base  rectangulaire  et  à  som- 
met en  fronton,  haute  de  o  m.  o45,  large  de  0  m.  027. 

wOn  y  voit  l'image  d'un  évêque  debout,  la  tête  nimbée,  la  main 
droite  sur  la  poitrine,  tandis  que  la  gauche  tient  la  crosse. 

«fDans  le  champ,  du  côté  opposé  à  la  crosse,  un  personnage  est 
à  genoux  et  prie.  C'est  un  pèlerin  que  l'on  peut  reconnaître  à  son 
bourdon. 


I 
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ffLe  saint  et  celui  qui  l'invoque  sont  représentés  dans  une  sorte 
de  niche  de  style  gothique. 

rrSous  les  rampants  du  fronton,  on  lit  : 

+   S  MOU  DES  FOCES 

ff  C'est  donc  saint  Maur  des  Fossés  qui  est  représenté  sur  cette 
applique. 

rr  Quatre  appendices  en  forme  d'anneau  permettaient  de  coudre 
sur  une  étoft'e  cet  objet  religieux. 

ff  Au  revers,  la  lamelle  est  entièrement  couverte  de  lignes  obliques 
qui  se  croisent  en  forme  de  résille. 

ff6.  Environs  de  Tebourba.  —  M.  l'abbé  Van  den  Haak,  curé 
de  Saint -Joseph  d'El-Mahrine,  près  Tebourba,  m'a  communiqué 
l'inscription  suivante,  trouvée  dans  sa  paroisse. 

fcElle  est  gravée  sur  une  tablette  de  marbre  haute  de  o  m.  22  et 
longue  de  0  m.  3o. 

DIS-M-SAC- 

AEMILIA    •    MAXI 

M  A  •  P  •  VIX  I  T  • 

ANNIS  •   XXXV  • 

M-MANIVS.BALBVS 

CONIVGI  •  SVAE- 

OPTIM-FEGITH-S-E 

ff  Hauteur  des  lettres,  0  m.  o^.-n 
La  séance  est  levée  à  5  heures* 

Le  Secrétaire  de  la  Commission , 

R.  Gagnât, 

Membre  du  Comité. 
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STATION   PRÉIIISTOUFQUE 
DE  NACQUEVILLE-BAS   (MANCHE) 


UN    ATELIER 

DE  FABRICATION 

D'ANNEAUX    DE    SCHISTE 

(FOUILLES  DE   1911), 

PAR  M.   GEORGES  ROLXEI., 

CorrespoQtlant  du  Ministère, 
Membre  de  la  Société  des  sciences  naturelies  de  Cherbourg. 


Au  Congrès  des  Sociétés  savantes  de  Paris  et  des  départenieals , 
teaw  à  Caen  en  avril  1911,  nous  eûmes  Thonneur  de  faire  une 
communication  sur  La  station  préJîistorique  de  Nacqueviile-Bas 
(Manche)  et  Tatelier  de  fabrication  d'anneaux  de  schiste  que  nous 
y  avons  découvert;  nous  présentâmes  divers  spécimens  de  la  vieille 
induslrie  humaine  que  nous  y  avions  recueillis  en  opérant  quelques 
petits  sondages  (^^. 

Depuis,  nous  avons  entrepris  les  fouilles  méthx^diques  qui  s'im'- 
posaient,  Bien  que  leeUes-ci  ne  soient  encore  qu'à  leur  début,  Jee 
résultats  obtenus  nous  paraissent  assez  intéressants  pour  ne  pas 
diffél'^'  le  compte  re»du  de  »otre  campagne  de  1911. 

.H'>;=iJiihui;iîi   "1"  ■[!',;!;;;    -  ^     .>; 

.  '^^  Le  texte  de  cette  communication  a  été  imprimé  dans  le  Bulletin  archéolo- 
gique, 1912,  p.  3  5  et  suiv.,  pi.  II  et  III.  Sur  la  matière  dans  laquelle  ont  été 
taillés  ces  anneaux,  voir  une  observation  de  M.  Bigot,  professeur  de  géologie  à  la 
Faculté  des  sciences  de  Caen,  présentée  au  Congrès  de  191 1  et  consi^ée  dans  le 
Bulletin  archéologique,  1911,  p.  lxxxvii. 


>_  h  — 

Nous  croyons  devoir  rappeler  que  la  station  dont  il  s'agit  se 
trouve  sur  le  rivage  de  la  mer,  à  rextrémité  Est  de  la  batterie  basse 
de  Nacqueville. 

Les  travaux  de  déblaiement  rendus  déjà  difficiles  par  l'épaisseur 
très  variable  de  sable  et  de  galets,  tantôt  quelques  centimètres, 
tantôt  plus  d'un  mètre,  le  sont  davantage  par  la  marée,  laquelle, 
deux  fois  chaque  jour,  envahit  la  côte  et  met  ainsi  obstacle  à  toute 
recherche  continue. 

Le  moment  le  plus  propice  est  celui  d'une  grande  morte-eau 
qui,  durant  trois  ou  quatre  jours  entiers,  laisse  découvert  le  coin 
de  plage  objet  de  nos  investigations. 

Nous  profitâmes  donc,  au  commencement  de  septembre  der- 
nier, des  quatre  jours  favorables  de  l'une  de  ces  toutes  petites  ma- 
rées, et  nous  eûmes  la  satisfaction  de  voir  réussir  les  fouilles  qu'il 
nous  était  possible  de  pratiquer  en  un  si  court  laps  de  temps. 

Le  sable  et  les  galets  ne  nous  gênèrent  pas  trop.  Il  y  avait, 
en  effet,  à  ce  moment,  peu  de  pierres  et  seulement  de  o  m.  35  à 
G  m.  ho  de  sable.  L'ancien  sol  fut  vite  mis  à  nu,  et  le  dépôt 
archéologique  ne  tarda  guère  à  être  atteint. 

Notre  travail  porta  sur  une  étendue  de  Ao  mètres  carrés  environ 
et  ne  dépassa  pas  i  mètre  de  profondeur.  Nous  nous  arrêtâmes  à 
la  couche  vierge,  c'est-à-dire  l'argile  pure.  L'eau,  sortant  de  place 
en  place,  se  mêlait  aux  terres  remuées  et  transformait  certains 
points  en  un  bourbier  dans  lequel  on  enfonçait  jusqu'au  genou. 

Le  dépôt  archéologique  occupe,  nous  l'avons  dit '^^,  les  deux 
couches  stratigraphiques  supérieures  :  i°  terre  bourbeuse;  2''  glaise 
mêlée  de  sable.  Sa  puissance  augmente  dans  le  voisinage  des  petits 
pieux  que  nous  avons  signalés  l'an  dernier  (2)  comme  ayant  proba- 
blement été  la  base  de  cabanes  élevées  au-dessus  d'un  terrain  ma- 
récageux. Parfois  ce  dépôt  n'est  plus  qu'un  véritable  fumier,  si 
nous  pouvons  nous  exprimer  ainsi.  Là,  au  milieu  de  détritus  de 
toutes  sortes,  il  nous  a  été  donné  de  faire  d'importantes  trouvailles. 
A  0  m.  95  de  profondeur,  nous  retirâmes,  d'une  boue  fétide,  un 
amas  de  cordages  de  différentes  grosseurs  fabriqués  avec  des  écorces 
d'arbres  et  enchevêtrés  les  uns  les  autres  autour  de  branchages. 
Bien  que  ces  objets  ne  fussent  à  peu  près  que  de  la  pourriture,  il 


(*)  Bulletin  archéologique ,  1912,  p.  99. 
(2)  Ibid,  1912,  i>.  3i. 
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nous  a  été  néanmoins  possible  d'observer  leur  disposition  et  de 
conjecturer  que  nous  étions  en  présence  d'un  système  de  clayon- 
nage  ayant  servi  soit  d'enclos,  soit  de  parois  à  une  habitation. 
Nous  avons  pu  sauver  quelques-uns  des  cordages  en  les  soumet- 
tant à  un  bain  de  paraffine.  Pareille  opération  n'a  malheureuse- 
ment réussi  que  d'une  manière  imparfaite  pour  une  portion  d'objet 
de  vannerie  (o  m.  12  de  long  sur  0  m.  o34  de  large)  provenant 
du  même  niveau  et  composé  de  trois  branches  de  bouleau  entourées 
de  brindilles  d'osier  (dix-huit  rangs). 

Des  amoncellements  de  mousse,  de  fougère,  de  feuilles  de  ro- 
seau et  de  chêne  sont  les  restes  non  équivoques  de  litières.  Forte- 
ment pressées,  les  plantes  qui  les  formaient  ont  conservé  presque 
intacts  leurs  divers  caractères  :  la  mousse  a  même  gardé  sa  chloro- 
phylle. Au  point  de  vue  botanique,  de  curieuses  observations  ont 
été  faites  par  un  spécialiste  éminent  de  Cherbourg,  M.  le  profes- 
seur Corbière,  correspondant  du  Muséum.  Notre  distingué  conci- 
toyen a  bien  voulu  nous  remettre,  à  ce  sujet,  la  note  suivante  : 

wLes  principales  plantes  trouvées  à  Nacqueville  et  qui  formaient 
une  véritable  litière,  probablement  humaine,  sont  :  la  grande  fou- 
gère (Pteris  aquilina),  très  abondante;  Vaccinium  rmjrtillus  L.  (myr- 
tille); brindilles  de  chêne  et  de  saule;  plusieurs  mousses  :  surtout 
Neckera  crispa  Hedw.,  très  belle  espèce,  fort  abondante,  alors 
qu'elle  n'existe  plus  aujourd'hui  nulle  part  dans  la  Mamche;  Neckera 
complanata  Hûben.  ;  Eurhynchium  Stokesii  Br.  eur.  et  E.  confertum 
Milde;  Hypnum  KneiJJîi  Schp.  ;  Brachythecium  velutmum  Schp.;  Mnium 
hornum  L.  et  Mn.  punctatum  Hedw. 

ffUne  chose  particulièrement  digne  de  remarque  est  l'état  de  con- 
servation où  se  trouvaient  spécialement  les  échantillons  de  Neckera 
crispa;  comprimés  dans  une  sorte  de  fumier,  ils  s'étaient  maintenus, 
depuis  des  siècles  à  l'abri  de  l'air,  dans  leur  état  primitif  :  la 
chlorophylle  des  cellules  foliaires  n'était  pas  altérée;  les  organes 
reproducteurs,  anthéridies  et  archégones,  pouvaient  être  étudiés 
comme  sur  des  spécimens  d'herbier;  de  nombreux  pédicelles  ont 
pu  être  examinés,  mais  la  capsule  qui  les  terminait  avait  disparu. 75 

■Huit  extrémités  de  petits  pieux,  mesurant  en  moyenne  o  m.  3o 
de  long  sur  o  m.  o5  de  diamètre,  des  branches  taillées  en  biseau, 
des  bouts  de  planches  ont  été  extraits,  le  tout  en  très  mauvais  état. 


Les  ossements  (Haient  nombreux.  Ils  appartenaient  aux  espèces 
bœuf,  cerf,  mouton  ou  cbèvre,  sanglier,  porc,  et  à  de  petits  ani- 
maux que  nous  n'avons  pu  encore  déterminer.  Il  y  avait  aussi  une 
mâchoire  de  cheval  de  petite  taille  et  plusieurs  mâchoires  de  chiens. 
Beaucoup  d'os  ont  reçu  un  commencement  d'utilisation;  ils  sont 
failles  ou  portent  des  traces  de  sciage;  Ton  d'eux  se  termine  comme 
une  navette  à  filets.  Les  os  à  moelle  sont  brisés. 

La  poterie  était  représentée  par  une  douzaine  de  morceaux  n'of- 
frant rien  de  particulier.  Toujours  deux  sortes  de  poterie  :  l'une, 
grossière,  faite  à  la  main;  l'autre,  d'une  pâte  plus  fine,  soignée 
dans  ses  formes,  ornée  de  cordons  ou  de  lignes  en  creux. 

Les  rejets  de  cuisine  contenaient,  en  grande  quantité,  des  co- 
quilles de  patelles  et,  en  petit  nombre,  des  coquilles  de  cardium,  de 
venus  et  à' hélix,  des  noisettes,  des  arêtes  et  des  écailles  de  poisson. 

Des  charbons,  des  tisons  étaient  éparpillés,  mais  les  foyers  pro- 
prement dits  n'ont  pas  encore  été  touchés. 

Pas  la  plus  petite  trace  de  métal.  Un  morceau  de  minerai  d'étain, 
chargé  de  quartz,  a  été  tiré  du  fond  d'une  tranchée,  à  peu  de  dis- 
tance d'un  fragment  de  meule  de  granit,  lequel  fragment  montre  la 
moitié  d'un  trou  latéral. 

Quelques  éclats  de  silex,  sans  formes  appréciables,  ont  été  ren- 
contrés; seul,  un  perçoir  mérite  une  mention. 

La  principale  industrie  de  la  station  de  Nacqueville-Bas  était  la 
fabrication  des  anneaux  de  schiste.  Les  nombreuses  pièces  que  l'on 
retrouve,  soit  ébauchées,  soit  rebutées,  ne  laissent  aucun  doute  à 
ce  sujet.  Si  modestes  que  fussent  les  échantillons  soumis  au  con- 
grès de  Gaen,  ils  permettaient  déjà  de  suivre  les  diverses  phases 
de  la  transformation  d'un  morceau  de  schiste  lignitoïde  en  un  gra- 
cieux bracelet.  L'ouvrier,  nous  l'avons  démontré  ^^\  après  avoir  pré- 
paré la  pierre  dans  son  pourtour,  c'est-à-dire  en  avoir  fait  un 
disque,  l'attaquait  par  des  coups  obliques  donnés  de  chaque  côté 
jusqu'à  ce  qu'il  pût  détacher  le  noyau  central;  puis,  par  des  enle- 


(i) 


Congi'ès  des  Sociétés  savantes,  Oaen,  1911.  BuUet.  archéoîog.,  1912  ,  p.  3 
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vages  successifs  et  des  raclages,  il  convertissait  l'anneau  dégrossi  en 
un  cercle  mince,  bien  arrondi,  souvent  orne,  et  enfin  Tachevait 
par  un  habile  polissage. 

Les  fouilles  de  septembre  1911  nous  livrèrent  une  belle  et  com- 
plète série.  Nous  recueillîmes  un  disque  non  percé,  cinq  anneaux 
dégrossis,  entiers,  dix-neuf  notables  fragments  et  une  quarantaine 
de  menus  de'bris,  sans  valeur  aucune. 

Voici,  d'ailleurs,  le  détail  des  meilleures  de  ces  pièces  : 

1  "  Disque  non  percé. 

Diamètre  total 108  et  io3  miHimèlres. 

Épaisseur  maximum 26 

Épaisseur  minimum 12 

N'a  été  préparé  que  circulairement. 


9°  Anneaux  complets,  ébauchés. 

I .  Diamètre  total 1 1 2  et  1 09  millimètres. 

Diamètre  au  trou  central A 8  et    Z»5 

Épaisseur  maximum 19 

Épaisseur  minimum 1 3 

a.  Diamètre  total 100  et    96  millimètres. 

Diamètre  au  trou  central /i6  et     hU 

Epaisseur  maximum ai 

Épaisseur  minimum 18 

3.  Diamètre  total 90  et    88  millimètres. 

Diamètre  au  trou  central 35  et     29 

Épaisseur  maximum 38 

Épaisseur  minimum 39 

II.  Diamètre  total 70  et    67  millimètres. 

Diamètre  au  trou  central 39  et     26 

Épaisseur  maximum 1 5 

Épaisseur  minimum 1 1 

5.  Diamètre  total 5i  et     à8  millimètres. 

Diamètre  au  trou  central 1 7  et     1 5 

Épaisseur  maximum 37 

Épaisseur  minimum 26 

Il  est  manifeste  que  les   trois  premiers  anneaux  sont  apprêtés 
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pour  devenir  des  bracelets.  Le  diamètre  restreint  des  deux  autres 
empêclie  une  telle  destination;  Tun  deux,  le  plus  petit,  a  été'  percé, 
en  vue,  semble-t-il,  d'une  bague,  dans  le  noyau  central  tiré  de 
Tévidenient  d'un  disque. 

3"  Moitié  de  bracelet  terminé,  uni. 

Epaisseur = 12  millimètres. 

Diamètre  intérieur 69 

II"  Fragment  de  bracelet  disposé  pour  le  polissage. 

Epaisseur ,  .  .  .  .      10  miHimètres. 

5°  Trois  fragments  de  bracelets  entihement  fris ,  polis  et  ornés  non 
d'une  rainure  dorsale  comme  ceux  de  notre  préce'dente  trouvaille, 
mais  d'une  nervure.  Leur  section  figure  un  trèfle. 

Épaisseur 9  miîlimèlres. 

6"  Morceau  de  schiste  ouvragé;  o  m.  o63  de  long  et  0  m.  026 
de  large.  Sur  le  bord  extérieur,  en  surface,  on  remarque  un  arc  de 
cercle  tracé  avec  une  pointe.  L'ouvrier  exéculait  géométriquement 
sa  besogne  pour  lui  donner  plus  de  régularité  circulaire. 

Aux  objets  de  parure  que  nous  venons  d'énumérer,  il  nous  faut 
ajouter  : 

1°  Deux  coquilles  de  Venus  verrucosa  avec  trou  de  suspension. 
Les  bivalves  de  l'espèce  n'ont  jamais  été,  croyons-nous,  très  com- 
muns sur  les  côtes  de  Cherbourg,  car  les  exemplaires  que  nous  ont 
livrés  nos  fouilles  sont,  pour  la  plupart,  roulés;  certains  ont  même 
à  l'intérieur  des  restes  de  serpules; 

2"  Un  débris  de  bracelet  en  verre  bleu  foncé,  orné  de  trois  filets 
en  relief,  provient  de  la  couche  supérieure. 

Longueur ai  miîlimèlres. 

Largeur 1  /i 

Epaisseur  au  milieu 6 

Le  travail  est  assez  archaïque;  le  coulage  du  verre  a  laissé  des 
soufflures  ;  les  filets  ou  nervures  ne  sont  pas  symétriques. 
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On  voit,  au  Musée  des  antiquités  nationales,  à  Saint-Germain-en- 
Laye,  un  bracelet  complet,  de  Tépoque  marnienne,  identique  de 
pâte,  de  forme,  de  couleur  et  de  dessin. 

Tels  sont  les  résultats  auxquels  nous  sommes  parvenus  jusqu'à  ce 
jour.  Nous  comptons  pouvoir  bientôt  reprendre,  dans  la  baie  de 
Nacqueville,  les  fouilles  systématiques  que  nous  avons  eft'ectuées 
avec  quelque  succès  le  mois  de  septembre  dernier. 

Georges  Rouxel. 


POINTE  DE  FLÈCHE 


OD 


HARPONDE    BRONZE. 


Communication  de  M.  Plessier, 

Correspondant  du  Ministère, 

Ancien  Président  de  la  Société  historique  de  Compiègne. 


Parmi  les  objets  de  Tage  du  bronze  figurant  dans  notre  modeste 
collection  (^),  Pun  dos  plus  intéressants  est  sans  contredit  celui  que 
nous  sommes  heureux  de  présenter  au  cinquantième  Congrès  des 
Sociétés  savantes. 

Cet  objet  (fig.),  absolument  inédit,  que  nous  sachions  du 
moins,  comme  forme  et  destination,  se  compose  d'une  tige  relati- 
vement longue,  méplate,  surmontée  d'une  petite  pointe  triangulaire 
à  faibles  barbeiures,  amincie  sur  son  pourtour  et  à  l'extrémité 

(')  Cette  collection  comprend  notamment  : 

1°  Un  fragment  de  poignard; 

9°  Trois  épées  et  le  tronçon  d'une  quatrième; 

3°  Une  hache  à  talon; 

4°  Une  hache  à  douille; 

5°  Deux  pointes  de  lance; 

6°  Deux  pointes  de  javelot; 

7°  Une  bouterolle  de  fourreau  d'épée; 

Et  8°  La  pointe  de  flèche  ou  harpon  de  Lacroix-Saint-Ouen. 

Le  tout  provenant  du  département  de  TOise,  sauf  le  tronçon  d'épée  et 
Tune  des  pointes  de  javelot  trouvés,  le  premier  à  Reims,  et  la  seconde,  dans 
la  Meuse. 
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supérieure,  qui  a  ëté  légèrement  arrondie.  Dans  ie  bas  de  la  tige 
se  trouve  un  élargissement  en  forme  de  cœur  renversé  et  percé  vers 
le  haut  d'une  ouverture  circulaire  de  o  m.  oo5  environ  de  diamètre. 
Aucune  saillie,  aucune  nervure  n'existent  sur  les  faces  antérieure 
ou  postérieure,  qui  sont  des  plus  régulières,  lisses  et  planes. 

Cette  pièce  curieuse  fut  recueillie  par  nous-même,  en  1886,  à 
la  surface  de  produits  de  dragages  déposés  en  remblais  sur  la  rive 
droite  de  FOise,  à  l'aval  du  pont  suspendu  de  Lacroix-Saint-Ouen  ^^K 
Il  est  donc  assez  difficile  d'en  connaître  le  gisement  primitif.  Cepen- 
dant, la  patine  lustrée  et  très  foncée  qui  la  recouvre  caractérise 
suffisamment  les  bronzes  anciens  rencontrés  en  diverses  sections 
de  la  rivière,  notamment  à  l'aval  du  pont  de  Clairoix^^^,  à  l'ancien 
confluent  de  l'Aisne  ^^'^  et  aux  abords  de  l'île  d'Armancourt  ^'^\  pour 
donner  la  certitude  que  c'est  de  l'un  de  ces  endroits,  oiîi  s'étaient 
précisément  effectués  les  dragages,  que  provient  l'objet  en  ques- 
tion. 


Pointe  de  flèche  ou  harpon  de  bronze  trouvé  dans  l'Oise 
à  Lacroix-Saint-Ouen. 


Les  caractéristiques  sont  les  suivantes  :  longueurs,  tige  ou  pé- 
doncule, 0  m,  o33,  pointe  terminale ,  o  m.  017,  appendices  de 
la  base,  o  m.  oi5,  totale,  o  m.  o65;  largeurs,  pointe,  o  m.  009, 
pédoncule,  o  m.  00 A, appendices  basilaires( maximum),  0  m.  0167; 
épaisseur  maxima  (au  milieu  de  la  tige),  o  m.  oo3;  poids, 
7  grammes  2  décigrammes. 

Telle  est  en  elle-même  cette  pièce  dont  nous  avons  vainement 
cherché  la  similaire  ou  la  réplique  dans  les  principaux  musées,  les 

(^'   Canton  et  arrondissement  de  Gompiègnc  (Oise). 
(^)  Même  canton. 

(^)  Commune  de  Glairoix,  canton  et  arrondissement  de  Compiègne  (Oise). 
(*)  Commune  d'Armancourt,  canton  d'Estrées-Saint-Denis ,  arrondissement  de 
Compiègne  (Oise). 


grandes  collections  ou  les  ouvrages  spéciaux.  Nous  allons  essayer 
d'en  déterminer  la  nature  et  surtout  l'usage  probable. 

A  notre  avis, elle  peut  être  regardée  comme  une  pointe  de  flèche 
à  petits  ailerons  et  pédoncule  de  longueur  exceptionnelle ,  ou  comme 
un  hameçon  ou  mieux  un  harpon  à  faibles  barbelures,  mais  s' éloi- 
gnant absolument,  dans  l'un  et  l'autre  cas,  des  formes  ordinaires 
ou  classiques. 

Considérée  comme  pointe  de  flèche,  la  pièce  du  pont  de  Lacroix 
diffère  en  effet  des  types  courants;  mais  elle  offre  néanmoins  une 
certaine  analogie  avec  les  pointes  méplates  de  Ramerupt  (Aube)^^) 
et  de  Bruyères-les- Vertus (^\  dans  lesquelles  le  pédoncule,  incisé 
à  la  base  et  élargi  en  queue  de  carpe,  simule  deux  petites  barbe- 
lures secondaires,  non  acérées,  se  terminant  carrément. 

De  même  que  ces  pointes,  celle  de  Lacroix  est  fortement  échan- 
crée  dans  le  bas;  et  si  l'extrémité  inférieure  ne  forme  pas  double 
barbelure,  elle  s'épanouit  en  deux  lobes  demi-circulaires  pouvant 
remplir  à  peu  près  le  même  but.  De  plus,  le  trou  ménagé  à  la  nais- 
sance de  la  tige  permettait  de  fixer  solidement,  par  simple  liga- 
ture, cette  pointe  à  ia  baguette  de  bois,  empennée  ou  non,  destinée 
à  en  constituer  la  hampe. 

Enfin,  l'acuité  des  barbelures,  la  solidité  de  l'emmanchement 
et  la  longueur  inusitée  du  pédoncule,  en  assurant  à  l'engin  une 
certaine  facilité  de  pénétration,  devaient  le  rendre  assez  meurtrier 
pour  un  animal  ou  un  oiseau  de  moyenne  taille. 

D'un  autre  côté,  encore  bien  que  les  hameçons  de  l'âge  du 
bronze  soient  habituellement  formés  d'un  simple  fil  de  ce  métal , 
à  pointe  barbelée  ou  non,  il  est  évident  que  la  pièce  du  pont  de 
Lacroix  a  pu  servir  également  pour  la  pêche.  Les  barbelures  de  la 
pointe  sont  suffisamment  aiguës  pour  s'implanter  dans  la  gueule  ou 
les  ouïes  d'un  poisson,  même  assez  gros.  En  outre,  par  sa  facilité 
d'attache  à  une  cordelette ,  à  une  chaînette  métallique  dans  le  genre 
de  celle  de  Vallamand  (Suisse)  (^),  cet  engin,  dissimulé  sous  un 
appât  approprié  et  happé  au  passage  par  un  poisson  vorace ,  tel  que 
le  brochet  actuel  par  exemple,  pouvait  certainement  jouer  le  rôle 


(^)  Le  Clerc,  Catalogue  du  Musée  de  Troyes,  pL  XIV,  n"  m. 
^^)  Musée  de  Saint-Germain-en-Laye ,  collection  J.  de  Baye. 
(^)  J.  Déchelette,  Manuel  d'archéologie  préhistorique ,  t.  II,  i"  partie,  p.  978 
et  fig.  io3-i. 


i 
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d'un  solide  harpon  et,  causant  de  graves  désordres  dans  les  viscères 
de  ranimai,  en  amener  facilement  la  capture  ^^h 

En  résumé,  quon  la  regarde  comme  pointe  de  flèche  ou  comme 
harpon,  la  pièce  rencontrée  à  l'aval  du  pont  de  Lacroix  n'en  est 
pas  moins  des  plus  intéressantes.  En  tout  cas,  elle  ajoute  un  nou- 
vel appoint  aux  engins  de  chasse  ou  de  pêche  de  nos  ancêtres, 
à  la  dernière  période  de  l'âge  du  bronze,  car  il  est  évident  que, 
par  sa  grande  perfection,  elle  ne  peut  appartenir  qu'à  la  quatrième 
époque  de  M.  J.  Déchelette  ou  larnaudienne  de  G.  de  Mortillet. 

A.  Plessier, 
Correspondant  du  Ministère. 

(•)  Cette  opinion  est  partagée  par  notre  excellent  et  savant  confrère 
M.  J.  I^illoy,  dont  la  sagacité  bien  connue  nous  a,  en  outre,  signalé  le  rappro- 
chement pouvant  être  établi  entre  les  barbelures  de  notre  harpon  et  celles  des 
mêmes  engins  de  l'époque  du  renne. 


'iiHvjjîjo;).  un 
-  liJoJ  ^iùif?,  oh  hqu'i 


,4)  Ht-»un*vivo'Hj  ï- 


NOTE 

SUR 

DEUX   ÉPÉES   GAULOISES 

TROUVÉES 

DANS  LA  LOIRE, 

PAR  MU  P.  DE  LISLE  DU  DRENEUG, 

Correspondant  honoraire  du  Comité. 


En  aval  du  port  de  Nantes,  sur  un  espace  de  600  à  800  mètres, 
le  lit  du  fleuve  est  parliculièrement  riche  en  armes  de  guerre.  Cette 
partie  de  la  Loire  a  dû  être  jadis  le  centre  de  Vemporiiim  des  Nam- 
nètes  :  c'est  là  que  vient  tomber  la  rivière  de  Chézine,  dont  Tem- 
bouchure,  fort  large  autrefois,  devait  former  un  excellent  mouillage 
pour  les  navires,  abrité  des  vents  d'Ouest  par  les  hauteurs  du 
Sillon  de  Bretagne. 

Comment  un  port  de  commerce  est-il  si  riche  en  armes  de 
guerre?  Il  est  plus  facile  de  le  constater  que  d'en  donner  la  raison. 
Si  ces  armes  étaient  de  même  date,  on  pourrait  attribuer  leur  pré- 
sence aux  combats  livrés  à  l'entrée  du  port;  mais,  au  contraire, 
elles  sont  de  toutes  les  époques,  et  celles  que  j'ai  recueillies  à  cet 
endroit  depuis  une  trentaine  d'années  représentent  les  périodes 
archéologiques  les  plus  variées,  depuis  l'épée  de  bronze  jusqu'aux 
énormes  lames  des  Normands,  des  épées  du  temps  de  saint  Louis 
jusqu'aux  piques  des  noyeurs  de  98. 

Les  deux  épées  que  nous  décrivons  ici  proviennent  de  ce  point; 
elles  ont  été  trouvées  dans  les  travaux  exécutés  pour  le  creusement 
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du  port  de  Nantes,  et  il  n'est  pas  facile  d'indiquer  exactement  à  quel 
niveau,  la  drague  descendant  à  des  profondeurs  1res  variées.  Du 
reste,  lorsque  des  sections  me'tliodiques  dans  le  lit  de  la  Loire  ont 
atteint  de  grandes  profondeurs,  comme  celles  que  j'ai  observées 
en  1882  lors  du  creusement  des  piles  du  pont  Nantes-Vendée,  les 
armes  que  nous  avons  recueillies  se  trouvaient  à  des  niveaux  variant 
de  8  à  i5  mètres. 

La  première  de  ces  épées  (pL  I)  a  une  lame  plate,  à  double 
tranchant,  et  d'une  trempe  parfaite.  La  largeur,  très  uniforme,  est 
de  0  m.  0/12.  La  pointe  est  un  peu  en  ogive.  La  longueur  totale  est 
de  o  m.  88.  La  soie,  longue  de  0  m.  ih,  est  de  section  quadran- 
gulaire. 

A  la  base  de  la  lame  se  trouve  une  traverse  enfilée  dans  la  soie 
et  dont  la  forme  rappelle  assez  le  contour  d'un  chapeau  de  gen- 
darme. Cette  pièce,  dont  les  bords  forment  saillie,  vient  recouvrir 
exactement  l'entrée  du  fourreau. 

Celui-ci  est  formé  de  deux  feuilles  de  fer,  dont  l'une,  plus  large, 
a  les  bords  rabattus  sur  la  première;  il  n'en  reste  que  la  partie 
supérieure.  Cette  épée  appartient  au  type  dit  de  La  Tène  2^  et 
remonte  au  iii^  siècle  avant  l'ère  chrétienne. 

Ce  qui  est  surtout  à  remarquer  dans  cette  arme,  c'est  le  décor 
encadré  sous  la  traverse,  à  la  partie  supérieure  du  fourreau  (pi.  I). 
L'ornementation  ciselée  dans  le  fer  appartient  à  cet  art  celtique,  si 
charmant  de  souplesse  de  ligne,  dont  le  bouclier  de  Battersea  ^^^ 
offre  le  plus  parfait  modèle.  Il  semble  que  nos  ancêtres  se  soient 
inspirés,  dans  leurs  forêts,  des  enlacements  capricieux  du  chèvre- 
feuille ou  des  volutes  de  certaines  tiges.  Ces  rinceaux,  toujours 
variés,  n'ont  pas  la  monotonie  des  ornements  classiques,  et  rien 
dans  les  motifs  employés  jusque  là  ne  ressemble  à  ces  lignes,  jetées 
avec  une  fantaisie  et  une  sûreté  de  main  irréprochables.  Mais  la 
source  de  cette  inspiration  semble  bien  tarie,  et  c'est  en  vain  qu'un 
art  se  disant  nouveau  a  cherché  le  secret  de  cette  élégante  sim- 
plicité. 

La  seconde  de  ces  épées  (pi.  I)  a  été  trouvée  au  même  point  de 
la  Loire.  Elle  diffère  sensiblement  de  la  première,  et  ce  modèle  ne 

^')  Bouclier  trouvé  dans  la  Tamise  et  conservé  au  Bristish  Muséum. 
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se  rencontre  pas  souvent  parmi  les  armes  de  La  Tène.  Cependant 
une  épée^^conservee  au  musée  de  Neuchâtel ,  et  figurée  au  n°  i  de  la 
planche  IV  de  Talbum  du  D""  Gross,  est  bien  du  même  type. 

La  lame  mesure  o  m.  79  de  longueur  totale;  elle  a  une  nervure 
centrale  ronde,  et  sa  largeur  moyenne  est  de  o  m.  0I18. 

Le  fourreau  est  formé  de  deux  plaques  de  fer  réunies  par  une 
bande  de  fer  et  renforcées  de  deux  pièces  de  bronze,  découpées  en 
trèfle  et  gravées  de  lignes  formant  hachures. 

Des  bandelettes  de  fer  terminées  par  des  boules  encadrent 
Textrémité  du  fourreau,  s'écartent  en  formant  un  dessin  en  cœur, 
évidé  latéralement,  et  se  rejoignent  à  la  pointe. 

La  côte  centrale  de  la  lame  est  répétée  sur  le  fourreau,  oii  elle 
forme  une  nervure  ronde. 

Deux  épées  de  bronze,  trouvées  dans  le  même  temps  que  la 
première,  appartiennent  au  beau  type  des  épées  de  cavaliers.  Je 
les  ai  également  acquises  pour  le  Musée  de  Nantes. 

P.  DE  LiSLE  DU  DrENEUC, 

Correspondant  honoraire  du  Comité. 


NOTE 

SUR 

UNE    FIBULE    D'OR 

TROUVÉE  À  SENS, 

PAR  M.   PAUL  DESCHAMPS, 
A  rchiviste-paléograph  e. 


Au  cours  des  fouilles  pratiquées  en  1909  sur  remplacement  de 
Tancienne  église  abbatiale  de  Saint-Pierre-le-Vif,  de  Sens,  on  dé- 
couvrit dans  les  débris  d'un  cercueil  de  pierre ,  vide ,  déposé  contre 
l'un  des  contreforts  de  la  grande  nef,  une  plaque  d'or,  reste  d'une 
fibule  méroviugienne ,  d'un  dessin  fort  élégant,  et  ornée  de  pâtes 
de  verre  et  de  filigranes  (^l  Ce  bijou  a  la  forme  d'un  quadrilobe 
dont  les  parties  rentrantes  sont  occupées  par  les  angles  d'un  rec- 
tangle de  plus  petite  dimension.  Mais  il  faut  lui  donner  la  dénomi- 
nation de  Jlbule  cimciforme  plutôt  que  celle  de  Jlbule  quadrilobée, 
car  on  doit  observer  que  les  deux  branches  ne  sont  pas  égales  et 
qu'elle  mesure  o  m.  o54  dans  un  sens  et  seulement  o  m.  o5o  dans 
l'autre.  Bien  que  le  revers  du  bijou  n'existe  plus,  on  peut  donc  dé- 
terminer dans  quel  sens  se  trouvait  l'épingle  qui  servait  à  retenir 
le  vêtement.  La  fibule  devait  être  portée  ainsi  qu'elle  est  figurée  sur 
la  planche  ci-contre.  (PI.  II,  n°  1.) 

Gomme  toutes  les  fibules  de  ce  genre,  elle  était  constituée  par 
deux  disques  :  l'un  de  cuivre,  placé  en  dessous  et  auquel  était  fixée 


(^^  Cf.  Bulletin  de  la  Société  archéologique  de  Sens,  t.  XXV  (1910),  p.  xxiiij  Com» 
munication  de  M.  le  chanoine  Chartraire. 
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i'épingle;  Tautre  d'or,  ce  dernier  très  mince,  rabattu  sur  la  tranche 
de  façon  à  former  boîte  avec  le  disque  de  cuivre,  le  vide  étant  rem- 
pli d'un  mastic.  Des  rivets  d'argent  ou  de  cuivre  servaient  à  relier 
les  deux  plaques.  Dans  ia  fibule  sénonaise,  la  boîte  de  cuivre  et 
aussi  le  mastic  en  grande  partie  ont  disparu.  Il  ne  reste  plus  que 
la  plaque  d'or.  Sur  le  champ  de  cette  plaque  se  détachent  en  relief 
neuf  pâtes  de  verre  de  couleurs  diverses,  serties  dans  des  bâtes 
assez  minces  :  au  centre,  un  gros  cabochon  d'un  vert  clair  trans- 
lucide; sur  les  bords,  quatre  cabochons  placés  aux.  quatre  extré- 
mités de  la  croix  et  plus  petits  que  le  cabochon  central;  deux  ont 
disparu,  et  à  leur  place  est  resté  seulement  le  mastic  qui  servait  à 
les  fixer.  Les  deux  autres  sont  d'un  verre  bleu  translucide.  Quatre 
tablettes  de  verre,  carrées,  d'une  pâte  bleu  opaque,  alternent  avec 
les  quatre  cabochons  et  convergent  vers  le  centre  du  bijou. 

Entre  les-  pâtes  de  verre  courent  des  filigranes  faits  de  fils  d'or 
simples,  taraudés  de  façon  à  imiter  des  torsades.  Ces  filigranes  pré- 
sentent des  formes  variées  :  les  uns,  très  longs,  suivent  les  bords 
arrondis  de  la  fibule  et  se  terminent  en  se  recourbant;  d'autres  ont 
la  forme  d'un  8,  d'un  S,  d'un  anneau.  Enfin,  autour  du  cabochon 
central  et  groupés  symétriquement,  on  remarque  sept  filigranes 
ayant  la  forme  d'arcs  aux  extrémités  enroulées  (^)  et  qu'on  pourrait 
dénommer  filigranes  en  lunette. 

Huit  petits  rivets  de  cuivre  à  tête  ronde  sont  fixés  entre  chaque 
pâte  de  verre  et  le  bord  du  bijou,  reliant  les  deux  plaques. 

Les  fibules  de  cette  forme  ne  sont  pas  rares  :  on  les  trouve  dans 
les  tombeaux  francs,  aussi  bien  en  France  qu'en  Suisse  et  sur  les 
bords  du  Rhin.  On  peut  rapprocher  celle  que  nous  présentons  de 
deux  fibules  trouvées  à  Serrigny  (Yonne)  ^^\  d'une  de  celles  qui 

<'^  On  remarque  ces  filigranes  en  lunette  sur  les  magnifiques  fibules  de  Bàs- 
fieux  (Meurthe-et-Moselle),  aujourd'hui  au  Musée  de  Saint- Germain  (Inventaire 
ïi"  3264A);  cf.  H.  Hubert,  Fibules  deBaslieiix,  dans  Revue  archéologique ^  1^99» 
I ,  p.  363-38 1 ,  pi.  X  et  XI.  — •  On  les  rencontre  dans  les  fibules  du  Boulonnais, 
notamment  sur  les  trois  fibules  de  Pincthun  (  voir  Haigneré ,  Quatre  cimetières 
mérovingiens  du  Boulonnais  [Boulogne,  i8G6],  pi.  Il,  3,  4,  6),  ainsi  que  sur 
celles  de  Alsheim,  de  Nordendorf  (Lindenschmit,  AUerthûmer,  t.  I,  fasc.  i, 
pi.  8,  la),  de  Kreuzûach  (ibid.^  t.  III,  fasc.  y,  pi.  6,  4)  et  de  Bondori  {ibid., 
t.  III,  fasc.  IX,  pi,  6,  1  ). 

('^  Musée  des  Antiquités  nationales  de  Saint-Germain,  n°  2^935,  et  reprod. 
dans  Barrière-Flavy ,  Les  arts  industrieh  des  peuples  barbares  de  la  Gaule;  Album, 
pi.  LXI,  fig.  ai. 
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furent  découvertes  à  Charnay  (Saône-et-Loire)  <^),  de  trois  fibules 
trouvées  en  Suisse,  à  Fétigny  et  à  Elisried  (^),  d'une  autre  prove- 
nant de  Bendorf  (Hesse  Rhénane)  (^\  etc.  Enfin  la  fibule  de  Sens 
est  identique  à  une  fibule  provenant  d'Afrique,  conservée  au  Cabinet 
des  Médailles  et  qui,  croyons -nous,  n'a  pas  encore  été  publiée. 
Nous  en  donnons  ci-contre  la  photographie.  (PI.  Il,  n"*  2.) 

Elle  fut  trouvée  par  M.  Waille  dans  les  fouilles  qu'il  opéra  à 
Cherchel  (départ'  d'Alger)  (^).  C'est  une  fibule  quadrilobée,  plus 
petite  que  celle  de  Sens,  mesurant  0  m.  o/i  sur  0  m.  o4;  le  disque 
supérieur  est  d'or  rouge,  orné  au  centre  d'une  pâte  de  verre  imi- 
tant la  topaze,  et  bordé,  comme  la  fibule  de  Sens  ,  de  quatre  ron- 
delles dont  deux  de  nacre  et  deux  de  pâte  de  verre  bleu,  et  de  quatre 
tablettes  carrées,  l'une  verte,  les  trois  autres  ayant  disparu.  Ces  der- 
nières, au  lieu  de  converger  vers  le  centre,  s'inscrivent  aux  angles 
d'un  carré.  Huit  gros  rivets  irisés  sont  placés  entre  les  pâtes  de 
verre.  La  bâte  d'or  qui  maintient  le  cabochon  central  semble  avoir 
été  rapportée;  elle  est  d'or  jaune,  ainsi  d'ailleurs  que  la  partie  de 
la  feuille  d'or  rabattue  sur  la  plaque  de  bronze. 

La  présence  d'une  pareille  fibule  en  Afrique  est-elle  le  résultat 
d'une  importation  ;  ou  bien  les  Barbares  de  l'Afrique  du  Nord  ont-ils 
fabriqué  des  bijoux  pareils  à  ceux  des  Barbares  de  l'Europe?  La  pre- 
mière hypothèse  est  la  plus  vraisemblable  :  en  effet,  les  quelques 
bijoux  vandales  que  l'on  connaît  diffèrent  tout  à  fait  de  la  fibule  de 
Cherchel,  laquelle,  au  contraire,  est  du  type  courant  des  fibules 
qu'on  trouve  en  Gaule  et  dans  les  provinces  rhénanes;  c'est  d'ailleurs 
peut-être  le  seul  bijou  de  ce  genre  que  l'on  ait  signalé  jusqu'ici  en 
Afrique. 

M.  Barrière-Flavy,  dans  son  livre  sur  Les  arts  industriels  des  peuples 
barbares  de  la  Gaule,  attribue  ces  bijoux  au  vi^  ou  au  vu"  siècle  ^^l 

(^^  Musée  de  Saint-Germain,  n"  3^706,  et  Barrière-Flavy,  Album,  pL  LX, 
fig.  10,  et  Mémoires  de  la  Commission  des  Antiquités  de  la  Côte-d'Or,  t.  V  (1  860), 
pi.  XII,n°  9. 

(*^  Les  deux  fibules  trouvées  à  Fétigny  (canton  de  Fribourg),  conservées  au 
Musée  de  Fribourg,  et  celle  d'Elisried  (canton  de  Berne),  conservée  au  Musée 
historique  de  Berne,  sont  reproduites  dans  l'ouvrage  de  M.  Marins  Besson,  Uart 
barbare  dans  l'ancien  diocèse  de  Lausanne  (Lausanne,  1909,  in-^"),  pi.  XXIII, 
n°*  1,  2,  3. 

(')  Musée  de  Nuremberg;  moulage  au   Musée  de  Saint-Germain,  n"  359^4. 

(*^  Cf.  Cabinet  des  Médailles,  don  du  17  jum.  1898,  registre  F,  n°  635 1. 

('^  Barrière-Flavy,  ouvr.  cité,  t.  I,  p.  117. 
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M.  Marius  Besson  ^^^  leur  assigne  une  date  plus  tardive;  il  est  même 
singulièrement  précis  à  cet  e'gard  :  d'après  lui,  les  pâtes  de  verre 
en  tablettes  (carrées)  seraient  du  vii^  siècle,  les  cabochons  n'appa- 
raîtraient qu'à  la  fin  du  vii^  siècle;  il  y  aurait  alors  une  période  de 
transition  où  Ton  verrait,  comme  sur  la  fibule  de  Sens,  les  cabo- 
chons et  les  tablettes  figurer  ensemble  sur  les  mêmes  bijoux.  Puis, 
au  viii"  siècle,  il  ny  aurait  plus  que  des  cabochons. 

Paul  Deschamps. 
^^^  Marius  Besson,  Uart  barbare  dans  l'ancien  diocèse  de  Lausanne,  p.  i3/i-i35. 


LES  ORIGINES 


DE 


L'INSCRIPTION    DE   THORIGNY, 


PAR  M.  MAURICE   RESNIER, 

Correspondant  du  Ministère, 
Professeur  à  la  Faculté  des  Lettres  de  l'Université  de  Caen. 


La  grande  inscription  dédiée  par  les  Viducasses  à  leur  conci- 
toyen Titus  Sennius  Sollemnis,  et  conservée  jusqu'en  181 4  au  châ- 
teau des  Matignon,  à  Thorigny-sur-Vire ,  dans  la  Manche ^^),  est  née 
sous  une  mauvaise  étoile.  Depuis  deux  cent  trente  ans  qu'on  la 
connaît,  l'histoire  de  ses  tribulations  n'est  rien  moins  que  lamen- 
table. Aucun  de  ceux  qui  avaient  projeté  de  lui  consacrer  une  mono- 
graphie détaillée  n'a  pu  mener  à  bien  son  entreprise  et  publier  à 
la  fois  une  bonne  reproduction  de  ce  document  capital  et  le  com- 
mentaire approfondi  qu'il  mérite.  Un  accident  fâcheux  a  mutilé  la 
partie  supérieure  de  la  face  principale  et  fait  presque  entièrement 
disparaître  quelques-unes  de  ses  lignes  les  plus  importantes.  La 
Révolution  française  Ta  forcée  d'émigrer,  comme  les  Matignon,  ses 
premiers  maîtres.  Tandis  que  ceux-ci  trouvaient  un  refuge  à  Monaco , 
où  leurs  descendants  régnent  encore,  le  patriotisme  d'une  munici- 
palité soucieuse  des  gloires  locales  lui  ménageait  un  domicile  très 
sombre  dans  le  vestibule  de  l'hôtel  de  ville  de  Saint-Lô.  Elle  sert 
aujourd'hui  de  piédestal  à  un  petit  buste  de  Le  Verrier,  si  bien  que 
le  profane  non  prévenu  peut  s'imaginer  que  ses  trois  longues 
colonnes  célèbrent  en  latin  les  louanges  de  l'astronomie  et  la  décou- 


(i) 


Corpus  inscr.  latin.,  t.  XIII,  1,  n"  8162. 
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verte  de  la  planète  Neptune.  Jusqu'à  sa  dernière  demeure,  les 
constellations  célestes  la  poursuivent  de  leur  hostilité  fatale. 

Ses  origines  sont  aussi  obscures  que  ses  vicissitudes  ultérieures 
sont  tristes.  On  admet  généralement  qu  elle  a  été  découverte  au  vil- 
lage de  Vieux,  près  de  Caen,  Vixncienne  Ai^agenua  Viducassium ,  en 
i58o.  Nous  voudrions  soumettre  à  un  examen  rigoureux  les  textes 
sur  lesquels  se  fonde  cette  attribution  de  lieu  et  de  date,  et  recher- 
cher si  elle  est  tout  à  fait  exacte. 

Les  plus  anciens  documents,  imprimés  ou  manuscrits,  qui  con- 
cernent l'inscription  de  Thorigny  se  divisent  en  quatre  groupes  : 
1°  à  partir  de  Tannée  1678,  citation  partielle  (imprimée)  et  co- 
pies intégrales  (demeurées  inédites),  qui  se  rattachent  toutes  au  té- 
moignage du  chanoine  Jean  Petite,  officiai  de  l'évêché  de  Bayeux; 
2°  en  i685,  première  publication,  encore  incomplète,  par  Spon, 
d'après  une  copie  que  lui  avait  transmise  Roussi  de  Sainte-Preuve; 
3"  de  1697  à  1717,  nouvelles  citations  partielles  et  renseignements 
divers,  dus  les  uns  et  les  autres  à  l'orientaliste  Galland,  qui  avait 
vécu  pendant  quelques  années  à  Caen,  auprès  de  l'intendant  Fou- 
cault; 4°  de  1798  à  1734,  articles  d'Antoine  de  La  Roque  dans  le 
Mercure  de  France.  Or  personne  avant  Galland  n'avait  rapporté  la 
trouvaille  de  noire  dédicace  au  village  de  Vieux;  personne  avant 
La  Roque  n'avait  parlé  de  l'année  i58o.  Il  est  permis  de  se  de- 
mander quelles  raisons  les  ont  décidés  l'un  et  l'autre,  et  ce  qu'elles 
valent. 

I  >  r! 

La  première  mention  imprimée  de  l'inscription  de  Thorigny 
remonte  à  l'année  1678.  Du  Gange,  dans  son  Glossaire,  au  mot 
Secta,  cite  comme  exemple  de  l'emploi  de  ce  terme  rare  un  passage 
de  ïEpistola  Aedinii  Juliani,  praefecti  prnetorio,  ad  Jun.  Comnianum,  et 
il  ajoute  :  Integrum  hocce  rarumque  antiquitatis  monumenium  dabit 
propediem  vir  clarissimus  Bajocensis  canonicus  in  Historia  Bajocensi^^K  La 
lettre  d'Aedinius  Julianus  est  gravée  sur  l'une  des  faces  latérales  du 
marbre  de  Sollemnis.  Le  chanoine  de  Bayeux  dont  parle  Du  Gange, 
sans  le  nommer,  n'est  autre  que  Jean  Petite. 

inoio» 

(^^  Du  Cange,  Glossarium  mediae  et  infimae  latinitatis ,  rééd.  Didot,  Paris,  i84o- 
i85o  ,  t.  VI,  p.  i5i. 
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Ce  personnage,  né  à  Meaux  en  1619,  mort  à  Bayeux  en  1694, 
nous  est  bien  connu  ^^K  Sous  le  titre  de  Description  particulière  du 
diocèse  de  Bayeux,  dédiée  à  M^''  F.  de  Nesmond^  il  a  publié  en  1676 
une  carte  fort  intéressante,  accompagnée  de  légendes  explicatives- 
Sous  le  titre  de  Vigiliae  Joannis  Petite,  l'ancienne  bibliothèque  du 
chapitre  de  Bayeux,  maintenant  dépôt  annexe  des  Archives  dépar- 
tementales du  Calvados ,  possède  quatre  gros  volumes  manuscrits 
d'extraits  de  ses  lectures  et  de  notes  sur  des  sujets  d'histoire  reli- 
gieuse et  de  théologie,  rangés  par  ordre  alphabétique  des  matières^-). 
L'histoire  du  diocèse  de  Bayeux  qu'il  préparait,  et  à  laquelle  Du 
Cange  faisait  allusion,  n'a  jamais  été  terminée;  les  me'moires  qu'il 
avait  réunis  à  cette  intention  ont  beaucoup  servi  à  Hermant,  auteur 
d'une  autre  Histoire  du  diocèse ,  dont  le  premier  volume,  le  seul  qui 
ait  été  imprimé,  parut  en  1705.  Ils  appartenaient  en  dernier  lieu 
à  un  érudit  de  Bayeux,  Frédéric  Pluquet,  et  furent  vendus  après 
sa  mort  en  i836  ^^K  On  ne  sait  ce  qu'ils  sont  devenus. 

Jean  Petite  s'était  occupé  tout  spécialement  de  l'inscription  de 
Thorigny.  Le  10  août  1677,  un  an  avant  la  publication  du  Glossaire 
de  Du  Cange,  le  médecin  et  érudit  rouennais,  Louis  Thouroude, 
écrivait  de  Caen  à  Daniel  Huet,  évêque  d'Avranches  (^^  : 

Je  n'ai  pu  encore  avoir  les  remarques  que  M.  Petite  a  faites  sur  l'in- 
scription  de  Thorigny;  il  m'en  a  dit  quelque  chose,  et  je  l'ai  prié  de  les 
mettre  par  écrit,  ainsi  que  les  inscriptions,  qu'il  a  corrigées  en  plusieurs 
endroits.  Il  s'est  trompé  seulement  sur  la  date  de  l'inscription ,  en  disant 
que  les  consuls  qui  y  sont  dénommés,  dont  il  est  seulement  fait  mention 
dans  les  fastes  consulaires  de  Cassiodore,  étaient  du  temps  d'Aurélien, 
tandis  qu'ils  sont  marqués  sous  Maximin.  J'espère  qu'il  me  fera  part  de  ce 
qu'il  aura ,  mais  je  n'en  suis  pourtant  pas  assuré. 

Les  craintes  qu'éprouvait  Thouroude  étaient  vaines.  Petite  tint  sa 

(^^  Cf.  M.  Béziers  (1728-1783),  Mémoires  pour  servir  a  l'état  historique  et 
géographique  du  diocèse  de  Bayeux,  publiés  par  G.  Le  Hardy,  1. 1  (Paris  et  Rouen, 
1896) ,  p.  399-803 ,  et  les  ouvrages  cités  dans  notre  Histoire  des  fouilles  de  Vieux, 
au  tome  LXIX  (1909)  des  Mémoires  de  la  Société  des  antiquaires  de  France, 
p.  353,  n.  1. 

(^)  E.  Deslandes,  dans  le  Catalogue  général  des  manuscnts  des  Bibliothèques  de 
France,  t.  X  (Paris,  1889),  P*  280  et  p.  3i2,  n"'  24-27. 

(^^  Catalogue  des  livres  de  la  bibliothèque  de  feu  M.  Frédéric  Pluquet  (  Paris  , 
i836),  p.  58,  n°  5i8. 

(*)  Copie  à  la  Bibliothèque  municipale  de  Caen,  ms.  A°  206,  p.  Iiq5, 
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promesse,  au  moins  en  ce  qui  concerne  la  copie  du  texte ('^l 
En  effet,  le  20  mars  1680,  Huet  écrit  de  Saint-Germain  à  l'abbé 
Nicaise,  le  célèbre  e'rudit  dijonnais,  qui  lui  avait  parlé  du  recueil 
d'inscriptions  latines  auquel  Spon  travaillait  alors  ^^^  : 

J'ai  une  grande  et  belle  inscription ,  que  l'on  a  trouvée  depuis  quelques 
années  en  Basse  Normandie.  Je  la  lui  communiquerai  volontiers  pour  enri- 
chir son  recueil,  s'il  la  juge  digne  d'y  prendre  place. 

Il  faut  attendre  douze  ans  pour  avoir  d'autres  détails  sur  la  dédi- 
cace de  SoUemnis  et  sur  le  travail  de  Petite.  L'intendant  Foucault 
écrit  de  Caen,  à  ce  sujet,  le  ^k  juin  1692,  une  longue  lettre  au 
numismate  et  antiquaire  Nicolas  Thoynard  ^^\  Il  envoie  à  son  cor- 
respondant ff  la  copie  des  inscriptions  qui  se  trouvent  sur  un  marbre 
de  Thorignyw,  telle  qu'il  l'a  obtenue  à  grand'peine  wde  M.  Petite, 
officiai  de  Bayeux,  qui  de  tous  ceux  qui  ont  travaillé  à  déchiffrer  les 
inscriptions  est  celui  qui  y  a  le  plus  heureusement  réussie.  Cette 
copie  ff  a  été  tirée  sur  la  planche  que  ledit  sieur  Petite  a  fait  graver, 

(1)  Fr.  Pluquet,  dans  ses  Curiosités  littéraires  concernant  la  province  de  Norman- 
die (Caen,  1827),  p.  5o,  range  parmi  les  œuvres  de  Petite  un  {rmémoire  sur  le 
marbre  de  Thorigny  et  la  cité  des  Viducasses» ,  qui  aurait  été  communiqué  à 
Tabbé  Lebeuf,  lors  de  son  passage  par  Bayeux  en  17/16.  Il  semble  que  ce  mémoire 
n'a  jamais  existé.  Lebeuf  n'en  parle  pas.  Ed.  Lambert,  dans  les  Mémoires  de  la 
Société  des  antiquaires  de  Normandie,  en  i833,  p.  822,  déclare  qu'il  a  vainement 
recherché  à  Bayeux  le  «travail»  de  Petite;  mais  le  contexte  prouve  que,  dans  sa 
pensée ,  il  était  question  seulement  de  la  copie  de  l'inscription ,  et  non  pas  d'un 
commentaire. 

(*)  Copie  à  la  Bibliothèque  municipale  de  Caen,  ms.  (1°  2o5,  p.  6. 

(^)  Elle  a  été  publiée  dans  le  Bulletin  de  la  Société  des  antiquaires  de  France, 
i883,  p.  177-178,  par  M.  Héron  de  Villefosse,  à  qui  M.  Guifirey  l'avait  confiée, 
ainsi  que  deux  autres  lettres  de  Foucault  à  Thoynard.  Elles  appartenaient  toutes 
les  trois,  avant  1868,  au  bibliophile  Brunet  [Catalogue  des  autographes  précieux 
provenant  de  la  bibliothèque  de  J.-Ch.  Brunet;  Paris,  1868,  n°  33;  le  Catalogue 
attribue  à  la  première  la  date  du  3/1  juin  1691).  Elles  furent  acquises  en  1868, 
par  le  géomètre  Michel  Chasles,  mort  à  Paris  en  1880  (renseignement  transmis 
par  M.  le  docteur  Madelaine,  de  Saint-Pierre-sur-Dives ,  et  par  M.  Noël  Chara- 
vay).  —  Dans  la  Notice  du  n°  3 16a  du  Corpus,  XIIP  volume,  Hirschfeld  s*ex- 
prime  ainsi  :  rr  ( Hanc  inscriptionem  Petite)  exhibet.  .  .  in  folio  quod  Mowat  anno 
1893  Villefossio  dédit,  anno  1670  a  se  descriptam».  De  l'avis  même  de  M.  Héron 
de  Villefosse,  que  nous  avons  interrogé  (lettre  du  2  décembre  1906),  trie  Corpus  a 
imprimé  par  erreur  i8g3  pour  i883  et  le  nom  de  Mowat  est  mis  pour  celui  de 
Guiffrey.7)  D'ailleurs,  la  pièce  communiquée  par  M.  GuifFrey  n'est  pas  une  copie 
de  l'inscription,  elle  n'émane  pas  de  Petite,  mais  de  Foucault,  et  date  de  169a ,  et 
non  de  1670. 
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mais  elle  n'a  pas  sorti  de  son  cabinet,  et  je  vous  prie  de  me  la 
renvoyer  iorsque  vous  l'aurez  fait  copier  77.  Petite  avait  écrit  de  son 
côté  à  Thoynard,  pour  le  consulter  sur  les  passages  obscurs  du 
texte,  ff  qu'il  prétend  insérer  dans  son  Histoire  du  diocèse  de  Bayeux, 
mais  je  doute  qu'elle  voie  sitôt  le  jour,  et  peut-être  de  son  vivant ..  .v. 
A  la  copie  et  à  la  lettre  de  Petite,  Foucault  avait  joint  «fun  cahier 
de  remarques  faites  sur  ce  monument  par  un  baillif  de  Thorigny, 
mort  depuis  plusieurs  années  et  qui  avait  de  l'érudition.  Je  l'ai 
tiré  des  archives  de  Thorigny,  oii  il  faut  que  je  le  remettes.  D'ail- 
leurs, l'intendant  avait  vu  lui-même  la  pierre  et  confronté  les  lec- 
tures de  Petite  avec  l'original;  il  note  que  le  marbre  est  identique 
à  celui  des  carrières  de  Vieux;  il  indique  les  mesures  du  bloc  et  nous 
renseigne  sur  son  état  de  conservation  :  les  deux  faces  latérales 
sont  très  lisibles,  sauf  quelques  lettres  à  la  fin  des  lignes;  tcpour 
l'inscription  du  milieu,  le  malheur  a  voulu  que  le  seigneur  de  Tho- 
rigny, qui  ne  connaissait  pas  ce  trésor,  a  souffert  qu'on  ait  pendant 
longtemps  taillé. de  l'ardoise  sur  cette  face,  ce  qui  a  emporté  une 
partie  des  caractères,  en  sorte  qu'il  m'aurait  été  très  difficile  de  les 
déchiffrer  sans  le  secours  de  la  copie  dudit  sieur  Petite,  qui  m'a 
aidé  à  trouver  la  liaison  des  motsiî. 

Le  souvenir  des  lectures  de  Petite  ne  s'est  pas  perdu.  Dans  la 
première  moitié  du  xviii®  siècle,  l'abbé  de  Longuerue  et  Antoine  de 
La  Roque  s'y  réfèrent  (^);  l'abbé  Lebeuf  les  connaît  (2).  Si  la  planche 
gravée,  dont  Foucault  seul  nous  parle,  a  péri,  deux  documents 
qui  en  dérivent  sont  parvenus  jusqu'à  nous  et  nous  permettent  d'en 
reconstituer  la  teneur. 

Le  premier  a  été  signalé  d'un  mot  par  M.  Seymour  de  Ricci  en 
1902(2).  La  Bibliothèque  de  l'Arsenal  à  Paris  possède,  en  cinq 
volumes,  une  copie  des  recueils  manuscrits  de  Du  Gange,  colla- 
tionnée  à  Passy  en  175/i  ^^l  Le  tome  second,  aux  folios  211-218, 

(^^  Mercure  de  France ,  octobre  1782,  p.  2188;  mai  1783,  p.  896;  octobre 
1784,  p.  2200. 

('^  Lebeuf,  Mémoires  sur  quelques  antiquités  du  diocèse  de  Bayeux {l'j h']),  dans 
{''Histoire  de  l'Académie  des  Inscriptions,  t.  XXI,  17 5/1,  Mémoires,  p.  /tgô. 

.  (^)  Revue  des  Etudes  anciennes,  1902,  p.  216  (compte  rendu  du  XIII"  volume 
du  Corpus  inscr.  latin.,  1"  partie,  à  propos  du  n"  8162)  :  «La  copie  envoyée  par 
Petite  à  Du  Gange  est  conservée  à  h  Bibliothèque  de  l'Arsenal». 

(*i  H.  Martin,  Catalogue  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  de  V Arsenal,  t.  V 
(Paris,  1889),  p.  177,  mss  n"'  5268-5262. 
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contient,  en  plus  d'une  borne  milliaire  ^^^  et  de  TépitaphedeDomitia 
Pamphila  par  Novius  Victor  (2),  la  reproduction  des  trois  faces  du 
marbre  de  Thorigny,  suivie  d'observations  sur  les  difficultés  d'inter- 
prétation qu'elles  présentent.  Il  est  dit,  en  tête  du  folio  219  v", 
que  cf  ces  inscriptions  ont  été  trouvées  à  Bayeux??,  ce  qui  n'est  vrai, 
à  proprement  parler,  que  d'une  seule  d'entre  elles,  mais  toutes  les 
trois  proviennent  du  diocèse  de  Bayeux.  Bien  que  le  nom  de  Petite 
ne  soit  pas  prononcé,  il  est  évident  que  nous  avons  là  sous  les  yeux 
une  mise  au  net  de  l'exemplaire  adressé  par  l'official  à  Du  Gange 
et  utilisé  par  celui-ci  dans  son  Glossaire.  La  dédicace  à  SoUemnis 
est  transcrite  en  lettres  capitales,  mais,  sur  cette  copie  de  copie, 
la  disposition  respective  des  lettres  et  des  mots  n'est  pas  très  bien 
observée  et  souvent  les  lettres  doubles  sont  inexactement  figurées 
ou  mal  comprises.  De  brèves  notes  en  caractères  cursifs  sont  inter- 
calées çà.et  là,  entre  les  lignes  ou  dans  le  texte  même,  aux  pas- 
sages mutilés,  pour  expliquer  certains  termes  ou  développer  cer- 
taines abréviations.  Ces  notes  et  le  petit  commentaire  qui  suit 
ont  été  rédigés  par  Du  Gange  :  en  effet,  au  folio  2i3  v%  on  lit  ces 
mots  qui  ne  laissent  aucun  doute  i  crEn  la  1.  i5,  AMICVS.  .  . 
C  Caesaris  AVG.  voyez  mon  Glossaire. y) 

Le  second  document  a  été  signalé  en  1899  par  0.  Hirscbfeld, 
l'éditeur  du  treizième  volume  du  Corpus  inscriptionum  latinarum, 
1^^  partie  (^^. 

Le  ms.  latin  n°  56  de  la  Bibliothèque  universitaire  d'Utrecht 
renferme  un  certain  nombre  d'inscriptions  réunies  par  Gruter 
et  par  d'autres  savants  hollandais,  à  la  fin  du  xvii^  siècle  et  au 
début  du  xviif,  en  vue  de  la  réédition  projetée  des  Inscriptiones 
antiquae  de  Gruter  (^).  Les  folios '1  à  k  nous  donnent,  en  grandes 
capitales,  la  «copie  des  caractères  gravés  sur  un  piédestal  carré  de 
marbre  rouge  trouvé  dans  le  château  de  Thorigny»;  d'abord  la  face 

(')  Corpus  inscr.  latin.,  t.  XIII,  n°  8977  (trouvée  à  Bayeux,  au  mont  Faunus; 
Du  Gange  a  cité  ce  texte  dans  son  Glossaire,  au  mot  Nobilissimus ,  éd.  de  18/10- 
i85o,  t.  IV,  p.  629). 

(2)  Ibid.fn"  8170  (trouvée  à  Vieux). 

(^)  Ibid.,  notice  sur  le  n"  8162. 

(*^  Catalogus  codicum  manuscriptorum  bibliothecae  Universitatis  rheno-trajectinae 
(Utrecht,  1887),  p.  198.  Grâce  à  M.  J.-G.  Naber,  professeur  de  droit  à  l'Univer- 
sité d'Utrecht,  ce  volume  nous  a  été  adressé  en  communication  à  la  Bibliothèque 
de  r Université  de  Gaen,  où  nous  avons  pu  le  consulter  à  loisir  et  prendre  un 
calque  des  quatre  pages  qui  contiennent  la  dédicace  de  SoUemnis.,  ,;  :    t     uu.  i , 
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EXfAîPLVAI    ETISTVL^f  CF.. 
"Vlj^/    LEGA/C  ?K  ?K  ?K^ 

-•••/Vf/H     AT/IM  .70  —  - 
L/C£T    />LVA^    t^KEAlTl  TtB/ 
A   Me   f/iyc/l   T/IM^r^   0-0". 

l/ELM   /iCCiri/fS   LlBtNZ'..-- 
C\mMn>E/i/\    CANN\'-NAfV. 
J)ALM/iTIC/l/\/l    L/l01>lCF/v\  E-'-^VLPih- 
AJKEAM   C\IM    GEMMIS    L^c^^Nl"- 
DVAS  TOS^SIM  BA/T-Pf  LL5V|  v/T...-- 
MRIN/     SfMESTRIS  fiLTM 
TISTVLAM    VBI   fllOPEm/^  V/IUAe 
Ç 0E?EK.\-'^MIT1AM"<VIVS  MILIJIAE 

DIS  TNENTim   T  MfilSSTAT  S/NCT 

IMP.  dfiNCEPs  vKo  i^niTis  Ammom 


A 


Fig.  1.  —  Inscription  de  Thorigny. 
Fac-similé  de  la  copie  d'Utrecht  (réduit  au  tiers). 
-r  u  .,    1-   '     Face  latérale  droite. 
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^%rMni/M    e?isTi/L/if  /f£x>i/\i 

IVLM/V/   Vf^fiBFecii  TTiAEJ  AVAVIVN  CoM/\JIAP 
(J. .-;€  ■  ViC  ITK/IESIVIS  AGEN.::. 

/\r])\N\VS   W/LIANVS  MJ)/0 
CO-'NMA/^   i/lL  IN  VKOfINClA 

cvM  /ïo^KrM  VJioso  :bonos 

VIKOS    ?EKSPEXl   INTEK^VOS 
SOLLEM^/H    ISTVM    0KIV/^2>VAL 

(l\/EAt    7K0?T%    SFCT/tM     GX/IVIT/J"I' 
ET  HONESTOS    MOKES  AM/1K.E  cOBT  ■•.. 
H/S  /ICCEVIT  aVOD  CVM  CL  TA^A/-- 

J)ECESS0?<£M  ME"  IN   COhJSiLiO- 

LiPiK^M    INSTINCTV   (XVOKVND 

(2V   yî^  ^^  ?KO?~rEK  MERtT/f  sy4^i^E 

ViDE'BAAJ'T-yfl  dV/ISI  BK    CCNSErr  ^RjOKA" 

ACC\S/lTlCN€A/[   lNSTnYtR.£  TFTAR -•- 

SOLLE/^^i^   IS-E      Mf  K5   TKÛWSITO  SÛR-.. 

■^■ESTITIT   fKoyôaTIONE  SdLiCBT  INE 

iTA  (IV0J>  r/1-rKl/l&::  EtVS'^Ci/A1  \NT£K(i 

LEGA-XVM   EVM  CKE/fSSEN-J  /\JI[\lLl)E: /\0 

.,..riONE  /if\DASS   \MMO  CONTK/t  L/ll/fD 

AT  av4  ViATioNE  DEsisTnsT^ayE     ■-■•' 

MA6IS  MÂGlSai/E  /M/IKE    ET  COM>KC-  -^■.  •■ 
■  OETt   IS  CEKTVS  hONôKIS  MEI  316  •-• 

A2)  V\3E/SJI>V^I  ME  IN  VK'^EAI   VSNIT- •• 

?K0rifl5CENS   fETh'T    \/T  EVMTIdl -'-"-". 

•    3^J>AKtAi  -REcrr  iTAdV^  FECEKIS 

^....:..^./^/o   \ILI\/S  ACNVEKIS^'?^ 

Fi(j.  9.  —  Inscription  de  Thorigny. 

Fac-similé  de  la  copie  d'Utrecht  (réduit  au  tiers). 

Face  latérale  gauche. 
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latérale  droite  :  wceux  qui  suivent  sont  gravés  clans  le  coté  droit, 
sans  rien  ajouter  aux  lignes  ni  aux  caractères  w  ;  puis  l'autre  face 

T   SINNIO  S0LLEf\AN\    Sol  L  s /VIA/..... ^ 
N  INIEI'-NON  J//^    SOLIDO  M/fK/HO---. 
---/^ii:;    HONOflE  %EMVNEK^9.E  cm 

MyS  H3{ M/Vl  dN/VI'VS  VI1\  3R/f7J-//V 

MBKCVfiî  MAT  ^  DMA'/ir  9l  S^cfflTio 

,. .......-.— O- /VE"--~-GBNVS  S?r<:\.v;-r.-v.. 

^..^■^TiVavl^oKV/^    ÛD/i   TAVK'^-NKMrPM -^ 

'R'&^TA  M/v  x;<w/  £x  aviBvs  ?^  aw 

-Kl-DVi V5'A^T.:Sr  MlS^IOhf  miD^B'fT 


......:../vi..Dic.  M^-r-^KS   JDG  GEHS  SN 

CONSV^'^^T   S  OK DVCI  A?XAN 

LlB3^f    {M  M  M--"'TBT<niS  SOLÊAN 

/W/CV5/  B-fO C.A/0  cp^  qi  <j(^Q 

INCLVCD'fl  CLIFN5   FVIT  CW  ?05T/f 
'■-EC  AIG  T^enés  /yv)2)  UciOhBM  3£)^t 

\dsfp  icyiave hs/n-timMiLi-TiAB 

N  NKO  AL'f\aVE  MVhi:i\A  l^NGB  TL  HlS 
A1/5S VV17  CU^S>  T^OBATISSl^VS 

^  ^ ^  ^y^  ^^^U4?  ^û  •  "^^Dl//.  C  f  DO  KM^ 

'SE A  cR/it  KAMj^^i  t  sic  VT  fP/sryu  o  y/f 

Fig.  3.  —  Inscription  de  Thorigny. 

Fac-similé  de  la  copie  d'Utrecht  (réduit  au  tiers). 

Face  principale ,  première  partie. 

latérale  :  «copie  des  caractères  gravés  sur  le  côté  gauche w;  enfin, 
law  copie  des  caractères  gravés  dans  le  milieu  ;  ils  sont  presque  tous 
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effacés  et  Ion  n'en  a  pu  tirer  que  ces  fragments «.  Déjà  la  face  prin- 
cipale était  très  mutilée,  et  certainement  les  lectures  proposées  pour 
les  quatorze  premières  lignes  sont  en  majeure  partie  des  restitu- 
tions plus  ou  moins  arbitraires.  Le  texte  d'Utrecht  est  identique  à 
celui  de  l'Arsenal;  il  est  seulement  beaucoup  plus  soigné,  plus  fidèle 
dans  le  détail,  plus  proche  de  f original.  La  disposition  des  lignes 
et  la  forme  si  caractéristique  des  lettres  doubles  y  sont  scrupuleu- 
sement observées.  M.  Hirscbfeld,  qui  se  borne,  sans  reproduire  ce 


M^rjsf^    VALEf\IOTL0^0TniBV/^oAllL 

cm  Ac "" 

TRES  flOV  GAd. 

v-f{\MOVM MO' IVE  IN  SVA  CIVIJA'E- 
JposvEUVN^ ^ocm  OT^l>0  cwrATls 

j^fD-CAiSS  p^'^^^^ : 

JYVWI  AN  P)OT  PKOCL 

C  OS-  , 


Fig.  h.  —  Inscription  de  Thorigny. 

Fac-similé  de  la  copie  d'Utrecht  (réduit  au  tiers). 

Face  principale,  deuxième  partie. 


document,  à  noter  au  cours  de  son  commentaire  les  variantes  qu'il 
présente  avec  le  déchiffrement  direct  du  marbre,  ie  désigne  sous 
le  nom  à'apographum  Petitii.  En  réalité,  le  texte  qu'on  trouvera 
ci-dessus  (fig.  i  à  4)  n'est  pas  de  la  main  de  Petite.  Il  suffit,  pour 
s'en  rendre  compte,  de  le  rapprocher,  comme  nous  l'avons  fait  aux 
Archives  départementales  du  Calvados,  d'un  manuscrit  authentique 
de  l'official  de  Bayeux.  En  revanche,  nous  croyons  pouvoir  affirmer, 
d'après  la  comparaison  d€s  écritures,  qu'il  est  delà  main  de  Daniel 
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Huet^^).  L'iatervention  de  l'évêque  d'Avranches  en  cette  affaire  n'a 
rien  de  surprenant.  Nous  avons  vu  plus  haut  que,  dès  l'anne'e  1680 , 
il  possédait,  grâce  à  Thouroude,  le  texte  de  la  dédicace  deSoilem- 
nis.  D  autre  part,  nous  savons  qu'une  vingtaine  d'années  plus  tard 
il  était  en  relations  avec  les  érudits  hollandais  qui  travaillaient  à  la 
réimpression  du  Gruter  et  avec  leur  éditeur  Halma;  le  2/1  juillet 
1 700,  il  écrivait  de  Paris  à  Tabho  Nicaise  (^^  :  wJ'ai  envoyé  au  sieur 
Halma  ce  que  j'avais  d'inscriptions  anciennes îî.  Le  manuscrit  d'U- 
trecht  nous  rend  donc  bien,  comme  le  conjecturait  Hirschfeld,  la 
copie  même  de  Petite,  mais  indirectement,  à  travers  une  transcrip- 
tion de  Huet  (^l 

De  tout  cet  exposé,  il  ressort  clairement  qu'aux  yeux  de  Petite  et 
de  ceux  qui  ne  sont  informés  que  par  lui,  l'inscription  passait  pour 
avoir  été  découverte  à  Thorigny  même,  peu  de  temps  avant  l'année 
1680  :  sur  la  provenance  et  la  date  de  la  trouvaille,  Du  Gange  est 
muet,  Thouroude  parle  simplement  de  rc l'inscription  de  Thorigny 77 
et  Foucault  cf  d'un  marbre  de  Thorigny 75;  Huet  en  1680  déclare  que 
l'inscription  a  été  découverte  «? depuis  quelques  années  en  Basse- 
Normandie  w;  le  manuscrit  de  l'Arsenal  la  localise  faussement  à 
Bayeux;  celui  d'Utrecht  affirme  qu'on  l'a  w  trouvée  dans  le  château 
de  Thorigny  7,  W, 

Deux  autres  documents  nous  prouvent  que  telle  était  bien  la  pen- 
sée de  Petite.  Huet,  dans  ses  Origines  de  Caen,  déclare  expressément 
qu'il  ne  croit  pas  que  le  monument  dédié  à  Sollemnis  ait  été  situé 

(^)  Tel  est  aussi  l'avis  de  M.  Georges  Besnier,  archiviste  du  Calvados,  et  de 
M.  R.-N.  Sauvage,  archiviste-adjoint,  que  nous  avons  consultés.  Dans  récriture 
de  Huet,  comme  dans  celle  des  titres  des  trois  inscriptions  sur  notre  document,  on 
remarque  la  fréquence  des  lettres  liées  et  des  fioritures ,  la  même  forme  hahituei- 
lement  donnée  aux  g  et  aux  lettres  s  et  t  liées  par  en  haut,  la  même  façon  de  repré- 
senter en  abrégé  le  mot  que. 

(^)  Copie  à  la  Bibliothèque  municipale  de  Caen,  ms.  li°  ao5,  p.  ho. 

^■'^  Nous  aurons  à  revenir  plus  loin  sur  le  commentaire  de  l'inscription  de  Tho- 
rigny, par  Huet;  voir  ci-dessous,  p.  44,  n.  3. 

(*'  L'abbé  de  Longuerue,  dans  son  conmientaire  écrit  aux  environs  de  1700, 
partageait  encore  cette  opinion  (voir  ci-dessous,  p.  ^a).  En  1706,  le  P.  Pagi 
parlait  des  environs  de  Bayeux  et  des  dernières  années  du  xvii*  siècle.  Cf.  Franc. 
Pagi,  Critica  historico-chronologica  in  universos  Annales  ecclesiastkos  Baronii,t.  I 
(Anvers,  1706),  p.  220,  ad  annum  a38  :  «A  paucis  enim  annis  inventa  prope  Ba- 
jocas  Normanniae  civitatem  inscriptio,  in  qua  legitur  AN.  PIO  T  PROC  COS,  ut 
vir  eruditissimus ,  qui  eam  legit  et  exarainavit,  me  docuit».  Ce  vir  eruditisstmus 
qui  l'a  renseigné  pourrait  bien  être  Huet. 
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jadis  à  Vieux;  quand  bien  même  le  marbre  proviendrait  des  car- 
rières voisines  de  ce  village,  c'est  à  Thorigny  qu'on  l'aura  gravé  et 
mis  en  place  dans  l'antiquité  ^^^  Or  Huet  tient  de  Petite  toutes  ses 
informations  sur  les  ruines  de  Vieux,  comme  sur  l'inscription  de 
Sollemnis  (^l  Et  voici  ce  que  dit  Petite  lui-même,  dans  son  ec Som- 
maire des  particularités  du  diocèse  de  Bayeuxw,  en  légende  de  sa 
Description  particulière ,  imprimée  en  1676  : 

Torigni ,  jadis  la  ville  d'Augustodure ,  n'est  plus  qu'un  grand  bourg  où 
on  voit  des  restes  d'antiquité;  en  167 5  il  a  été  érigé  en  comté. 

Ainsi,  pour  lui,  Thorigny  serait  Augustodurum ;  erreur  évidente  : 
on  sait  qu' Augustodurum  ne  peut  être  que  Bayeux.  Quant  aux  ff  restes 
d'antiquité  î5  qu'on  aurait  vus  à  Thorigny  en  1676,  il  nous  semble 
que  Petite  veut  justement  désigner  par  ces  mots  trop  vagues  le 
marbre  dédié  à  SoUemnis.  On  n'a  jamais  fait  à  Thorigny  de  trour 
vailles  importantes  de  monuments  ou  d'objets  antiques;  les  seules 
dont  nous  ayons  connaissance  datent  de  171 8  et  de  1722  et  ne  pré- 
sentent aucun  intérêt  (^).  Si  notre  interprétation  est  exacte,  l'inscrip- 
tion aurait  été  trouvée,  au  témoignage  de  Petite,  non  pas  seulement 
quelques  années  avant  1680,  comme  le  dit  Huet,  mais  un  peu  plus 
tôt,  antérieurement  à  1675. 

(^)  D.  Huet,  Les  origines  de  la  ville  de  Caen  (i'*  éd.,  Caen,  1702),  p.  26.  La 
même  thèse  était  soutenue  par  Huet,  dès  1698,  dans  sa  réponse  à  Gailand,  au- 
quel le  manuscrit  des  Origines  avait  été  communiqué  (  Mémoires  de  la  Société  des 
antiquaires  de  Normandie,  1826,  p.  i57). 

(*)   Cf.  notre  Histoire  des  fouilles  de  Vieux,  loc.  cit.,  p.  2  53. 

(')  Sarcophages,  fondations  de  maisons,  armes,  monnaies,  instruments  de  fer 
(Godefroy,  Une  célèbre  baronnie  normande,  dans  la  Revue  catholique  de  Noi^mandie, 
t.  V,  1896-1896,  p.  5A6).  —  Gailand,  dans  sa  lettre  du  3o  septembre  1698,  citée 
plus  loin,  déclare  en  propres  termes  quVil  n'y  a  aucun  vestige  d'antiquité  ro- 
maine à  Thorignyw.  Il  est  vrai  qu'Hermant,  dans  le  manuscrit  inédit  du  tome  HI 
de  son  Histoire  du  diocèse  de  Bayeux  (Bihlioth.  munie,  de  Caen,  ms.  f"  n°  70, 
ni,  p.  227)  prétend  que  Thorigny  «était  autrefois  une  ville,  et  on  en  voit  encore 
de  précieux  restes  [consulter  la  carte  du  diocèse],  et  quelques  auteurs  prétendent 
que  ce  bourg  était  la  ville  qu'on  appelait  Augustodurumv.  Mais  il  n'est  ici,  à  son 
habitude,  que  l'écho  fidèle  de  Petite  (le  renvoi  à  la  carte  du  diocèse  le  prouve), 
et  son  téhaoignage  n'a  pas  de  valeur  propre. 
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II 


La  seconde  mention  imprimée  de  l'inscription  de  Thorigny 
remonte  à  i685.  Les  Miscellanea  de  Spon,  publiés  à  cette  date, 
Tannée  même  de  la  mort  de  Tauteur,  contiennent  une  reproduc- 
tion intégrale,  d'ailleurs  très  fautive,  des  deux  faces  latérales  du 
marbre  et  quelques  extraits  de  la  face  antérieure,  trop  abîmée 
pour  qu'on  ait  pu  la  donner  en  entier  (^). 

Cette  copie  est  indépendante  de  celle  de  Petite  et  présente  avec 
elle,  sur  beaucoup  de  points,  des  différences  notables.  Pour  nous 
en  tenir  à  la  face  antérieure,  la  plus  difficile  à  déchiffrer,  l'auteur 
a  lu  : 

T.   SENNIO  SOLLEMNI  SOLLEMNINI  FILIO  (1.  1-9) 
SACERDOTI  DIANAE  MAR.TIS  MEUCVRIIQYE  (1.  5-6) 
CVIVS  GENVS  SPECTABILE  MANDVCORVM  (1.  6-7) 
DIANAE  TAVRICINIAE  (l.  7) 
ANT-PIO  ET  PRO....COS  (1.  29-80). 

Le  texte  de  Spon,  moins  complet  et  moins  exact  que  celui  de 
Petite,  n'a  qu'une  seule  supériorité  :  il  fut  imprimé,  tandis  que 
l'autre  demeurait  manuscrit. 

Spon  nous  fait  savoir  qu'il  tient  sa  copie  ex  d[omino]  de  Sainte- 
Preuve^^\  Ce  détail  est  confirmé  par  Galland,  dans  sa  lettre  du 
16  septembre  1698  à  Huet^^^  : 

M.  de  Sainte-Preuve,  aujourd'hui  M.  le  marquis  de  Roussi,  reçut  la 
copie  de  ce  que  l'on  en  avait  déchiffré  et  l'envoya  à  M.  Spon ,  qui  le  fit 
imprimer. 

Ce  M.  de  Roussi  doit  être  identifié  avec  Jacques  de  Roucy,  se- 
cond fils  de  Charles  de  Roucy,  seigneur  de  Sissonne ,  et  de  Claude 

(*)  J.  Spon,  Miscellanea  eruditae  antiquitatis  (Lyon,  i685),  p.  282-283. 
(')  Et  non  pas  de  Sainte-Beuve,  comme  le  dit  E.  Desjardins,  Géographie  de 
la  Gaule  romaine ,  t.  II[  (Paris,  i885),  p.  198  n.  6. 

(')  Cf.  Mémoires  de  la  Société  des  antiquaires  de  Normandie,  1826,  p.  lAO. 
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Huraut,  sa  femme,  auquel  un  acte  de  1670  environ ^^^  donne  le 
titre  de  seigneur  de  Sainte-Preuve  (^).  Le  contexte  de  Galland  montre 
que  ce  personnage  avait  reçu  directement  sa  copie  de  Thorigny 
même,  grâce  à  quelque  familier  des  Matignon,  sans  passer  par 
rintermédiaire  de  Huet.  Quand  ce  dernier,  le  20  mars  1680,  fai- 
sait offrir  à  Spon  par  Nicaise  le  texte  qu'il  tenait  de  Petite,  Tau- 
teur  des  Miscellanea  était  déjà  en  possession  de  celui  de  Roussi  :  on 
sait  que  son  livre  était  achevé  à  cette  date  et  que  certains  exem- 
plaires portent  même  le  millésime  de  1679(2^ 

Spon,  pas  plus  que  Huet,  ne  sait  rien  des  origines  lointaines  de 
l'inscription  :  il  lui  suffit  de  constater  qu  elle  est  conservée  au  châ- 
teau de  Thorigny,  in  oppido  Normaniae  Taurigny. 


III 


Avec  Galland,  une  vingtaine  d'années  plus  tard,  la  question 
change  de  face  et  des  affirmations  plus  précises  se  font  jour. 

Antoine  Galland  est  surtout  connu  comme  orientaliste  et  comme 
auteur  de  la  première  traduction  des  Mille  et  une  nuits.  Mais  il  était 
aussi  très  au  courant  de  l'histoire  littéraire  de  la  France  et  excel- 
lent numismate;  c'est  à  ce  double  titre  que  l'intendant  de  la  géné- 
ralité de  Caen,  Nicolas  Foucault,  l'avait  appelé  près  de  lui,  à  la  fin 
du  xvii*  siècle,  pour  classer  sa  bibliothèque  et  son  médailler.  Gal- 
land s'intéressait  à  l'épigraphie;  pendant  ses  voyages  en  Orient, 
il  avait  eu  l'occasion  de  relever  un  certain  nombre  d'inscriptions 
grecques,  dont  il  a  rapporté  des  copies  fidèles.  Les  ruines  et  les 
inscriptions  de  Vieux,  si  proches  de  Caen,  ne  pouvaient  manquer 
d'attirer  son  attention;  c'est  surtout  par  lui  que  nous  connaissons 
les  fouilles  de  Foucault  et  les  textes  découverts  à  cette  époque  ^^\ 


(^)  Archives  départementales  de  TAisne,  B  5iû. 

(^)  Cf.  le  Père  Anselme,  Histoire  généalogique  et  chronologique  de  la  maison  de 
France  et  des  grands  oj^ciers  de  la  couronne,  éd.  de  1796-1783,  t.  VIII,  p.  687; 
M.  Melleville,  Dictionnaire  historique  de  VAisne  (Laon,  1857-1 858),  p.  933  et 
385  (renseignements  communiqués  par  M.  Paul  Lecaclieux,  archiviste  de  la 
Manche). 

<^)  Brunet,  Manuel  du  libraire,  t.  V  (Paris,  1866),  p.  5oo. 

^*)  Cf.  M.  Besnier,  Histoire  des  fouilles  de  Vieux,  ioc.  cit.,  p.  948  et  suiv. ,  et 
ISote  sur  une  inscription  de  Vieux  {Corpus  inscr.  latin.,  t.  XIÏÏ,  n"  3i63),  dans  le 
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De  très   bonne  heure    Tintendant  dut   lui  parler  de  la  base  do 
marbre  qu'il  avait  vue  lui-même  à  Thorigny  en  1692. 

Le  Journal  des  Savants  de  1697  contient  un  rr  Extrait  d'une  lettre 
de  M.  Galland  écrite  de  Caen  le  2  avril  16977?  au  sujet  d'une  épi- 
iaphe  latine  de  Vieux.  Galland  termine  sa  lettre  en  disant  ^^)  : 

Il  y  a  environ  soixante  ans  que  l'on  trouva  au  même  village  une  autre 
inscription  sur  un  marbre  qui  se  conserve  au  château  de  Thorigny,  où 
j'espère  l'aller  voir  le  mois  prochain,  lorsque  M.  de  Matignon,  gouverneur 
de  la  province  et  à  qui  le  château  appartient ,  y  sera  arrive. 

Pour  la  première  fois,  le  nom  du  village  de  Vieux  est  prononcé 
à  propos  de  la  trouvaille  de  l'inscription  de  Thorigny.  Foucault , 
dans  sa  lettre  de  1692,  n'avait  parlé  de  Vieux  que  pour  noter  la 
ressemblance  du  marbre  de  Tinscription  avec  celui  qu'on  extrait 
aux  environs  du  village.  C'est  donc  entre  1692  et  1697  ^"'^  P"^'^ 
naissance,  à  Thorigny  ou  à  Caen,  et  pour  des  raisons  qu'on  n'in- 
dique pas  encore,  l'opinion  que  le  monument  de  SoUemnis  a  été 
apporté  dans  les  temps  modernes  de  Vieux  à  Thorigny.  Pour  la 
première  fois  aussi,  une  date  est  assignée  à  la  de'couverte,  sans 
aucun  argument  à  l'appui  :  soixante  ans  avant  1697,  c'est-à-dire 
vers  1657. 

Le  16  septembre  1698,  dans  la  première  de  ses  lettres  à  Huet 
sur  le  manuscrit  des  Origines  de  Caen  que  Foucault  lui  avait  sou- 
mis(^),  Galland  donne  plus  de  détails  ^^)  : 

L'on  ne  peut  douter  que  cette  base  n'ait  été  transportée  de  Vieux  à  Tho- 
rigny, Le  marbre  tiré  de  la  carrière  de  Vieux ,  dont  elle  est ,  comme  il  le 
paraît  d'abord  à  ceux  qui  connaissent  ce  marbre ,  et  les  termes  portés  par 
les  principales  inscriptions,  font  voir  tout  à  la  fois  qu'elle  y  a  été  travaillée 
et  posée.  .  .  Quoique  l'on  ne  sache  pas  bien  le  temps  de  son  transport  à 
Thorigny,  néanmoins  bien  des  gens  sont  persuadés  qu'il  se  fit  sous  Fran- 
çois I",  par  les  soins  de  Joachim  de  Matignon,  qui  aimait  les  lettres  et  les 
livres ,  et  qui  était  d'ailleurs  fort  curieux  de  ces  sortes  de  choses. 

Congrh  archéologique  de  France,  LKXV"  session  (Caen,  1908),    t.    II,  Procès- 
verbaux  et  mémoires,  p.  5 16  et  suiv. 
(^)  Journal  des  Savants,  1697,  p.  San. 

(2)  Sur  ces  lettres,  cf.  notre  Histoire  des  fouilles  de  Vieux,  loc.  cit.,  p.  255 
et  suiv. 

(3)  Mémoires  de  la  Société  des  antiquaires  de  Normandie,  1826,  p.  lUà-i li^. 

3. 
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François  I"  est  mort  en  16/17  et  Joachim  de  Matignon  en  i5/i9^^^; 
c'est  donc  avant  16/17  que  la  découverte  et  le  transfert  auraient 
eu  lieu. 

Cette  base  a  demeuré  un  long  espace  de  temps  près  de  la  porte  des 
écuries  du  château  de  Thorigny,  dans  un  état  si  négligé  qu'elle  en  a  souf- 
fert un  grand  dommage,  en  ce  qu'ayant  servi  à  accommoder  de  l'ardoise 
les  coups  de  marteau  ont  effacé  près  de  la  moitié  de  l'inscription  la  plus 
considérable,  puisque  c'est  par  elle  que  l'on  connoist  à  quel  usage  elle 
avait  été  faite.  Ce  fut  seulement  il  y  a  environ  trente  ans  que  quelques 
personnes,  qui  travaillèrent  à  déchiffrer  les  inscriptions,  ayant  fait  entendre 
qu'elles  méritaient  que  l'on  en  fît  quelque  estime,  elle  fut  transportée 
sous  une  galerie  près  de  l'orangerie ,  oii  elle  sert  d'ornement  depuis  ce 
temps-là  ^^\ 


Galland  s'accorde  avec  Foucault,  dans  sa  lettre  de  1699,  sur  la 
cause  des  mutilaitions  de  la  face  antérieure.  Il  explique  l'erreur  de 
Huet,  attribuant  la  trouvaille  aux  environs  de  Tannée  1680  :  à  ce 
moment,  l'inscription,  connue  depuis  longtemps  mais  laissée  à 
l'abandon,  fut  enfin  étudiée  et  mise  à  l'abri. 

M.  Foucault,  qui  avait  vu  souvent  cette  base  et  qui  m'en  avait  parlé 
plus  d'une  fois,  voulut  bien  que  je  fusse  de  son  voyage  à  Thorigny,  le 
mois  dernier,  à  l'occasion  de  celui  de  M.  le  comte  de  Marsan ,  afin  que  je 
la  visse  et  que  j'en  tirasse  les  inscriptions.  J'employai  quatre  jours  à  les 
déchiffrer  et  je  copiai  assez  entières  les  deux  qui  sont  l'une  d'un  côté,  l'autre 
de  l'autre;  mais  je  ne  pus  tirer  de  l'inscription  en  face  que  ce  qui  n'était  pas 
absolument  effacé.  Lorsque  j'eus  achevé ,  un  curé  du  voisinage  de  Thorigny 
m'apporta  les  mêmes  inscriptions  déchiffrées  par  un  frère  qu'il  avait  eu 
ci-devant;  mais,  en  les  confrontant  avec  les  miennes  et  avec  les  originaux, 
je  lui  fis  voir  que  ce  frère  s'était  trompé  en  cinq  ou  six  endroits,  qu'il 
corrigea  '^K 


Ainsi  Galland  a  pris  lui-même  une  copie  du  texte  et  il  a  eu  entre 
les  mains  une  copie  antérieure,  assez  mauvaise,  faite  par  un  habi- 


ta) Cf.  le  P.  Anselme,  outr.,  cité,  t.  V,  p.  386. 
t*)   Galland,  loc.  cit.,  p.  ilib. 
mbid.,i>.  1Z.6. 
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tant  de  Thorigny  ^'^  Il  donne  dans  sa  lettre  le  début  et  la  fin  de  la 
face  antérieure,  avec  quelques  mots  d'explication,  et  conclut ^^^  : 

Je  ne  m'étends  pas  davantage  sur  le  contenu  de  ces  trois  inscriptions , 
parce  que  mon  dessein  est  de  les  donner  avec  quelques  remaj-ques,  dont  il 
me  semble  qu'elles  méritent  d'être  éclaircies. 

Dans  sa  seconde  lettre,  le  3o  septembre,  en  réponse  aux  objec- 
tions spécieuses  de  Huet,  il  insiste  sur  la  ressemblance  absolue  du 
marbre  avec  celui  qu'on  extrait  aux  environs  de  Vieux  :  kOr  ne 
peut  pas  douter  qu'il  ne  soit  de  la  même  carrière  ^^l  77  Le  monu- 
ment de  Sollemnis  avait  été  élevé  dans  la  civitas  des  Viducasses,  qui 
est  mentionnée  expressément  dans  l'inscription  :  cfll  s'ensuit  que  la 
base  n'a  été  taillée  ni  posée  ailleurs  qu'à  Vieux. 7?  De  plus,  ffil  n'y 
a  aucun  vestige  d'antiquité  à  Thorigny,  d'où  l'on  puisse  avoir  le 
moindre  soupçon  que  cette  base  y  ait  été  employée  à  l'usage  auquel 
elle  a  servie.  Enfin,  si  Joachim  de  Matignon  n'a  pas  emmené  à 
Thorigny,  en  même  temps  que  l'inscription  de  Sollemnis,  celle  de 
Novius  Victor,  —  Huet  s'étonnait  quil  l'eût  négligée,  —  c'est  que 
celle-ci  n'était  pas  encore  découverte  ^^l  Galland  a  raison  sur  tous 
ces  points,  et  son  argumentation  est  sans  réplique.  Il  est  fâcheux 


(^)  Ed.  Lambert  a  donné,  dans  les  Mémoires  de  la  Société  des  antiquaires  de 
Normandie,  en  i883,  p.  356-359,  une  transcription  des  trois  faces  du  marbre 
de  Thorigny,  Marmor  Toriniacense  in  Neustria  inferiore,  qui  serait  précisément 
cette  copie  de  Galland.  11  l'a  prise,  dit-ii  (p.  39  3,  n°  2),  wdans  un  recueil 
manuscrit  de  M.  de  Brolion,  magistrat  de  Coutances,  qui  nous  avait  été  com- 
muniqué par  M.  Bisson,  ancien  évêque  du  Calvados».  L'évêque  constitutionnel 
Bisson  a  donné  une  suite  manuscrite  à  VHistoire  du  diocèse  de  Bayeux  de  Her- 
mant.  Paul-François  de  Brohon  de  Boisval,  lieutenant  en  la  vicomte  de  Gran- 
ville  aux  premières  années  du  xviii'  siècle,  est  Tauteur  d'une  Dissertation  sur  le 
lieu  de  la  bataille  entre  Sabinus,  lieutenant  de  César,  et  Viridort'x,  conservée  à  la 
Bibliothèque  nationale,  ms.  franc.  n°  Agoo,  i3°,  fol.  177  et  suiv.  La  copie 
pubhée  par  Lambert,  très  incomplète  et  très  incorrecte,  est  bien  inférieure  à 
celle  de  Petite.  A  la  lin  on  lit  ces  mots,  qui  ne  laissent  aucun  doute  sur  l'identi- 
fication de  son  auteur  :  Ant.  Gallandius  exscripsi  Toriîiiaci  ex  ipso  marmore. 

(*)  Galland,  loc.  cit.,  p.  lUS. 

(^)  Huet  prétendait  que  le  même  marbre  se  rencontre  dans  d'autres  carrières 
du  Bessin.  M.  Bigot,  professeur  de  géologie  à  l'Université  de  Caen  et  doyen  de 
la  Faculté  des  sciences,  a  comparé  à  notre  intention  le  marbre  de  l'inscription 
et  celui  des  carrières  de  Vieux;  il  se  prononce  formellement  dans  le  même  sens 
que  Galland  et  contre  l'opinion  de  Huet  (lettre  du  19  juin  1907). 

(^)  Loc.  cit.,  p.  16 4-1 55. 
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que  sur  la  date  il  n  ait  pas  été  aussi  explicite  et  se  borne  à  affirmer 
au  lieu  de  démontrer. 

En  1700,  Galland  songea  un  instant  à  envoyer  sa  copie  à 
Grœvius,  ])our  la  réédition  de  Gruter.  Il  écrivait  de  Gaen  à  rorato- 
ricn  Le  Grand,  le  1 1  juin  de  cette  année  (^^  : 

J'ai  aussi  quelques  inscriptions  de  Grèce  que  j'ai  copiées,  qui  n'ont  pas 
encore  été  publiées.  Je  puis  aussi  donner  celle  de  Thorigny  augmentée 
et  plus  correcte  qu'elle  n'est  dans  les  Miscellanea  eruditae  antiquitatis  de 
M.  Spon.  Mais  je  pourrais  bien  me  la  réserver,  pour  la  republier  un  jour 
telle  quelle  est,  avec  deux  lettres  que  j'ai  écrites  à  son  occasion  touchant 
la  ville  des  Viducassiens  et  adressées  à  ci-devant  M.  l'évêque  d'Avranches 
qui  m'a  fait  une  réponse  à  la  première  que  j'y  joindrai ,  afin  de  donner 
plus  de  lumière  à  la  seconde  par  laquelle  je  lui  ai  répliqué.  Je  pourrai  y 
ajouter  des  notes  dont  j'ai  déjà  quelques  matériaux.  Je  sais  que  M.  l'abbé 
de  Longuerue  en  a  déjà  faits  ;  mais  nous  pourrions  bien  ne  nous  être  pas 
rencontrés. 


Il  ne  donna  pas  suite  à  son  projet  d'envoi.  Le  19  mars  1701, 
il  expédiait  à  Grœvius,  outre  deux  manuscrits  épigraphiques  de 
la  collection  de  Foucault,  les  fac-similés  de  quinze  inscriptions 
grecques  d'Orient  et  de  treize  inscriptions  latines  de  Gaule  ou  de 
Germanie  ('-^^ ;  il  n'est  plus  question  de  la  dédicace  de  Thorigny; 
peut-être  Galland  avait-il  été  averti  que  déjà  Huet  avait  trans- 
mis à  Graevius  la  copie  de  Petite  ^^l  Son  projet  de  publication 
resta  aussi  en  suspens  ;  peut-être ,  après  avoir  pris  connaissance  du 
commentaire  de  l'abbé  de  Longuerue,  qu'il  est  le  premier  à  citer 
et  dont  nous  allons  avoir  à  reparler,  jugea-t-il  son  intervention 
superflue;  peut-être  aussi  d'autres  occupations  i'ont-elles  détourné 
de  son  dessein. 

C'est  à  lui  cependant  que  l'on  doit  la  première  reproduction 

(1)  Bibliothèque  nationale,  ms.  franc.  n°  61 38  (appelé  improprement  Lettres 
de  Nointel),  II,  p.  62. 

(^)  Bibliothèque  de  l'Université  d'Utrecht,  ms.  lat.  n°  56,  fohos  ii3-ii8. 
Cf.  M.  Besnier,  Deux  manuscrits  épigraphiques  de  Nicolas  Foucault,  dans  les 
Comptes  rendus  de  l'Académie  des  Inscriptions,  1909,  p.  269-278. 

(')  Nous  nous  sommes  demandé  un  instant  si  le  texte  de  l'inscription  de 
Thorigny,  conservé  dans  le  manuscrit  d'Utrecht  n"  56  qui  contient  d'autre  part 
la  série  des  vingt-huit  fac-similés  de  Galland,  ne  serait  pas  aussi  de  la  main  de 
l'orientaliste.  La  comparaison  des  écritures  exclut  absolument  cette  hypothèse. 
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imprimée  du  texte  intégral  des  cinq  lignes  qui  terminent  ia  grande 
inscription  de  la  face  principale,  dont  les  Miscellnnea  de  Spon  ne 
donnaient  qu'un  extrait.  Dans  ï  Histoire  de  F  Académie  des  Insaiptions 
fut  insérée,  en  1717,  deux  ans  après  sa  mort,  une  note  sur  la 
Découverte  de  l'ancienne  ville  des  Viducassiens ,  d'après  les  communica- 
tions qu'il  avait  adressées  à  l'Académie.  11  y  est  fait  mention,  natu- 
rellement, des  inscriptions  latines  recueillies  dans  le  village  de 
Vieux  (1): 

Elles  sont  presque  toutes  d'une  espèce  de  marbre  rouge  veiné ,  dont  la 

carrière  subsiste  encore  à  Adieux Dans  ces  inscriptions ,  et  surtout 

dans  celle  qui,  suivant  la  tradition  du  pays,  fut  transportée  de  Vieux  à  Tho- 
rigny  du  temps  de  François  ï"  par  les  soins  de  Joachim  de  Matignon,  il 
est  parlé  de  la  ville  des  Viducassiens. 

Comment  expliquer  que  Galland,  en  1697,  ^^*  attribué  la  dé- 
couverte de  la  dédicace  de  Sollemnis  aux  environs  de  Tannée  1687, 
alors  qu'ensuite,  sur  la  foi  d'une  tradition  locale  plus  ou  moins 
fondée,  il  prétende  qu'on  l'ait  fait  venir  de  Vieux  à  Thorigny  dès 
le  règne  de  François  I*"^?  L'erreur  qu'il  aurait  commise  dans  l'ex- 
trait publié  par  le  Journal  des  Savants  est  singulière.  Il  se  pourrait 
qu'elle  fût  imputable  aux  rédacteurs  ou  aux  imprimeurs  du  Journal; 
supposons  qu'il  ait  écrit  le  2  avril  1697  :  tfil  y  a  environ  cent 

soixante  ans r)  au  lieu  de  :  ff il  y  a  soixante  ans^;cela  nous 

reporte  justement  à  la  date  de  1637,  du  vivant  de  François  P** 
et  de  Joachim  de  Matignon.  Quoi  qu'il  en  soit,  l'opinion  dernière 
de  Galland,  toute  différente  de  celle  de  Petite  et  de  Huet,  n'est  pas 
douteuse  :  l'inscription  de  Sollemnis  vient  de  Vieux,  d'où  elle  fut 
transportée  à  Thorigny  dans  la  première  moitié  du  xvi®  siècle. 


IV 

Après  la  citation  fragmentaire  de  Du  Gange,  la  publication  des 
faces  latérales  et  de  quelques  mots  de  la  face  antérieure  par  Spon , 
celle  des  dernières  lignes  de  la  face  antérieure,  d'après  Galland, 


(^)  Histoire  de  l'Académie  des  Inscriptions,  1. 1  (  1 7 1 7  ) ,  Histoire ,  p.  291.  Dans  la 
reproduction  du  texte,  les  lignes  sont  inexactement  coupées  et  deux  mots  sont 
mal  transcrits  :  monum{entum)  pour  unquam  et  libenter  pour  liher[ae)  ded[it\ 
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dans  {'Histoire  de  l' Académie j  nous  rencontrons  enfin,  en  1728,  la 
première  édition  du  texte  tout  entier.  Elle  fut  insérée  par  Antoine 
de  La  Roque  dans  la  quatrième  des  douze  lettres  de  son  Voyage  de 
Basse  Normandie ,  que  le  Mercure  de  France  fit  paraître,  à  intervalles 
irré(][uliers ,  de  1726  à  1783. 

A  Goutances,  dans  la  maison  de  M.  N.  .  .,  conseiller  au  prési- 
dial,  La  Roque  vit  la  copie  d'une  inscription  romaine  ffqui  fut 
trouvée  autrefois  sur  un  morceau  de  marbre  parmi  les  ruines  de 
Vieux,  auprès  de  Caenw  (^l  Sur  la  provenance,  La  Roque  s'ac- 
corde donc  avec  Galland,  qu'il  ne  cite  pas  et  dont  il  ignore  évi- 
demment le  travail.  Sur  la  date,  il  est  d'un  autre  avis  et  place  en 
i58o,  au  lieu  de  1637,  le  transfert  à  Thorigny^^)  . 

Le  maréchal  de  Matignon  fit  transporter  ce  marbre,  en  i58o,  dans  son 
château  de  Thorigny,  qui  est  éloigne  d'environ  dix  lieues,  où  il  est  tou- 
jours resté  depuis ,  sans  que  personne  se  soit  mis  en  peine  d'en  faire  part 
au  public  ;  cependant  cette  inscription ,  qui  ne  se  trouve  nulle  part  dans  les 

différents  recueils  imprimés ,  mérite  bien  de  sortir  de  son  obscurité 

Il  y  a  quelque  temps  qu'il  m'en  vint  entre  les  mains  une  copie ,  mais  peu 
exacte  et  qui  sentait  la  main  ignorante  qui  l'avait  faite  :  mon  ami  m'assura 
d'avoir  fait  celle-ci  sur  l'original  et  avec  toute  l'attention  possible. 

On  s'étonne  que  La  Roque,  en  1728,  n'ait  pas  connu  les  trois 
publications  partielles  de  1678,  i685  et  1717.  La  sienne  est  com- 
plète, mais  assez  peu  correcte;  elle  est  faite  en  écriture  courante. 

Les  dixième  et  onzième  lettres  du  Voyage  de  Basse  Normandie ,  en 
1733  (^^,  sont  encore  consacrées  presque  tout  entières  à  l'inscrip- 
tion de  Thorigny.  Antoine  de  La  Roque  a  passé  huit  à  dix  jours  au 
château  des  Matignon;  il  a  examiné  le  marbre,  dont  il  n'avait  pu 
voir  jusqu'alors  que  des  copies  imparfaites  (^): 

Une  tradition  générale  et  constante  dans  tout  le  pays ,  particulièrement 
h  Thorigny,  veut  que  ce  monument  ait  été  trouvé  à  Vieux ,  près  de  Gaen . . . 

^^)  Mercure  de  France,  janvier  1728,  p.  6/i. 

W  Ihid.,  p.  66. 

(^)  Dans  l'intervalle,  le  Journal  de  Trévoux  de  novembre  1781,  p.  2oa3,  au 
cours  d'un  article  Sur  la  gens  Sennia,  cite  incidemment  Tinseription  de  Tho- 
rigny, regrette  que  les  textes  donnés  par  Spon,  dans  Y  Histoire  de  l'Académie  et  dans 
le  Mei'cure  de  1728  soient  insuffisants,  et  émet  le  vœu  que  rr quelque  habile 
homme  prenne  la  peine  de  consulter  l'original  et  d'en  fournir  une  copie  exacte». 

(*)  Mercure  de  France,  avril  1783,  p.  696. 
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Une  chose  encore  plus  certaine,  c'est  qu'en  l'année  i58o  ce  moniimont 
fut  transporté  au  château  de  Thorigny,  par  les  ordres  du  maréchal  de 
Matignon,  qui  le  fit  apparemment  placer  dans  un  Heu  convenable;  mais 
après  la  mort  de  ce  seigneur,  arrivée  en  169/1  ^'\il  y  a  tout  lieu  de  croire 
qu'il  fut  déplacé  et  mis  dans  une  espèce  d'oubli,  jusqu'au  temps  de  dame 
Anne  Malon  de  Bercy,  veuve  de  François  de  Matignon,  comte  de  Thori- 
gny, etc. 

François  de  Matignon  mourut  en  1676  et  sa  veuve  en  1688  (^'. 
Comme  Tinscriplion  est  citée  par  Du  Gange  en  1678,  c'est  entre 
1675  et  1678  qu'elle  aurait  été  ramenée  à  la  lumière. 

Il  fut  alors  trouvé  dans  des  masures  qu'on  achevait  de  démolir  pour 
creuser  les  fondements  d'un  bâtiment  destiné  au  logement  des  domestiques. 
On  le  laissa  tout  auprès  et  il  ne  sortit  de  cette  place  que  pour  être  trans- 
porté dans  l'Orangerie ,  par  ordre  de  M.  le  comte  de  Matignon  d'aujour- 
d'hui. L'Orangerie  ayant  été  brûlée  en  1712  et  n'ayant  point  été  rebâtie, 
le  monument  resta  exposé  aux  injures  du  temps  et ,  par  surcroît  d'infor- 
tune, des  couvreurs  prirent  la  liberté,  en  l'absence  des  maîtres,  de  tailler 
dessus  leurs  ardoises ,  pendant  un  espace  de  temps  considérable  ;  ce  qui , 
comme  on  peut  penser,  a  extrêmement  endommagé  l'inscription  ^^^ 

Ici  La  Roque  se  trompe'  :  dès  1692  Foucault  attribuait  aux 
tailleurs  d ardoises  les  mutilations  du  marbre;  l'aecident  est  donc 
antérieur  d'au  moins  vingt  ans  à  l'incendie  de  l'Orangerie. 

L'auteur  du  Voyage  eut  sous  les  yeux  à  Thorigny  deux  copies  du 
texte  ;  la  première  avait  été  prise  par  le  père  du  procureur  fiscal 
avant  les  disgrâces  arrivées  au  marbre;  la  seconde,  plus  ancienne 
encore,  appartenait  au  comte  de  Matignon;  elle  était  w parfaitement 
imitée  de  l'original  :  mêmes  caractères  romains,  mêmes  abrévia- 
tions, même  nombre  de  mots  à  chaque  ligne,  mêmes  distances,  etc., 
enfin  un  scrupule  entier  7?.  C'est  d'après  ces  documents  qu'il  donne 
une  seconde  fois  dans  le  Mercure,  toujours  en  écriture  courante,  la 
teneur  de  l'inscription  ('^^.  Il  s'excuse  de  ne  pas  la  reproduire  en 
capitales  :  ffll  y  faudrait  des  caractères  exprès,  qui  manquent  aux 

(^)  Erreur  :    le  maréchal  Jacques  de  Matignon  ne  mourut  qu'en   1697.  ^^' 
Fr.  de  Caillières,  Histoire  du  maréchal  de  Matignon,  Paris,  1661. 
(*)  Le  P.  Anselme,  ouvr.  cité,  t.  V,  p.  887. 
(^)  Mercure  de  France,  avril  1783,  p.  696-697. 
(*)  Ibid.,  p.  701-708. 


r 
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imprimeurs  ordinaires.  On  ne  peut  y  suppléer  que  paria  gravure, 
et  cest  à  quoi  je  vous  promets  de  penser  (^)^.  Les  leçons  de 
1733  ne  diffèrent  que  sur  quelques  points  secondaires  de  celles  de 
1798.  Ce  qui  constitue  le  principal  intérêt  de  cette  nouvelle  publi- 
cation, c'est  qu'A,  de  La  Roque  la  fait  suivre  d'un  assez  long  com- 
mentaire, rédigé  wpar  un  sçavant  de  premier  ordre??.  Le  comte 
de  Matignon  lui  avait  appris  l'existence  de  ce  travail  et  indiqué  le 
moyen  de  s'en  procurer  le  texte  à  Paris.  Le  w  savant  de  premier 
ordre??  est  nommé  dans  le  Mercure  de  173 à  :  c'est  l'abbé  de  Lon- 
guerue  ^^l  La  lettre  de  Galland  à  Le  Grand,  le  1 1  juin  1700,  que 
nous  avons  citée  plus  haut,  prouve  que,  dès  cette  époque,  le  com- 
mentaire de  Longuerue  était  achevé.  Il  est  intéressant  de  noter 
que  cet  érudit,  s'en  tenant  à  la  version  accréditée  par  Petite, 
considère  l'inscription  comme  originaire  de  Thorigny;  il  ignore 
les  hypothèses  de  Galland  et  la  prétendue  «tradition  locale??  que 
celui-ci  invoque.  En  effet,  dans  le  catalogue  des  manuscrits  qu'il 
avait  laissés,  on  voit  citées,  au  troisième  volume,  n"  7,  des  Remarques 
sur  l'inscription  d'un  marbre  trouvé  à  Thorigny  y  diocèse  de  Bayeux  '^^\ 
et  d'autre  part,  dans  sa  Description  historique  et  géographique  de  la 
France,  publiée  en  1719,  il  signale  la  persistance  du  nom  des 
Viducasses  jusqu'en  2  38,  wcomme  on  le  voit  par  une  ancienne 
inscription  trouvée  à  Thorigny,  dans  le  diocèse  de  Baveux??  (^l 

Une  troisième  fois,  en  173/1 ,  A.  de  La  Roque  s'est  encore  occupé, 
dans  le  Mercure,  de  l'inscription  de  Thorigny.  L'année  même  oii  il 
faisait  paraître  sa  seconde  copie  et  le  commentaire  de  Longuerue, 
Scipion  Maffei  publiait  son  recueil  d'inscriptions  de  Gaule;  celle 


(^)  Mercure  de  France,  avril  1783,  p.  710.  Ce  projet  de  gravure  est  encore 
mentionné  dans  le  Mercure  de  juillet  1783,  p.  lôai,  et  octobre  178/1,  p.  2199; 
il  n'y  fut  pas  donné  suite. 

(^)  Mercure  de  France,  février  178^,  p.  282,  et  octobre  178^,  p.  2199. 
Hirschfeld,  dans  sa  notice  du  n°  8167  du  Corpus,  XIIP  volume,  a  commis  une 
double  erreur  :  le  «sçavant  de  premier  ordre»  n'est  pas  Maffei,  mais  de  Lon- 
guerue; l'auteur  du  Voyage  de  Normandie,  dans  le  Mercure,  n'est  pas  d[e] 
L[ongue]  R[ue] ,  mais  d[e]  L[a]  R[oque]. 

(^)  «Notice  des  mss  de  l'abbé  de  Longuerue  en  huit  volumes  in-folio  et  un 
in-A°  actuellement  existants  dans  la  bibliothèque  de  M.***.»  {Recueil  des  pièces 
intéressantes  pour  servir  à  l'histoire  de  France  et  autres  morceaux  de  littérature 
trouvés  dans  les  papiers  de  M.  Vabhé  de  Longuerue  [Genève,  1769],  p.  xvi.) 

(*)  De  Longuerue,  Description  historique  et  géographique  de  la  France,  t.  I 
(Paris,  1719),  p.  76. 
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de  Thorigny  s'y  trouve  reproduite,  sans  aucune  indication  sur  ie 
lieu  ni  ia  date  de  sa  découverte  :  Basis  est  marmorea,  ex  Norman- 
niae  Castro  Torigny.  Maffei  devait  sa  coj)io  à  un  t^rudit  de  ses 
amis,  qui  l'avait  prise,  dit-il,  sur  le  marbre (^^;  il  déclare  un  pou 
plus  loin  qu'il  la  tient  de  Tabbé  Franchini,  ministre  du  grand-duc 
de  Toscane  ^^\  mais  il  est  probable  que  Franchini  n'était  qu'un 
intermédiaire,  cbargé  de  transmettre  au  savant  italien  le  travail 
d'un  savant  français  :  comme  l'a  bien  vu  Hirschfeld,  l'exemplaire 
dont  s'est  servi  Maffei  est  identique  à  celui  qu'on  retrouve  à  Nîmes, 
dans  un  des  manuscrits  laissés  par  Séguier  :  w  Copie  des  inscriptions 
gravées  sur  un  marbre  en  forme  de  piédestal,  qui  est  aujourd'hui 
dans  le  salon  du  château  de  Thorigny  ^î  (^).  Le  manuscrit  de  Nîmes 
comprend  :  le  texte  en  capitales,  laissant  en  blanc  les  passages  in- 
certains (fol.  189);  quelques  notes  explicatives  (fol.  190-192);  une 
reconstitution  de  tout  l'ensemble  également  en  capitales  (fol.  199- 
194).  Maffei  a  utilisé  les  notes  pour  son  commentaire  et  publié 
seulement  le  texte  complété.  C'est  contre  l'interprétation  qu'il  pro- 
pose de  certains  passages  de  la  face  antérieure ,  judici  arcae  fer- 
rar.  et  concord. ,  que  s'élève  La  Roque.  A  cette  occasion  il  rappelle 
qu'il  a  l'intention  de  donner  lui-même  le  fac-similé  gravé  du  marbre 
de  Thorigny  et  une  étude  détaillée  sur  ce  monument  (^^  Il  in- 
dique aussi  qu'wun  autre  sçavant  (que  de  Longuerue),  d'un  nom 
fr  encore  plus  célèbre  w,  avait  été  consulté  par  Madame  la  comtesse 
de  Matignon,  dame  de  Thorigny  (Anne  Malon  de  Bercy,  morte  en 
1688),  «lequel  lui   envoya  des   remarques  qui  furent  déposées 

(^^  Se.  Maffei,  Galliae  antiquitates  quaedam  selectae,  éd.  de  Vérone  (1783), 
p.  83  :  cftotam  transcripsit  vir  eruditus,  et  cum  compendiis  suis  versuumque 
servato  ordiae  ut  jacet  reddidit». 

(^)  Ibid.,  p.  177. 

('^  Bibliothèque  municipale  de  INîmes,  manuscrits  Séguier,  n"  18795,  fol.  189- 
194.  M.  R.  Dufor,  alors  professeur  au  lycée  de  Nîmes,  a  bien  voulu,  en  1908, 
examiner  pour  nous  ce  manuscrit  et  en  extraire  les  passages  les  plus  importants. 

(^)  Le  19  juin  17^3,  l'abbé  Lebeuf  écrivait  de  Paris  au  président  Bouhier,  qui 
l'avait  chargé  de  consulter  A.  de  La  Roque  au  sujet  de  l'inscription  de  Sollemnis  : 
ffJe  voudrais  déjà  voir  paraître  cette  brochure  qu'il  promet  depuis  quatre  ou 
cinq  ans;  cela  me  ferait  espérer  que  vous  donneriez  la  vôtre  ensuite  ou  au  moins 
les  remarques  que  vous  avez  faites  sur  cette  magnifique  inscription»  [Correspon- 
dance de  Lebeuf  avec  le  préaident  Bouhier,  publiée  par  E.  Petit  dans  le  Bulletin 
de  la  Société  des  sciences  de  l'Yonne,  t.  XXXIX  [i885],  p.  a  18,  —  nous  devons 
à  M.  Ch.  Porée,  archiviste  de  l'Yonne,  l'indication  de  ce  texte).  Ni  la  brochure 
de  La  Roque  ni  les  remarques  de  Bouhier  n'ont  jamais  vu  le  jour. 
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dans  les  archives  du  château,  et  que  j'ai  actuellement  entre  les 
mains,  M.  le  duc  de  Valentinois,  comte  de  Thorigny,  etc.,  ayant 
eu  la  bonté  de  me  les  faire  communiquer??  (^);  il  ajoute  en  note: 
ff  plusieurs  circonstances  font  attribuer  ces  remarques  au  fameux 
M.  Huet,  évêque  d'Avranchesw  ^^K 

Le  Mercure  de  France  nous  renvoie  aux  archives  des  Matignon. 
Celles-ci  ont  été  transportées  au  xviii*'  siècle  de  Thorigny  à  Monaco, 
après  que  le  mariage  de  François-Léonor-Jacques  de  Matignon  avec 
la  fille  du  dernier  des  Grimaldi,  en  1716,  lui  eut  assuré  l'héritage 
de  la  principauté  ^^\  M.  Héron  de  Yillefosse  a  signalé,  dès  i883  et 
d'après  des  renseignements  qu'il  devait  à  Gustave  Saige,  alors 
archiviste  de  Monaco,  la  présence  dans  les  papiers  des  Matignon 
de  deux  copies  de  l'inscription  de  SoUemnis,  en  lettres  courantes, 
avec  des  compléments  inexacts;  l'une  de  ces  copies  est  précédée 
d'une  note  dans  laquelle  on  lit  que  le  marbre  ff  fut  apporté  à  Thori- 
gny en  i58o?7;  l'année  i58o,  remarque  M.  Héron  de  Yillefosse, 
ff n'est  donc  pas  la  date  de  la  découverte  de  la  pierre,  mais  seule- 
ment de  son  transfert  de  Vieux  à  Thorigny??  ^'^^\  c'est  d'ailleurs  ce 


(')  Seconde  lettre  à  M***  sur  un  nouvel  ouvrage  de  M.  le  marquis  Maffei,  dans 
le  Mercure  de  France,  octobre  l'jSh,  p.  2201. 

(^^  Cf.  Lebeuf,  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  des  Inscriptions ,  t.  XXI,  p.  ^96  : 
«fie  savant  auteur  des  origines  de  Caen  parle  aussi  de  ce  marbre,  dont  il  a  tenté 
l'explication,  mais  sur  une  copie  peu  exacte».  Lebeuf  cite  quatre  fois  le  nom  de 
Huet,  à  propos  de  la  mention  des  trois  Gaules  (p.  5o2  :  cfM.  Huet  substitue  la 
Narbonnaise  à  la  Belgique,  d'après  une  inscription  de  Rome»),  de  la  concession 
d'un  terrain  pour  l'emplacement  de  la  statue  de  Sollemnis  (p.  5o3  :  ^suivant  la 
remarque  de  M.  Huet,  le  droit  de  faire  ces  sortes  de  concessions  appartenait  aux 
villes  ou  aux  communautés»),  de  l'expression  chlamidem  canusinam  (p.  boh  :  won 
lit  cannunam  dans  la  copie  de  M.  Huet),  et  d'Aedinius  Julianus  (p.  5o6  :  «  M.  Huet 
croit  que  cet  Aedinius  Julianus  est  celui  duquel  parlent  Hérodien  etCapitolin»  ). 
Précisément,  dans  le  texte  d'Utrecht  dont  nous  nous  sommes  occupés  plus  haut  et 
que  nous  attribuons  à  Huet,  on  lit:  CAN1>A.  .  .NAN,  ce  que  le  texte  de  l'Arsenal 
complète  en  CANNaètNAM.  Mais  l'rr explication»  à  laquelle  se  réfère  Lebeuf 
a  disparu  sans  laisser  de  (races,  ainsi  que  les  «remarques»  citées  par  La  Roque; 
il  est  impossible  de  savoir  si  ces  deux  auteurs  ne  désignaient  sous  des  noms  diffé- 
rents qu'un  seul  et  même  commentaire,  aujourd'hui  perdu,  et  si  celui-ci  émanait 
réellement  de  Huet. 

(^)  Cf.  G.  Saige,  Les  archives  de  Monaco  et  leur  intérêt  pour  l'histoire  de  France, 
dans  les  Comptes  rendus  de  V Académie  des  Sciences  morales,  t.  CXXX  (1888),  II, 
p.  6/»5-66o. 

(*)  A.  Héron  de  Yillefosse ,  dans  le  Bulletin  de  la  Société  des  antiquaires  de 
France,  i883,  p.  180. 
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que disait  expressément  A.  de  La  Roque  lui-même  dans  le  Mercure. 
Saige,  en  1906,  nous  a  adressé,  sur  notre  demande,  la  transcrip- 
tion in  extenso  de  ces  deux  textes;  ils  sont  à  peu  près  identiques 
Tun  à  l'autre  et  à  ceux  qu'a  donnés  le  Mercure  de  France  en  1728 
et  en  1783.  Le  successeur  de  Saige  aux  archives  de  JVIonace, 
M.  L.-H.  Labande ,  nous  a  fait  savoir  par  lettre ,  le  1 7  février  1 908 ,  et 
confirmé  oralement,  le  98  mars  1912,  que  les  papiers  des  Matignon 
ne  contiennent,  à  sa  connaissance,  aucun  autre  document  relatif 
au  marbre  de  Thorigny;  ni  la  copie  en  capitales,  très  soignée,  qui 
fut  communiquée  à  Antoine  de  La  Roque,  ni  les  cf  remarques 75  attri- 
buées à  Huet  ne  s'y  trouvent  plus. 

La  première  copie  est  insérée  dans  un  registre  écrit,  d'après 
M.  Labande,  à  la  fin  du  xvii^  siècle  et  au  début  du  xviif  ^i^.  Elle 
porte  ce  titre  :  ffExtraict  de  ce  qui  est  escrit  sur  une  pierre  de 
marbre,  laquelle  est  dans  la  gallerie  du  parterre  de  Thorigny i^. 
Après  la  reproduction  des  faces  latérales  et  de  la  face  principale 
viennent  des  te  Notes  sur  ce  que  dessus  tî,  observations  en  latin  au 
sujet  des  mots  les  plus  difficiles. 

La  seconde,  dans  un  registre  du  xviii^  siècle  ^^\  est  intitulée  : 
ff  Copie  d'une  inscription  latine  gravée  sur  un  morceau  de  marbre 
rouge  très  ancien,  lequel  est  en  Normandie,  au  château  de  Thori- 
gny, terre  appartenant  à  M.  le  duc  de  Yalentinois,  pair  de  France,  n 
Le  duché-pairie  de  Yalentinois  avait  été  donné  en  16/12  à  Honoré 
Grimaldi ,  prince  de  Monaco ,  et  transféré  en  1715a  Léonor  de  Mati- 
gnon ('^).  Notre  copie  a  donc  été  prise  entre  171 5 ,  date  du  mariage  de 
Léonor,  et  1761,  date  de  sa  mort.  La  note  préliminaire,  en  fran- 
çais, déjà  citée  par  M.  Héron  de  Villefosse,  nous  apprend  que  ce 
marbre  a  été  ff  trouvé  dans  les  ruines  de  l'ancienne  ville  des  Yidu- 
cassiens  qu'on  appelle  aujourd'hui  Yieux,  située  proche  de  Caern? 
et  ff  apporté  à  Thorigny  en  1 58o ,  par  les  ordres  de  feu  M.  le  maréchal 
de  Matignon,  trisayeul  de  M.  le  duc  de  Yalentinois 7?.  La  face  princi- 
pale est  reproduite  la  première;  puis  les  faces  latérales;  à  la  suite  est 
donnée  la  traduction  française  intégrale  de  ces  trois  documents. 

Nous  sommes  convaincu  que  La  Roque  a  eu  entre  les  mains 
à  Thorigny  les  copies  qui  sont  aujourd'hui  à  Monaco,  ou  tout  au 

(^)  Archives  du  Palais  de  Monaco,  J*  2,  fol.  691. 
(2)  Ibid.,  L  6. 

(^)  Le  P.  Anselme,  ouvr.  cité,  t.  IV  (Paris,  1728),  p.  ^85  et  suiv.,  et  t.  V 
(Paris,  17.30),  p.  366  et  suiv. 


—  /i6  — 

moins  d'autres  manuscrits  de  même  teneur.  C'est  de  cette  source 
que  proviennent  les  compléments  inadmissibles  de  la  première  partie 
de  la  face  principale,  tels  qu'on  peut  les  lire  dans  le  Mercure;  ils 
remontent  en  définitive  à  Petite,  puisque  déjà  quelques-uns  d'entre 
eux  figurent  abusivement  comme  des  lectures  certaines  sur  les 
textes  d'Utrecht  et  de  l'Arsenal;  mais  les  continuateurs  anonymes  de 
Petite  ont  poussé  plus  loin  le  travail  de  reconstitution ,  pour  donner  à 
tout  l'ensemble  une  forme  plus  satisfaisante  (^).  C'est  à  la  même  source 
aussi  qu'A,  de  La  Roque  doit  ses  informations  sur  les  origines  de 
l'inscription.  L'opinion  dont  il  se  fait  écho  est  celle  qui  avait  cours 
à  Thorigny  même,  dans  l'entourage  des  Matignon. 

Nous  en  avons  d'ailleurs  une  autre  preuve.  Dans  les  manuscrits 
laissés  par  François-Richard  de  LaLonde  (168 5- 1765)  et  conservés 
chez  ses  descendants  au  château  de  La  Londe,  près  de  Caen^^^,  se 
trouvent  différentes  rédactions  de  sa  Dissertation  sur  les  origines  de 
la  ville  de  Caen  et  de  nombreuses  notes  qu'il  avait  réunies  pour  la 
composer,  ainsi  que  des  notes  sur  la  vie  de  saint  Exupère,  premier 
évêque  de  Rayeux  ^^\  Il  y  est  souvent  question  de  l'inscription  de 
Thorigny.  La  Londe  a  eu  à  sa  disposition  les  mêmes  textes  com- 
plétés que  La  Roque  ^^^ ,  et  il  en  a  pris  de  son  côté  plusieurs  copies , 
qui  existent  encore.  D'autre  part,  lesjugeantàbon  droit  peu  fidèles, 
il  s'est  appliqué  à  déchiffrer  l'original  et  à  donner,  en  plusieurs 
exemplaires  très  soignés  et  tous  semblables,  le  résultat  de  ses 

(1)  Comparer  au  texte  d'Ulrecht  (ci-dessus,  fig.  1  à  û),  celui  du  Mercure  de 
France,  janvier  1728,  p.  67,  qui  paraît  copié  à  la  lettre  sur  ceux  de  Monaco  : 
wTito  Sennio  Solenni,  Solemnini  filio,  non  sine  solido  marmore  statuae  honorcm 
déferre  cupimus;  haeredibus  mandamus.  Vir  erat  Sennius  Mercurii,  Martis  atquc 
Dianae  primus  sacerdos;  cujus  memoriae  omne  genus  spectaculorum  atque  taiiri- 
cenia  Dianae  recepta  mille  nummos  viginti  septem  ex  qui  bus  per  quatriduum  sine 
intermissione  ediderunt.  Etenim  gravitate  sua  et  moribus  honeslis ,  prudentiaque 
singulari  fuit  commendabilis ,  mJUliae  consumjnata  peritia,  ex  civitate  oriundus.» 

^^)  Cf.  M.  Latrouette,  Notice  biographique  sur  Fr.-R.  de  Lm  Londe,  dans  les 
Mémoires  de  l'Académie  de  Caen,  i85i,  p.  29-/46. 

(^)  Ces  documents  nous  ont  été  aimablement  communiqués  par  leur  possesseur 
actuel,  M.  de  Formigny  de  La  Londe. 

^*)  Il  prétend  que  c'est  par  son  intermédiaire  que  celui-ci  en  reçut  communi- 
cation; sur  ce  point  son  témoignage  est  suspect;  nulle  part  dans  le  Mercure  il  n'est 
question  de  lui.  Une  autre  de  ses  assertions  paraît  tout  aussi  douteuse  :  il  assure 
que  Mabillon  et  Montfaucon  sont  venus  à  Thorigny  examiner  le  marbre  dédié  à 
SoUemnis;  ce  prétendu  voyage  des  Bénédictins  n'a  laissé,  lui  non  plus,  aucune 
trace. 
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propres  lectures.  C'est  en  17/11,  dit-il,  qu'il  procéda  à  ce  travail 
méritoire.  Laissant  de  côté  les  fantaisies  de  Petite  et  de  ses  émules, 
il  s'est  attaché  à  reproduire  exactement  ce  qu'il  avait  sous  les  yeux, 
sans  rien  y  ajouter;  sur  un  seul  exemplaire  il  s'est  permis  quelques 
essais  timides  de  restitution,  mais  en  ayant  soin  d'indiquer,  en 
rouge,  les  lettres  qu'il  rétablissait  par  conjecture.  Pendant  qu'il 
séjournait  à  Thorigny,  La  Londe  a  interrogé  le  propriétaire  même 
du  marbre  sur  sa  provenance;  dans  un  manuscrit  daté  de  1767, 
il  écrit  :  fcM.  le  duc  de  Valentinois  m'a  affirmé  qu'il  avait  été  trouvé 
à  Vieux  et  que  le  seigneur  de  Vieux  l'avait  envoyé  à  ses  aïeux  7^; 
dans  un  manuscrit  de  17^19,  il  met  en  avant  la  même  date  que 
La  Roque,  mais  avec  moins  de  netteté  et  en  confondant  la  décou- 
verte et  le  transfert,  ce  que  le  rédacteur  du  Mercure  n'avait  pas 
fait  :  «Il  fut  trouvé  à  Vieux  en  1670  ou  i58o,  et  de  là  apporté 
à  Thorigny,  suivant  que  je  le  tiens  de  M.  de  Valentinois.  n  En  tout 
cas,  et  c'est  l'essentiel,  de  son  témoignage  rapproché  de  celui  d'An- 
toine de  La  Roque  et  de  la  note  mise  en  tête  de  la  seconde  copie 
de  Monaco,  il  résulte  incontestablement  que  les  habitants  de  Tho- 
rigny, au  xviii^  siècle ,  considéraient  la  date  de  i58o  comme  celle 
de  l'arrivée  de  l'inscription  au  château  des  Matignon. 

CONCLUSION. 

L'inscription  de  Thorigny  nous  est  présentée  par  Thouroude 
en  1677,  et  ensuite  par  les  érudits  qu'inspirent  Petite  et  Roussi  de 
Sainte-Preuve,  sans  aucune  indication  de  provenance  ni  de  date; 
ou,  pour  mieux  dire,  jusquen  1697  on  admet  unanimement  qu'elle 
a  été  trouvée  à  Thorigny  vers  1676.  Galland,  par  une  série  de 
raisonnements  très  justes,  démontre  qu'elle  avait  été  mise  en  place 
dans  l'antiquité  à  Vieux,  capitale  des  Viducasses.  Il  prétend  d'autre 
part,  d'après  la  tradition  locale,  —  que  personne  avant  lui  n'avait 
invoquée,  —  qu'elle  fut  apportée  de  Vieux  à  Thorigny  vers  1637. 
Enfin  Antoine  de  La  Roque ,  en  1728,  s'appuyant  sur  les  documents 
que  les  Matignon  possédaient  dans  leurs  archives,  substitue  la  date 
de  i58o  à  celle  de  1587;  il  n'entend  parler,  lui  aussi,  que  de 
l'arrivée  du  marbre  au  château  de  Thorigny.  C'est  l'abbé  Lebeuf,  en 
17A7  (^),  qui  a  fixé  pour  la  première  fois  la  découverte  de  l'inscrip- 


Entre   1783,  date  de  la  double  publication  du  t«xte  dans  le  Mercure  de 
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tion  à  Tannée  i58o  (^);  cette  assertion  a  été  répétée  depuis  iors  par 
tous  ceux  qui  ont  eu  à  s'occuper  de  notre  monument;  cependant, 
comme  Lebeuf  ne  disposait  d'aucun  élément  nouveau  d'information 
et  n'était  renseigné  que  par  ses  devanciers,  il  ne  mérite,  sur  ce 
point  particulier,  aucun  crédit.  Son  erreur  est  évidente ,  et  elle  s'ex- 
plique aisément  :  il  a  lu  trop  vite  les  explications  données  par  de 
La  Roque  et  s'est  trompé  sur  leur  sens  véritable;  comme  François- 
Richard  de  La  Londe  en  17^9,  il  a  pris  l'année  du  transfert  de  la 
pierre  pour  celle  de  sa  trouvaille,  qui,  dans  le  silence  absolu  des 
sources,  demeure  inconnue. 

Il  resterait  à  rechercher  si  Ton  peut  ajouter  foi,  sur  le  transfert 
même  de  l'inscription,  à  la  tradition  locale  dont  se  réclament,  en 
deux  sens  différents,  Galland  et  La  Roque,  et  qu'atteste  la  seconde 
copie  de  Monaco  qui  donne  raison  à  celui-ci.  Le  fait  que  cette  tra- 
dition n'est  mentionnée  pour  la  première  fois  qu'à  une  époque  tar- 
dive et  à  l'occasion  de  la  polémique  de  Galland  contre  Huet  nous 
met  en  défiance.  Qui  sait  si  elle  ne  doit  pas  sa  naissance  à  Galland 
lui-même?  La  première  copie  de  Monaco,  exécutée  à  la  fin  du 
xvii^  siècle  ou  au  début  du  xviii%  n'y  fait  encore  aucune  allusion  ; 
la  seconde,  qui  la  relate,  ne  peut  être  au  plus  lot  que  de  1716; 
elle  est  donc  postérieure,  d'une  vingtaine  d'années  au  moins,  à  cette 
lettre  du  16  septembre  1 698  dans  laquelle  Galland,  sous  une  forme 
singulièrement  hésitante  et  dubitative,  après  avoir  reconnu  qu'on 
ignorait  la  date  du  transport  de  l'inscription  à  Thorigny,  ajoutait 
que  ff  néanmoins  bien  des  gens  sont  persuadés  qu'il  se  fit  sous  Fran- 
çois I"t.  On  est  en  droit  de  se  demander  si  cette  expression  vague 
et  peu  compromettante  ne  désigne  pas  tout  simplement  l'orientaliste 

France  (pour  la  seconde  fois)  et  dans  les  Galîiae  antiquitates  de  Maflei,  et  17^7? 
date  de  la  lecture  du  mémoire  de  Lebeuf,  rinscription  de  Thorigny  fut  réimpri- 
mée tout  entière  trois  fois  :  par  dom  Bouquet ,  dans  ses  Historiens  de  France ,  t.  I 
(Paris,  1788),  p.  i'i6;  par  Muralori,  d'après  une  copie  qu'il  avait  reçue  dumar- 
quis  de  Livarot  en  1782,  dans  son  Novtis  thésaurus  veterum  inscriptionum  (Milan, 
1789),  dissert.  I,  p.  10  et  pi.  I;  enfin  à  Rome,  d'après  une  autre  copie  anonyme, 
dans  le  Giornale  de'  Letterati  per  Vanno  mdccxliii,  p.  195-202.  Les  auteurs  de 
ces  trois  réimpressions  savent  qu'elle  a  été  trouvée  à  Vieux;  les  deux  derniers 
prétendent  que  ce  fut  à  la  fin  du  xvi'  siècle;  aucun  ne  précise  l'année. 

^^)  Lebeuf,  Mémoire  sur  quelques  antiquités  du  diocèse  de  Bayeux  (1767),  dans 
V Histoire  de  l' Académie  des  Inscriptions ,  t.  XXI  (176/1),  Mémoires,   p.  A 96  :  trOn 
le  déterra  dans  le  village  de  Vieux  vers  l'an  i58o ,  et,  l'année  même  de  la  décou 
verte,  il  fut  transporté  dans  le  château  de  Torigni.w 
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ami  de  Foucault,  et  lui  seul.  Frappé  de  l'identité  du  marbre  avec 
celui  des  carrières  de  Vieux,  Galland  aura  voulu  savoir  à  quel 
moment  on  le  fit  venir  au  château  de  Thorigny.  Tout  naturellement 
il  aura  pensé  au  temps  de  la  Renaissance,  du  vivant  de  François!" 
et  de  Joachim  de  Matignon,  Tun  et  Tautre  amis  des  lettres  et  des 
arls.  L'autorité  qui  s'attachait  à  son  nom  fit  accueillir  très  Favora- 
blement cette  flatteuse  hypothèse  à  la  cour  des  Matignon.  Mais  quel- 
qu'un sans  doute  fît  observer  dans  la  suite  qu'il  serait  plus  vraisem- 
blable encore  d'attribuer  au  plus  illustre  des  seigneurs  de  Thorigny, 
contemporain  des  guerres  de  religion,  l'acquisition  de  la  dédicace 
de  SoUemnis.  Le  maréchal  Jacques  11  de  Matignon,  lieutenant  géné- 
ral du  roi  en  Basse-Normandie  de  iSBg  à  i58o,  était  venu  souvent 
à  Gaen  et  aux  environs  (^).  Le  premier  texte  imprimé  sur  les  antiquités 
de  Vieux,  dû  à  Charles  de  Bourgueville,  sieur  de  Bras,  date  juste- 
ment de  la  même  époque,  à  quelques  années  près^^l  Du  rappro- 
chement de  tous  ces  faits,  on  aura  tiré  la  conclusion  que  nous  font 
connaître  Antoine  de  La  Roque  et  la  seconde  copie  de  Monaco  :  avec 
le  temps,  l'hypothèse  timide  de  Galland,  rectifiée  et  complétée, 
s'était  muée  en  une  affirmation  formelle,  à  laquelle  un  document 
d'archives  semblait  conférer  une  authenticité  inattaquable.  Par 
malheur,  ce  document  est  trop  récent  pour  entraîner  notre  convic- 
tion,  et  son  apparente  précision,  qui  trahit  une  influence  indé- 
niable des  spéculations  érudites,  ne  saurait  nous  tromper  sur  sa 
très  faible  valeur. 

En  l'absence  de  tout  texte  du  xvf  siècle,  la  plus  grande  réserve 
s'impose.  Il  est  certain  que  le  bloc  de  marbre  dédié  à  Sollemnis 
provient  de  Vieux  et  qu'il  décorait  primitivement  le  forum  de  la 
petite  capitale  des  Viducasses.  Il  est  certain  aussi  que  l'attention  ne 
fut  attirée  sur  lui  qu'aux  environs  de  1676 ,  et  qu'on  le  crut  d'abord 
trouvé  à  Thorigny  même.  Quant  à  la  date  exacte  de  son  arrivée  chez 

(^)  Fr.  de  Gaillières,  Histoire  du  maréchal  de  Matigmm  (Paris,  1661),  p.  55  : 
en  i563  Jacques  Q  disperse  à  Evrecy  (aujourd'hui  chef-lieu  du  canton  dont 
dépend  Vieux)  les  troupes  de  La  Mothc  Thibériault;  —  p.  laS  :  en  157^,  chargé 
de  combattre  Montgomery,  il  rassemble  son  armée  à  Gaen,  la  passe  en  revue 
dans  la  plaine  de  Carpiquet,  marche  sur  Falaise  et  Argentan,  et  revient  à  Gaen 
et  Bayeux. 

^^^  Ch.  de  Bras,  Les  recherches  et  antiquités  de  la  province  de  Neustrie  (i588), 
rééd.  de  Gaen,  i833,  p.  ^o  :  crll  y  a  d'autres  choses  prochaines  de  cette  ville 
[Gaen],  comme  le  marbre  couleur  de  jaspe  qui  se  trouve  au  village  de  Vieux  que 
l'on  dit  avoir  été  autrefois  ville.» 
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les  Matignon,  —  sans  parler  de  celle  de  sa  découverte,  —  nous 
devons  avouer  qu'elle  nous  échappe.  Galland  et  La  Roque  se 
contredisent,  bien  que  tous  deux  se  réfèrent  à  la  même  autorité 
traditionnelle,  et  le  texte  de  Monaco  ne  nous  permet  pas  de  les 
départager.  Leurs  témoignages  suspects  sont  séparés  des  dates 
qu'ils  proposent  par  un  intervalle  de  plus  de  cent  cinquante  années  : 
c'en  est  assez  pour  que  nous  ne  puissions  terminer  autrement  que 
sur  un  point  d'interrogation. 

Maurice  Besnier, 

Correspondant  du  Ministère. 


L'ENCEINTE    ROMAINE 
DE   BEAUVAIS. 

FOUILLES  DE  LA  PLACE  VÉRIÏÉ, 
(SEPTEMBRE   1912), 

PAR  M.   LE  D«   V.  LEBLOND, 

Correspondant  du  Ministère. 


Au  mois  d'août  1912,  le  Conseil  municipal  de  Beauvais  décidait 
la  création  d'un  square  sur  la  petile  place  Vérité,  vis-à-vis  du  por- 
tail nord  de  la  cathédrale,  entre  les  rues  de  l'Abbé-Geliée  (ancienne 
rue  du  Gloître-Saint-Pierre)  et  de  rÉvêché  (ancienne  rue  du  Petit- 
Thérain).  Il  était  intéressant  d'explorer  ce  coin  du  vieux  Beauvais 
et  d'y  rechercher  le  mur  de  l'enceinte  romaine  qui  traverse  de 
l'Est  à  l'Ouest  le  sous-sol  de  cet  emplacement.  Deux  maisons  cano- 
niales occupaient  jadis  cette  place.  Décrites  sous  les  n*'*  A  et  5  dans 
un  travail  de  l'abbé  Deladreue,  d'après  un  manuscrit  de  la  collec- 
tion de  Troussures,  elles  furent  achetées  par  la  ville,  en  1867,  pour 
être  rasées,  afin  de  dégager  le  portail  nord  de  la  cathédrale  et 
pour  établir  un  square  (^^. 

Dans  la  partie  orientale  de  cette  place,  une  première  fouille  mit 
à  jour,  presque  au  ras  du  sol,  la  crête  du  mur  romain,  se  profi- 
lant suivant  la  direction  connue  Est-Ouest,  parallèlement  à  la 
rue  de  TEvêché.  En  descendant  perpendiculairement  pour  décou- 
vrir et  dégager  le  parement  extérieur  de  ce  mur,  vers  le  Nord,  on 

(^^  Deladreue,  Les  maisons  canoniales  du  chapitre  de  Beauvais,  dans  Mémoires 
de  la  Société  académique  de  l'Oise,  t.  VII  (1869),  p.  391. 

4. 
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retrouva  le  petit  appareil  allongé,  disposé  par  assises  régulières 
liées  par  un  mortier  roiigeâtre,  semblable  à  celui  de  la  muraille 
étudiée  par  nous  en  janvier  1907,  sous  la  place  Saint-Louis,  et  en 
mars  1912,  dans  la  maison  Dupret,  rue  du  Théâtre.  C'étaient 
dix  assises  superposées  de  petits  cubes,  allongés  en  tronc  de  cône 
et  s'enfonçant  de  o  m.  22  dans  l'épaisseur  du  blocage.  Chacun  de 
ces  cubes,  sur  la  portion  apparente  à  la  surface  du  mur,  mesurait 
o  m.  12  sur  0  m.  12  ,  et  l'on  y  remarquait  —  ce  qui  fut  observé 
déjà  place  Saint-Louis  —  de  nombreuses  stries  en  forme  de 
losanges  ou  d'arêtes  de  poisson.  (Fig.  1.) 

Le  blocage,  formé  de  pierres  et  de  cailloux  roulés,  le  tout  noyé 
dans  un  épais  bain  de  mortier,  ne  donna  aucun  débris  de  sculptures, 
ni  de  vases,  ni  fragments  épigraphiques,  ni  monnaies.  Seulement, 
un  double  rang  de  dalles  de  terre  cuite  traversait  toute  l'épaisseur 
du  mur,  .soit  2  m.  60  :  l'une  d'elles,  dégagée  presque  intacte, 
mesurait  0  m.  67  sur  o  m.  67  et  0  m.  o 5  d'épaisseur;  sur  une 
autre,  fragmentée,  l'épaisseur  atteignait  0  m.  07.  Toutes  deux, 
comme  dans  la  maison  Dupret,  offraient  sur  une  de  leurs  faces  des 
traces  de  suie  ou  de  noir  de  fumée. 

A  1  m.  Zio  au-dessous  de  ce  double  cordon  de  dalles,  le  petit 
appareil  reposait  sur  les  blocs  d'assise  en  calcaire  grossier,  prove- 
nant des  carrières  de  Saint-Vaast-les-Mello  ;  ils  étaient  juxtaposés 
simplement,  sans  liaison;  la  taille  en  était  régulière  et  lisse.  Cha- 
cun mesurait  1  m.  10  le  long  du  parement  extérieur,  0  m.  60  de 
hauteur  et  s'enfonçait  de  o  m.  60  dans  le  massif  du  mur.  Trois 
étaient  superposés ,  les  deux  plus  profonds  dépassant  de  o  m.  1  o  le 
bloc  supérieur.  Ainsi  l'assise  descendait  à  1  m.  80  de  profondeur 
pour  reposer  là  sur  le  banc  de  craie,  sur  le  wcranw. 

La  fouille  a  été  pratiquée  sur  une  longueur  de  km.  5o  jusqu'à 
2  m.  3o  au-dessous  du  sol  actuel  de  la  rue  de  l'Evêché. 

Sous  le  pavé  de  cette  rue  coule  une  dérivation  du  Thérain,  qui 
s'appelait  au  moyen  âge  Merdas  ou  Merdanson  :  ce  canal,  qui  quitte 
un  bras  du  Thérain  au  nord  de  l'ancien  Palais  épiscopal  (aujour- 
d'hui Palais  de  justice),  est  caché  sous  l'impasse  et  la  rue  Beau- 
regard,  puis  sous  la  rue  du  Théâtre  et  la  place  Saint-Louis  oii  il  vient 
se  perdre  dans  le  même  bras  du  Thérain  qu'il  avait  quitté.  C'est  l'an- 
cien fossé  de  la  Cité,  creusé  pour  protéger  l'enceinte  romaine  qu'il 
borde  de  toutes  parts  :  un  tel  canal ,  d'un  périmètre  aussi  régulier, 
avec  ses  angles  droits,  ne  peut  qu'être  artificiel. 
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En  détruisant  cette  portion  du  mur,  on  vit  qu'il  avait  été  coupi; 
dans  son  épaisseur,  pour  établir  un  soupirail,  en  forme  de  (jlacis, 
dans  la  cave  de  la  maison  canoniale.  Dans  cette  cave,  creusée  aux 
dépens  de  la  paroi  interne  de  la  muraille  (face  regardant  le  Sud), 
on  découvrit,  accolés  à  cette  paroi,  deux  piliers  de  pierre  tendre, 
dont  les  chapiteaux,  sans  ornements,  donnaient  naissance  à  trois 
amorces  d'arcades  destinées  à  soutenir  la  voûte  de  la  cave.  L'amas 
de  débiais  amassés  là  rendait  impossible  toute  autre  exploration. 

Le  seconde  fouille,  à  l'ouest  de  la  petite  place,  près  de  l'ou- 
vroir  Saint-Vincent-de-Paul  (ancienne  maison  canoniale),  mit  à 
jour  le  même  mur  :  la  crête  en  était  coupée  presque  au  niveau 
du  sol. 


o.û2 


Fig.  1.  —  Beauvais  (Oise). 
Portion  de  i'enceinte  romaine  découverte  en  août  191a. 


Le  blocage  qui  le  constituait  renfermait,  parmi  des  cailloux  rou- 
lés et  des  pierres,  quelques  fragments  sculptés,  en  calcaire  tendre. 
Ces  sculptures  avaient  été  légèrement  retaillées  et  comme  abrasées, 
pour  que  leurs  saillies  pussent  être  assises  plus  solidement  et  se 
lier  mieux  au  reste  du  blocage,  sans  nuire  à  l'équilibre  de  la  con- 
struction :  la  plupart  portaient  des  feuillages  encore  visibles;  un 
fragment  de  fût  de  colonne,  mesurant  o  m.  Zi5  de  diamètre,  était 
revêtu  d'imbrications  en  forme  d'écaillés  de  pin.  Ici  encore,  parmi 
le  blocage,  on  trouva  des  dalles  de  terre  cuite  semblables,  mesurant 
o  m.  67  sur  o  m.  67,  et  o  m.  076  d'épaisseur,  avec  leur  enduit 
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de  noir  de  fumée.  Dans  ce  blocage  était  incrusté  un  petit  bronze 
de  Dioclétien,  au  revers  SALVS  AVG  ^^\ 

En  voulant  isoler  la  paroi  septentrionale  du  mur,  on  mit  à  jour 
de  gros  blocs  d'assise,  posés  en  demi-cercle,  et  dessinant  le  péri- 
mètre d'une  tour,  dont  la  convexité  regardait  le  Nord  (fig.  a  et  3). 
Semblables  aux  blocs  formant  le  soubassement  de  la  muraille  de 
la  première  fouille,  il  y  en  avait  deux,  superposés  à  sec,  sans  mor- 
tier ni  autre  mode  de  liaison;  mesurant  i    mètre  de  longueur  et 

0  m.  60  de  hauteur,  ils  s'enfonçaient  de  o  m.  80  dans  le  massif  de 
la  tour. 

Ces   blocs  reposaient  sur  un  double  étage  de   pierres,  ayant 

1  m.  2  5  de  long  et  o  m.  60  d'épaisseur;  et  cette  dernière  assise, 
mesurant  ainsi  1  m.  20  de  hauteur,  débordait  la  convexité  de  la 


Fig.  2.  —  Beauvais  (Oise). 
Enceinte  romaine.  Base  d'une  tour  découverte  en  1912. 


tour,  de  o  m.  2  5  seulement  dans  sa  portion  la  plus  avancée  et  de 
1  mètre  dans  ses  parties  latérales.  Sur  ce  dallage  plat  de  soubasse- 
ment furent  trouvés  un  fragment  de  vase  de  terre  vernissée  rouge, 
sans  estampille,  et  deux  monnaies  :  un  petit  bronze  de  Gallien,  au 
revers  FIDES  MILITVM  (2),  et  un  petit  bronze  de  Claude  II,  au 
revers  SPES  PVBLICA  ^^\  Le  tout  reposait,  comme  les  fondations 
du  mur  même,  sur  la  couche  de  craie  primitive. 


(»^  Cohen,  t.  VI,  n°  ASg. 

W  Idem,  t.  V,  n°  226. 

(')  Idem,  t.  VI,  p.  157,  n°  281. 
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Un  examen  de  ces  blocs  verticaux  fît  voir,  en  un  point  du  péri- 
mètre de  la  tour,  au  ras  du  soubassement  horizontal ,  un  bloca^fo 


^^^^5^"7F0;;^^:r' 


Fig.  3.  —  Beau  vais  (Oise). 
Enceinte  romaine.  Plan  de  la  tour  découverte  en  août  191a. 

fait  de  cailloux,  de  ciment  jaunâtre  et  de  débris  de  tuiles  non 
romaines;  un  fragment  de  radius  y  était  mêlé.  MM.  Woillez  et 
Aclier,  architectes,  qui  ont  suivi  ces  fouilles  avec  attention,  assi- 


Fig.  h.  —  Beauvais  (Oise). 

Enceinte  romaine.  Coupe  sur  l'ouverture  de  la  tour 

découverte  en  août  1912. 

gnaient  à  ce  remplissage  une  date  relativement  peu  ancienne,  fort 
postérieure  à  la  construction  de  la  tour.  Il  a  semblé  qu  une  broche 
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se  trouvait  là,  ménagée  seulement  pour  qu'un  homme  y  pûl 
passer  (fig.  3  et  /i)(^l 

La  base  de  la  tour  isolée  et  les  blocs  de  la  portion  verticale 
laissés  en  place,  l'intérieur  apparut  comme  évidé  :  il  avait  été 
comble',  au  moyen  âge  peut-être,  par  un  amas  de  déblais.  C'était 
l'aboutissant  d'un  véritable  souterrain,  mesurant  i  m.  20  de  largeur, 
où  l'on  pouvait,  en  se  baissant,  parcourir  plusieurs  mètres.  Le  pla- 
fond de  ce  couloir,  aplati  et  horizontal,  taillé  dans  les  blocs  d'assise 
du  mur,  s'élevait  à  1  m.  5o  au-dessus  du  sol  où  l'on  marchait.  Puis 
une  biliircation  apparut  :  une  branche  allant  à  l'Est,  vers  la  cave 
découverte  dans  la  première  fouille;  la  seconde  branche  menant,  à 
l'Ouest,  vers  l'ouvroir  Saint-Vincent-de-Paul.  Un  amas  de  déblais 
compacts  s'opposait  malheureusement  à  une  exploration  plus  com- 
plète. Vers  le  Nord,  ce  souterrain  se  terminait  au  point  même  où 
fut  trouvé  le  blocage,  signalé  précédemment  entre  deux  blocs  du 
périmètre  extérieur. 

Le  diamètre  de  cette  tour  mesurait  3  m.  5o;  elle  dépassait 
de  2  mètres  le  profil  de  la  muraille.  Séparée  par  une  distance  de 
88  mètres  de  la  tour  encore  visible  dans  l'ancien  presbytère 
de  Saint-Pierre  (maison  appartenant  aujourd'hui  au  Bureau  de 
bienfaisance),  elle  est  absolument  symétrique  —  dans  l'axe  Nord- 
Sud  —  de  la  tour  découverte,  en  mars  dernier,  dans  la  maison 
Dupret,  rue  du  Théâtre. 

Ces  recherches  ont  précisé  certains  détails  de  construction  de 
l'enceinte  romaine  de  Beauvais,  que  j'avais  déjà  signalés  en  jan- 
vier 1907,  sur  la  place  Saint-Louis,  et  en  mars  1912,  dans  la  rue 
du  Théâtre  ;  elles  complètent  ou  rectifient  quelques  points  étudiés 
déjà  par  le  D""  Daniel  et  l'abbé  Barraud  ^^K 

On  a  reconnu  la  situation,  la  direction,  l'épaisseur  et  la  pro- 
fondeur du  mur  d'enceinte,  sa  constitution  complète  avec  ses  deux 
parties  si  différentes  :  base  formée  de  trois  rangs  de  gros  blocs, 
non  cimentés;  portion  supérieure,  avec  son  parement  régulier  qui 

(^^  M.  Âcher  a  bien  voulu  prendre  le  croquis  de  ces  fouilles,  qui  est  annexé  à 
cette  note  :  je  ne  saurais  trop  le  remercier. 

(^)  Sur  l'enceinte  de  Beauvais ,  voir  :  D""  Daniel ,  De  l'ancienne  cité  de  Beauvai» , 
dans  Mémoires  de  la  Société  académique  de  l'Oise,  t.  Il  (1 852-1 855),  p.  9,  877 
et  507  ;  l'abbé  Barraud,  Beauvais  pendant  l'époque  gallo-romaine  {\^^\)^  et  Adrien 
Blancliet,  Les  enceintes  romaines  de  la  Gaule  (1907),  p.  116.  i 
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revêt  sur  ses  deux  faces  un  blocage  de  cailloux,  cimenté  et  traverso 
d'un  double  rang  de  dalles  épaisses.  Ces  dalles,  nous  les  avions 
d(yjà  vues  dans  la  maison  Dupret;  sous  la  place  Saint-Louis,  cVHail 
le  double  cordon  de  briques  ordinaire,  mais  le  blocage  contenait 
des  fragments  de  tuiles  à  rebords  et  surtout  des  débris  de  conduits 
de  fumée  noirâtres  et  percés  de  trous. 

Ces  dalles  et  ces  conduits  de  fumée  proviennent  du  balnéaire  de 
Saint-Étienne(^). 

La  forme  ronde  et  le  diamètre  de  cette  tour,  qu'on  peut  dénommer 
Tour  Vérité,  sa  saillie  sur  le  profil  du  mur  et  son  double  rang  do 
blocs  d'assise  verticaux,  posés  sur  une  double  assise  horizontale, 
tout  cela  fut  aisément  examiné,  car  nulle  construction  de  voisinage 
ne  gênait  nos  recherches. 

On  n'a  trouvé  là  aucune  trace  d'un  mur  double  d'enceinte,  signalé 
au  xvif  siècle  par  Louvet,  et  nié  par  le  D'^  Daniel. 

En  terminant,  il  faut  rappeler  la  cavité  intérieure  de  la  tour,  ves- 
tige du  souterrain  qui  se  continuait,  vers  l'intérieur  de  la  cité,  par 
des  couloirs  bifurques,  aux  dépens  du  mur  d'enceinte  et  venait 
aboutir  au  dehors,  vers  le  fossé  Merdanson,  au  niveau  du  blocage 
encore  apparent  sur  la  convexité  de  la  tour.  Sur  ces  détails  curieux, 
déjà  signalés  par  le  D""  Daniel,  nous  ne  hasarderons  aucune  expli- 
cation ^^K 

W  Voir  Acher  et  Leblond ,  Le  balnéaire  gallo-romain  de  Beauvais ,  dans  Conip^ès 
archéol.  de  France,  Beauvais  (1906),  p.  366. 

W  Voici  les  intéressantes  observations  que  M.  Adrien  Bianchet,  membre  dn 
Comité  des  travaux  historiques,  a  présentées  à  ce  sujet,  dans  son  rapport  sur  notre 
compte  rendu  des  fouilles,  à  la  séance  du  Comité  tenue  le  9  décembre  1912  : 
ff  A  la  base  de  la  tour,  au-dessus  du  soubassement  rectangulaire,  une  ouverture, 
un  peu  plus  large  qu'un  des  blocs  de  la  maçonnerie,  donnait  accès  dans  une 
cavité,  qui  se  continuait  par  un  véritable  souterrain,  mesurant  1  m.  90  de  lar- 
geur et  à  peu  près  1  m.  5o  de  hauteur.  Si  l'on  remarque  que  l'ouverture  débou- 
chait dans  le  canal  dérivé  du  Thérain  et  entourant  l'enceinte  antique,  on  acceptera 
volontiers  l'hypothèse  suivante  :  fouverlure,  pratiquée  à  la  base  de  la  tour,  était 
la  bouche  d'un  égout,  probablement  antique,  qui  se  trouvait  ainsi  suffisamment 
dissimulée  pour  que  des  assaillants  fussent  incapables  de  s'en  servir  afin  de 
pénétrer  dans  la  cité.  Les  nouvelles  découvertes  de  Beauvais  comblent,  à  mon 
avis,  une  lacune  de  la  topographie  ancienne  de  cette  ville,  dont  le  système  d'égouts 
ne  paraît  pas  avoir  été  reconnu. n  (Bulletin  archéologique,  1912,  p.  glxiii.)  — 
M.  Bianchet  ajoutait  :  «Je  ne  connais  aucune  étude  sur  la  question,  qui  présente 
un  intérêt  évident  puisqu'elle  peut  conduire  à  une  solution  pour  les  couloirs  se 
dirigeant  vers  l'intérieur  de  la  cité,  déjà  signalés  par  le  D'  Daniel.  Il  y  avait  pro- 
bablement à  Beauvais  un  système  d'égouts  analogue  à  celui  de  Sens  (voir  mes 
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L'existence  d'une  monnaie  de  Dioclétien  dans  le  blocage  prouve 
seulement  que  celte  partie  du  mur  n'a  pas  été  bâtie  avant  ùSU^^\ 

D""  V.  Leblond. 
Correspondant  du  Ministère. 


Rechei'ches  sur  les  aqueducs  et  cloaques  de  la  Gaule  romaine  [1908],  p.  iSg). 
Malgré  les  difficultés  qu'on  éprouve  quelquefois  pour  distinguer  les  aqueducs  et 
les  égouts,  j'estime  que  l'ouverture  de  la  tour,  donnant  accès  au  canal,  tranche 
nettement  la  question.» 

(^)  Ajoutons  qu'en  août  dernier,  en  creusant  une  cave  boulevard  Loisel,  le  long 
de  l'ancien  rempart  Saint-Nicolas,  on  découvrit,  à  2  mètres  de  profondeur,  avec 
un  gros  fût  de  colonne  lisse  et  ronde  et  de  nombreux  débris  de  tuiles ,  un  fragment 
de  bol  de  terre  rouge  vernissée,  dont  le  fond  extérieur  portait,  en  un  cartouche 
circulaire  bordé  de  trois  cercles  concentriques ,  la  marque  Aquitanus  ;■  [0]F 
AQVITA  {Corpus  inscr.  latin.,  Vascula  gallica,  10010,  n°  167). 

Pendant  l'impression  de  cette  note ,  en  février  1918,  une  fouille  faite  sur  le 
même  boulevard,  à  10  mètres  de  la  précédente,  pour  les  fondations  d'une  maison, 
mit  au  jour,  à  1  m.  5o  de  profondeur,  un  amas  de  déblais,  jetés  pêle-mêle  et 
provenant  sans  doute  de  la  démolition  de  l'ancien  rempart  :  débris  de  poteries 
rouges  et  noires,  communes  et  sans  marques,  fragments  de  colonnes  et  chapiteaux. 
Il  y  avait  là  un  fragment  de  fût  d'une  colonne  carrée ,  sans  ornements  ni  canne- 
lures, mesurant  0  m.  60  de  longueur  et  0  m.  5o  de  largeur  à  chaque  extrémité, 
et  un  chapiteau  carré,  de  0  m.  76  de  largeur  sur  0  m.  26  de  hauteur;  plusieurs 
morceaux  d'une  colonne  ronde  et  lisse,  dont  le  fût  avait  0  m.  A5  de  diamètre  à 
la  partie  la  plus  large  et  0  m.  Zio  à  l'extrémité  supérieure  vers  le  chapiteau; 
la  base  mesurait  0. m.  60  de  diamètre,  et  le  chapiteau  rond  avait  0  m.  65  de 
diamètre  sur  o  m.  28  de  hauteur.  Les  cinq  fragments  de  la  colonne  ronde  attei- 
gnaient une  longueur  de  2  m.  98.  Les  deux  chapiteaux,  sans  ornements,  étaient 
d'ordre  dorique. 


LE  CLOCHER 

DE 

L'ÉGLISE  SAINT-MICHEL  DE  TAUASCON 

(ARIÈGE), 

PAR    M.    ROBERT    ROGER, 

Correspondant  du  Ministère. 


Durant  tout  le  moyen  âge  et  particulièrement  pendant  la  période 
gothique,  dans  le  comté  de  Foix  et  le  Gouserans,  on  n'éleva  guère 
de  grands  clochers  montant  de  fond  ou  dressés  sur  la  croisée. 

Le  style  gothique,  d'ailleurs,  pénétra  tardivement  dans  la  con- 
trée et,  pour  le  xiii^  siècle,  on  ne  pourrait  citer  aucun  édifice  reli- 
gieux construit  suivant  les  nouvelles  méthodes  ^^l 

Le  pays  est  partagé  par  le  Plantaurel,  ou  chaîne  des  Petites  Py- 
rénées, en  deux  régions  bien  différentes  d'aspect:  Tune  de  plaines 
et  de  collines,  l'autre  de  montagnes,  et  les  divers  genres  de  clo- 
chers élevés  jusqu'au  xvf  siècle  se  répartissent  très  exactement 
suivant  ces  divisions  et  aussi  selon  des  périodes  nettement  tran- 
chées. 

Au  xiv**  siècle,  dans  la  partie  au  nord  du  Plantaurel,  on  ren- 
contre deux  types  : 

1°  Clochers  élevés  sous  l'influence  de  Toulouse,  c'est-à-dire 
tours  polygonales  en  briques  avec  fenêtres  en  mitres  :  clochers  de 


(')  Le  premier  édifice  de  style  gothique  est  l'église  de  Mirepoix,  dont  le  chœur 
fut  construit  en  1297-1298;  cf.  abbé  Gabaldo,  Notes  sur  l'ancienne  cathédrale  de 
Mirepoix,  dans  Congrès  archéohgiqiie ,  LP  session,  p.  2  33. 
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la  cathédrale  de  Pamiers^^^;  des  Gordeliers,  dans  la  même  ville, 
petit  campanile  très  élégant  qui  reproduit,  sans  aucun  change- 
ment, celui  du  même  ordre  à  Toulouse;  clocher  de  Notre-Dame, 
ancienne  cathédrale  de  Saint-Lizier,  bâti  sur  la  croisée  d'une  église 
romane  (^^.  A  Laroque-d'Olmes,  vers  i38o,  on  bâtit  un  clocher  octo 
gonal,  mais,  par  suite  de  l'emploi  de  la  pierre,  les  fenêtres  sont 
en  arc  brisé  '^^K 

2"  Clochers-arcades  ou  fcen  peignes75,  en  pierre  ou  en  briques, 
de  dispositions  variées,  surmontant  des  façades  fortifiées  :  La  Bas- 
tide-de-Bousignac,  Les  Pujols,  Notre-Dame-du-Camp  à  Pamiers, 
Le  Fossat,  Montjoie,  Lapenne^^^. 

Au  xv**  siècle  et  au  commencement  du  xvi®,  deux  autres  types 
sont  encore  construits  : 

i"  Clochers  en  briques,  sur  plan  polygonal,  comme  dans  lia  pe'- 
riode  pre'cédente ,  mais  les  fenêtres  sont  maintenant  en  arc  brisé  : 
Montaut,  Saint-Quirc,  Canté(5),  Dalou^e),  LézatC'). 

Au  contraire  de  ce  qui  s'est  passé  à  Laroque-d'Olmes,  le  clocher 
hexagone  de  Saint-Ybars,  en  pierre,  a  des  fenêtres  en  mitres. 

2°  Grands  clochers  à  Base  carrée  avec  contreforts  sur  la  dia- 
gonale ,  étages  octogones  et  haute  flèche  en  pierre.  Le  plus  monu- 

(^)  J.  de  Lahondès,  La  cathédrale  de  Pamiers,  dans  Mémoires  de  la  Société 
archéologique  du  Midi,  t.  XI,  p.  352. 

(')  J.  de  Lahondès,  Eglises  gothiques  de  l'Ariège,  dans  Bull,  archéol.  du  Co- 
mité, 1898,  p.  ^92;  Robert  Roger,  La  cloche  et  le  clocher  de  Véglise  de  Saint 
Lizier,  in  Bull,  monumental,  1909,  p.  896. 

(')  J.  de  Lahondès,  Les  prieurés  de  Saint-Sei^nin  de  Toulouse  dans  le  pays  de 
Faix,  in  Bull,  monumental,  1886,  p.  363  et  ^35;  Bull,  archéol.  du  Comité, 
1898,  p.  472. 

(*^  J.  de  Lahondès,  Les  églises  fortifiées  du  pays  de  Foix  et  de  Couserans,  dans 
Bull,  monumental,  i883,  p.  288;  Robert  Roger,  Quelques  églises  fortifiées  de 
l'Ariège,  dans  Bull.  Société  ariégeoise  des  sciences,  lettres  et  arts,  t.  Vltl  (1901  ), 

P-  177-  ,       '    .  . 

^*)  Sur  les  églises  de  Montaut  et  Conté,  voir  J.  de  Lahondès,  Eglises  anciennes 

du  diocèse,  dans  Semaine  catholique  de  Pamiers,  numéros  des  29  mars  et  39  no- 
vembre i884. 

<^)  Aujourd'hui  chapelle  du  cimetière. 

(')  Plan  octogone,  mais  légèrement  barlong;  belle  flèche  en  briques;  ce  clocher 
surmonte  un  portail  roman ,  mais  qui  a  sûrement  été  construit  en  même  temps  ; 
le  rinceau  de  palmettes  qui  court  sur  les  tailloirs  des  chapiteaux  et  qu'on  retrouve 
souvent  dans  la  région,  aux  xiv*  et  xv°  siècles,  s'interrompt  en  eflfet  pour  mon- 
trer quelques  feuilles  de  vigne  mêlées  de  grappes  tout  à  fait  caractéristiques;  il 
n'y  a  cependant  pas  eu  de  reprise 
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mental  est  celui  de  l'ancienne  cathédrale  de  Mirepoix,  dû  à  l'évêque 
Philippe  de  Lévis,  vers  i5i6(i);  le  clocher  de  Chalabre,  dans  la 
haute  vallée  de  THers,  en  est  une  imitation.  La  première  pierre  du 
clocher  de  Daumazan,  resté  inachevé,  fut  posée  en  i5oo,  ainsi  que 
nous  l'apprend  l'inscription  placée  sous  le  porche  ^^K 

A  Foix,  dans  la  première  moitié'  du  xvi°  siècle,  on  tenta  d'édi- 
fier un  grand  clocher,  destiné  à  dépasser  celui  de  Mirepoix.  Com- 
mencé en  1617, on  l'arrêta  vers  i53o,  au-dessus  du  premier  étage 


a  peine 


(3) 


"^yl 


T^z-aT 


Fig.  1.  —  Tarascon  (Ariège).  —  Extrait  du  plan  cadastrai. 


Le  clocher  de  Saint-Girons,  avec  rez-de-chaussée  formant  porche 
et  flèche  aiguë  à  crochets,  est  aussi  du  xvi^  siècle (^). 

(')  Abbé  Gabaldo,  ouvr.  cité,  in  Congres  archéologique ,  LP  session,  p.  288. 

(-)  Abbé  Louis  Blazy,  La  paroisse  et  l'église  Saint-Sernin  de  Daumazan  (Foix, 
Gadiat,  1911),  p.  10  à  12;  Robert  Roger,  Inscriptions  de  l'église  de  Daumazan, 
dans  Bull.  Société  ariégeoise  des  sciences,  lettres  et  arts,  t.  XI  (1908),  p.  98. 

^'^  Robert  Roger,  Communication  à  la  Société  ariégeoise,  Bulletin,  t.  VII 
(1899),  p.  90-92. 

e^^  Foix  et  Saint-Girons  sont  en  réalité  au  sud  du  Plantaurel,  mais  seulement 
à  quelques  kilomètres. 
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Dans  la  région  montagneuse ,  on  resta  attaché  aux  traditions  ro- 
manes et  on  ne  bâtit,  surtout  dans  le  Gouserans,  que  des  clochers- 
arcades,  à  plusieurs  étages  de  baies,  profilant  sur  le  ciel  leurs  dé- 
coupures plus  ou  moins  heureuses ,  comme  à  Audressein  et  surtout 
à  Castillon ,  le  modèle  du  genre. 

Le  clocher  montant  de  fond  de  l'église  Saint-Michel  de  Tarascon 
est  tout  à  fait  exceptionnel ,  et  il  ne  faut  voir  dans  sa  construction 

que  la  continuation   des  pra- 
tiques romanes  (^). 

A  répoque  romane,  en  ef- 
fet, dans  la  haute  vallée  de 
TAriège  et  dans  celle  du  Vic- 
dessos,  son  affluent,  on  avait 
adopté  soit  le  petit  clocher- 
arcade,  soit  la  tour  carrée 
élevée  à  Timitation  des  clo- 
chers de  la  Catalogne,  du 
Roussillon  et  de  l'Andorre, 
placée  ordinairement  sur  le 
côté  sud  de  la  nef  et  cou- 
verte d'une  flèche  pyramidale 
en  charpente  revêtue  d'ar- 
doises (^). 

Au  confluent  de  TAriège  et 
du  Vicdessos,  Tarascon  est 
justement,  au  Nord,  la  limite 
extrême  atteinte  par  ce  type 
de  clocher. 

De  l'église  Saint-Michel  de 
Tarascon,  encore  complète  au 
milieu  du  siècle  dernier,  le 
clocher  subsiste  seul. 

D'après  le  plan  cadastral 
(fig.  i)  et  les  quelques  substructions  qui  affleurent  le  sol  de  la 
petite  place  le  précédant,  il  formait,  à  l'Hlst,   le  sanctuaire  de 


Fig.  2.  —  Tarascon  (Ariège). 
Clocher  de  l'église  Saint-Michel. 


(')  Les  étages  supérieurs  du  clocher  de  Sentein  surélèvent  une  base  romane. 
(*)  Sur  les  clochers  romans,  voir  J.  de  Lahondès,  Eglises  roirianes  de  l'Ariège, 
dans  Bull,  archéologique  du  Comité,    1896,  p.  465;    Robert  Roger,  Les  églises 
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l'édifice.  De  plus,  il  faisait  saillie  sur  la  muraille  entourant  la 
ville,  muraille  dont  on  peut  suivre  le  tracé  jusqu'à  la  porte  d'Es- 
pagne au  Sud,  et  ainsi,  flanquant  le  rempart,  il  contribuait  à  la 
défense. 

Tour  épaisse,  sans  autre  caractère  que  sa  masse  imposante,  le 
clocher  de  Saint-Michel  mesure  8  mètres  de  côté  et  sa  hauteur 
atteint  2/1  m.  5o,  non 
compris  la  flèche  en 
charpente  qui  le  sur- 
monte. 

Extérieurement,  il 
ne  diffère  des  clochers 
romans  de  la  vallée 
que  par  ses  deux 
étages  de  baies  gé- 
minées  en   arc  brisé 

(fig.  2). 

Un  bandeau  en 
boudin  règne  à  la 
base  des  fenêtres  de 
l'étage  supérieur,  qui 
n'est  point  couronné 
d'une  corniche. 

L'église  comprenait 
une  nef  et  deux  bas 
côtés  de  longueurs 
inégales,  terminés  par 
un  mur  droit  :  la 
nef    et    le    bas    côté 

nord  avaient  sans  doute  deux  travées,  le  bas  côté  sud  une  seule- 
ment (fig.  3). 

La  trace  des  murs  gouttereaux  sur  la  face  ouest  du  clocher  in- 
dique suffisamment  que  la  nef  n'était  pas  voûtée. 

Le  rez-de-chaussée  communiquait  avec  l'église  par  une  grande 
arcade  en  arc  brisé,  à  deux  rangs  de  voussures,  profilées  aux  angles 
d'un  tore  muni  d'une  arête  méplate  et  accosté  de  deux  boudins;  les 

romanes  du  pays  de  Faix  et  du  CouseranSf  i"fasc.  (Foix,  Gadrat,  1908),  p.  hà- 
48;  Eglises  à  plan  tréjlé  de  la  vallée  de  VAriège,  dans  Bull,  monumental,  1910, 
p.  3  n . 


Fig.  3.   —   Tarascon  (Ariège). 
Plan  de  l'église  Saint-Michel. 
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pilastres  de  même  section  qui  les  reçoivent  sont  élevés  sur  des 
hautes  bases  aux  moulures  aplaties  et  surmontés  de  chapiteaux 
prismatiques  sans  aucune  ornementation. 

Cet  e'tage  inférieur  est  couvert  d'une  voûte  d'ogives  ;  saint 
Michel  est  figuré  sur  la  clef.  Une  seule  fenêtre,  étroite,  sans  me- 
neau, réclaire  au  Sud;  elle  est  placée  un  peu  en  dedans  de  la  mu- 
raille de  déCense  qui  se  dressait,  d'après  les  arrachements  visibles, 
à  près  de  10  mèlres.  La  simplicité  de  la  construction  et  la  forme 
des  baies  a  pu  faire  attribuer  ce  clocher  à  la  fin  du  xii^  siècle  ou  au 
xiii",  encore  que  la  modénature  des  bases  et  la  disposition  des  cha- 
piteaux indiquent  bien  qu'on  se  trouve  en  présence  d'une  œuvre  de 
date  plus  rapprochée  ^^l 

Cette  date  nous  est  fournie  par  un  acte  conservé  aux  Archives 
départementales  de  l'Ariège;  nous  en  devons  la  connaissance  à 
l'obligeance  de  M.  Pélissier,  archiviste. 

Le  17  janvier  1882  (n.  st.),  Michel  Berlheu,  maçon  et  charpen- 
tier de  Tarascon,  donne  quittance  à  Raymond  Picas,  Guillaume 
Gautier,  fabriciens  ou  bailes  des  églises  de  Tarascon,  à  Raymond 
Mathieu  leur  associe,  ainsi  qu'à  la  communauté,  représentée  par 
les  consuls  Arnaud  Périer  et  Bernard  de  Nugolh,  de  vingt  florins 
d'or  aragonais,  en  déduction  d'une  somme  plus  importante  dont 
le  montant  n'est  pas  indiqué,  et  qui  lui  avait  été  promise  pour  la 
construction  du  clocher,  suivant  certaines  conventions  et  conditions 
intervenues  antérieurement. 

Robert  Roger, 

Correspondant  du  Ministère. 

PIÈGE  JUSTIFICATIVE. 

[Archives  départementales  de  TAricge,  série  E,  fonds  de  notaires,  Tarascon. 
Cahier  de  papier  de  4i  feuillets,  fol.  9  v°.] 

Noverint  universi  quod  ego,  Miquaelh  Bertlieu,  massonerius  seu  fuste- 
rius  Taraschonis,  gratis  et  ex  certa  scientia  pro  me  et  meis  fateor  et  in 
veritate  recognosco  vobis  Raymondo  Picas,  Guillelmo  Gauterii  de  Taras- 
chone,  operariis  seu  bajulis  ecclesiarum  Taraschonis,  ibidem  presentibus  et 
recipientibus ,  et  Raymondo  Mathei,  dicti  loci ,  consorti  atque  socio  vestro  in 


^^^'  Cependant  Joannc,  dans  sa  dernière  édition  du  Dictionnaire,  fattribiie  au 
xv"  siècle. 
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(licto  oflficio,  licet  absent! ,  te  notario  infrascripto  pro  ipso  stipulante  et  reci- 
pienle,  nec  non  consulibus  et  universitati  dicti  loci  de  Taraschone,  quod 
vos,  presentibus,  volentibus  et  consentientibus  Arnaldo  Pererii  et  Ber- 
nardo  de  Nugolb ,  consulibus  ejusdem  loci ,  pro  se  et  aliis  consulibus  collegis 
suis  et  tota  predicta  omnia  (sic)  universitate  facientibus,  solverunt  et  satis- 
fecerunt,  et  nominibus  quibus  supra,  viginli  llorenos  auri  Aragonie,  et  boc 
in  deductione  majoris  surame  per  ipsos  consules  et  universitatem  micbi 
promisse  et  constitute  ralione  et  ex  causa  operis  construclionis  pignaculi 
seu  croquerii  ecclesie  beati  Micaelis  Taraschonis  per  me  faciendi  et  per- 
ficiendi  juxla  pacta  et  conditiones  ac  conventiones  habitas  inter  me  et  dic- 
tes consules  et  universitatem  Taraschonis,  quod  opus  promito  perficere  et 
continuare  usque  ad  finem  seu  usquolibet  perfectura  fuerit ,  juxta  et  secun- 
dum  pacta  predicta ,  de  die  in  diem  absque  omni  dilatione  et  diffugio  alque 
disamparatione  operis  autedicti,  unde  solvo  et  quito  vos  et  dictos  consules 
et  universitatem  et  omnia  bona  et  res  ejusdem  universitatis  de  predictis 
vigenti  florenis  auri  Aragonie ,  faciens  inde  vobis  et  universitati  predicta  per- 
petuo  fîrmum  pactum  et  validum  soiempneque  atque  reale,  de  unquam 
ulterius  dictos  viginti  florenos  a  vobis  ac  universitate  predicta  non  petendo , 
pro  quibus  omnibus  et  singulis  tenendis,  servandis  et  complendis  obligo 
vobis  et  dicte  universitati  Taraschonis  omnia  bona  mea  presentia  et  futura 
et  renuncio  omni  juri  canonico  et  civili,  quo  vel  quibus  contra  predicta 
venire  possem  ullo  modo  et  predicta  omnia  tenere,  servare,  attendere  et 
complere  et  in  nullo  contra  facere  vel  venire  supra  sancta  quatuor  Dei  evan- 
gelia  mea  dextra  manu  corporaliter  sponte  tacta  juro. 

Actum  fuit  hoc  Taraschone,  die  xvij.  Januarii.  Testes  magister  Raymondus 
Rubex,  notarius  Taraschonis,  Petrus  Gampanha,  P.  Acoquati  dicti  loci. 


^<]tU\    !!<« 


v^ihvni'yY,  l 


'•m'Bi'/i)]  'Ui^Mîi  '»;d;(UH><'i<«i 


fi  9([7t   iitT  *)f»/B  '?J 
AncnéoLOGiE.  —  W  1. 


'ib  tt*»it>llfi  9([7t   im  *)f»/B  '?if1fif'>/M  MU 


UN  DEVIS 


DE 


CHARPENTERIE  DE  1393,  A  ROUEN, 


LES  ETABLES  DE  FECAMP, 

PAR  M.   LK  CAPITAINE  RAYMOND  QUËNËDEY, 

Correspondant  du  Ministère,  à  Rouen. 


On  ne  possède  encore  que  très  peu  de  renseignements  sur  les 
maisons  de  bois  rouennaises  antérieures  à  la  fin  du  xv*  siècle.  Aussi 
y  a-t-il  intérêt  à  recueillir  et  à  étudier  tous  les  documents  qui  s'y 
rapportent.  C'est  dans  ce  dessein  qu'a  été  fait  le  présent  travail ,  où 
nous  nous  proposons  de  reconstituer,  d'après  un  texte,  une  con- 
struction prive'e  de  la  fin  du  xiv^  siècle.  Le  problème  était  malaisé 
à  résoudre,  car  le  texte,  bien  que  clair  en  général,  manque  de  pré- 
cision sur  certains  points;  de  plus,  il  est  parfois  difficile  de  déter- 
miner l'acception  exacte  des  termes  employés;  enfin  il  était  utile 
de  préciser  l'emplacement  de  la  construction  prévue,  pour  savoir  si 
elle  était  urbaine  ou  rurale.  Il  a  donc  fallu  non  seulement  sou- 
mettre les  données  à  une  analyse  serrée,  mais  encore  fixer  la 
valeur  des  expressions,  vérifier  par  le  calcul  quelles  étaient  les 
solutions  possibles,  et  rechercher  où  habitait,  au  moment  de  l'éta- 
blissement du  devis,  le  personnage  désigné  par  le  texte  comme  oc- 
cupant l'immeuble.  La  solution  ainsi  obtenue  ne  présente  pas  dans 
toutes  ses  parties  le  même  degré  de  certitude;  mais  les  points  es- 
sentiels peuvent  être  considérés  comme  certains  et  fournissent  des 
éléments  de  comparaison  fort  intéressants  avec  un  type  ancien  de 
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maison  encore  existant  à  Rouen.  Ce  résultat  suliit,  pensons-nous,  à 
justifier  Tétude  aride  que  nous  avons  entreprise  et  dont  nous  don- 
nons ici  Texposé. 

En  conséquence,  nous  traiterons  successivement  les  questions 
suivantes  :  texte  ;  emplacement  de  la  construction  ;  analyse  du  devis 
en  ce  qui  concerne  le  programme,  les  murs,  le  comble;  valeur 
des  mesures  employées;  calculs;  solution  qui  en  résulte  et  obser- 
vations qu'elle  appelle» 

LE  TEXTE. 

Le  document,  intitulé  ffcédule  de  la  fachon  des  estables  de 
Fescamp75,  porte  la  date  du  18  juillet  iSgS.  Il  se  termine  par  la 
mention  :  «ainsi  signé  G.  Galteriw.  Il  occupe  les  folios  ix""  vu  v"  et 
ix"  VIII  r"  du  registre  G  9 1 1 9  des  Archives  de  la  Seine-Inférieure. 
Le  registre  en  question,  sur  la  couverture  duquel  la  mention 
w Plumitif  du  chapitrer  a  été  inscrite  postérieurement  à  la  rédac- 
tion, est  analysé  ainsi  qu'il  suit  dans  l'Inventaire  sommaire  des 
archives  départementales  de  la  Seine-Inférieure,  Série  G,  t.  Il, 
p.  2i3:ffG2ii9  (registre).  —  In-folio,  192  feuillets,  papier.  — 
1398-1/107.  —  Délibérations  capitulaires  rédigées  par  Guillaume 
Gaultier,  tabellion  du  Chapitre,  commençant  au  18  décembre  1892  , 
finissant  au  1 1  juillet  i4oo,  avec  quelques  actes  des  années  1897- 
1/407.75  II  fait  partie  d'une  suite  de  registres  qui  ont  trait  aux  af- 
faires du  Chapitre.  L'écriture  présente  les  caractères  de  la  fin  du 
XIV'  siècle;  les  abréviations  employées  sont  les  abréviations  usitées 
à  cette  époque.  L'encre  a  très  légèrement  jauni.  Le  document  est 
donc  du  même  temps  que  l'acte  auquel  il  se  rapporte  et  qui  est 
daté  de  1893.  Il  en  est  une  copie,  comme  l'indique  la  mention  : 
«ainsi  signéw;  mais  on  doit  le  considérer  comme  un  enregistrement 
fait  peu  après  la  passation  de  l'acte.  Il  y  a  donc  de  grandes  chances 
pour  qu'il  en  soit  la  reproduction  fidèle  ou  pour  qu'il  ne  s'y  trouve 
que  peu  d'erreurs.  •  •*      ,  ,,  '  /^    '  7 

Le  texte  est  généralement  claîi'  ;  mais  le  sens  des  fermés  ne  peut 
pas  toujours  être  exactement  déterminé.  A  la  vérité,  la  plupart  des 
mots  se  comprennent  facilement.  D'autres  s'expliquent  au  moyen 
des  dictionnaires^^)  et  du  sens  général  du  texte;  pour  ces  derniers, 

^*)  Nous  avons  consulté  avec  fruit  :  Godefroy,  Dictionnaire  de  l'ancienne  langue 
française  ;  —  Du  Gange ,  Glossarium  mediœ  et  infniœ  latinitatis  ;  —  La  Gurne  de 

5. 
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les  indications  des  dictionnaires  sont  souvent  vagues,  et,  dans  bien 
des  cas,  c'est  le  texte  même  qui  a  permis  d'établir  la  signification 
définitive.  Pour  plusieurs  expressions,  le  sens  n'a  pu  être  fixé 
que  par  le  contexte.  Enfin,  il  existe  une  quatrième  catégorie,  peu 
nombreuse,  il  est  vrai,  de  mots  peu  importants,  dont  la  significa- 
tion n'a  pu  être  déterminée.  Il  convient  d'observer  que  les  termes 
ne  sont  pas  toujours  pris  dans  la  même  acception  qu'aujourd'hui  ; 
ainsi,  cfievestu-o  est  employé  dans  le  sens  de  pourvu  dans:  «cet  si 
sera  le  comble  revestu  feste,  de  sousfeste  de  fîllieres.  .  .  -n . 

Il  reste  à  examiner  la  précision  et  l'exactitude  du  texte.  Ce  texte 
est  un  contrat  relatif  à  une  construction.  A  l'examen,  il  est  clair 
que  le  rédacteur  du  contrat  a  laissé  au  constructeur  le  soin  de 
régler  ce  qu'il  considérait  comme  accessoire;  mais  il  a  tenu  à  pré- 
ciser tous  les  points  importants,  de  manière  à  éviter  les  contes- 
tations sur  ces  points.  Ainsi  il  a  négligé  de  fixer  d'une  manière 
précise  l'emplacement  d'une  cloison  et  de  deux  portes  au  rez-de- 
chaussée,  de  même  que  la  distribution  exacte  du  comble;  le  revê- 
tement de  deux  murs  a  été  indiqué  ;  mais  celui  du  troisième  a  été 
omis.  Par  contre,  les  dimensions  de  toutes  les  pièces  de  bois  im- 
portantes, telles  que  sablières,  sommiers,  arbalétriers,  poinçons, 
ont  été  fixées;  tandis  que,  pour  les  pièces  secondaires,  la  quantité 
totale  du  bois  à  employer  a  seule  été  déterminée.  Ce  fait  est  si  bien 
marqué,  qu'on  peut  sans  crainte  préjuger  que  les  pièces  non  men- 
tionnées sont  de  peu  d'importance  et  de  petite  dimension.  En  ré- 
sumé, il  paraît  acquis  que,  généralement,  dans  le  cas  oii  le  texte 
donne  des  dispositions  et  des  mesures,  il  est  permis  de  tabler  sur 
une  exactitude  assez  grande. 

Nous  donnons  ci-dessous  la  teneur  du  document  :  .>i>  ^j^j) 

La  cedule  de  la  faghon  des  estables  de  Fescamp. 

Cy  ensieut  le  devis  des  estables,  lesquelles  fallent  estre  faites  en  fostel 
ou  demeure  maistre  Henry  de  Fescamp,  du  mestier  de  carpenterie,  c'est 
assavoir  que  les  dites  estables  auront  xxx  pies  de  lonc  ou  environ,  et 

Sainte-Pal aye,  Dictionnaire  historique  de  l'ancien  langage  français -,  —  Nicol, 
Thresor  de  la  langue  francoyse ,  tant  ancienne  que  moderne ,  par  Aimar  de  Ran- 
connet,  revu  et  augmenté  par  J.  Nicot.  Paris,  David  Douceur,  mdcvi;^ —  Jacques 
Savary  des  Bruslons,  Dictionnaire  universel  du  commerce;  —  Encyclopédie  ou 
Dictionnaire  raisonné  des  sciences,  des  arts  et  des  métiers,  par  une  société  de  gens 
de  lettres.  Neufcliàtel,  1765.  ,       ,.>.      ,,  .,    ..  ,,  ,,   ,^,,  ,,, 
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xviij  pies  de  lé  par  leur  dedens,  et  si  auront  x  pies  de  poost,  et  y  ara 
iij  traves,  et  si  y  ara  une  clôture  traversainne  pour  departire  i'estable  et  les 
essemens,  et  si  s'ajousteront  les  dites  estables  a  une  meson  qui  siet  de  pré- 
sent, et  si  couxTa  le  feste  jusques  a  la  maison  qui  siet,  et  y  fauldra  faire 
ij  noees.  Item,  au  costé  de  devant  fault  ij  usseries  l'unne  pour  I'estable  et 
l'autre  pour  les  essemens ,  et  l'autre  costé  et  le  lonc  seront  revestus  de  solles , 
de  pos,  de  trefs,  de  parnes,  de  coulombes  et  de  liesons ,  telle  comme  il  y  a[)- 
parlient.  Item,  au  comble  aura  ij  traves  qui  seront  fermes  a  faux  rains,  et 
l'autre  traves  sera  coulombe,  et  y  ara  j  ponchon  deschendant  bas,  et  si 
sera  le  comble  revestu  de  feste,  de  sousfeste,  de  fillières,  de  quevrons, 
d'ancres,  de  jambes  et  de  lieson,  telle  comme  il  y  appartient.  Item,  fault 
soliver  les  dites  estables  et  les  essemens  et  y  mettre  une  poutre  parmy. 
Item,  y  fault  faire  un  degré  par  manière  de  vys  pour  servir  une  chambre  et 
le  fenil  de  dessus  les  estables,  et  sera  le  dit  degré  revestu  et  couvert  ainsi 
comme  y  sera  avisé  par  ouvriers. 

Mémoire  du  mesrien  qui  fault  pour  faire  les  dîtes  estables. 

I.  Premièrement,  j  solle  de  xxx  pies  de  lonc  ou  environ  et  d'unne 
grande  esparne  de  reffait. 

Î2.  Item,  une  aultre  solle  de  xxiiij  pies  de  lonc  et  du  reffait  dessus  dit. 

3.  Item,  une  solle  de  xviij  pies  de  lonc  et  d'unne  grande  esparne  de 
reffait. 

U.  Item,  vj  pos  de  x  pies  de  lonc  chascun  et  d'unne  esparne  de  reffait. 

5.  Item,  iiij  triefs  de  xx  pies  de  lonc  chascun  et  d'un  pié  acre  de  reffait 
especialment  clielui  qui  sera  andage. 

6.  Item,  ij  parnes  de  xxx  pies  de  lonc  chascune  et  de  demi  pié  à  main 
de  reffait. 

7.  Item,  vj  souchevrons  de  xx  pies  de  lonc  chascun  et  de  demi  pié  à 
main  de  reffait. 

8.  Item,  iij  ponchons  de  xv  pies  de  lonc  et  de  demi  pié  de  reffait. 

9.  Item,  j  feste  et  ij  fillières  de  xxx  pies  de  lonc  chascun  et  de  demi 
pié  de  reffait. 

10.  Item,  xxx  quevrons  de  xx  pies  de  lonc  chascun  ou  environ  d'un 
dour  de  lé  et  d'unne  paume  d'espoisse. 

I I .  Item ,  j  cent  de  mesrien  pour  faire  coulombes  et  soUuvaux. 

12.  Item,  y  fault  j  noel  pour  le  degré  et  demi  carteron  de  mesrien 
pour  faire  coulombes  et  joues  et  pourront  couster 

Les  choses  dessus  dites  de  carpenterie  pour  bosc  et  painne  d'ouvriers 
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furent  mis  a  pris  ])ar  Johan  Asselin  carpentier  a  chinquante  chinq  livres 
tournois. 

Et  le  (lit  marcliiés  ainsi  apprisié  fu  baillié  par  messires  a  maistre  Henry 
(le  Fescamp  dessus  nommé,  pour  iîiire  faire  pour  le  dit  pris,  sur  ce  que  le 
dit  Fescamp  doit  à  l'execucion  de  feu  curé  de  Montfort ,  et  s'il  ne  devoit  mie 
Lv  livres  a  la  dite  execucion.  Chapitre  iuy  rendroit  ce  qu'il  s'en  fauldroit, 
et  le  dit  maistre  Henry  ouït  tout  cecy  aggreable.  Ainsi  passé  en  chapitre  le 
xviij"  jour  de  juillet,  l'an  mil  ccciiij"  et  xiij,  et  sera  le  viel  bois  au  dit 
maistre  Henry.  Ainsi  signé  :  G.  Galteri. 


DÉFINITION  m  LA  CONSTRUCTION. 

Le  texte  est  l'énoncé  d'un  contrat  passé  le  18  juillet  iSgS  par  le 
Chapitre  de  la  cathédrale  de  Rouen  avec  un  charpentier  du  nom 
de  Jehan  Asselin.  Ce  contrat  a  pour  objet  la  construction  d'étables 
avec  fenii  et  chambre.  Par  ëtables  il  faut,  selon  toute  apparence, 
entendre  écuries,  ainsi  qu'il  ressort  des  dénominations  usitées  à 
cette  époqne^^l  L'acte  e'tudié  concerne  uniquement  la  charpente, 
comme  le  spécifie  le  texte  :  wcy  ensieut  le  devis  des  estabïes, 
lesquelles  fallent  estre  faites  en  l'ostel  ou  demoure  maistre  Henry  de 
Fescamp,  du  mestier  de  carpenteriew.  H  convient  de  faire  remar- 
quer que  l'expression  :  wdu  mestier  de  carpenterie  75  se  rapporte 
ici  à  devis,  et  non  à  maistre  Henry  de  Fescamp.  De  toute  manière, 
on  ne  trouve  dans  le  contrat  que  des  conventions  relatives  à  des 
travaux  de  charpente.  L'acte  se  divise  en  deux  parties  :  la  cédule  et 
le  mémoire  du  bois  nécessaire. 


EMPLACEMENT  DE  LA  CONSTRUCTION.        '*''»^î   ^ 

11  est  d'un  intérêt  majeur  de  déterminer  si  le  bâtiment,  objet  du 
contrat,  était  une  construction  urbaine  ou  une  construction  rurale, 
et  par  suite  d'en  relever  l'emplacement.  Le  texte  s'exprime  ainsi  : 
cren  fostel  ou  demoure  maistre  Henry  de  Fescamp w.  Ce  maître 
Henry  de  Fescamp  était  un  chanoine,  que  Ton  retrouve  dans  un 
certain  nombre  d'actes.  Son  hôtel,  appartenant  au  Chapitre,  qui  y 


(^)  Archives  départementales  de  la  Seine -Inférieure,  G  2119,  fol.  cxiij  v"  : 
«rrestable  aux  chevauxn.  —  G  2 1  2 1 ,  fol.  1 67  r*  :  al'estable  aux  chevaux .  . . ,  la  dite 
estahlew. 
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faisait  construire  un  bâtiment,  était  une  maison  canoniale.  Où  ré- 
sidait Henry  de  Fescamp  le  18  juillet  iSgB,  date  du  contrat?  On 
peut  dire  qu'en  principe  sa  qualité  de  chanoine  l'obligeait  à  de- 
meurer à  Rouen.  Mais  il  est  possible  de  préciser  davantage. 

Deux  actes  de  1895  (^\  tous  deux  relatifs  à  un  tctènement^î  situé 
rue  de  la  Chaîne,  nous  montrent  ce  tènement  bordé  par  crun  grant 
manoir  ou  souloit  naguière  demourer  feu  maistre  Rogier  Mustel, 
jadis  chanoyne  de  Rouen  et  ou  demoure  de  présent  maistre  Henry 
de  Fescamp  semblablement  chanoine  de  Rouent.  Le  premier  acte 
est  de  septembre;  le  second,  du  22  décembre  ;  ce  dernier  est  donc 
antérieur  au  devis  de  sept  mois  seulement.  Nous  savons  d'autre 
part,  grâce  à  une  pièce  de  i438  ou  de  ili^^^^\  que  le  manoir 
en  question  fut  occupé  successivement  par  les  chanoines  Roger 
Mustel,  Henry  de  Fescamp,  Robert  d'Estouteville ;  et  qu'après  ce 
dernier  il  fut  divisé  en  deux  parties,  dont  l'une  fut  habitée  par 
Louis  le  Pruny,  puis  par  NicoUe  Loiseleur.  D'après  M.  de  Reau- 
repaire  ^^\  la  maison  de  Loiseleur  était  située  à  l'emplacement  de 
l'immeuble  3i,  place  des  Carmes,  que  possède  actuellement  M.  Sar- 
razin,  (Cette  partie  de  la  place  des  Carmes  faisait  autrefois  partie 
de  la  rue  de  la  Chaîne.) 

On  peut  serrer  la  question  de  plus  près.  Nos  recherches  nous 
ont  permis  d'établir  les  points  suivants  : 

En  novembre  1870,  Henry  de  Fescamp  habitait  une  maison 
canoniale  située  près  de  la  cathédrale  (^). 

Le  9  juillet  1889,  Roger  Mustel  résidait  encore  dans  le  manoir 
canonial,  situé  rue  de  la  Chaîne,  et  dont  nous  venons  de  parler  (^L 

Le  12  septembre  et  le  92  décembre  1892,  Henry  de  Fescamp 
avait  remplacé  Roger  Mustel  dans  ce  manoir  ^^K 

Le  18  juillet  1893,  le  Chapitre  passait  le  contrat  des  étables  de 
Fescamp. 

Les  26  mai  et  3  août  iZio2,  Henry  de  Fescamp  prenait  à  fief 
du  Chapitre  un  manoir  situé  paroisse  Saint-Denis  et  occupé  jusqu'à 

(')  Arch.  dép.  Seine-Inférieure,  G  4268. 

(^)  Ibid.,  G  6858  (liasse).  Mémoire.  Sans  signature. 

C)  Charles  de  Beaurepaire,  Notes  sur  les  juges  et  les  assesseurs  du  procès  de 
condamnation  de  Jeanne  d'Arc  (Rouen,  Cagniard,  1890),  p.  80. 

(*)  Arch.  dép.  Seine-Inférieure,  G  21 15.  Registre  de  délibérations  capitulaires. 

(*)  Ibid.,  G  2090.  Registre  de  délibérations  capitulaires. 

(*)  Ibid.,  G  4268  (liasse).  Deux  actes  avec  attaches  de  sceau  et  signature. 
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cette  date  d'abord  par  Hugues  du  Ghastenier,  mort  en  i^oo,  puis 
par  Pierre  du  Ghastenier,  décédé  en  1601  ^^l 

Enfin,  le  8  mars  lAii  (i4i2  n.  st.),  le  Ghapitre  nommait 
des  exécuteurs  testamentaires  à  la  suite  de  la  mort  du  chanoine 
Robert  d'Estouteville  ^^\  dont  on  constate  encore  l'existence  en 
cette  année  i4i  1  ^^\ 

Il  résulte  de  ce  qui  précède  qu'en  septembre  1892  le  chanoine 
Henry  de  Fescamp  n'habitait  que  depuis  très  peu  de  temps  l'hôtel 
canonial  de  la  rue  de  la  Ghaîne.  Il  est  donc  peu  vraisemblable  qu'il 
en  soit  parti  entre  le  22  décembre  1892  et  le  18  juillet  1893;  le 
contrat  passé  au  sujet  des  étables  a  même  toute  l'apparence  d'amé- 
liorations consécutives  à  son  installation.  D'autre  part,  la  prise  à 
fief  en  1/102  du  manoir  de  la  paroisse  Saint-Denis,  occupé  jusque- 
là  par  les  Ghastenier,  est  significative  d'un  changement  de  domi- 
cile, d'autant  plus  certain  que  Robert  d'Estouteville ,  successeur  de 
Henry  de  Fescamp  dans  le  manoir  de  la  rue  de  la  Ghaîne,  est  mort 
en  i/ii  1  (i4i2  n.  st.). 

Nous  pouvons  ainsi  élablir  avec  une  quasi-certitude  qu'au  mo- 
ment de  la  passation  du  contrat,  Henry  de  Fescamp  habitait  le 
manoir  occupé  précédemment  par  Roger  Mustel,  et  plus  tard  par 
Nicolle  Loiseleur,  et  qui,  d'après  M.  de  Reaurepaire,  est  situé 
81,  place  des  Garnies  (autrefois  rue  de  la  Ghaîne).  Nous  avons 
déjà  dit  plus  haut  qu'en  sa  qualité  de  chanoine,  il  devait  forcément 
demeurer  à  Rouen.  Nous  avons,  par  suite,  affaire  à  une  construction 
urbaine,  confiée,  en  raison  des  règles  régissant  les  corporations, 
à  un  charpentier  de  la  ville.  Que  le  devis  ait  été  mis  à  exécution  ou 
qu il  soit  resté  à  l'état  de  projet,  il  nous  fournit  donc  un  exemple 
des  procédés  en  usage  à  la  fin  du  xiv*'  siècle  dans  les  constructions 
de  bois  édifiées  à  Rouen. 


PROGRAMME  DE   LA  CONSTRUCTION. 

Le  bâtiment  prévu  (pi.  III)  avait  18  pieds  de  large  à  l'intérieur, 
dimension   donnée  comme  exacte,  et  3o  pieds  de  long,  dimen- 


(')  Arch.  départ.  Seine-Inférieure,  G  89/16  (liasse).  FiefTe  faite  par  le  chapitre 
à  Maistre  Henry  de  Fescamp.  G  2089.  Registre  de  délibérations  capitulaires. 
(^)  Ibid. ,  G  2 1 9 1 .  Registre  de  délibérations  capitulaires. 
(■'J  Jhid.,  G  8779  (linssc).  Ordonnance  du  cbapitre,  lAii. 
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sion  approximative.  La  phrase  du  texte  :  ffsi  s'ajousteront  les  dites 
estabies  a  uneraeson  quisiet  de  présenta? ,  fait  connaître  qu'il  était 
placé  contre  une  maison (^);  l'indication  suivante  :  wsi  courra  le 
feste  jusques  a  la  meson  qui  siet  et  y  fauldra  faire  ij  noes^,  jointe 
à  la  mention  du  devis  que  le  ff  feste ^  (faîtage)  avait  3o  pieds,  précise 
davantage  la  position  :  c'était  un  petit  côté  du  bâtiment  qui  tou- 
chait la  maison  en  question. 

La  construction  comportait  un  rez-de-chaussée  directement  sur- 
monté d'un  comble,  car  il  est  dit  :  wllem  fault  soliver  les  dites 
estabies  et  les  essemensT^,  et  un  peu  plus  loin  il  est  question  de 
rfune  chambre  et  le  fenil  de  dessus  les  estabies w. 

Le  rez-de-chaussée  était  divisé  en  deux  parties  :  l'étable  et  les 
fcessemensw.  Ces  essemens  étaient  des  cabinets;  tel  est  le  sens  donné 
par  les  dictionnaires  de  Nicot,  Du  Gange,  Godefroy  et  La  Gurne  'de 
Sainte-Palaye  au  mot  ffaiséement,  aisément  77,  très  voisin  d'rcesse- 
mentw;  sens  confirmé  par  des  pièces  d'archives  de  l'époque  ^^l  La 
clôture  séparant  ces  deux  pièces  était  fftraversainnew,  c'est-à-dire 
transversale,  donc  placée  dans  le  sens  de  la  largeur  du  bâtiment. 
Comme  la  signification  des  expressions  est  rarement  tout  à  fait 
certaine,  il  est  bon  de  la  vérifier  toutes  les  fois  que  la  chose  est 
possible.  Le  texte,  mentionnant  les  deux  portes,  ffusseries??,  don- 
nant accès  à  ces  deux  pièces,  les  place  wau  costé  de  devantT^.  Par- 
lant des  deux  autres  côtés  libres.,  il  les  désigne  ainsi  :  rr l'autre 
costé  et  le  loncn;  c'est  dire  qu'il  y  en  avait  un  petit  et  un  grand; 
comme  le  quatrième,  appuyé  à  la  maison  voisine,  était  un  petit 
côté,  celui  de  devant  était  forcément  un  grand  côté.  La  cloison, 
placée  entre  les  deux  portes,  était  nécessairement  perpendiculaire 
à  ce  dernier.  La  position  de  cette  cloison  n'est  pas  fixée  d'une 
manière  plus  précise;  elle  peut  cependant  être  déterminée  avec 
une  grande  probabilité  :  comme  on  le  verra  plus  loin,  les  deux 
portes  semblent  avoir  été  placées  à  côté  l'une  de  l'autre  près  de 
l'une  des  extrémités  du  bâtiment;  dans  ces  conditions,  les  tf esse- 
mens w  avaient  comme  largeur  la  largeur  de  la  porte. 

Le  comble  contenait  une  chambre  et  un  fenil  desservis  par  un 
escalier  à  vis  :  critem  y  fault  faire  un  degré  par  manière  de  vys 

(^)  Cette  phrase  montre  également  que  la  maison  dont  il  s'agit  faisait  partie 
de  l'immeuble. 

^^)  Exemple  :  Arch.  dép.  de  la  Seine-Inférieure,  G  2120,  fol.  8,  r**  et  v°.  «La 
cédule  du  marchié  des  aisemens  de  Tostel. .  .  »  (vidange  de  fosse  d'aisances). 
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pour  servir  une  chambre  et  le  fenil  de  dessus  ies  establesw.  Remar- 
quons qu^aucune  lucarne  n'avait  été  prévue,  ni  dans  la  cédule,  ni 
dans  le  mémoire  des  pièces  de  charpente,  où  les  chevrons  sont 
cependant  nettement  spécifiés.  En  conséquence,  le  comble  ne  pou- 
vait avoir  d'ouverture  sur  l'extérieur  que  par  le  pignon  situé  à 
l'opposé  de  la  maison  contiguë  au  bâtiment.  La  chambre  devait 
donc  se  trouver  de  ce  côté  pour  qu'il  fût  possible  de  la  munir  de 
fenêtres.  Le  foin  pouvait  être  introduit  dans  ie  fenil  soit  par  une 
fenêtre  de  la  chambre,  soit  par  une  trappe  du  plancher.  Quant  à 
l'escalier,  rien  ne  permet,  d'en  déterminer  l'emplacement.  Il  était 
sans  doute  placé  à  l'une  des  extrémités,  disposition  la  moins 
gênante,  peut-être  derrière  les  wessemens^.  Mais  ce  ne  sont  h\ 
que  des  suppositions. 

CONSTRUCTION. 

Le  mémoire  des  bois  de  charpente  porte  six  poteaux,  soit  trois 
paires  (PiP'i  P2  ^s  ^3  ^3)-  D'autre  part,  la  cédule  nous  donne  :  wsi 
y  aura  iij  traves^.  On  ne  trouve  le  mot  <ftravew  que  dans  Godefroy, 
qui  lui  attribue  la  signification  de  poutre  et  celle  de  travée.  Dans  le 
sens  de  poutre,  trave  ferait  double  emploi  avec  iref.  Par  tf travée?^, 
tous  les  dictionnaires  s'accordent  à  désigner  la  portion  de  solivage 
comprise  entre  deux  poutres  (sommiers).  Or  trois  travées  nécessite- 
raient quatre  groupes  de  deux  poteaux,  soit  huit  poteaux,  et  le  texte 
n'en  indique  que  six.  Force  est  donc  d'admettre,  s'il  y  avait  trois  tra- 
vées, que  le  quatrième  appui  des  trois  travées  était  pris  sur  la  mai- 
son voisine.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  sens  exact  du  mot  fftraves??  ne 
paraît  pas  bien  précis.  Les  poteaux  avaient  10  pieds  de  hauteur.  Ils 
reposaient  sur  les  sablières  basses,  wsollesw,  des  grands  côtés  du 
bâtiment.  Nous  trouvons  en  effet,  dans  le  mémoire,  trois  wsollesT?  :  la 
première  (S')  avait  une  longueur  de  3o  pieds,  égale  h  la  longueur 
totale  du  bâtiment;  elle  occupait  tout  un  grand  côté;  la  deuxième 
(S)  avait  9Û  pieds,  soit  3o  pieds  moins  6  pieds,  correspondant  à 
la  largeur  des  deux  portes  du  rez-de-chaussée  :  6  pieds  repré- 
sentent 1  m.  9^  à  1  m.  98;  les  portes  des  anciennes  maisons  du 
moyen  âge  à  Rouen  ont  généralement  o  m.  65  à  o  m.  80  de  large , 
et  parfois  moins;  évaluons  à  0  m.  lo  le  montant  séparant  les 
deux  portes,  il  reste  un  peu  plus  de  1  mètre  pour  la  porte  de  l'étable. 
S'il  a  fallu  interrompre  cette  sablière  à  l'emplacement  des  portes. 
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c'est  parce  qu'elle  aurait  été  gênante;  elle  était  donc  près  du  sol 
et,  par  suite,  sous  les  poteaux;  car  si  elle  avait  constitué  une 
sablière  haute,  reposant  sur  ces  mêmes  poteaux,  il  eût  été  absolu- 
ment inutile  d'en  supprimer  une  partie.  Par  analogie,  la  wsollew 
(S')  de  l'autre  côté  était  également  une  sablière  basse,  servant  de 
support  aux  poteaux.  Quant  à  la  troisième  (S"),  elle  avait  une  lon- 
gueur exactement  égale  à  la  largeur  intérieure  du  bâtiment;  elle 
était  donc  placée  entre  les  poteaux  (P^  P^)  encadrant  le  petit  côté 
et  n'était  pas  assez  longue  pour  reposer  dessus.  Il  n'avait  pas  été 
prévu  de  «rsolle^î  pour  le  quatrième  côté,  le  long  duquel  le  bâti- 
ment se  trouvait  appuyé  à  la  maison  voisine.  Il  est  de  toute  impor- 
tance de  remarquer  quil  n'y  avait  pas  d'autres  sablières  hautes  que  les 
((parties fi  {pp),  dont  la  place  réelle  sera  indiquée  plus  loin,  car 
il  nest  pas  fait  mention  dans  le  mémoire  d'autres  pièces  de  bois 
de  3o  pieds  de  longueur;  or  toutes  les  pièces  ayant  cette  impor- 
tance sont  énumérées.  Faisons  remarquer  que  la  longueur  de 
9 A  pieds  attribuée  à  la  deuxième  cfSoUeT?  (S)  implique  que  les 
deux  portes  étaient  accolées  et  placées  à  une  extrémité  de  cette 
sablière. 

Le  mémoire  nous  indique  quatre  trefs*  Le  triefoa  trefest^  d'après 
Nicot,  wune  poutre  sur  laquelle  les  soliveaux  portent??;  Du  Gange 
lui  attribue  l'acception  de  pièce  de  bois,  poutre,  plafond.  Les  trefs 
étaient  évidemment  les  sommiers  (T)  supports  de  solives.  Ils 
devaient  reposer  sur  des  supports;  or  ils  avaient  20  pieds  de  long, 
soit  ù  pieds  de  plus  que  la  largeur  intérieure  du  bâtiment,  c'est-à- 
dire  ce  qui  leur  était  nécessaire  pour  trouver  un  appui.  Et  comme 
il  n'existait  pas  d'autres  supports  que  les  poteaux,  ils  reposaient 
forcément  sur  ces  poteaux.  Nous  trouvons  ainsi  la  place  de  trois  trefs 
(TjT^Tg),  mais  on  peut  se  demander  où  était  logé  le  quatrième. 
A  la  fin  de  la  cédule  même,  nous  lisons  :  ffltem  fault  soliver  les 
dites  estables  et  les  essemens  et  y  mettre  une  poutre  parmyi?.  Le 
seul  point  où  il  était  rationnel  de  placer  cette  poutre  pour  qu'elle 
trouvât  un  appui  et  remplît  sa  fonction  de  support  était  soit  en 
dessus  de  la  cloison  transversale,  soit,  et  plus  vraisemblablement, 
contre  ou  dans  le  mur  de  la  maison  voisine  (T4),  formant  l'extré- 
mité de  la  travée  et  soutenue  par  des  liens  ou  d'une  manière  ana- 
logue. Notons  que  le  quatrième  tref  était  la  seule  pièce  du  mémoire 
qui  ne  fût  pas  nécessaire  ailleurs.  Les  solives  reposaient  sur  les 
trefs,  parallèlement  aux  grands  côtés  du  bâtiment.  Gela  résulte  de 
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* 

la  définition  des  wtrefs^  et,  en  outre,  des  considérations  suivantes  : 
en  premier  lieu,  leur  portée  (^=i5  pieds  pour  2  travées, 
iyi==io  pieds  pour  3  travées)  était  moins  grande  d.nns  ce  sens 
que  dans  l'autre  (18  pieds  plus  la  quantité  nécessaire  pour  repo- 
ser sur  les  appuis);  ensuite,  comme  il  n'y  avait  pas  à  cette  hau- 
teur sur  les  côtés  du  bâtiment  de  sablières  sur  lesquelles  elles 
pussent  reposer,  ce  qui  sera  confirmé  plus  loin,  elle  n'auraient 
trouvé  sur  les  murs  en  colombage  qu'un  appui  insuffisant;  enfin 
les  trefs  sont  les  pièces  de  bois  du  mémoire  ayant  la  plus  forte 
section;  ils  auraient  pu  être  moins  forts  s'ils  n'avaient  pas  eu 
d'autre  fonction  que  celle  d'en  traits ,  comme  nous  allons  le  voir,    ,; 

Le  comble  comportait,  d'après  le  texte  :  rrij  traves  qui  seront 
fermes  a  faux  rains  et  l'autre  traves  sera  coulombeT^.  Nous  n'avons 
pas  trouvé  l'expression  wa  faux  rains 7?  dans  les  dictionnaires;  mais 
le  mottfrainT?  a  le  sens  de  branche,  branchage,  bois;  «a  faux  rains w 
signifie  donc  :  à  faux  bois.  Cette  expression  est  encore  usitée 
aujourd'hui  pour  certaines  cloisons.  On  pourrait  alors  comprendre 
que  la  travée  du  bout  était  fermée  du  côté  extérieur  par  un  colom- 
bage et  séparée  des  deux  autres  travées  par  une  cloison  de  bois  clouée 
sur  une  ferme.  Cependant  le  sens  de  la  phrase  n'est  pas  parfaite- 
ment clair  et  la  signification  de  «f  traves  t?  est  mal  déterminée.  Cotte 
partie  de  la  cédule  traite,  du  reste,  nettement  de  la  construction 
du  comble,  et  le  sens  serait  acceptable  aussi,  si  l'on  attribuait  au 
mot  cr fermes?)  le  sens  de  fermes  de  charpente,  et  à  l'expression 
fffaux  rains?)  la  signification  de  faux  entraits.  crTrave?)  serait  alors 
pris  dans  l'acception  non  de  travée  même,  mais  de  système  de 
charpente  séparant  deux  travées.  Quoi  qu'il  en  soit,  nous  avons 
trois  fermes,  comme  nous  avons  eu  trois  paires  de  poteaux.  Le  mé- 
moire nous  en  donne  les  éléments  constitutifs  :  six  souchevrons  : 
les  arbalétriers  (A^  Aj  k^  A2  A3  A3),  et  trois  ponchons  :  les  poinçons 
(11^112113);  à  raison  de  deux  arbalétriers  et  d'un  poinçon  par 
ferme.  La  cédule  précise  que  «cy  aura  j  pouchon  deschendant 
basT),  par  conséquent  jusqu'à  l'entrait,  disposition  prévue  pour 
chaque  ferme,  puisque  les  trois  poinçons  ont  la  même  longueur 
de  1 5  pieds.  La  ferme  du  bout  devait  être  pourvue  d'un  colom- 
bage et,  sans  doute,  d'un  faux  entrait;  les  deux  autres  étaient  très 
probablement  munies  d'un  faux  entrait,  disposition  en  tout  cas 
nécessaire  dans  des  fermes  de  5  à  6  mètres  de  hauteur.  Ajoutons 
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qu'alors  ces  faux  entraits  (E)  étaient  forcément  faits  de  deux  pièces, 
placées  des  deux  côtés  du  poinçon,  puisque  ce  dernier  descendait 
du  sommet  jusqu'à  l'entrait. 

Il  reste  à  trouver  les  entraits.  Or  les  fermes  devaient  reposer 
sur  quelque  chose,  et  nous  avons  vu  qu'il  n'y  avait  que  trois  appuis 
possibles,  savoir  :  les  trois  couples  de  poteaux,  surmontés  des  trefs. 
Les  extrémités  des  arbalétriers  venaient  donc  s'assembler  dans  les 
trefs  (T),  qui  servaient  d'entraits.  L'habitude  d'utiliser  les  entraits 
comme  sommiers  supports  de  solivage  est  d'ailleurs  ancienne;  elle 
est  trop  commode  pour  n'avoir  pas  été  pratiquée. 

Avant  d'aller  plus  loin,  il  est  nécessaire  de  présenter  plusieurs 
observations  relativement  aux  longueurs  des  pièces  de  bois  prévues 
pour  les  fermes.  Le  mémoire  indique  pour  les  arbalétriers 
2  0  pieds,  pour  les  entraits  (trefs),  20  pieds,  et  pour  les  poinçons, 
1 5  pieds.  Or,  si  nous  calculons  la  longueur  du  poinçon  dans  une 
ferme  où  les  arbalétriers  et  l'entrait  ont  20  pieds,  la  dimension 
trouvée  n'est  pas  de  i5  pieds;  elle  est  comprise  entre  un  minimum 
de  17  p.  77  et  un  maximum  de  19  p.  /ii,  limites  calculées  en 
tenant  compte  de  l'incertitude  des  données.  Le  poinçon  de 
i5  pieds  serait  donc  trop  court  de  2  p.  77  =  om.  91,  dans  le 
premier  cas,  et  de  /i  p.  /ii  =  1  m.  45,  dans  le  second (^l  Nous 
sommes  ainsi  amené  à  nous  deuiander  si  l'expression  :  frponchon 
deschendant  bas  75  signifie  bien  :  poinçon  descendant  jusqu'à  l'en- 
trait; s'il  n'en  est  pas  ainsi,  la  seule  solution  admissible  serait  celle 
d'un  faux  entrait  d'une  seule  pièce,  dans  lequel  le  poinçon  vien- 
drait s'assembler.  On  voit  que,  dans  ces  conditions,  la  face  infé- 
rieure du  faux  entrait  serait  à  environ  0  m.  90  au-dessus  de 
l'entrait,  pour  un  comble  de  5  m.  85  de  hauteur,  dans  le  premier 
cas;  et  à  1  m.  Zi 5,  pour  un  comble  de  6  m.  iio,  dans  le  deuxième. 
Un  faux  entrait  placé  si  bas  n'aurait  eu  aucune  raison  d'être;  de 
plus,  il  aurait  laissé  entre  lui  et  le  plancher  une  distance  très  infé- 
rieure à  la  hauteur  d'un  homme,  surtout  si  l'on  déduit  l'épaisseur 

f*^  11  y  a  lieu  de  tenir  compte,  dans  le  calcul,  de  Tassemblage  des  arbalétriers 
dans  le  poinçon ,  assemblage  qui  peut  être  plus  ou  moins  éloigné  de  Texlrémité  ; 
de  même ,  les  arbalétriers  peuvent  s'assembler  dans  l'entrait  plus  ou  moins  près 
des  pannes  ou  tffiilières» ,  qui,  posées  sur  cette  dernière  pièce,  servent  d'appuis 
aux  chevrons;  d'où  les  deux  limites.  Si  l'on  prend  comme  base  la  longueur  du 
poinçon ,  l'erreur  de  chaque  arbalétrier  est,  en  trop,  de  a  p.  38  =  o  m.  78,  mini- 
mum, à  3  p.  54  =  1  m.  3o,  maximum. 


—  78  — 

du  solivage  et  de  l'aire  qui  surmontent  le  sommier-entrait.  Nous  avons 
étudie  des  fermes  analogues  dans  des  maisons  rouennaises  parais- 
sant d'un  type  ancien,  et  nous  n'avons  jamais  rencontre  de  faux 
entrait  dans  ces  conditions  (^).  Enfin  les  faux  entraits  résultant  de 
dispositions  semblables  auraient  eu  de  lA  à  i6  pieds  de  longueur; 
ils  auraient  dû  alors  être  mentionnés  dans  le  mémoire,  où  l'on  voit 
figurer  des  pièces  de  bois  de  lo  pieds;  or  il  n'en  est  pas  question. 
Il  y  a  donc  eu,  selon  nous,  une  erreur  dans  les  dimensions  du 
poinçon  et  de  l'arbalétrier,  erreur  qui  peut  provenir  soit  de  ce 
qu'on  n'a  pas  fait,  ou  de  ce  qu'on  a  mal  fait  le  calcul  de  ces 
dimensions,  soit  de  ce  qu'une  inexactitude  se  sera  glissée  dans 
l'enregistrement  de  l'acte.  Il  en  résulte  qu'il  ne  faut  admettre  que 
pour  l'une  de  ces  deux  pièces  la  longueur  donnée  par  le  devis, 
en  adoptant  pour  l'autre  la  valeur  qui  s'en  déduit  par  le  calcul. 
Il  était  utile  de  faire  cette  remarque,  bien  que  l'expression  de  la 
cédule  :  ffun  ponchon  deschendant  bas^  fut  très  claire,  quand  on 
est  familiarisé  avec  la  langue  de  cette  époque.  Ajoutons  que  si 
nous  envisageons  le  cas  d'un  faux  entrait  formé  de  deux  pièces 
placées  à  mi-hauteur  de  la  ferme,  de  part  et  d'autre  du  poinçon, 
nous  nous  expliquons  parfaitement  l'absence  de  ces  pièces  de  bois 
au  mémoire.  Le  faux  entrait  en  question,  situé  beaucoup  plus  haut 
que  le  faux  entrait  de  ikh  16  pieds  précédemment  calculé,  devait 
être  plus  petit;  ses  moitiés  avaient  donc  une  longueur  inférieure  à 
^  =  7  pieds;  elles  étaient,  par  suite,  trop  peu  importantes  pour 
être  mentionnées. 

D'après  la  cédule,  il  devait  y  avoir  un  wsous  feste^?,  destiné  évi- 
demment à  assurer  le  contreventement  des  fermes,  c'est-à-dire  à 
en  prévenir  le  dévers.  Au  moyen  âge,  ces  sous-faîtes  étaient  con- 
stitués par  des  pièces  de  bois  horizontales  ((p),  placées  entre  les 
poinçons  dans  le  sens  de  la  longueur  du  comble.  Ces  pièces  avaient 
chacune  la  longueur  d'une  travée,  soit,  dans  le  cas  présent, 
i5  pieds,  si  l'on  admet  deux  travées,  ou  10  pieds,  si  Ton  en 
admet  trois.  Elles  ne  figurent  pas  dans  le  mémoire,  ce  qui  fait 
pencher  la  balance  en  faveur  de  la  solution  de  trois  travées,  mais 


^^'>  Exemples  :  i4i,  rue  de  la  Grosse-Horloge,  le  faux  entrait  esta  3  m.  35  au- 
dessus  de  rentrait,  dans  un  comble  de  5  m.  77  de  hauteur;  —  10,  rue  de 
la  Salamandre  :  faux  entrait  à  a  m.  oA  dans  un  comble  de  k  m.  25;  — -135, 
rue  Saint-Hilaire  :  faux  entrait  à  1  m.  83  dans  un  comble  de  A  m.  67. 
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ce  qui  peut  s'expliquer  aussi  par  le  faible  équarrissage  qu'on  leur 
donne  habituellement. 

Les  supports  de  la  toiture  étaient  constitue's  par  un  (rfeste», 
deux  «fillièresw  et  deux  «fparnesw,  poutres  placées  dans  le  sens  de 
la  longueur  du  comble,  et  qu'actuellement  nous  appelons  pannes. 
Le  fffeslew  (F)  reposait  sur  les  poinçons  et  recevait  la  parlie  supé- 
rieure des  chevrons  (ce).  Les  whllièresT^  [fj')  servaient  d'appuis  à 
la  partie  me'diane  des  chevrons.  Elles  étaient  portées  par  les  arba- 
le'triers  (A A),  à  peu  près  vers  la  mi-hauteur  de  la  ferme.  Les 
ffparnes77  faisaient  partie  du  mur  :  wL'autre  costé  et  le  long  seront 
revestus  de  solles,  de  pos,  de  trefs,  de  parnes.  .  .  -n  Mais,  d'autre 
part,  ainsi  que  nous  en  aurons  plus  loin  la  confirmation,  il  était 
nécessaire  d'avoir  cinq  pannes  pour  porter  les  chevrons;  le  faîtage 
et  deux  pannes  seulement  n'auraient  pas  suffi  pour  un  comble 
de  5  à  6  mètres  de  hauteur.  C'étaient  donc  les  tf  parnes  ^  (jpp)  qui 
supportaient  la  partie  inférieure  des  chevrons;  elles  reposaient, 
par  suite,  sur  les  extrémités  des  trefs  ou  entraits,  car,  placées  au- 
dessous,  elles  n'auraient  pu  remplir  cette  fonction.  Elles  avaient 
d'ailleurs  la  même  section  que  le  <tîesie-n  et  les  wfillièresw,  sec- 
tion différente  de  celle  des  solles  et  des  poteaux.  La  cédule, 
qui  cite  les  pièces  de  bas  en  haut,  nomme  les  ff parnes w  après 
les  trefs;  le  mémoire,  qui  suit  le  même  ordre,  s'exprime  de 
même. 

Feste,  fillières  et  parnes  avaient  toutes  une  longueur  de  3o  pieds, 
égaie  à  celle  du  bâtiment.  Cependant  nous  lisons  dans  le  texte  : 
«si  courra  le  feste  jusques  a  la  maison  qui  siet  et  y  fauldra  faire 
ij  noesT?.  Les  «noesr»,  actuellement  noues,  semblent  impliquer  la 
pénétration  des  deux  toitures;  mais  cette  pénétration  aurait  néces- 
sité pour  le  faîtage  et  les  deux  «f  fillières ^  une  longueur  supérieure  à 
3o  pieds.  Le  bâtiment  s'appuyait  donc  entièrement,  jusqu'au  faîte, 
au  mur  de  la  maison  voisine;  les  noues  n'étaient  pas  de  véritables 
noues,  mais  devaient  garantir  ce  mur  contre  l'eau  de  pluie  glissant 
sur  le  toit  du  bâtiment. 

Enfin,  le  mémoire  indique  3o  chevrons,  ce  qui  en  donne  i5 
pour  chaque  versant  de  la  toiture;  ces  chevrons  (ce)  étaient,  par 
suite,  espacés  de  y|=  2  pieds  d'axe  en  axe. 

Il  est  intéressant  de  reprendre  maintenant,  à  titre  de  vérification, 
rénumération  faite  au  mémoire.  Nous  y  voyons  inscrites  toutes  les 
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pièces  de  bois  principales  dans  un  ordre  dëfini,  en  partant  du  sol 
pour  s'élever  jusqu'au  sommet  de  la  toiture  : 

1  solle  de  3o  pieds  :  la  sablière  inférieure  S'  d'un  grand  côté. 

1  solle  de  2^  pieds  :  la  sablière  inférieure  S  du  grand  côté  oii 
sont  percées  les  portes. 

1  solle  de  i8  pieds  :  la  sablière  inférieure  S  du  petit  côté  exté- 
rieur placée  entre  les  poteaux. 

6  pos  de  1  o  pieds  :  les  six  poteaux  P. 

h  trefs  de  2  0  pieds  :  les  quatre  sommiers  T,  dont  trois  som- 
miers-entraits. 

2  parnes  de  3o  pieds  :  les  deux  pannes  pp',  supports  de  che- 
vrons, reposant  sur  les  extrémités  des  sommiers-entraits. 

6  souchevrons  de  20  pieds  :  les  six  arbalétriers  AA'. 

3  ponchons  de  1 5  pieds  :  les  trois  poinçons  EL. 

1  feste  et  2  fdlières  de  3o  pieds  :  le  faîtage  F  et  les  deux  fffil- 
lières  r>  ou  pannes  Jf',  supports  de  chevrons. 

3o  quevrons  de  20  pieds  :  les  trente  chevrons  ce. 

1  cent  de  mesrien  (merrain)  pour  les  colombes  et  les  solives. 

I  noel  pour  le  degré  :  le  noyau  de  l'escalier  à  vis. 

1/2  quarteron  de  mesrien  pour  l'escalier  trpour  faire  coulombcs 
et  jouesw. 

II  ne  manque  à  cette  liste  que  les  bois  des  faux  entraits  et  les 
deux  ou  les  trois  pièces  de  sous-faîte  :  cette  omission  s'explique  par 
la  petitesse  des  premiers  et  par  le  faible  équarrissage  des  autres. 
Il  n'est  pas  prévu  de  sablières  hautes  en  dehors  des  cr  parnes  77, 
car,  vu  l'importance  de  ces  pièces,  elles  auraient  été  portées  sur 
le  mémoire  si  elles  avaient  dû  exister. 

Si  les  dispositions  principales  sont  fixées  avec  assez  de  netteté,  il 
n'en  est  plus  de  même  pour  les  dispositions  de  détail ,  qui  ne  sont 
que  sommairement  indiquées.  Il  convient  pourtant  d'en  dire  un  mot. 

Les  cfcostésw  de  la  construction  devaient  être  crrevestus  de  solles, 
de  pos,  de  trefs,  de  parnes,  de  coulombes  et  de  liesons,  telle 
comme  il  y  appartient w.  Nous  pouvons  donc  concevoir  la  charpente 
des  murs  comme  faite  de  colombes,  pièces  de  bois  verticales  pla- 
cées entre  les  poteaux.  Nous  avons  déjà  vu  les  solles,  les  pos,  les 
Irefs  et  les  parnes;  nous  n'y  reviendrons  pas.  Peut-être  existait-il, 
en  plus  des  parnes  principales,  d'autres  parnes  qui  auraient  alors 
été  des  poutres  horizontales  placées  entre  les  poteaux.  Restent  les 
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liesons.  Les  liesons  étaient  des  liens;  ils  paraissent  ici  avoir  été 
des  écharpcs  obliques,  destinées  à  empêcher  le  roulement  des  pans 
de  bois,  c'est-à-dire  leur  de'formation  de  rectangle  en  parallélo- 
gramme. Ils  peuvent  avoir  aussi  formé  des  consoles  placées  sons 
les  extrémités  des  trefs  et  assemblées  dans  les  poteaux. 

Au  comble,  à  part  les  pièces  dont  il  a  déjà  été  question,  il  était 
prévu  des  ancres,  des  jambes  et  des  liesons.  Pour  liesons  et 
jambes,  nous  dirions  aujourd'hui  liens  et  jambettes.  Les  liens  ne 
pouvaient  être  employés  que  de  deux  manières  :  comme  soutiens  (/) 
du  faîtage  ou  du  sous-faîte,  en  s'assemblant  à  un  bout  dans  Tune 
ou  l'autre  de  ces  pièces  et  à  l'autre  bout  dans  un  poinçon;  comme 
soutiens  (L)  des  faux  entraits,  en  s'assemblant  dans  les  faux 
entrails  et  dans  les  arbalétriers.  Les  jambettes  (J)  n'avaient  qu'une 
place  possible  :  dans  les  fermes,  entre  l'arbalétrier  et  l'entrait. 
Nous  avons  trouvé  dans  un  certain  nombre  de  fermes  rouennaises 
d'un  type  ancien  des  dispositions  s'accordant  parfaitement  avec 
ces  données  :  le  lien,  reliant  le  faux  entrait  à  l'arbalétrier,  et  la 
jambette,  allant  de  l'arbalétrier  à  l'entrait,  étaient  placés  dans  le 
prolongement  l'un  de  l'autre  et  dessinaient  une  courbe  régulière 
tangente  à  l'arbalétrier  (délail  de  la  pi.  III).  Quant  aux  ancres, 
nous  ne  pouvons  rien  en  dire  de  plus  précis.  La  mention  ce  telle 
comme  il  y  appartient??  indique  qu'on  n'a  pas  cherché  à  préciser 
la  disposition  de  toutes  les  pièces,  mais  qu'on  s'est  borné  à  en 
préciser  l'emploi  dans  les  conditions  habituelles. 

Enfin,  sous  les  sablières  inférieures,  il  devait  y  avoir  un  solin 
de  pierre.  S'il  n'en  est  pas  fait  mention  dans  le  devis,  c'est  parce 
que  le  contrat  concernait  uniquement  la  charpente.  Or  la  sablière 
inférieure  était  interrompue  à  l'emplacement  des  portes.  Bien  qu'à 
la  rigueur  cette  disposition  ait  pu  être  adoptée  même  si  la  sablière 
avait  été  placée  au  ras  du  sol,  cependant  elle  suppose  avec  plus  de 
probabilité  que  cette  pièce  de  bois  était  un  peu  plus  élevée.  Le 
solin  de  pierre  servait  à  préserver  la  sablière  de  l'humidité  en 
l'isolant  du  sol. 


VALEUR  DES  TERMES  EMPLOYES  POUR  LES  MESURES. 

L'étude  de  la  section  des  pièces  de  charpente  énumérées  dans 
le  devis  présente  d'autant  plus  d'intérêt  qu'elle  permet  de  proposer 
des  solutions  pour  plusieurs  questions  restées  imprécises.  Elle  a 
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pour  éléments  les  indications  données  dans  le  mémoire.  Mais  il  faut 
d'abord  rendre  ces  indications  utilisables  en  définissant  les  termes 
et  en  déterminant  la  valeur  des  mesures. 

Les  termes  employés  sont  le  fflé^?,  IVespoissew  et  le  ffreffaiti^. 
((Lé-o  est  mis  pour  large.  «Espoissew  signifie  épaisseur.  Le  mot 
frreffaitT?  ne  se  trouve  pas  dans  les  dictionnaires;  mais  la  partie 
du  mémoire  se  rapportant  à  la  cinquième  pièce  permet  d'en  déter- 
miner le  sens  :  elle  mentionne  un  pied  acre  de  reliait.  Le  pied  acre 
est  un  carré  de  un  pied  de  côté;  le  reffait  est  donc  ici  une  surface; 
c'est  la  section  d'une  pièce  de  charpente,  en  d'autres  termes  son 
équarrissage ,  ce  que  la  contexture  même  du  mot  semblait  d'ail- 
leurs faire  préjuger. 

Les  mesures  mentionnées  dans  le  texte  sont  :  le  pied,  le  demi- 
pied,  la  grande  esparne?;  l'esparne,  la  paume,  le  dour.  Elles  sont 
d'une  détermination  difficile;  les  renseignements  donnés  par  les 
dictionnaires  ne  sont  pas  toujours  concordants,  et  la  valeur  de  ces 
mesures  semble  avoir  varié  selon  les  pays  et  peut-être  aussi  selon 
les  époques.  Les  dictionnaires  les  plus  précis  sont  ceux  de  Nicot 
(1606),  de  Savary  des  Bruslons  (Dictionnaire  du  comtnerce,  1728) 
et  V Encyclopédie  (1766);  l'Encyclopédie  paraît  avoir  puisé  en 
partie  ses  renseignements  dans  le  dictionnaire  de  Savary.  Godefroy, 
La  Gurne  de  Sainte-Palaye  et  Du  Gange,  ainsi  que  Delisle  ^^^ 
donnent  peu  de  chose,  mais  permettent  de  préciser  certains 
points.  En  tout  état  de  cause,  il  est  juste  d'accorder  plus  de 
créance  aux  écrits  les  plus  anciens,  car  les  mesures  en  question, 
que  l'on  retrouve  constamment  dans  les  devis  normands  des  xiv^  et 
XV*  siècles,  paraissent  n'avoir  plus  été  usitées  qu'exceptionnellement 
au  xviif  et  peut-être  dès  le  xvii%  ainsi  qu'il  ressort  des  traités 
d'architecture  et  de  charpenterie  de  ces  dernières  époques  :  on  ne 
trouve  plus  dans  ces  traités  que  le  pied,  le  pouce  et  la  ligne. 

La  paume  (paume,  paulme  ou  palme,  suivant  Godefroy)  a  deux 
valeurs  d'après  Nicot  :  4  doigts  et  12  doigts  (palmes  des  Romains). 
Le  doigt  étant  de  1/10  de  pied,  cela  fait  i/lx  et  d/à  de  pied.  Sainte- 
Palaye  mentionne  également  la  petite  et  la  grande  palme.  Savary 
n'attribue  à  la  palme  que  la  plus  grande  des  deux  valeurs;  il  la 
fait  varier  de  8  à  9  pouces  selon  les  pays,  soit  de  2/8  à  3/4  de 

(*^  Léopotd  Delisle,  Étude  sw^  la  condition  de  la  classe  agricole  et  l'état  de 
V agriculture  au  moyen  âge,  p.  526-533. 
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pied.  L'Encyclopédie,  après  avoir  cité  la  petite  et  la  grande  palme 
des  Romains,  donne  à  la  palme  actuelle,  selon  les  contrées,  dv, 
8  pouces  1/2  à  9  pouces  2/3;  elle  mentionne  ailleurs  deux  mesures: 
Tune,  palmus ,  de  4  doigts,  ou  i/li  de  pied;  l'autre,  palma,  de 
8  doigts,  ou  1/9  pied.  De  tout  cela  on  peut  déduire  qu'il  y  avait  deux 
sortes  de  paumes:  la  petite,  de  1/4  de  pied,  et  la  grande,  voisine  de 
'à/li  de  pied ,  mais  susceptible  de  varier  entre  des  limites  assez  étendues. 

Nicot  est  le  seul  à  parler  du  cfdourw  :  il  l'assimile  à  la  petite 
palme  de  Ix  doigts  ou  1//1  de  pied.  Cette  mesure  peut,  d'ailleurs, 
avoir  légèrement  différé  de  la  paume  en  Normandie. 

Le  mot  wesparner  ne  se  trouve  dans  aucun  des  dictionnaires 
précités,  bien  qu'il  soit  usité  couramment  dans  les  textes  nor- 
mands des  xiv^  et  xv^  siècles.  Mais  on  rencontre  dans  Du  Gange 
et  dans  La  Curne  de  Sainte-Palaye  le  terme  wespane??  assimilé  à 
espan.  Esparne  ne  diffère  d'espane  que  par  l'addition  de  l'r  médian; 
or  cette  addition  de  l'r  est  un  phénomène  de  la  linguistique  nor- 
mande :  ffSept  consonnes  seulement  sont  quelquefois  intercalées 
dans  le  corps  de  certains  mots;  ce  sont  :  n,  s,  g,  l,  r,  s  et  t  ^'^Kv  Le 
normand  supprime  d'ailleurs  l'r  aussi  facilement  qu'il  l'ajoute  (^); 
le  rôle  de  cette  lettre  semble  être  d'allonger  la  syllabe  précédente, 
comme  en  anglais,  dans  star  et  les  mots  analogues.  Nous  pouvons 
donc,  avec  une  grande  probabilité,  rattacher  esparne  à  espane  et  à 
espan.  Godefroy  et  Du  Cange  assimilent  l'espan  à  l'empan;  Savary 
et  l'Encyclopédie  identifient  l'empan  et  la  palme;  mais  il  paraît 
résulter  des  définitions  données  par  Sainte-Palaye,  Du  Cange  et 
Nicot  que  l'espan,  mesure  de  la  main  étendue,  doit  plutôt  s'en- 
tendre de  la  grande  palme  que  de  la  petite.  Quant  à  l'expression 
ff  grande  esparne  ?>,  nous  croyons  qu'elle  doit  être  prise  dans  le  sens 
d'esparne  largement  comptée  et  ne  constitue  pas  une  mesure  pro- 
prement dite. 

Reste  le  pied.  Les  travaux  très  complets  de  l'Encyclopédie  nous 
montrent  qu'il  avait  une  valeur  différente  dans  les  divers  pays. 
Delisle  estime  qu'il  était  variable  même  en  Normandie.  Dans  ces 
conditions,  quand  nous  avons  eu  aie  comparer  aux  mesures  ac- 
tuelles, nous  avons  admis  la  valeur  de  cm.  32,  sans  chercher  une 
précision  plus  grande,  qui  eût  été  illusoire.  Les  calculs  ont  d'ail- 

(^)  Henry  Moisy,  Dictionnaire  du  patois  ?ionmin</ (Caen ,  Delesques ,  1 887) ,  p.  xliii. 
^^^  Idem ,  ibid. ,  p.  xlix. 
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leurs  permis  de  reconnaître   que  cette  valeur  était  très  vraisem- 
blable et  devait  peu  s'écarter  de  la  réalité. 

En  l'ésumé,  nous  pouvons,  en  nous  reportant  aux  données 
précédentes,  tabler  avec  une  certaine  probabililé  sur  les  valeurs 
approchées  qui  suivent  : 

Dour  :  environ  ijk  de  pied. 

Esparne  :  de  3/^  à  a/S  de  pied,  peut-être  à  1/2  de  pied. 

Palme,  paume  :  ijk  de  pied,  1/2  pied,  de  2/8  à  3/4  de  pied. 

APPLICATION  DU    CALCUL   A    LA    DETERMINATION    DES  SOLUTIONS. 

Quelque  serrée  que  nous  ayons  cherché  à  rendre  notre  analyse, 
plusieurs  points  sont  restés  indéterminés.  Gela  provient  de  ce  que 
le  sens  de  certains  termes  n'a  pu  être  précisé  avec  toule  l'exactitude 
désirable  et  de  ce  que  le  devis  a  été  rédigé  d'une  manière  sommaire, 
dans  la  pensée  que  le  charpentier  connaissait  les  procédés  habi- 
tuels de  construction.  Si  celte  circonstance  peut  nous  permettre  de 
généraliser  dans  une  certaine  mesure,  elle  présente  l'inconvénient 
de  rendre  très  difficile  une  détermination  exacte.  Il  nous  reste  un 
moyen  :  le  calcul.  Les  constructeurs  du  moyen  âge  ne  calculaient 
évidemment  pas  leurs  charpentes.  Mais  l'expérience  leur  avait 
appris  quelles  dimensions  ils  devaient  donner  aux  pièces  pour 
obtenir  une  construction  solide.  Nous  demanderons  simplement  au 
calcul  de  vérifier  certains  résultats  acquis  et  de  nous  renseigner 
sur  la  possibilité  ou  l'impossibilité  des  solutions  envisagées. 

Les  points  à  élucider  sont  les  suivants  :  nature  de  la  toiture; 
nombre  des  travées  (2  ou  3);  longueur  des  arbalétriers  et  des 
poinçons.  Nous  vérifierons  en  même  temps  quelle  était  la  place 
réelle  des  erparnesT?;  si  les  fermes  étaient  munies  de  faux  entrails; 
si  le  poinçon  descendait  bien  jusqu'à  l'entrait. 

Le  problème  peut  être  posé  de  deux  manières  :  1°  la  charge 
supportée  par  une  pièce  de  bois,  ainsi  que  les  conditions  d'appui 
étant  données,  quel  doit  être  l'équarrissage  de  cette  pièce  pour  que 
la  construction  soit  solide?  2"  quelle  charge  peut  supporter  une  pièce 
de  bois  d'un  équarrissage  déterminé,  placée  dans  des  conditions 
données?  L'élément  fondamental  de  ces  calculs  est  la  résistance 
de  sécurité  attribuée  au  bois:  c'est,  pratiquement,  la  charge  qu'il 
n'est  pas  prudent  de  dépasser  pour  un  bois  d'une  qualité  déterminée. 
Elle  varie,  pour  le  chêne,  entre  les  limites  extrêmes  de  /i 00,000  à 
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8oo,ooo  kilogrammes  par  mètre  carré.  En  général,  quand  on  table 
sur  700,000  kilogrammes  par  méLre  carré,  on  force  les  dimensions 
obtenues  pour  Téquarrissago.  Nous  préférons  nous  en  tenir  à  la  valeur 
moyenne  de  600,000  kilogrammes,  habituellement  usite'e,  et  consi- 
dérer les  re'sultats  ainsi  obtenus  comme  fermes;  l'expérience  avait  dii 
conduire ,  en  effet ,  les  constructeurs  du  moyen  âge  à  ne  pas  demander 
à  leurs  matériaux  le  maximum  de  résistance,  de  manière  à  éviter 
de  le  dépasser.  Dans  les  calculs  qui  vont  suivre,  nous  envisagerons 
les  cas  de  deux  et  trois  trave'es  et  nous  examinerons  les  solutions 
afférentes  à  Tarbalétrier  de  20  pieds,  qui  suppose  un  poinçon  de 
17  p.  5 ,  et  au  poinçon  de  1  5  pieds,  qui  correspond  à  un  arbalétrier 
de  17  p.  h.  Nous  nous  occuperons  successivement  de  la  toiture, 
des  fermes  et  des  poteaux,  cet  ordre  étant  le  plus  favorable  à  la 
conduite  des  calculs. 


1*"  Calcul  de  la  toiture.  —  Le  poids  des  diverses  toitures  par 
mètre  carré  d'égout  dans  les  conditions  du  devis,  à  Rouen,  peut 
être  établi  ainsi  qu'il  suit  : 


Couverture  proprement  dite 

Poids    des    dievrons     0  m.  08  X 

0  m.  08 

Surcharges     (vent    et    neige)     à 

Rouen  

Total  par  mètre  carré  (mini- 
mum ) 

CHAUME. 

ARDOISi;. 

«ARDEAUX 

KN   CHBNE 
MODERNES, 

TUILE. 

kilogr. 
90 

8 

kilogr. 

3o 

8 

/lO 

kilogr. 

8 
^0 

kiiogr. 

85 

8 

lio 

68 

78 

93 

i33 

Nous  ne  citons  que  pour  mémoire  l'ardoise ,  très  chère  à  cette 
époque,  et  qui  ne  paraît  pas  avoir  été  utilisée  au  xiv^  siècle  dans 
les  constructions  privées  ^^l  Les  bardeaux  modernes  sont  notable- 


(^)  De  Beaurepaire,  Notice  sur  les  anciennes  couvertures  des  maisons  de  Rouen. 
dans  Bull,  de  la  Commission  des  Antiquités  de  la  Seine-Inférieure,  1900-1909, 
p.  hli']. 
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ment plus  lourds  que  le  chaume;  nous  n avons  pas  de  données 
certaines  sur  les  bardeaux  anciens;  il  semble  toutefois  que  la  légè- 
reté des  lames  de  bois  ait  été  en  partie  compensée  par  le  poids  des 
lattes  qui  les  supportaient. 

Il  ny  a  rien  à  tirer  du  calcul  de  la  toiture  par  les  chevrons,  en 
raison  de  l'incertitude  que  présentent  les  dimensions  ffd'un  dour 
de  large  et  d'une  paume  d'espoisse^^.  Remarquons  que  i  dour  sur 
1  dour  aurait  donné  om.  08x0  m.  08,  dimensions  fréquem- 
ment usitées  aujourd'hui;  mais,  si  paume  est  l'équivalent  de  dour, 
pourquoi  avoir  employé  deux  mots  différents? 

On  peut  au  contraire  tirer  pour  le  calcul  un  grand  parti  des 
pannes,  terme  général  sous  lequel  nous  désignons  le  feste,  les 
fillières  et  les  parnes.  Le  mémoire  leur  donne  à  toutes  la  même 
section  de  1/2  pied  de  côté.  Nous  présentons  ci-dessous  le  poids 
du  mètre  carré  de  toiture  qu'elles  pouvaient  supporter  (déduction 
faite  du  poids  des  pannes),  en  supposant  d'abord  un  faîtage,  deux 
pannes  reposant  sur  les  extrémités  des  entrai ts  et  deux  pannes 
intermédiaires  porte'es  par  les  arbalétriers,  et  en  admettant  ensuite 
qu'il  n'y  avait  pas  de  pannes  intermédiaires. 


DEUX 

THAVEES. 

TROIS 

TRAVEES. 

pieds. 

pieds. 

pieds. 

pieds. 

Ârbalélriers . 

20 

17  /, 

kilogr. 

20 

17  u 

kilogr. 

kilogr. 

kilogr. 

Avec  pannes  intermédiaires  . 

39 

/i6 

106 

123 

Sans  pannes  intermédiaires  . 

a 

18 

48 

56 

i 
De  la  comparaison  de  ce  tableau  avec  le  tableau  précédent  ré- 
sultent les  observations  suivantes  : 


1"  Il  était  impossible  que  les  pannes  pussent  supporter  une  cou- 
verture quelconque  avec  la  disposition  en  deux  travées  formées  par 
(rois  appuis;  il  y  avait  nécessairement  trois  travées,  le  quatrième 
appui  étant  pris  sur  la  maison  contiguë.  r;  ,...1.  i  - 

2"*  Il  est  extrêmement  improbable  que  la  couverture  ait  été  faite 
de  tuile;  d'autre  part,  il  n'est  pas  question  de  bardeaux  dans  le 
texte.  La  couverture  en  chaume  est  la  plus  vraisemblable. 
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3°  Il  saute  aux  yeux  que  les  pannes  intermédiaires  étaient  in- 
dispensables. Par  suite,  les  ffparnesT^  étaient  bien  les  pannes  infé- 
rieures, posées  sur  les  extrémités  des  entraits,  et  les  fdlières,  les 
pannes  intermédiaires,  supportées  par  les  arbalétriers. 

9°  Calcul  des  fermes.  —  Les  éléments  du  calcul  sont:  i"  la  cliarge 
et  la  surcharge  du  plancher,  savoir:  le  poids  des  sommiers  (trels), 
du  solivage,  du  plancher  et  du  foin  (en  bottes)  pouvant  être  placé 
dans  le  fenil;  2"  le  poids  de  la  toiture  :  couverture,  surcharges, 
chevrons,  pannes,  fermes  (moins  les  trefs  déjà  comptés).  Ces  don- 
nées permettent  de  déterminer  les  efforts  auxquels  étaient  sou- 
mises les  pièces  de  charpente,  dont  la  section  devait  être  propor- 
tionnée à  ces  efforts.  Nous  supposons  un  faux  entrait  à  mi -hauteur 
de  chaque  ferme. 

Occupons-nous  d'abord  du  tref ,  auquel  le  mémoire  assigne  une 
section  de  1  pied  de  côté,  soit  0  m.  82  X  0  m.  Sa.  Le  tref  avait  la 
double  fonction  d'entrait  et  de  sommier  support  d'un  plancher.  11  su- 
bissait de  ce  fait  un  effort  d'extension  de  la  part  des  arbalétriers, 
qui  tiraient  sur  ses  extrémités,  et  un  effort  de  flexion  causé  par  le 
poids  du  plancher.  En  partant  des  données  indiquées,  sa  section 
devait  être,  au  minimum,  1°  avec  poinçon,  2°  sans  poinçon  : 


DEUX  TRAVEES. 


TUOIS  TRAVEES. 


Arbalétriers ao 

mètre. 

1°  Avec  poinçon o   290 

9"  Sans  poinçon 0   ^i55 


pieds.  pieds.  pieds. 

17    d  30  17    4 


uièlre, 
0   29 

0    A^12 


meli'c.         mèlre. 
0    25  0    35 

0  39 


0  38 


On  voit  que,  si  le  tref  était  soulagé  par  un  poinçon,  sa  section 
de  o  m.  82  X  0  m.  82  était  dans  tous  les  cas  bien  plus  forte  qu'il 
ne  fallait;  sans  poinçon,  au  contraire,  elle  se  trouvait  être  radicale- 
ment insuffisante.  Celte  constatation  confirme  que  le  poinçon  des- 
cendait bien  jusqu'à  l'entrait. 

Nous  pouvons  prendre  la  question  en  sens  inverse  et  nous  de- 
mander quelle  charge  totale  par  mètre  carré  on  pouvait  assigner 
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au  plancher,  en  tablant  pour  les  trefs  sur  une  section  de  o  m.  82 
X  0  m.  82. 


DEUX 

FRAVÉKS. 

TROIS    TRAVÉES. 

pieds. 

pieds. 

pieds. 

pieds. 

Arbalétriers 

Charge  que  peut  sup- 

20 

17    /| 

20 

17    k 

kilogrammes. 

kilogrammes. 

kilogrammes. 

kilogrammes. 

porter  l'entrait  de 

om.32  Xom.  32, 

(') 

avec  jwinçon 

532  5±io  5 

617  5=i=i5  5 

798  5±i5  5 

776±23 

Charge  que  peut  sup- 

^ 

porter  rentrait  de 

cm.  Sa  X  om.32, 

sans  poinçon ..... 

i33    ±8 

129  5db   k  5 

199  5=4=    h  5 

i9^i±  6 

Charge    totale   réelle 

du  plancher,   telle 

qu'elle   résulte   de 

la  construction.  .  . 

383 

35i 

363 

33 1 

(')  Nous  donnons  rapproxinialion  que  nous  avons  obtenue  par  îe  calcul,  pour  montrer  que 

les  erreurs  en  plus  et  en  moins  sont  négligeables  par  rapport  aux  valeurs  obtenues. 

La  comparaison  des  deux  premières  lignes  de  ce  tableau  avec  la 
troisième  nous  conduit  évidemment  aux  mêmes  conclusions,  mais 
les  différences  sont  peut-être  plus  apparentes. 

Passons  à  Tarbalétrier.  L'effort  le  plus  grand  auquel  il  se  trouvât 
assujetti  était  la  compression, qu'il  subissait  à  sa  partie  inférieure. 
Quelle  section  fallait-il  lui  assigner  pour  qu'il  répondît  aux  condi- 
tions données?  Nous  nous  basons,  dans  notre  calcul ,  sur  une  toiture 
de  chaume. 


Arbalétriers 


DEDX  TRAVEES.     TROIS  TRAVEES. 

pieds.  pieds.  pieds.  pieds. 

20  17    h  20  17    4 


Côté  de  la  section 


mètre.         mètre.         mètre.         mètre. 

0   i85     0  172     o   16a     0   1/19 


Ces  nombres  sont  des  minima,  au-dessous  desquels  il  aurait  été 
imprudent  de  descendre;  en  raison  de  la  résistance  de  sécurité 
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adoptée,  ils  représentent  assez  bien  les  dimensions  les  plus  faibles 
susceptibles  d'être  admises  par  des  constructeurs  n'usant  pas  du 
calcul  et  obligés,  par  là,  de  ne  pas  dépasser  la  limite  de  résistance 
du  bois.  Ils  nous  permettent  de  faire  les   constatations  suivantes  : 

i**  Les  solutions  à  deux  travées  doivent  être  éliminées,  car,  les 
arbalétriers  ayant  une  section  de  1/2  pied  de  côté,  la  valeur  du 
pied  se  trouverait  portée  à  o  m.  87  ou  à  o  m.  3AA,  ce  qui  serait 
manifestement  exagéré. 

2°  Dans  le  système  à  trois  travées,  la  solution  qui  comporte 
l'arbalétrier  de  17  p.  4  est  la  plus  plausible;  celle  qui  suppose 
l'arbalétrier  de  20  pieds  est  un  effet  bien  juste,  0  m.  162  au  lieu 
de  0  m.  16.  Il  ne  saurait  être  question,  à  la  vérité,  d'une  préci- 
sion de  o  m.  002  au  xiv''  siècle;  mais  c'est  une  raison  de  plus 
pour  penser  qu'on  a  dû  généralement  adopter  à  cette  époque  des 
dimensions  largement  suffisantes;  or  ce  n'est  pas  ce  qui  aurait  eu 
lieu  ici.  On  peut  cependant  s'être  trouvé  dans  ce  cas  particulier 
près  de  la  limite. 

3"  Les  calculs  ont  été  faits  dans  l'hypothèse  d'une  toiture  de 
chaume,  la  plus  légère  des  toitures.  Les  résultats  confirment  cette 
hypothèse,  car,  dans  les  conditions  indiquées,  les  arbalétriers  n'au- 
raient pu  supporfer  une  charge  plus  forte. 

/i''  Il  y  avait  forcément  des  faux  entraits  aux  fermes.  Cela  ré- 
sulte également  de  ce  que,  si  l'on  n'avait  pas  admis  dans  le  calcul 
l'existence  de  ces  pièces,  la  section  des  arbalétriers  aurait  dû  être 
plus  forte. 

3°  Calcul  des  poteaux.  —  Si  l'on  cherche  quelle  était  la  section 
minima  à  donner  aux  poteaux  pour  qu'ils  pussent  supporter  les 
charges  auxquelles  ils  étaient  soumis,  on  trouve  (en  arrondissant 
les  chiffres  par  excès)  : 


Arbalétriers 

DEUX 

pieds. 
30 

TRAVEES. 

pieds. 
17    /i 

mètre. 
0    16 

TROIS  T 

pieds. 
90 

RAYEES, 
pieds. 

17  4 

Section  des  poteaux  .  .  .  .  , 

mètre. 
...        0    16 

mètre. 
0    lU 

mètre. 

0  i35 

Cela  ne  nous  apprend  rien  en  ce  qui  concerne  le  nombre  des 
travées  et  la  longueur  des  arbalétriers.  Pour  les  solutions  à  trois 
travées,  nous  voyons  que  toutes  les  valeurs  de  l'esparne,  égales  ou 
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supérieures  au  demi-pied,  répondent  à  la  question.  Remarquons 
que  le  texte,  qui  spécifie  pour  les  solles  la  dimension  d'une  grande 
esparne,  parle  simplement  d'une  esparne  pour  les  poteaux. 

Il  convient  d'appeler  Tattention  sur  un  point.  Les  trefs  avaient 
10  pieds  de  long,  ils  étaient  donc  plus  grands  que  le  vide  intérieur 
(18  pieds)  de  1  pied  de  chaque  côté.  Or  les  poteaux  sur  lesquels 
ils  reposaient  n  avaient  que  1  esparne  de  largeur.  Quelle  qu'ait  été 
la  valeur  de  l'esparne,  elle  était  inférieure  au  pied.  Les  trefs  dé- 
passaient donc  les  murs  à  l'exte'rieur.  Cependant  il  est  possible  que 
la  longueur  des  trefs  ait  été  énoncée  en  chiffres  ronds,  sans  l'in- 
tention de  préciser.  En  tout  cas,  les  poteaux  devaient  s'assembler 
dans  les  trefs  au  moyen  d'un  tenon. 

OBSERVATIONS. 

Avant  de  présenter  les  quelques  observations  que  suggère  la 
construction  étudiée,  il  est  utile  de  faire  le  bilan  des  résultats 
obtenus. 

Nous  avons,  à  dessein,  traité  la  question  de  lieu  d'une  manière 
circonstanciée  au  début  de  cette  étude.  Cette  question  n'est  pas 
indifférente,  si  l'on  songe  que  le  mot  te établesw  pouvait  prêter  à  con- 
fusion et  que,  de  plus,  le  bâtiment  dont  il  s'agit  aurait  pu  avoir  été 
prévu  pour  un  autre  lieu  que  Rouen.  Nous  croyons  avoir  nettement 
établi  que  nous  avions  affaire  à  un  bâtiment  élevé  à  Rouen  par  un 
charpentier  de  Rouen,  et  par  suite  à  une  construction  urbaine,  à 
laquelle  étaient  appliqués  les  procédés  en  usage  dans  les  corps  de 
métier  de  la  ville. 

Nous  pouvons  considérer  les  points  suivants  comme  acquis,  avec 
autant  de  chances  d'exactitude  qu'il  est  possible  d'en  avoir  dans 
une  reconstitution  de  ce  genre. 

Pour  le  programme  :  rez-de-chaussée  surmonté  d'un  comble; 
division  du  rez-de-chaussee  en  étables  (certainement  écuries)  et  en 
latrines,  ces  dernières  à  un  bout  du  bâtiment;  dans  le  comble, 
existence  d'un  fenil  et  d'une  chambre.  Pour  la  construction  :  bâ- 
timent à  trois  travées,  dont  la  quatrième  était  appuyée  à  la  maison 
voisine;  sablières  inférieures  placées  sous  les  poteaux;  trois  groupes 
de  deux  poteaux  portant  chacun  une  ferme  de  :  un  entrait,  deux 
arbalétriers,  un  poinçon  assemblé  dans  l'entrait  et  un  faux  entrait 
en  deux  pièces;  pas  de  sablières  au-dessus  des  poteaux,  sous  les 
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entraits.  Sur  les  fermes,  un  faîtage,  reposant  sur  les  poinçons,  el 
quatre  pannes,  dont  deux  posées  sur  les  extrémités  des  entraits  et 
couronnant  le  mur,  et  deux  autres  supportées  par  les  arbalétriers, 
à  peu  près  à  la  moitié  de  la  hauteur  du  comble.  Sur  les  pannes, 
(juinze  chevrons  à  chaque  versant  du  toit.  Sur  les  chevrons,  une 
couverture  plus  légère  que  là  tuile.  Des  murs  en  colombage,  un 
solivage  reposant  sur  les  entraits  parallèlement  aux  grands  côte's 
du  bâtiment,  un  sous-faîte  entretoisant  les  fermes. 

Sont  seulement  probables  :  la  place  de  la  chambre  au  petit  bout 
extérieur  du  comble;  le  solin  de  pierre  sous  les  sablières  inférieures; 
les  longueurs  de  17  p.  4  pour  les  arbalétriers  et  de  i5  pieds 
pour  les  poinçons;  la  couverture  en  chaume,  plutôt  qu'en  bar- 
deaux; les  liens  et  jambettes  des  fermes  sous  les  faux  entraits,  les 
liens  soutenant  le  faîtage,  les  écharpes  des  pans  de  bois  en  colom- 
bage; les  valeurs  de  3/4  de  pied  pour  Tesparne  et  de  ijU  de  pied 
pour  le  dour. 

Au  point  de  vue  de  la  date,  le  document  nous  montre  que  ce 
genre  de  construction  était  employé  à  la  fin  du  xiv^  siècle.  En  outre, 
de  la  manière  sommaire  dont  le  texte  est  rédigé,  nous  pouvons  logi- 
quement inférer  que  les  procédés  de  construction  décrits  étaient 
couramment  usités  à  cette  époque,  au  moins  en  ce  qui  concerne 
l'association  des  fermes  aux  poteaux.  La  disposition  spécifiée  pour 
les  poinçons  :  rcponchons  deschendant  basw,  donne,  par  contre,  à 
penser  qu'on  employait  aussi  des  poinçons  s'arrê tant  à  une  certaine 
hauteur  au-dessus  de  l'entrait,  et  par  suite  assemblés  dans  un  faux 
entrait. 

Le  caractère  essentiel  de  la  structure  réside  dans  la  disposition 
des  couples  de  poteaux  et  des  fermes  du  comble.  Aux  trois  groupes 
de  poteaux  correspondent  les  trois  fermes,  de  telle  sorte  que  la 
construction  présente  trois  soutiens,  dans  chacun  desquels  les 
éléments  solidaires  les  uns  des  autres  sont  associés  en  hauteur  : 
les  fermes  reposent  directement  sur  des  appuis  descendant  jusqu'au 
sol.  Le  comble  est  ainsi  indépendant  des  murs.  Quoique,  ici,  cette 
disposition  soit  à  petite  échelle,  puisque  le  bâtiment  n'a  qu'un 
rez-de-chaussée,  elle  n'en  est  pas  moins  très  caractérisée.  Tout 
autre  est  le  système  à  sablières  et  poteaux  superposés,  employé  le 
plus  souvent  à  Rouen  au  cours  du  xvi^  siècle;  là,  les  pans  de  bois 
sont  surmontés  d'une  sablière  supérieure  sur  laquelle  reposent  les 
fermes;  et,  bien  que  les  entraits  soient  généralement  placés  au- 
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dessus  des  poteaux  principaux,  c'est  tout  le  pan  de  bois  qui  sert  de 
soutien. 

Quoique  le  système  dont  nous  venons  de  préciser  les  disposi- 
tions soit  peu  remarquable  dans  un  bâtiment  comme  celui-ci,  où 
les  poteaux  ont  seulement  lo  pieds  de  hauteur,  il  est  cependant 
intéressant  d'en  l'aire  ressortir  le  principe.  Nous  le  voyons  en  effet 
appliqué  dans  des  constructions  privées  du  moyen  âge,  à  plusieurs 
étages,  encore  existantes  à  Rouen,  et  notamment  dans  une  mai- 
son sise  i/n,  rue  de  la  Grosse-Horloge,  que  nous  avons  décrite  au 
congrès  du  Millénaire  normand,  en  1911.  L'exemple  fourni  par 
le  texte,  bien  que  se  rapportant  à  une  construction  de  peu  d'im- 
portance, nous  permet,  précisément  pour  cette  raison,  de  tenir  les 
deux  bouts  de  la  chaîne  partant  du  type  élémentaire,  à  simple 
rez-de-chaussée,  évidemment  le  plus  ancien,  pour  aboutir,  par 
l'allongement  des  poteaux,  au  type  évolué  à  plusieurs  étages,  où 
des  bois  de  1  o  mètres  s'élèvent  du  sol  pour  aller  soutenir  directe- 
ment la  toiture. 

Nous  avons  terminé  cette  étude  ardue.  Bien  qu'elle  ait  pour 
objet  une  modeste  construction  privée,  elle  nous  fournit,  pensons- 
nous,  un  jalon  dans  les  recherches  que  nous  avons  entreprises  sur 
l'habitation  rouennaise.  C'est  à  ce  titre  que  nous  avons  cru  pouvoir 
la  présenter,  désireux  en  même  temps  d'exposer,  avec  les  résul- 
tats, la  méthode  employée  pour  les  obtenir. 

Capitaine  Raymond  Quenedey, 
Correspondant  du  Ministère. 
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DES  CHARPENTES  APPARENTES 

COMBINÉES 

AVEC  L'ARC  DIAPHRAGME 

DANS 

LES  ÉGLISES   ROMANES   EN   NORMANDIE 

ET  EN  PARTICULIER 

À   L'ABBAYE   DE   JUMIÈGES, 

PAR    M.   JULES   VIATTE, 

Architecte , 
Membre  de  la  Société  française  d\ircliéolo(jie. 


I 


Les  différents  modes  de  construction  des  charpentes  apparentes 
à  Tépoque  romane  ont  toujours  élé  un  problème  qui,  tout  en  pré- 
sentant le  plus  haut  intérêt  archéologique,  est  cependant  demeuré 
assez  obscur  par  suite  de  la  pauvreté  des  vestiges  parvenus  jusqu'à 
nous.  Si  l'on  a  discuté  d'une  manière  générale  sur  leurs  origines 
et  leurs  dispositions,  il  nous  a  paru  qu'il  ne  serait  pas  sans  utilité' 
d'approfondir  ces  études  en  les  limitant  à  une  région  déterminée  et 
de  rechercher  par  le  détail  les  caractères  d'analogie  que  peuvent 
présenter  en  Normandie  certains  grands  édifices  romans. 

C'est  ainsi  qu'au  cours  de  travaux  que  nous  avions  entrepris 
en  1899  '  '^^^^  notre  confrère  H.  Guédy,  sur  l'abbaye  de  Jumièges,  en 
vue  d'un  essai  de  reconstitution  de  l'abbatial  et  de  la  préparation 
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d'une  monographie  qui  n'a  pas  encore  été'  publie'e,  nous  fûmes 
amenés  à  rechercher  pour  la  première  fois  de  quelle  manière  était 
couverte  la  grande  nef  au  xi^  siècle  et  à  établir  des  comparai- 
sons avec  les  grandes  églises  normandes  de  cette  époque.  Ce  sont 
les  résultats  de  cette  longue  étude  que  nous  allons  exposer  et 
développer. 

On  peut  classer  les  charpentes  apparentes  en  trois  modes  prin- 
cipaux de  disposition.  D'abord  le  plus  simple  et  le  plus  ancien  con- 
siste en  une  série  de  fermes  placées  les  unes  à  la  suite  des  autres 
sur  les  arases  des  murs;  c'est  ensuite  la  ferme  posée  à  cheval  sur  le 
mur  et  une  demi-colonne  engagée;  enfin  la  charpente  (panne,  faî- 
tage et  chevrons)  repose  sur  des  arcs  en  maçonnerie  supportant  un 
pignon  formant  ferme  traversant  la  nef,  et  sur  une  ferme  de  bois  in- 
termédiaire placée  dans  le  milieu  de  l'intervalle  de  deux  arcs.  Cette 
dernière  disposition  par  arcs,  auxquels  on  a  donné  le  nom  rc d'arcs 
diaphragmes  17,  est  certainement  la  plus  rare,  mais  elle  est  aussi  la 
plus  intéressante  et  la  moins  étudiée.  Nous  avons  donc  pensé  que 
l'examen  spécial  de  cette  méthode  pourrait  être  utile  à  l'histoire 
générale  de  l'architecture  au  xi^  siècle  en  Normandie  et  qu'il  y  avait 
là  un  nouveau  champ  de  recherches,  tant  en  ce  qui  concerne  les 
églises  romanes  bâties  sur  le  sol  normand,  que  pour  les  monuments 
religieux  construits  à  la  même  époque  en  Calabre  et  en  Sicile 
(Monreale,  Cefalù,  Saint-Nicolas  de  Bari  surtout,  d'une  si  grande 
ressemblance  avec  Jumièges)  et  oii  l'influence  normande  se  fait  sen- 
tir de  la  façon  la  plus  claire  avec  l'invasion  de  Roger  le  Normand. 
Mais  c'est  surtout  en  Angleterre  que  l'architecture  normande  péné- 
trant avec  les  armées  de  Guillaume  le  Conquérant  se  manifeste 
pleinement  en  élevant  les  remarquables  et  célèbres  monuments  de 
Waltham-Abbey,  de  Peterborough  et  d'Ely.  Il  y  aurait  donc  lieu 
également  de  rechercher  les  analogies  du  système  des  arcs  dia- 
phragmes en  Angleterre,  mais  nous  sortirions  ici  de  notre  cadre,  et 
ce  travail  devra  faire  l'objet  d'une  étude  spéciale.  Nous  ne  pouvions 
cependant  pas  passer  sous  silence  ces  trois  églises  anglaises  qu'on 
peut  placer,  relativement  au  point  qui  nous  occupe,  en  parallèle 
avec  Cerisy  et  Jumièges. 

Au  sujet  des  origines  de  Tare  diaphragme,  M.  Choisy,  s'appuyant 
sur  les  exemples  déjà  donnés  par  Ruprich  Robert ,  écrit  :  w  Le  système 
des  diaphragmes  fut  admis  au  ix^  siècle  à  Rome  dans  l'église  Sainte- 
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Fig.  1.  --- Gerisy-la-Forêt  (Manche )i 
Église.  Coupe  longitudinale,  d'après  Corroyer. 
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Praxède,  vers  le  xi''  siècle,  à  Saint-Miniat  près  Florence  ainsi  qaà 
la  cathédrale  de  Modène,  et  si  l'on  se  rapporte  au  dessin  de  l'église 
syrienne  de  Roueïha,  on  ne  saurait  mettre  en  doute  une  origine 
orientale.  77  Nous  ajouterons  :  quant  à  l'application  première  en 
Normandie  de  cette  méthode,  il  convient  de  la  rattacher  à  la  pre- 
mière grande  église  construite  dans  ces  régions  au  xi^  siècle,  et  qui 
se  trouve  être  Notre-Dame  de  Jumièges,  commencée  en  loùo  et 
consacrée  en  1067.  Il  en  résulte  que  nous  allons  avoir  à  étudier 
à  Jumièges  une  véritable  tentative  reposant  sur  une  conception 
nouvelle  et  qui  sera  imitée  par  d'autres  constructeurs  de  la  région 
normande.  wLe  dernier  progrès  qu'accomplit  l'école  normande,  dit 
encore  M.  Ghoisy,  fut  d'interrompre  le  comble  par  de  véritables 
fermes  de  maçonnerie  qui  supportaient  les  pannes  et  jouaient  en 
cas  d'incendie  le  rôle  de  diaphragmes.  7? 

C'est  dans  cet  ordre  d'idées  qu'il  convient  de  citer  entre  autres, 
et  spécialement,  les  églises  de  Cerisy-la-Forêt,  de  Saint-Vigor  de 
Bayeux ,  de  Saint-Georges  de  Boscherville ,  du  Pré  au  Mans ,  enfin ,  et 
ce  sera  la  démonstration  principale  de  ce  travail,  l'église  de  Jumiè- 
ges qu'aucun  auteur  n'a  songé  à  classer  dans  cette  catégorie.  Afin 
d'établir  clairement  l'analogie  qui  existe  entre  tous  ces  monuments, 
et  particulièrement  avec  ce  dernier,  nous  allons  les  passer  rapide- 
ment en  revue,  en  notant  au  passage  nos  observations  personnelles. 

L'église  de  Gerisy-la-Forêt  (fig.  1  et  2)  a  été  étudiée  par  Ruprich 
Robert  qui,  à  l'époque  de  ses  recherches,  put  constater  dans  les 
combles  l'arrachement  des  murs  qui  portaient  les  arcs  diaphragmes 
ainsi  que  des  débris  de  claveaux  sur  l'avant-dernière  colonne  nord 
et  dont  la  présence  témoignait,  à  n'en  pas  douter,  de  l'ancienne  exis- 
tence de  ces  arcs.  M.  Paul  de  Farcy,  dans  son  ouvrage  sur  les  cr  ab- 
bayes bénédictines  du  diocèse  de  Bayeux  75,  cite  aussi  des  ff  arcades 
formant  plein -cintre  servant  à  supporter  des  poutres  transver- 
sales 77  et  reconnaît  dans  cette  construction  un  système  normand. 
Ajoutons  que  des  contreforts  extérieurs  contre-butaient  la  poussée 
de  ces  arcs.  M.  Enlart,  M.  Gorroyer  et  M.  Parker  voient  également 
à  Gerisy  des  diaphragmes.  Ge  dernier  leur  fait  porter  un  toit  plat 
couvert  en  plomb.  Nous  préférerions  voir  ici  un  ancien  toit  à  deux 
versants,  ces  toitures  en  terrasses,  se  rencontrant  plutôt  en  Angle- 
terre; en  tout  cas,  le  principe  des  arcs  diaphragmes  est  très  nettement 
défini.  Malgré  ces  différentes  opinions  autorisées,  M.  Roger  Martin 
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Fig.  9.  —  Cerisy-]a-Forét  (Manche). 
Eglise.  Coupe  transversale ,  d'après  Corroyer. 
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du  Gard,  dans  sa  thèse  de  l'Ecole  des  chartes  publiée  en  1909(1), 
se  refuse  à  reconnaître  l'ancienne  existence  de  ces  arcs  à  Gerisy  : 
ff Seule,  dit-il,  l'existence  des  hautes  colonnes  est  indiscutable  1?; 
mais  M.  R.  Martin  du  Gard  ne  répond  pas  à  l'objection  qu'il  se  pose 
lui-même,  à  savoir  :  la  trace  d'un  arc-boutant  qui  vraisemblablement 
devait  contrebuter  la  poussée  des  diaphragmes,  très  intéressante 
particularité  que  signale  également  Ruprich-Robert  :  wDes  arcs- 
boutants  avaient  été  projetés  et  exécutés  en  partie  au  droit  de  ces 
arcs  sur  les  bas  côtés.  ■« 

L'existence  des  arcs  devient  encore  moins  contestable  à  l'église 
Saint-Vigor  de  Rayeux  (fig.  3.)  R  suffit  de  consulter  le  Monasticon 
gallicanum  pour  être  très  nettement  renseigné  par  ce  précieux  docu- 
ment. Le  dessin  représente  la  vue  cavalière  de  l'abbaye,  où  l'on  voit 
l'église  avec  la  nef  et  le  transept  droit  sans  toiture.  On  peut  alors  se 
rendre  compte  très  distinctement  de  la  disposition  des  arcs.  Ruprich- 
Robert  applique  également  ici  le  système  mixte  d'arcs  et  de  char- 
pentes apparentes.  Signalons,  en  passant,  que  nous  n'avons  plus, 
comme  à  Gerisy,  de  hautes  colonnes  pour  les  fermes  intermédiaires: 
celles-ci  devaient  reposer  sur  des  corbeaux,  et  cette  disposition  pré- 
sente une  singulière  analogie  avec  Notre-Dame  de  Jumièges.  On  re- 
marque, de  plus,  que  les  arcs  se  terminent  au  niveau  des  arases  des 
murs  de  la  nef;  ceci  pourrait  faire  croire  à  une  autre  disposition 
des  fermes  en  les  supposant  posées  sur  ces  arcs.  G'est  l'hypothèse  à 
laquelle  se  range  M.  Martin  du  Gard.  Nous  préférerions  proposer  la 
construction  des  arcs  diaphragmes  en  pignon  et  voir  sur  la  vue  du 
Monasticon  des  arcs  dont  les  pointes  de  pignon  auraient  été  détruites 
(d'autres  parties  supérieures  des  murs  d'un  transept  se  voient  éga- 
lement en  ruine  sur  ce  dessin).  Gette  solution  permet  d'expliquer, 
comme  nous  le  verrons  plus  loin,  un  des  rôles  des  arcs  diaphragmes 
dont  le  poids  des  maçonneries  du  pignon  devait  augmenter  la  résis- 
tance des  pieds-droits,  et  nous  serions  tentés  d'appliquer  en  général 
pour  les  arcs  diaphragmes  cette  théorie  fondée  sur  un  principe  élé- 
mentaire de  stabilité. 

L'église  Saint-Georges  de  Roscherville  (fig.  à)  est  certainement 
une  de  celles  qui  fournissent  l'exemple  le  plus  complet  de  Temploi 
alterné  des  arcs  et  des  fermes.  M.  Ghoisy  nous  présente  un  dessin 

(')  Roger  Martin,  du  Gard,  L'abbaye  de  Jumièges,  étude  archéologique  des 
7-uines,  Montdidier,  190g,  gr.  in-8°. 
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très  intéressant  montrant  la  disposition  de  ces  arcs,  et  il  écrit  :  cf  Les 
colonnes  engagées  qui  recevaient  les  retombées  des  arcs  diaphragmes 
ont  gardé  leurs  chapiteaux  romans;  les  longues  colonnes  intermé- 
diaires qui  s'élevaient  jusqu'au  comhle  et  portaient  les  entraits  se 
continuent  au-dessus  des  voûtes  actuelles.  .  .  les  tympans  ont  été 


( 


Fig.  3.  —  L'abbaye  Saint- Vigor  de  Bayeux, 
•   j  '[>!•.  *  ;  •   d'après  le  Monasticon  gallicmwn, 

supprimés  lors  de  l'établissement  des  voûtes.  .  ,  r>  l]  s'agit,  bien 
entendu,  des  voûtes  qui  furent  exécutées  au xiii^ siècle.  Ici  également 
l'application  du  système  ne  paraît  pas  douteux. 


Quant  à  l'église  du  Pré  au  Mans  (lig.  5),  nous  pensons  de  même, 
avec  VioUet-le-Duc  et  M.  Enlart,  qu'il  ne  serait  pas  invraisemblable 

7. 
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de  ïa  classer  dans  cette  catégorie.  Aîternance  de  pile,  double  tra- 
vée, hautes  colonnes,  etc.,  sont  autant  de  caractères  et  de  preuves 
sur  lesquels  VioUet-le-Duc  s'étend  en  détail  et  que  signale  aussi 
M.  Bilson. 

Il  faudrait  parler  encore  de  Saint-Nicolas  de  Gaen,  de  Notre- 
Dame-sur-l'Eau  de  Domfront,  de  la  Trinité  de  Gaen,  etc.;  tous 


Fig.  h.  —  Eglise  de  Saint-Georges-de-Boscherviiie  (Seine-Inférieure), 
d'après  Ghoisy. 

ces  édifices  sont  intéressants  à  étudier  au  point  de  vue  qui  nous 
occupe,  mais  nous  sommes  obligé  de  nous  limiter  à  ces  quelques 
exemples  pour  arriver  à  Tétude  de  la  charpente  romane  de  Ju- 
mièges. 

En  1899,  dans  une  courte  notice  simplement  destinée  à  Texpii- 
cation  des  plans  et  dessins  sur  la  restauration  de  Jumièges  (  fîg.  6  ) 
que   nous  exposions   au   Salon  des  Artistes  français,  nous  avons 


—  101  — 


Fig.  5.  —  Le  Mans  (Sarthe). 
Eglise  Notre-Dame-du-Pré ,  d'après  Viollet-le-Duc. 
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émis  l'opinion  des  arcs  diaphragmes  avec  l'intention  de  revenir  dans 
la  suite  sur  cette  démonsiration  au  cours  d'une  étude  générale.  Et 
nous  écrivions  alors  :  wLa  nef  était  couverte  directement  par  le  toit 
et  sa  charpente  apparente.  Cette  façon  de  couvrir  les  églises  ne  doit 
guère  nous  étonner  tout  dahord;  c'était,  en  effet,  le  système  em- 
ployé pour  les  églises  normandes  du  xi''  siècle  dont  les  grandes  ah- 
hayes  de  Gaen  sont  des  plus  beaux  exemples.  7?  ffll  y  a  peu  d'églises 
voûtées  au  xi"*  siècle,  dit  Viollet-le-Duc;  elles  offraient  des  murs 
latéraux  sur  lesquels  reposaient  lesentraits  delà  charpente, laquelle 
restait  apparente  quand  un  lambris  ne  venait  pas  la  cacher??;  et 
plus  loin  nous  disions  encore  :  wEn  observant  les  colonnes  dont 
nous  parlons  plus  haut,  on  remarque  qu'elles  supportaient  un  arc 
par  un  fragment  de  pierre  encore  subsistant,  et  c'est  précisément 
cette  naissance  qui  a  pu,  à  première  vue,  faire  croire  à  un  resté  de 
voûte;  mais  cette  hypothèse  (qui  a  été  émise  par  certains  historiens) 
est  bien  vite  détruite,  si  l'on  considère  l'arrachement  en  ligne  droite 
du  parement  du  mur  depuis  les  chapiteaux  actuels  des  hautes  co- 
lonnes jusqu'à  l'arasement  :  ce  qui  nous  montre  qu'un  arc  était  jeté 
sur  les  chapiteaux  portant  un  mur  à  deux  rampants  parallèlement 
aux  pignons,  sur  lequel  reposaient  les  chevrons  de  la  charpente  du 
toit .  .  .  w ,  et  notre  reconstitution  comprenait  un  arc  diaphragme 
alternant  avec  une  ferme  posée  sur  des  corbeaux  de  pierre  (un  de 
ces  corbeaux  était  encore  visible).  Cette  assertion  s'est  trouvée  net- 
tement contredite  par  M.  Martin  du  Gard  en  1909  dans  son  Etude 
archéologique  sur  T abbaye  (thèse  de  l'Ecole  des  chartes)  :  ffLa  même 
solution,  dit-il  (arc  diaphragme),  est  proposée  pour  Jumièges,  par 
MM.  Guédy  et  Viatte.  .  .  Pour  Jumièges,  la  réfutation  ne  peut  être 
la  même  que  pour  Cerisy,  car  il  y  a  justement  un  contrefort  à  cha- 
cune des  hautes  colonnes,  mais  la  présence  de  ces  contreforts  peut 
s'expliquer,  comme  on  le  verra,  par  la  poussée  que  devaient  exercer 
de  deux  en  deux  travées  les  maîtresses  fermes  de  la  charpente  du 
toit.w  ff L'argument  capital,  ajoute-t~il,  est  la  grande  élévation  des 
murs  de  la  nef  qui  eût  rendu  la  construction  d'arc  diaphragme 
très  imprudente.  Les  arrachements  dont  parlent  MM.  Guédy  et 
Viatte,  et  qu'ils  attribuent  à  la  destruction  des  murs  diaphragmes, 
sont  ceux  des  parties  hautes  des  colonnes  que  l'on  a  piochées  lors- 
qu'on bâtit  les  fausses  voûtes  :  d'ailleurs  ces  traces  ne  sont  pas  assez 
considérables  pour  laisser  supposer  la  démolition  de  pans  de  murs.  7? 
Et  voici  maintenant  comment  M.  Martin  du  Gard  reconstitue  l'an- 
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Fig.  6.  —  Jumièges. 

Eglise  abbatiale.  Coupe  longitudinale  sur  une  travée  de  la  nef. 

Reconstitution  des  arcs  diaphragmes. 


-r^lll^n 


—  lO/i  — 

cienne  charpente  romane  :  tf  A  chaque  forle  pile  de  la  nef  aurait 
correspondu  une  ferme  puissante  compliquée  de  tout  un  assemblage 
d'entraits  relevés,  de  contrefiches,  d'esseliers,  dejambettesdont  les 
poussées  se  seraient  contrebutées  Tune  sur  l'autre  et  dont  l'ensemble 
aurait  formé  un  solide  réseau,  ces  maîtresses  fermes  auraient 
porté  par  l'extrémité  des  entraits  sur  les  hautes  colonnes  de  la  nef 
(fig.  7  et  8).  Chacune  des  travées  de  la  charpente  principale  occu- 
pant une  surface  de  9  mètres  sur  10  mètres,  la  poutre  faîtière  n'au- 
rait pu  couvrir  10  mètres  sans  un  poinçon  intermédiaire;  une  ferme 
supplémentaire  moins  compliquée  et  plus  légère  que  la  ferme  maî- 
tresse aurait  donc  soulagé  la  poutre  faîtière  à  mi-chemin,  l'entrait 
de  celte  ferme  aurait  porté  sur  des  corbeaux  romans  engagés  dans 
les  dernières  assises  du  mur  intérieur  de  la  nef  dans  Taxe  du  pilier 
cylindrique,  w  Telles  sont  les  deux  théories  en  présence.  Nous  nous 
trouvons,  on  le  voit,  en  face  d'un  véritable  problème  de  construc- 
tion romane.  Bien  que  notre  honorable  contradicteur  n'ait  voulu  atta- 
cher à  notre  théorie  ff  qu'une  apparence  scientifique  75,  nous  préten- 
dons au  contraire  qu'elle  s'appuie  sur  des  déductions  raisonnées 
et  sur  les  immuables  principes  de  construction  et  de  stabilité  qui 
sont  du  propre  domaine  de  l'architecte.  La  forme  artistique  que 
nous  avons  donnée  en  1899  à  nos  conclusions  ne  se  sépare  pas  de 
la  démonstration  technique  que  nous  avons  eu  l'honneur  de  sou- 
mettre au  Congrès  des  Sociétés  savantes,  en  1912,  et  d'opposer  à 
la  thèse  de  M.  Martin  du  Gard. 

Avant  d'aborder  la  discussion ,  regardons  l'état  actuel  de  la  nef 
et  résumons  sa  disposition  particulière.  Elle  est  formée  de  chaque 
côté  de  huit  arcades,  et  plus  exactement  de  quatre  grandes  tra- 
vées formées  de  fortes  piles  cantonnées  de  colonnes  engagées.  Ces 
doubles  travées  sont  séparées  en  leur  milieu  par  des  colonnes  cy- 
lindriques recevant  :  1°  les  deux  arcades  de  la  nef  qui  s'appuient 
de  l'autre  côté  sur  les  grosses  piles,  et  2°  le .  doubleau  du  col- 
latéral. C'est  le  plan  à  piles  alternées.  Au-dessus  de  chaque  arc,  de 
larges  archivoltes  étaient  divisées  en  trois  ouvertures  séparées  par 
des  colonnettes  ouvrant  sur  la  galerie  du  premier  étage  (pi.  IV). 
Enfin,  au-dessus  de  cette  large  galerie,  une  fenêtre  est  percée  dans 
l'axe  de  l'arcade  inférieure.  Chaque  gros  pilier  est  cantonné  de 
quatre  colonnes  engagées,  mais  celles  de  la  nef  continuent  à  monter 
le  long  du  mur  pour  s'arrêter  sous  les  dernières  fenêtres.  On  re- 
marque facilement  que  cette  colonne  engagée  n'est  pas  contempo- 
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Fig.  7.  —  Jumièges. 
Église  abbatiale.  Coupe  longitudinale  sur  une  travée  de  la  nef, 
.  ^     I-     (  d'après  M.  Martin  du  Gard. 
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raine  des  autres,  elle  est  flanquée  de  fines  colonnettes  encastrées 
d'angle ,  et  le  faisceau  ainsi  formé  se  terminait  par  des  chapiteaux  à 
deux  rangs  de  feuillage.  Nous  nous  trouvons  en  présence  de  colonnes 
reconstruites  au   xvii^  siècle,  lors  des  remaniements  de   l'église 
(une  partie  de  ce  travail  est  en  moellons  recouverts  de  plâtre). 
Ces  colonnes  furent  remontées  sur  les  anciennes  bases  romanes 
encore  visibles.  Cette  particularité  va  déjà  nous  fournir  une  indi- 
cation sur  les  diflérents  états  de  la  couverture  de  la  nef,  mais  nous 
allons  être  mieux  fixés  encore  par  l'examen  du  pignon  de  la  façade 
principale  et  surtout  par  la  partie  correspondante  de  ce  pignon  sur 
l'immense  mur  de  la  tour-lanterne  qui,  comme  celui  de  l'église  de 
Kirkstall,  en  Angleterre,  se  dresse  gigantesque  dans  le  ciel  (PI.  V 
et  YI).  Sur  ce  mur,  on  voit  de  façon  très  apparente  trois  traces 
d'anciens  solins  qui  vont  déterminer  les  trois  époques  des  char- 
pentes-. Le  solin  inférieur,  le  plus  aplati,  correspond  à  la  toiture 
primitive  de  1067;  le  deuxième,  à  la  restauration,  croyons-nous, 
de  Nicolas  Leroux  en   1^19;   enfin  le   troisième,  le  plus  élevé, 
indique  la  trace  de  la  toiture  en  1688,  époque  où  la  nef  fut  voûtée 
en  bois,  alors  que  ces  fausses  voûtes  reposaient  sur  les  hautes  co- 
lonnes refaites  dont  nous  avons  parlé  et  sur  des  consoles  placées 
à  la  partie  inférieure  des  trumeaux  du  dernier  étage  et  dont  les 
emplacements  sont  encore  marqués  par  des  trous  dans  les  murs. 
Seule,  nous  retiendrons  la  trace  de  la  toiture  du  xi^  siècle,  qui 
nous  intéresse  ici,  en  nous  indiquant  d'une  façon  précise  l'incli- 
naison des  pentes  du  toit.  C'est  à  l'aide  de  ces  éléments  mêmes, 
fournis  par  les  ruines,  que  nous  allons  étayer  notre  théorie.  Tout 
d'abord  nous  pensons,  et  c'est  là  la  base  de  notre  démonstration, 
que  les  constructeurs  ont  eu  l'intention  de  voûter  la  nef,   puis 
hésitations  et  craintes,  c'est  alors  qu'on  élève  les  doubleaux  de  ces 
voûtes  pour  jouer  le  rôle  d'arcs  diaphragmes,  et  on  termine  par  la 
charpente  apparente  suivant  le  système  de  construction  que  nous 
venons  d'examiner.  A  priori,  cette  opinion  ne  doit  pas  surprendre, 
elle  a  déjà  été  envisagée  pour  d'autres  édifices  en  d'autres  régions, 
et  c'est  ainsi  que  M.  Lefèvre-Pontalis  l'indique  pour  l'église   de 
Morienval  (Oise).  M.  Bilson,  d'une  façon  plus  générale,  adhère  à 
cette  théorie  qu'il  étend  même  à  un  certain  nombre  d'églises  ro- 
manes. Or,  sur  ce  principe,   nous  sommes  en  complet  désaccord 
avec  M.  Martin  du  Gard  :  tfPour  Jumièges,  dit-il,  il  est  bien  clair 
que  les  architectes  n'ont  jamais  eu  l'intention  d'élever  des  voûtes». 
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Fig.  8.  —  Jumièges. 
Église  abbatiale.  Coupe  transversale  sur  la  nef, 
i  ruii     d'après  M.  Martin  du  Gard.         m  ;  I  r.   h 
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et  voici  la  raison  qu'il  en  donne  :  wll  suffit  de  considérer  la 
grande  hauteur  qui  sépare  le  triforium  de  l'endroit  où  les  voûtes 
auraient  pu  prendre  naissance,  près  de  six  mètres  de  mur  à  peine 
épaulé  de  deux  en  deux  travées  par  un  mince  contrefort  :  com- 
ment ce  mur  eût-ii  résisté  aux  voûtes  (fig.  9  et  io)l-n  Nous  répon- 
dons :  de  quelle  sorte  de  voûte  pouvait-il  être  question?  D'une 
voûte  d'arête  apparemment,  exerçant  ses  pressions  surtout  sur  les 
quatre  points  d'appui,  dans  notre  cas,  les  grosses  piles;  il  nous 
paraît  logique,  en  effet,  de  supposer  qu'on  a  voulu  construire  des 
voûtes  semblables  à  celles  des  collatéraux.  On  objecte  la  hauteur 
des  murs,  objection  que  M.  Martin  du  Gard  emprunte  à  Ruprich 
Robert.  Il  faut  renoncer  sans  doute  à  l'idée  de  placer  cette  voûte 
à  la  partie  supérieure  des  murs.  On  ne  comprendrait  pas  la  raison 
d'une  telle  élévation.  Les  constructeurs  étaient  alors  des  maîtres  de 
la  proportion ,  et  une  nef  de  neuf  mètres  de  large  n'aurait  pu  avoir 
sans  motif  une  semblable  hauteur  qui  ne  se  raccorderait  plus,  du 
reste,  avec  les  indications  fournies  par  les  ruines  (PI.  YI);  que 
deviendrait,  par  exemple,  la  trace  de  la  toiture  primitive,  que  de- 
viendraient encore  les  baies  romanes  de  la  tour-lanterne  situées 
au-dessus  de  ce  toit?  Elles  auraient  été,  de  ce  fait,  aveuglées  dès 
l'origine.  Il  est  bien  évident  qu'en  supposant  des  arcs  aussi  hauts,- 
et  partant,  des  voûtes,  la  construction  aurait  nécessité  des  contre- 
forts plus  puissants.  M.  Martin  du  Gard  explique,  on  l'a  vu,  la 
présence  des  contreforts  par  la  poussée  des  fermes.  Mais  ne  sait-on 
pas  qu'une  ferme  ayant  son  entrait  au  niveau  de  la  partie  infé- 
rieure des  arbalétriers  ne  peut  donner  aucune  poussée  latérale  sur 
le  mur  et  qu'il  n'y  a  seulement  que  des  pressions  verticales?  Ici  il 
faut  raisonner  avec  les  contreforts  que  nous  voyons  encore  et  dont 
le  but  est  bien  déterminé,  leur  importance  correspondant  au  rôle 
qu'ils  devaient  jouer  :  renforcer  les  points  d'appui  des  doubleaux  et 
des  voûtes  d'arête.  Il  n'est  pas  inutile  d'ajouter  que  les  contreforis 
ne  pouvaient  guère  être  plus  importants,  étant  donné  qu'ils  de- 
vaient reposer  sur  les  reins  des  doubleaux  des  collatéraux,  et  qu'en 
leur  donnant  plus  de  saillie,  on  risquait  d'exercer  une  pression 
verticale  détruisant  l'équilibre  de  ces  arcs.  Mais  comment  alors 
retrouver  l'emplacement  primitif  des  doubleaux  de  la  nef  (fig.  6)? 
Ici,  deux  hypothèses  se  présentent  :  la  première,  que  nous  avions 
tout  d'abord  adoptée,  consiste  à  faire  partir  l'arc  au  niveau  des 
voussures  des  hautes  fenêtres;  la  deuxième,  que  nous  proposons 


—  109  — 


)-!h 

'Eh 

c3 

*^ 

« 

Kn 

Q 

' — ' 

?n 

^2 

^ 

f£3   « 


Ji!    '■} 


—  110  — 

aujourd'hui,  après  une  étude  comparative  avec  les  édifices  simi- 
laires, fait  rogner  toutes  les  retombées  avec  la  partie  inférieure  du 
glacis  de  ces  fenêtres.  A  ce  sujet,  M.  Enlart  écrit  :  cr Lorsque  l'église 
possède  des  nefs  collatérales  ou  des  tribunes  établies  sur  les  bas 
côtés,  les  voûtes  de  ces  collatéraux  sont  seulement  un  peu  plus 
basses  que  les  voûtes  centrales  et  coustruites  exprès  pour  les  contre- 
buter.  w  Ce  qui  est  notre  cas,  avec  l'hypothèse  que  nous  envisa- 
geons de  l'intention  de  voûter  l'ensemble  de  l'édifice.  Nous  place- 
rons donc  la  ligne  des  chapiteaux  des  hautes  colonnes  soutenant  les 
retombées  des  doubleaux  à  la  même  hauteur  que  les  arcs  de  la 
croisée  du  transept,  suivant  un  mode  des  plus  fréquents  et  dont 
l'église  Saint-Georges  de  Boscherville  nous  donne  le  plus  proche 
exemple.  Cette  disposition  des  arcs  et  des  voûtes  avait  cet  avantage 
que,  régnant  avec  les  arcs  de  la  tour-lanterne,  ces  derniers  ne 
cachaient  pas  les  autres  arcs  doubleaux  du  chœur  semblables  à  ceux 
de  là  nef  et  que  la  perspective  était  ainsi  ininterrompue  et  régu- 
lière (PI.  Vil).  Il  convient,  en  outre,  d'attirer  l'attention  sur  ce  fait 
important  non  signalé  jusqu'à  ce  jour  :  c'est  qu'à  environ  cinquante 
centimètres  au-dessous  des  hautes  fenêtres  de  la  nef,  le  mur  di- 
minue d'épaisseur  du  côté  extérieur  (c'est,  du  reste,  sur  la  retraite 
ainsi  formée  que  reposait  le  toit  primitif  du  collatéral).  Raison  de 
plus  pour  qu'on  n'ait  pas  eu  l'intention  de  poser  des  voûtes  sur 
une  construction  affaiblie  à  sa  partie  supérieui'e.  Nous  voyons  là, 
au  contraire,  une  indication  de  plus  pour  l'emplacement  du  départ 
des  arcs,  à  l'endroit  même  où  le  mur  cesse  de  présenter  sa  plus 
forte  épaisseur;  la  partie  supérieure,  n'ayant  finalement  reçu  que 
les  charpentes,  n'avait  plus  besoin  d'une  construction  aussi  lourde. 
Cette  particularité  révèle,  selon  nous,  la  nouvelle  décision  que 
prit  Tarchitecte  arrivé  à  ce  point  de  la  construction,  en  abandon- 
nant les  voûtes.  Ce  changement  d'épaisseur  correspond  du  reste 
parfaitement  avec  les  chapiteaux  des  hautes  colonnes  dont  l'em- 
placement n'a  jamais  changé  à  aucune  époque,  malgré  les  divers 
remaniements.  La  hauteur  que  nous  donnons  aux  arcs  diaphragmes 
et,  partant,  aux  voûtes  projetées,  soulève  une  objection.  Comment 
accorder  cette  disposition  avec  les  hautes  fenêtres  de  la  nef  qui 
eussent  été  coupées  par  le  tracé  d'une  voûte  d'arête?  La  réponse 
est  simple  :  il  est  évident  que  si  les  constructeurs  eurent  l'intention 
première  de  voûter  en  appuyant  les  voûtes  sur  les  gros  murs,  ils 
ne  devaient  pas  éclairer  cette  partie  haute  de  la  nef.  On  sait,  du 
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reste,  que  les  églises  romanes  voûtées  étaient  toujours  très  faible- 
ment éclairées.   Lorsqu'on  décida   de   ne   pas  voûter  la  nef  de 
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Fig.  10.  —  Jumièges  (Seine-Inférieure). 

Église  abbatiale.  Profil  des  masses  pour  l'étude  des  voûtes 

primitivement  prévues  et  des  arcs  diaphragmes. 

Restauration  avec  arc  diaphragme  et  ferme  alternés. 


Jumièges,  on  en  profita  pour  féciairer  :  on  éleva,  au-dessus  des 
retombées  des  arcs  diaphragmes  les  parties  supérieures  des  murs 
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de  la  nef  en  plus  faible  épaisseur,  comme  nous  venons  de  le  voir, 
et  on  ouvrit  deux  baies  dans  chaque  double  travée.  On  arrive  donc 
à  cette  conclusion  :  que  les  fenêtres  hautes  sont  la  conséquence 
immédiate  de  l'abandon  des  voûtes. 

En  dehors  des  contreforts  et  des  mui's,  qui  indiquent  clairement 
le  dessein  de  résister  à  des  poussées  localisées,  il  faut  également 
examiner  le  plan.  Nous  voulons  voir  dans  Talternance  des  piles, 
caractéristique  remarquable  des  églises  normandes  au  xi®  siècle, 
l'intention  de  voûter  la  nef  sur  plan  barlong  (  9  mètres  X  1 0  mètres), 
les  arêtes  des  voûtes  devant  reposer  sur  les  gros  piliers  renforcés, 
ff D'une  manière  générale,  écrit  M.  Ghoisy,  dans  les  églises  nor- 
mandes, on  observe  le  long  de  la  nef  une  alternance  régulière  de 
piliers  d'inégales  forces  :  cette  alternance  paraît  trouver  son  expli- 
cation, ou  tout  au  moins  son  origine,  dans  l'usage  d'arceaux  dia- 
phragmes auxquels  les  gros  piliers  servaient  de  culées. -n  M.  Bilson, 
dans  la  Revue  de  l'art  chrétien,  écrivait,  en  1901,  au  sujet  de  l'alter- 
nance en  général  :  wLa  disposition  des  piliers  nous  indique  claire- 
ment qu'après  avoir  voûté  les  bas  côtés,  on  a  immédiatement 
cherché  à  voûter  la  nef^  (fîg.  6,  9  et  10).  Ajoutons  encore  qu'afin 
de  renforcer  ici  plus  complètement  ces  piliers,  les  hautes  colonnes 
étaient  engagées  dans  un  contre-pilastre.  (Cette  indication  est 
fournie  par  l'examen  de  l'ancienne  base  romane.)  Ce  contre- 
pilastre  montre  non  seulement  l'ancienne  existence  des  arcs  dia- 
phragmes, mais  leur  mode  de  construction;  en  effet,  les  grands 
doubleaux  étaient,  comme  généralement,  formés  d'une  double 
arcature  :  la  première,  comprenant  toute  l'épaisseur,  reposait 
sur  le  contre-pilastre,  tandis  que  la  deuxième  arcature,  formant 
l'intrados,  moins  large,  reposait  sur  le  chapiteau  des  hautes  co- 
lonnes. 

Un  autre  argument  vient  encore  à  l'appui  de  notre  thèse.  On 
remarque,  à  Jumièges,  avec  quelque  surprise,  que  l'étage  supérieur 
des  collatéraux  est,  comme  celui  du  rez-de-chaussée,  voûté  d'arête. 
Or  on  sait  qu'au  xf  siècle  on  ne  rencontre  généralement  que  l'étage 
inférieur  ainsi  construit.  Il  y  a  donc  ici  un  cas  très  remarquable  : 
wEn  ce  temps  d'inexpérience,  écrit  M.  Choisy,  des  voûtes  à  l'étage 
supérieur  semblaient  une  témérité.  Jumièges  est  un  des  rares  édi- 
fices où  l'on  se  soit  aventuré  à  voûter  les  deux  étages  des  collaté- 
raux, w  On  est  donc  fondé  à  penser  que  les  constructeurs  avaient 
conçu  un  édifice  entièrement  voûté  et  que,  s'ils  voûtaient  cet  étage, 
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ils  devaient  avoir  rinlention  d'agir  de  même  pour  la  nef,  d'autant 
plus  que  les  doubieaux  de  ces  petites  voûtes  superposées  devaient 
servir,  comme  nous  le  verrons,  à  contrebuter  les  poussées  des  arcs 
de  la  nef. 

Ceci  posé,  nous  allons  maintenant  démontrer  que  les  gros  murs 
(fig.  9  et  lo),  contrairement  à  l'assertion  de  M.  Martin  du  Gard, 
pouvaient  théoriquement  supporter  les  voûtes  ainsi  comprises  et  non 
exécutées,  et  que  les  doubieaux  seuls  construits  pour  former  arcs 
diaphragmes  étaient  parfaitement  stables.  Sans  entrer  ici  dans  le 
détail  de  l'étude  très  complexe  que  nous  avons  été  obligé  de  faire, 
nous  nous  bornerons  à  en  donner  le  résultat  graphique,  ce  qui  est 
encore  le  meilleur  et  le  plus  clair  mode  de  démonstration.  Nous 
avons,  à  cet  effet,  tracé  sur  la  partie  gauche  de  notre  coupe  trans- 
versale les  différentes  forces  qui  agissent  sur  le  mur  gouttereau. 
On  peut  voir  ainsi  que  ce  mur  est  sollicité  :  i"  par  les  poussées 
horizontales  des  voûtes  d'arête,  des  diagonaux  et  de  l'arc  doubleau; 
2°  par  les  poids  verticaux  des  murs  supérieurs,  de  la  couverture, 
des  arcs,  du  doubleau,  etc.  La  résultante  finale  vient  rencontrer  le 
dessus  de  la  voûte  du  collatéral  supérieur  en  A  ,  c'est-à-dire  dans 
l'intérieur  de  la  pile  :  la  stabilité  aurait  donc  été  assurée.  Il  n'y  a 
pas  lieu  de  continuer  plus  bas  l'étude  de  l'équilibre,  les  poussées 
horizontales  des  arcs  et  doubieaux  du  collatéral  ramenant  la  résul- 
tante vers  l'intérieur  du  mur.  Le  doubleau  ayant  seul  été  construit, 
nous  voyons  sur  l'épure  que  la  deuxième  résultante  passe  en  B 
dans  d'excellentes  conditions,  et  qu'alors,  a  fortiori,  la  stabilité  du 
mur  formant  pied-droit  est  parfaite. 

Maintenant,  pourquoi  ces  voûtes  ne  furent-elles  pas  conslruitcs? 
Sans  doute,  Jumièges  est  un  édifice  de  tentative  hardie,  où  l'on 
trouve  des  procédés  de  construction  encore  peu  connus  en  France; 
mais,  si  l'on  considère  qu'il  y  avait  déjà  une  certaine  témérité  à 
construire  une  voûte  à  l'étage  des  collatéraux,  on  comprend  que 
les  architectes  aient  pu  hésiter  au  moment  de  réaliser  leur  pro- 
jet et,  malgré  les  précautions  prises,  à  lancer  sur  la  nef  une 
voûte  de  9  mètres.  Les  hautes  colonnes  et  les  contreforts  étant 
en  partie  montés,  on  s'en  servit  pour  appliquer  le  système  des 
arcs  diaphragmes  et  des  fermes  alternées  en  élevant  seulement 
les  doubieaux  des  voûtes.  A  l'exemple  des  églises  de  la  Syrie 
centrale  du  vi^  siècle,  les  arcs  doubieaux  ainsi  construits  suppor- 
taient un  pignon,  comme  nous  l'avons  vu  dans  les  autres  églises 
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normandes,  cloisonnant  chaque  travée  et  remplaçant  une  ferme. 

Cet  arc  diaphragme  ainsi  formé  étrésillonnaiL  en  quelque  sorte 
les  murs  de  nef;  il  répondait  au  même  but  que  ces  arcatures  trans- 
versales qu'on  rencontre  dans  certains  bas  côtés  non  voiités,  comme 
à  Montier-en-Der,  en  formant  un  entretoisement  concourant,  on 
Ta  vu,  au  contreventement  eL  h  la  stabilité.  Afin  d'augmenter  la 
résistance  des  pieds-droits  des  arcs  diaphragmes,  la  construction 
du  pignon  cloison  au-dessus  de  Tare  avait  pour  effet  dé  redresser, 
par  sa  charge,  la  pression  suivant  la  verticale  de  la  pile,  empê- 
chant, d'une  part,  les  arcs  doubleaux  et  les  voûtes  des  bas  côtés 
de  pousser  dans  la  direction  de  la  nef  sur  les  piles  portant  arcs 
diaphragmes,  et,  d'autre  part,  empêchant  les  arcs  diaphragmes  de 
pousser  au  vide  :  c'est  l'application  rationnelle  de  la  théorie  de  la 
compression  des  pieds-droits,  que  n'ignoraient  pas  les  constructeurs 
romans.  La  compression  donnait  une  très  grande  rigidité  non 
seulement  à  la  pile  même,  mais  à  tout  l'ensemble  du  mur  de  la  nef, 
très  ajouré  par  les  arcades  des  collatéraux  et  du  triforium;  en  effet, 
l'action  d'une  telle  pile  concourt  à  la  stabilité  d'une  double  travée 
entière,  car,  pour  peu  que  les  matériaux  soient  liaisonnés  à  la  jonc- 
tion du  mur  et  de  la  pile,  il  n'y  a  pas  à  craindre  de  séparation 
le  long  de  cette  pile;  ceci,  de  même,  se  démontre  techniquement. 
M.  Martin  du  Gard  donne  encore  pour  preuve  de  la  non-existence 
des  arcs  diaphragmes  cette  autre  raison  :  les  arrachements  au- 
dessus  des  hautes  colonnes  ne  sont  pas  assez  importants  pour  être 
des  arrachements  d'arcs;  ce  sont,  d'après  lui,  les  emplacements  des 
hautes  colonnes  qui  montaient  jusqu'à  l'arase  du  mur  pour  sup- 
porter les  fermes.  Ici  la  réponse  est  également  des  plus  aisées.  Nous 
avons  vu ,  et  il  ne  faut  pas  l'oublier,  que  les  hautes  colonnes  étaient 
appuyées  sur  un  contre-pilastre  qu'indique  lui-même  M.  Martin  du 
Gard  sur  sa  planche  n°  VII. 

Or  l'épaisseur  de  ce  contre-pilastre  était  la  même  que  celle  des 
doubleaux,  par  conséquent  les  arrachements  doivent  être  sem- 
blables dans  les  deux  cas.  Nous  disons  donc  qu'il  faut  voir  là  non 
des  arrachements,  ce  qui  aurait  fortement  détérioré  les  murs,  étant 
donné  leur  appareillage,  mais  des  bûchements  des  arcs,  ce  qu'un 
examen  attentif  permet  de  constater. 

Il  nous  reste  maintenant  à  parler  des  charpentes  proprement 
dites  (fîg.  7  et  8).  On  a  vu  comment  M.  Martin  du  Gard  propose 
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de  reconstituer  cette  charpente,  par  fermes  fortes  posées  sur  les 
hautes  colonnes  et  fermes  plus  faibles  posées  sur  les  corbeaux  inter- 
médiaires. Nous  ne  comprenons  pas  pourquoi  il  y  aurait  différentes 
forces  de  fermes,  puisqu'elles  sont  placées  à  égale  distance,  et  nous 
ne  pouvons  admettre  une  telle  théorie,  surtout  lorsque  son  auteur 
ajoute  :  «Une  ferme  supplémentaire,  moins  compliquée  et  plus 
légère  que  la  ferme  maîtresse,  aurait  donc so?Ja^e  la  poutre  laitière 
à  mi-chemin.^  11  y  a  là  encore  une  grave  erreur;  nous  dirons  plus, 
une  semblable  disposition  eût  été  impossible  (fig.  6 ,  9  et  1 0).  Voyons 
donc  quelle  devait  être  la  répartition  des  forces  sur  une  telle  char- 
pente :  ou  bien  les  pannes  et  faîtages  étaient  d'une  seule  pièce 
entre  deux  fermes  dites  maîtresses,  et  alors,  d'après  le  principe  des 
poutres  continues,  la  ferme  intermédiaire  produisait  une  réaction 
supérieure  d'un  quart  à  celle  des  fermes  maîtresses  :  cette  ferme 
intermédiaire  devait  donc  être,  au  contraire,  plus  forte  et  ses  points 
d'appui  plus  résistants,  ou  bien   les   pannes  et  faîtages  étaient 
composés  de  pièces  interrompues  à  chaque  ferme,  et  alors  les  réac- 
tions étant  toutes  égales,  puisque  toutes  les  pressions  se  répar- 
tissent uniformément  sur  la  toiture,  toutes  les  fermes  devaient  être 
semblables  et  supportées  par  des  points  d'appui  de  résistance  et  de 
stabilité  semblables.  Alors  même  que  les  constructeurs  auraient 
ignoré  le  principe  des  poutres  continues,  leur  idée  étant  certaine- 
ment de  diriger  un  ouvrage  rationnel,  l'augmentation  de  section 
des  piles  fortes  ne  pouvait  être  encore  commandée  que  par  la  pré- 
vision d'une  surcharge  qu'il  faut  rechercher  autre  part  que  dans  le 
comble  en  bois,  c'est-à-dire,  nous  l'avons  vu,  dans  les  arcs.  Nous 
ne  comprenons  pas,  non  plus,  cette  complication  d'assemblages  cr  dont 
les  poussées  se  seraient  contrebutées  l'une  sur  l'autre t^.  Les  fermes 
fortes  se  seraient  seulement  comprises  dans  cette  théorie  au  cas  oii 
elles  auraient  eu  à  recevoir  des  portées  de  charpente  plus  grandes. 
De  plus,  si  les  hautes  colonnes  ne  devaient  porter  que  les  fermes, 
à  quoi  servait  le  contre-pilastre  et  comment  s'amortissait-il  à  l'ara- 
sement, alors  que  tout  indique  qu'il  était  élevé  en  vue  de  recevoir 
des  retombées?  On  peut  enfin  se  rendre  compte  de  l'aspect  assez 
pauvre  et  assez  peu  monumental  qu'aurait  présenté  la  nef  couverte 
suivant  la  thèse  de  M.  Martin  du  Gard.  La  théorie  des  fermes  fortes 
et  faibles  ne  reposant  sur  aucun  principe  ne  peut  donc  être  admise 
non  plus  que  l'explication  qui  en  résulte,  à  savoir  la  raison  d'éco- 
nomie qui  aurait  présidé  à  la  construction  de  la  nef,  obligeant 
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Tarchiiccte  à  ne  pas  élever  de  hautes  colonnes  sous  chaque  ferme  et 
à  employer  le  système  des  piles  alternées.  Nous  avons  expliqué  ce 
que  nous  pensions  de  Talternance,  nous  n'y  reviendrons  donc  pas, 
ayant  re'pondu  par  avance  à  cette  opinion.  Nous  n'entrerons  pas 
non  plus  dans  l'examen  d'une  théorie  expliquant  une  des  raisons 
de  l'alternance  en  l'envisageant  au  point  de  vue  de  la  pratique  du 
culte,  de  la  perspective  et  de  la  vue  de  l'autel;  mais  nous  tenons  à 
signaler  avec  quel  art  et  quelle  admirable  proportion  les  douhles 
travées  de  la  nef  furent  conçues.  Quand  on  e'tudie  les  édifices  de 
cette  époque,  on  est  frappé  de  la  recherche  d'élégance  et  d'har- 
monie que  nous  rencontrons  à  Jumièges,  et  qu'on  trouve  rarement 
ailleurs.  On  ne  peut  s'empêcher  d'admirer  alors  avec  quel  talent 
ces  prodigieux  constructeurs  étaient  parvenus  à  résoudre  ce  double 
et  difficile  prohlème  :  faire  un  plan  destiné  à  recevoir  des  voûtes  et 
donner  une  apparence  de  légèreté  à  l'élévation  des  murs.  Et  main- 
tenant, qu'on  se  représente  un  instant  de  hautes  colonnes  montant 
tous  les  six  mètres  jusqu'à  l'arase  de  la  nef,  et  on  pourra  se  con- 
vaincre que  des  raisons  d'esthétique  plutôt  qu'économiques  ont 
présidé  à  la  conception  du  plan. 

Notre  thèse,  confirmée  par  les  arguments  que  nous  venons  de 
présenter,  démontre  l'application  première,  en  Normandie,  d'un 
système  qu'on  retrouve  exactement  à  Saint-Vigor  et  dont  les  ressem- 
hlances  sont  frappantes  avec  les  autres  églises  faisant  l'objet  de 
cette  étude,  notamment  avec  Saint-Georges  de  Boscherville.  On 
serait  surpris  que  les  constructeurs  de  cette  dernière  église  n'aient 
pas  été  tentés  d'appliquer  le  même  principe  qu'à  Jumièges  dont 
ils  étaient  se'parés  par  une  très  faible  distance. 

Nous  croyons  donc  pouvoir  dire  que  le  systèm<3  des  arcs  dia- 
phragmes correspond  à  une  ère  de  tâtonnements  qu'on  retrouve 
dans  un  certain  nombre  d'églises  normandes  au  xi*  siècle,  et  qui 
a  précédé  la  construction  des  voûtes  romanes  à  grand  diamètre. 
Nous  dirons  plus,  on  peut  assez  logiquement  expliquer  l'analogie 
des  toitures  normandes  à  arcs  diaphragmes  par  l'imitation  d'un 
système  mixte  inauguré  à  Jumièges,  système  alors  inconnu  en 
Normandie  et  qui  remplaçait  les  grandes  voûtes  des  nefs,  dont  on 
n'osait  alors  entreprendre  la  construction.  ^  lisfiM; 

Nos  conclusions  ont,  avant  tout,  pour  objet  d'appeler  la  discussion 
et  de  poser  nettement  devant  les  archéologues  une  question  trop 
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tôt  tranchée.  Nous  serions  heureux  si  nous  avions  contribué  par  là 
à  la  solution  d'un  problème  qui  se  rattache  à  une  intéressante  ot 
curieuse  étape  de  farchitecture  romane  en  Normandie. 

Jules    VlATÏE. 


INVENTAIRE  DU  MOBILIER 

DE 

LA   CATHÉDRALE    DE    DIGNE    (LS41 

PUBLIÉ 

PAR  M.  L'ABBÉ  ARNAUD  D'AGNEL, 

Correspondant  du  Ministère, 

ET  M.  EMILE   ISNARD , 
Archiviste  de  la  ville  de  Marseille. 


L'inventaire,  dont  nous  donnons  ici  le  texte  in  extenso,  se  trouve 
dans  un  manuscrit  intitulé  :  Cartidarkim  statiitorum  et  proventumn 
prehendarum  et  capellanarum  Dignensis  ecclesie.  Ce  manuscrit,  actuel- 
lement entre  les  mains  de  M^''  Castellan,  évêque  de  Digne,  a  été 
décrit (^)  par  Tun  de  nous;  il  en  existe  une  copie  intégrale  aux 
archives  des  Basses-Alpes.  Rappelons  ici  qu'il  fut  découvert  par 
M.  M.-Z.  Isnard,  archiviste  des  Basses-Alpes,  parmi  les  papiers  de 
la  famille  de  Plan  des  Sieyes.  Vraisemblablement  ce  document  échut 
à  cette  famille  avec  l'héritage  de  Jean  de  Gaubert,  lieutenant-géné- 
ral au  siège  de  Digne.  Ce  magistrat  l'avait  lui-même  hérité  de  Nicolas 
Taxil,  neveu  de  Gassendi  (^)  et  prévôt  du  Chapitre  de  i655ài689. 

Le  cartulaire  est  écrit  sur  papier  et  mesure  om.3i9Xom.2o5; 
la  reliure  de  parchemin  est  grossière;  il  contient  cinquante-trois 
feuillets,  mais,  malgré  leur  foliotation  en  cliiffres  arabes  ininter- 
rompue, on  se  rend  compte  qu'il  en  manque  plusieurs.  Cette  mu- 
tilation est  antérieure  à  l'année  1867,  car  un  inventaire  de  cette 

(')  Cf.  Bulletin  de  la  Société  scientifique  et  littéraire  des  Basses-Alpes ,  année  1909, 
pi  1  à  8. 

(^)  Le  manuscrit  de  l'inventaire  porte  une  note  écrite  de  la  main  de  Gassendi 
que  nous  avons  reproduite  plus  loin  entre  les  articles  82  et  33. 
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date  nous  en  donne  une  description  absolument  conforme  à  l'état 
actuel  du  manuscrit. 

Le  carlulaire  de  Téglise  de  Digne  comprend  trois  parties  princi- 
pales: Tétat  des  biens  et  revenus  des  prébendes  et  chapellenies;  les 
statuts  synodaux  de  divers  évêques  du  xii"  au  xiv*"  siècle;  enfin, 
Vinventaire  des  meubles  et  ornements  de  Notre-Dame-dii~Bourg.  Otte 
église  romane,  située  hors  des  murs  de  la  ville,  était,  au  moyen 
âge,  la  cathédrale.  On  sait  qu'en  t/190,  l'évêque  Guiramand^^J  fit 
édifier,  à  l'intérieur  de  la  ville,  l'église  de  Saint-Jérôme,  mais  le 
service  divin  n'y  fut  transféré  qu'à  la  fin  du  xvi^  siècle.  Actuelle- 
ment, Notre-Dame-de-Bourg  (monument  historique)  ne  sert  plus 
que  pour  les  funérailles.  L'inventaire  que  nous  publions  est  daté 
du  2  novembre  i34o;  mais,  comme  il  y  est  fait  mention  de  nom- 
breux objets  donnés  ou  légués  par  l'évêque  Elzéar  de  Villeneuve, 
lequel,  en  tête  d'un  chapitre  spécial  consacré  aux  meubles  et  orne- 
ments dus  à  sa  générosités^),  est  qualifié  bonememorie;  que,  d'autre 
part,  cet  évêque  ne  mourut  que  le  7  octobre  i3/n ,  —  il  faut  en 
conclure  que  la  date  de  l'inventaire  est  erronée  ;  cet  instrument 
a  été  dressé  au  plus  tôt  le  9  novembre  i3/ii. 

On  remarquera  l'incorrection  de  la  langue,  habituelle  dans  les 
documents  de  ce  genre,  surtout  dans  ceux  d'origine  provençale. 
Nous  nous  sommes  efforcés  de  donner  l'explication  des  termes  qui 
nous  ont  paru  obscurs. 

La  date  de  cet  inventaire  dressé  dans  la  première  moitié  du 
xiv^  siècle  en  rend  Tétude  particulièrement  intéressante.  Les  inven- 
taires des  églises  de  Provence  édités  jusqu'à  ce  jour  ne  remontent 
pas  à  une  date  aussi  reculée.  Dans  le  Bidletin  archéologique  ^^\  le 
chanoine  Albanès  a  donné  celui  de  la  métropole  d'Aix,  mais  cette 
nomenclature  du  trésor  de  Saint-Sauveur  n'a  été  faite  qu'en  i533. 
En  le  lisant,  on  est  surpris  de  la  pauvreté  de  cette  cathédrale,  sur- 
tout quand  on  compare  ce  dénuement  aux  richesses  des  églises  du 
Nord.  Les  guerres  et  les  épidémies  qui  désolèrent  la  Provence,  jointes 
au  mauvais  gouvernement  de  ses  comtes  de  la  maison  d'Anjou , 
expliquent  son  état  de  désordre  et  de  ruine  à  tous  les  points  de  vue. 

(')  Antoine  Giiiramand,  évêque  de  Digne  de  ^h'^^  à  i5i2.  Ce  prélat,  en  fa- 
veur auprès  du  roi  de  France,  a  joué  un  rôle  lors  de  la  réunion  de  la  Provence  à 
la  France.  '"}■'■  '■    '       '  '<.    ' 

(^)  Art.  959  et  suiv. 

(^)  Cf.  année  i883,  p.  1^9  à  176-. 
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Uien  d'étonnant  que  Saint-Sauveur  ne  possède  qu'un  petit  nombre 
de  pièces  d'orfèvrerie ,  la  plupart  d'argent  et  de  peu  de  travail;  les  ca- 
lices ou  les  reliquaires  émaillés  y  sont  tout  à  fait  Texception;  quant 
au  vestiaire,  les  draps  d'or  et  les  étoffes  de  prix  y  sont  rares. 

S'il  en  est  ainsi  de  la  principale  église  du  pays,  pourrait-il  en 
olre  autrement  de  celle  de  Digne,  ville  retirée  dans  la  montagne  et 
d'importance  secondaire?  Pourtant  Notre-Dame-du-Bourg  est  beau- 
coup moins  pauvre  qu'on  ne  serait  en  droit  de  le  supposer;  le  fait 
tient  à  deux  causes  :  dans  ce  centre  montagneux  et  relativement  pai- 
sible, le  clergé,  à  l'exemple  des  indigènes,  est  plus  conservateur  que 
relui  d'Âix;  en  outre,  la  cathédrale  de  Digne  a  bénéficié  des  dons 
considérables  de  l'un  de  ses  évêques,  Elzéar  de  Villeneuve  (^). 

L'inventaire  a  été  dressé  avec  minutie;  mais,  pour  avoir  voulu  y 
mettre  trop  de  clarté,  on  l'a  rendu  confus  par  excès  de  divisions. 
Les  objets  sont  répartis  sous  les  seize  rubriques  suivantes  :  vases 
sacrés;  reliquaires;  tentures  et  tapisseries;  dais  et  devants  d'autel; 
statues  et  tableaux;  nappes  d'autel;  manuterges;  coussins  litur- 
giques pour  le  missel;  deux  classes  d'objets  divers;  chapes;  étoffes 
et  ornements  de  couleur  sombre  pour  le  carême;  livres;  chapelles 
prises  dans  le  sens  d'ensembles  d'ornements;  objets  donnés  par 
î'évêque  de  Digne,  Elzéar  de  Villeneuve;  meubles  et  ustensiles  d'une 
maison  où  se  trouve  la  sacristie.  Nous  examinerons  en  détail  ces 
diverses  catégories  d'objets  d'intérêt  archéologique  très  inégal,  nous 
parlerons  surtout  des  tentures  ou  tapisseries,  des  statues  et  des 
tableaux  qui  forment  la  principale  richesse  d'art  de  Notre-Dame- 
du-Bourg,  tandis  que  les  reliques  en  constituent  la  valeur  reli- 
gieuse. 

D'après  l'inventaire,  la  cathédrale  de  Digne  est  ornée  de  cinq 
autels:  deux  sont  dédiés  aux  apôtres  Jacques  et  Jean,  un  à  sainte 
Marie-Madeleine,  un  à  saint  Honorât  et  le  maître-autel  à  la  Vierge. 
On  sait  combien  le  culte  de  l'abbé  de  Lérins  était  populaire  dans  le 
midi  de  la  France;  quant  à  celui  de  l'illustre  pénitente,  il  est  in- 
téressant de  le  voir  officiellement  établi  dans  une  église  des  Alpes, 
dès  le  commencement  du  xiv^  siècle. 

La  sainte  réserve  est  conservée  à  part  dans  une  boîte  d'ivoire 


(^)  Ainsi  le  seul  grand  calice  d'argent  doré ,  enrichi  d'émaux ,  a  été  légué  par 
ce  prélat  qui  avait  personnellement  une  chapelle  en  rapport  avec  l'importance  de 
sa  famille,  l'une  des  premières  de  Provence. 
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travaillé,  placée  elle-même  dans  une  caissette  de  bois  peint  et  doré 
faisant  office  de  tabernacle  qu'un  pavillon  carré  encadre  et  couronne 
on  signe  d'honneur. 

Après  l'eucharistie,  les  objets  sacrés  par  excellence  sont  les 
reliques  des  saints  :  la  liste  n'en  est  pas  longue  ;  on  n'y  relève  pas 
de  reliques  invraisemblables,  à  part  des  cheveux  de  la  Vierge; 
beaucoup  d'ossements,  il  est  vrai,  sont  compris  sous  des  mentions 
vagues.  Parmi  ceux  désignés  d'une  manière  explicite,  citons  les 
corps  des  martyrs  Pierre  et  Marcellin  enfermés  dans  une  châsse 
qui  repose  au-dessus  du  maître-autel,  faisant  pendant  à  un  coffre 
semblable  où  se  trouve  le  corps  du  bienheureux  Domnin,  premier 
évêque  de  Digne.  Les  châsses  ont  pour  supports  des  escabeaux  de 
bois  peint;  les  extrémités  supérieures  en  sont  parfois  arrondies 
en  forme  de  bourdon  de  pèlerin. 

On  doit  citer  encore  :  une  côte  de  saint  Pierre  l'apôtre  ;  une  main 
du  premier  évêque  d'Aix,  saint  Maximin;  des  os  des  saints  Laurent, 
Biaise  et  Jean  Ghrysostome;  enfin  quelques  restes  de  saint  Louis, 
évêque  de  Toulouse.  Mais  la  relique  insigne,  due  à  la  générosité  de 
l'évêque  Elzéar  de  Villeneuve,  est  un  fragment  de  la  vraie  croix, 
inclus  dans  une  petite  croix  d'argent,  que  devait  porter,  de  son 
vivant,  le  donateur. 

A  l'exception  des  deux  châsses  de  saint  Domnin  et  des  martyrs 
Pierre  et  Marcellin,  les  grands  reliquaires  sont  tous  de  métal,  d'or- 
dinaire d'argent,  mais  dont  le  pied  ou  toute  autre  partie  secon- 
daire est  de  laiton (^^,  tantôt  gris,  tantôt  doré.  Le  plus  beau  paraît 
avoir  été  une  monstrance  à  triple  cylindre  de  cristal,  type  connu 
des  archéologues.  Celui  du  bras  de  saint  Domnin  est  orné  de  six 
pierres  de  couleur,  probablement  des  cabochons  de  verre,  et  d'un 
anneau  d'or  fin  avec  agate  ;  comme  c'est  un  don  d'Elzéar  de  Ville- 
neuve, on  peut  présumer  qu'il  s'agit  de  l'anneau  pastoral  de  ce 
prélat  auquel  on  aurait  donné  par  piété  celte  nouvelle  destination. 

Les  petits  reliquaires  sont  des  pixides  d'ivoire,  des  coffrets  et 
des  boîtes  d'albâtre,  de  bois  peint  et  de  métal.  L'un  d'entre  eux,  de 
laiton  doré,  a  la  forme  d'une  colombe,  c'est  une  œuvre  limousine. 

Il  n'est  pas  fait  mention  d'un  seul  reliquaire  de  métal  en  forme 


(')  Cet  alliage  de  cuivre  et  de  zinc  était  très  usité  au  moyen  âge  ;  on  le  laissait 
à  son  état  naturel,  c'est-à-dire  gris,  ou  on  le  dorait,  d'ouïes  expressions  de  «laiton 
grisn  et  de  «laiton  doréw. 
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de  tête  ou  de  bras,  si  communs  cependant  au  moyen  âge.  Digne 
était  trop  pauvre  pour  se  procurer  ces  pièces  plus  coûteuses  que  les 
reliquaires,  genre  monstrance,  dans  la  confection  desquels  entre 
relativement  peu  de  métal. 

Les  vases  sacrés  sont  en  petit  nombre  :  huit  calices  d'argent  de 
poids  divers,  dont  l'un  doré,  enrichi  d'émaux,  légué  par  Elzéar  de 
Villeneuve;  deux  monstrances  d'argent  pour  le  saint  Sacrement, 
dont  l'une  a  son  pied  émaillé;  vingt  burettes  pour  la  messe,  dont 
quatorze  sont  d'étain,  deux  d'argent,  deux  d'argent  doré  et  deux  de 
laiton  doré  ;  quatre  encensoirs  dont  un  seul  avec  sa  navette  et  sa 
cuillère,  c'est  celui  d'argent  doré,  les  trois  autres  enrichis  d'émaux 
de  Limoges;  quatre  chrêmiers,  dont  trois  d'étain  et  un  d'argent. 

Il  faut  ajouter  à  cette  liste  plusieurs  vases  de  cuivre  :  un  bénitier 
portatif,  trois  bassins  et  trois  ampoules  dont  l'évêque  se  sert  le 
jeudi  saint,  lors  de  la  bénédiction  du  saint  chrême (^l  Les  candé- 
labres des  autels  sont  au  nombre  de  vingt  :  quatorze  d'étain ,  deux 
d'argent  doré  relevé  d'émaux,  et  quatre  de  fer;  parmi  ces  derniers 
sont  deux  grands  candélabres  faits  récemment  pour  le  maître-autel. 

Au  moyen  âge,  les  églises  étaient  mieux  décorées  de  tapisseries  et 
de  tentures  qu'elles  ne  l'ont  été  depuis.  ]\otre-Dame-du-Bourg  n'en 
possédait  pas  moins  de  trente.  On  y  remarque  deux  tapisseries 
de  travail  français  :  l'une  représente  Moïse ,  probablement  la  scène 
si  souvent  reproduite  où  le  législateur  des  Hébreux  frappe  le  ro- 
cher avec  sa  verge;  l'autre,  de  vastes  dimensions,  figure  les  douze 
Apôtres. 

Les  tentures  servaient  soit  à  confectionner  des  pavillons,  soit  à 
faire  des  parements  d'autel;  la  plupart  sont  de  soie  rouge  et  jaune. 
Le  décor  de  l'autel  de  la  Vierge  est  très  chargé  à  ce  point  de  vue  : 
il  se  compose  d'un  grand  pavillon  carré,  dont  la  couleur  n'est  pns 
indiquée,  de  tentures  de  cendal^^^  rouge  et  de  draperies  blanches 
qui  encadrent  le  baldaquin  à  droite  et  à  gauche ,  enfin  d'un  dessus 
de  laine  qui  recouvre  l'autel. 


(')  Il  ne  faut  pas  confondre  ces  ampoules  de  cuivre  avec  les  chrêmiers;  les  pre- 
mières servaient  pour  ia  confection  du  chrême ,  les  deuxièmes  pour  sa  conserva- 
tion; aussi  les  faisait-on  d'argent,  mais  non  de  cuivre. 

(^)  Le  cendal  était  une  étoffe  de  soie  analogue  au  taffetas,  fort  recherchée  au 
XIV*  et  au  xv'  siècle.  On  l'importait  parfois  d'Orient,  mais  on  en  fabriquait 
également  en  Europe,  et  principalement  à  Ardres  et  à  Lucques.  Cf.  Havard,  Dict. 
de  V ameublement. 


( 
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Détail  curieux  pour  Tépoque,  on  tend  par  derrière  le  maître-aulel 
une  toile  sombre  pour  que  l'hostie,  se  détachant  mieux  sur  un  tel 
fond,  devienne  plus  visible  aux  fidèles,  soit  lors  de  Télévation  à  la 
messe,  soit  lors  de  l'exposition  du  saint  Sacrement,  usage  d'insti- 
tution récente  (^). 

La  catégorie  d'objets  compris  sous  la  rubrique  Capitulwn  paliorwn 
embrasse  à  la  fois  les  dais  et  les  devants  d'autel.  Les  uns  et  les 
autres  sont  de  soie,  ou  de  drap  d'or,  rehaussés  de  broderies.  Les 
ornements  brodés  consistent  en  étoiles  d'or,  en  écussons  aux  armes 
de  la  maison  d'Anjou  et  de  Provence.  Deux  devants  d'autel  repré- 
sentent la  Vierge  et  la  scène  de  la  nativité  du  Christ. 

Rien  de  particulier  à  dire  sur  les  nappes  d'autel,  au  nombre  de 
quarante-sept,  sinon  qu'il  y  en  a  une  donnée  comme  travail  napo- 
litain et  deux  autres  mentionnées  comme  ouvrages  de  Perpignan 
et  de  Limoges. 

Les  essuie-mains  et  les  voiles  de  pupitre,  désignés  sous  le  nom 
de  «rmanuterges^,  sont  d'une  grande  richesse,  tous  de  tissus  d'or 
et  de  soie. 

Le  vestiaire  de  Notre-Dame- du-Bourg  renferme  très  peu  d'orne- 
ments à  personnages  brodés.  Les  orfrois  de  deux  chapes  à  fond 
blanc  sont  décorés  des  figures  des  Apôtres;  le  fond  de  l'un  de  ces 
manteaux  liturgiques  est  semé  de  poissons  brodés  d'or.  Une  dal- 
matique,  qui  fait  partie  de  la  chapelle  donnée  par  Guillaume  de 
Sabran,  représente  la  résurrection  du  Christ;  une  chasuble  et  une 
chape,  léguées  par  Elzéar  de  Villeneuve,  sont  ornées  de  personnages 
brodés  d'or  sur  fond  blanc. 

Les  étoffes  qu'on  rencontre  le  plus  souvent  sont  les  draps  d'or 
et  d'argent,  la  soie,  le  velours,  le  cendal,  la  fustaine,  le  boura- 
can  et  le  camelot.  Les  centres  de  fabrication  d'orfrois,  cités  dans 
cet  inventaire,  sont  Venise,  Naples  et  Montpellier;  une  chasuble 
ancienne  est  de  travail  hongrois. 

La  rubrique  Capitulum  auriculariorum  désigne  les  coussins  sur  les- 
quels les  prêtres  font  reposer  le  missel  pendant  les  saints  mystères (^^  ; 


(^^  Le  concile  de  Vienne  venait  de  confirmer,  en  i3ia,  l'institution  de  la  fête 
du  saint  Sacrement. 

(^^  Cet  usage  de  se  servir  de  coussin  au  iieu  de  pupitre  pour  soutenir  le  missel 
pendant  la  messe  s'est  conservé  dans  toutes  les  liturgies  orientales ,  comme  dans 
les  Eglises  orthodoxes  de  Grèce  et  de  Russie. 
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on  en  compte  ici  quatorze  de  soies  de  diverses  couleurs  avec  des 
garnitures  d'or.  L'un  porte  les  armes  de  la  famille  de  Porcellet  qui 
a  donné  plusieurs  évêques  à  l'église  de  Digne;  deux  autres  ont  été 
légués  par  l'évêque  Elzéar  de  Villeneuve. 

Des  divers  chapitres  de  cet  inventaire ,  les  plus  importants  au  point 
de  vue  archéologique  sont  ceux  qui  concernent  les  tableaux  et  les 
statues.  Dix-sept  tableaux  sont  mentionnés  en  plus  de  deux  toiles 
peintes,  dont  l'une  représente  le  Christ  assis  en  majesté,  cantonné 
des  symboles  des  quatre  Evangélistes,  comme  on  le  voit  sur  tant  de 
tympans  du  moyen  âge.  Les  principaux  sujets  des  peintures ^^^  sur 
bois  sont  le  martyre  de  saint  Laurent  et  celui  de  sainte  Marguerite, 
l'histoire  des  onze  mille  Vierges,  l'apparition  du  Christ  ressuscité 
à  sainte  Marie-Madeleine.  Les  figures  de  saints  sont  celles  de  la 
Vierge  avec  l'enfant  Dieu  et  de  saint  Honorât,  l'une  et  l'autre  deux 
fois  reproduites,  celles  de  sainte  Anne  et  de  saint  Siméon.  Cette 
dernière,  d'après  la  description  sommaire  qui  en  est  faite,  serait 
une  icône  byzantine  comme  les  deux  diptyques  grecs  expressément 
mentionnés.  Il  faut  citer  encore  deux  croix  peintes,  dont  l'une  est 
ornée  de  fleurs. 

Les  statues  et  les  crucifix  sont  assez  rares.  Il  y  a,  entre  autres 
sculptures  d'ivoire,  une  Vierge  dans  un  tabernacle  à  panneaux  mo- 
biles qui  permettent  de  le  tenir  ouvert  ou  fermé,  à  volonté.  Parmi 
les  travaux  d'os,  citons  un  oratoire  avec  le  Christ  en  croix  et  quatre 
petits  personnages  :  il  s'agit  là  évidemment  d'un  calvaire. 

La  cathédrale  de  Digne  possédait  un  nombre  suffisant  de  livres 
liturgiques,  en  tête  desquels  figurent  huit  missels  dont  un,  donné 
par  Jacques  Blanchi,  est  de  rit  romain,  tandis  qu'un  autre,  nouvel- 
lement composé,  paraît  être  le  premier  exemplaire  du  propre  de 
l'église  de  Digne.  Seul  le  grand  missel,  ofl'ert  jadis  par  le  prévôt 
Guillaume  de  Laon,  est  orné  de  capitales  enluminées.  Les  évan- 
géliaires,  les  psautiers  et  les  livres  d'offices  sont  en  nombre,  ainsi 
que  diverses  parties  de  l'Ancien  et  du  Nouveau  Testament,  en  par- 
ticulier les  Epîtres  de  saint  Paul.  A  côté  de  ces  écrits  inspirés,  on 
trouve  des  ouvrages  sur  les  saints  dont  le  culte  est  en  honneur  à 
Notre-Dame-du-Bourg  :  telles  sont  la  vie  de  sainte  Marguerite  et 
celle  de  saint  Vincent,  évêque  de  Digne.  On  doit  noter  aussi  le 

(*)  Dans  le  chapitre  des  tableaux  et  des  statues  figurent  une  horloge  et  des  bai- 
sers de  paix. 
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Traité  de  comput^^^  du  vénérable  Bodc  et  les  Conslilutions  apostoliques, 
ainsi  qu'une  œuvre  de  Lucien  d'Anliocho. 

Dans  la  maison  de  ia  sacristie,  il  y  avait  un  mobilier  ordinaire 
composé  de  tables,  de  bancs  et  de  coffres,  tous  de  bois  de  sapin. 
Avant  la  nomenclature  des  trépieds,  marmites  et  chaudrons,  figuren/. 
deux  moules  de  fer  pour  les  hosties  qui  étaient  alors  confectionnées 
sur  place.  A  noter,  parmi  les  donations  d'Elzéar  de  Villeneuve , 
un  beau  siège  de  fer  cfunam  catedram  ferream  pulchraniT^. 

Les  tissus  et  objets  d'art  de  Notre-Dame-du-Bourg  qui  ne  sont 
pas  de  provenance  locale  sont  de  travail  italien  ou  français,  à  part 
une  œuvre  hongroise  et  quelques  tableaux  byzantins  (^).  L'émaillerie 
de  Limoges  est  représentée  par  deux  reliquaires,  trois  encensoirs, 
un  candélabre,  un  calice  et  un  fermoir  de  chape.  Grâce  à  cet  in- 
ventaire, on  connaîtra  d'une  manière  précise  et  détaillée  le  liésor, 
le  mobilier  et  le  vestiaire  d'une  cathédrale  de  Provence  de  moyenne 
importance,  à  une  époque  pour  laquelle  on  manque  de  documents 
semblables  à  celui  que  nous  reproduisons  ici. 

Arnaud  d'Agnel  et  Emile  Isnahd. 


INVENTAIRE. 

[Fol.  /il.]  In  nomine  Domini  nostri  Jhesu  Christi.  Amen. 

Anne  ab  incarnatione  ejusdem  millésime  cggxl,  die  n  mensis  novembris, 
venerabilis  vir  dominus  Johannes  de  Ghalmayraco,  precemptor  ecclesie 
Dignensis,  ut  procurator  et  procuratorio  nomine  venerabilis  viri  domini 
Bertrandi  de  Segureto^^\  sacriste  dicte  ecclesie  Dignensis,  fecit  infra- 
scriptum  repertorium  sive  inventorium  de  rébus  et  ornamentis  sistentibus 
in  dicta  ecclesia  béate  Marie  Dignensis,  in  presenlia  domini  Guillelmi 
Bobine,  sacerdotis  ejusdem  ecclesie,  quem  in  paramenarium  et  subsacri- 
stam  dicte  ecclesie ,  nomine  et  vice  dicti  domini  Bertrandi ,  constituit  et 
ordinavit. 

1.  Primo,  invenit  diclus  dominus  precemptor  in  dicta  ecclesia  unam 
magnam  crucem  de  argento. 

2.  Item,  sex  calices  de  argento  diversarum  formarum  et  ponderum. 

(*)  Cet  ouvrage ,  utile  aux  iiturgistes ,  se  trouvait  dans  la  plupart  des  églises. 
(^^  La  Provence  était  en  relations  d'affaires  avec  l'Orient.  Les  cathédrales  de 
Marseille  et  d'Apt  ont  des  coffrets  orientaux  dans  leurs  trésors. 
^^^  Bertrand  de  Séguret,  élu  évoque  de  Digne. en  i36o. 
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3.  Item,  duas  vinagerias  argenti. 

h.  Ilem,  imam  custodiam  de  cristâllo  munitam  de  argento  et  cum  pede 
ysmaudato  ^^^  et  ciim  cruce  pana  in  superiori  parte. 

5.  Item,  unam  custodiam  de  argento  cum  copertorio,  datam  per  do- 
minum  Jacobum  Blanchi  ad  portandum  corpus  Ghristi  infirmis. 

6.  Item,  unam  costam  beati  Pétri,  appostoli,  garnitam  de  argento  cum 
quatuor  pedibus ,  ornatam  per  domiiium  Hugonem  Rogerii  de  Avinione. 

[Fol. /.lv^] 

7.  Item,  unam  crucem  parvam  de  argento  cum  duobus  brachiis  cum 
pede  de  lotono  grizesco  '^^  ubi  est  de  santa  [sic)  Vera  Cruce,  datam  per 
dominum  El[ziarium]  ^^^  episcopum. 

8.  Ilem,  unum  reliquiarium  argenti,  cum  tribus  cristallis,  in  quo,  in 
superiori  cristâllo,  sunt  crines  virginis  Marie,  et  in  aliis  duobus  diverse 
reliquie,  cum  signo  domini  El[ziarii]. 

9.  Item,  brachium  sancti  Domini ''^\  garnitum  de  argento,  cum  tribus 
pedibus  parvis,  cum  signo  domini  El[ziarii]  episcopi,  cum  sex  lapidibus 
diversorum  colorum,  et  uno  anulo  fino  de  auro  et  lapide  granate  fino 
ornato ,  per  dictum  dominum  El[ziarium]  episcopum  datum. 

10.  Item,  unam  manum  santi  (s/c)  Maximini,  Aquensis  archiepiscopi , 
munitam  de  argento ,  parvam ,  cum  pede  de  lotono  deaurato. 

11.  Item ,  unam  tabulam  pictam  cum  ymagine  sancti  Simeonis,  circum- 
datam  de  argento  et  ybrundato  ^^\ 

12.  Item,  unum  ossum  santi  Johannis  Ghrisostoni  {sic),  incastratum 
in  lotono  deaurato. 

13.  Item,  unum  ossum  santi  Laurencii,  incastrato  {sic)  in  lotono 
deaurato. 

ili.  Item,  unum  calicem  novum  de  argento,  datum  per  dominum 
Arnaudetum  de  Villanova  ^^^  et  dominam  Isnardam  Turrellam. 

(^)  Pour  smaltato  «émaiHé».  Le  Glossaire  de  Du  Gange  donne  la  forme  esman- 
tatus  qu'il  faut  peut-être  lire  esmautatus.  Pour  tr émail»  on  trouve  parfois  esmaudus. 

(■^^  Pour  gi'iseto. 

(^)  Elzéar  de  Villeneuve,  évêque  de  Digne  de  i3a7ài3/ii  (Eubel,  Hierarchia 
catholica,  t.  1,  p.  2  33). 

(^)  Pour  sancti  Domnini  rr  saint  Domnin??,  premier  évêque  de  Digne. 

(^)  Pour  imbrundato  tr brodé». 

^^^  M.  E.  de  Juigné  de  Lassigny,  dans  son  Histoire  de  la  maison  de  Villeneuve 
en  Provence,  n'identifie  pas  cet  Arnaudet  époux  d'Isnarde  de  Tourettes.  —  Tur- 
rella  est  une  faute  de  graphie  pour  Turretta. 
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15.  Item,  unum  parvum  ossum  saiiti  Blasii,  incastialum  in  argonlo 
cum  quatuor  pedibus  parvis  etiam  de  argento  sine  dauratura  (sic). 

[Fol.  k<2.]   Capilulum  capsularum  reîiquiarum. 

16.  Primo,  quatuor  pixides  eboreas,  in  quibus  sunt  reliquie  diver- 
sorum  santorum. 

17.  Item,  aliam  buxiam  aiabausti  ^^^  in  qua  sunt  aJique  reliquie. 

18.  Item,  unamcaxiam  albam  de  ebureo,  garnitam  de  lotono  cum  ali- 
quibus  reliquiis. 

19.  Item,  aliam  caxiam  de  lotono  operis  Limosicensis  cum  reliquiis. 

20.  Item,  unam  columbam  ejusdem  operis  deauratam  cum  reliquiis. 

21.  Item,  dua  (sic)  vînagerias  de  lotono  deauratas. 

22.  Item,  ymaginem  béate  Marie  de  eboreo  cum  tabernaculo  et  clau- 
suris. 

23.  Item,  unam  crucem  de  ciprecio  ^^^  cum  ymagine  Dei  de  eboreo. 

24.  Item,  unum  oratorium  de  osso  cum  crucifîxo  et  quatuor  parvis 
ymaginibus. 

25.  Item,  quatuor  caxias  diversarum  formarum  et  colorum  cum  re- 
liquiis. 

26.  Item ,  unam  caxiam  cadratam  cum  ymagine  santi  Pétri  cum  re- 
liquiis. 

27.  Item,  unum  cofretum  cadratum  pictum,  ad  tenendum  corporalia, 
in  qua  et  in  altaribus  intra  ecclesiam  sunt  xiiii  """  paria  et  duo  repositoria 
sirica  diversorum  operum. 

28.  Item,  buxitam  rotundam  pictam  cum  aliquantulum  de  reliquiis 
sancti  Ludovici ,  Tolosensis  episcopi. 

29.  Item,  unam  caxiam  magnam  operatam  de  ossa  {sk)  ad  tenendum 
reliquias ,  datam  per  dominum  El[ziarium]  ^^K 

[Fol.  Aa  r.] 

30.  Item,  in  altari  béate  Marie  sunt  due  magne  caxie  cum  duobus 
scabellis  pictis,  bordonate^^^  in  superiori  parte  ^*\  quarum  una  est  versus 

(^)   Vour  aîabastri  rr d'albâtre». 

(^)  Croix  de  bois  de  cyprès. 

f^)  Eizéar  de  Villeneuve ,  évêque  de  Digne  déjà  cité. 

(*)  Tourné  en  forme  de  bourdon  de  pèlerin. 

(^)  Après  parte  le  scribe  avait  écrit  in  qu'il  a  exponctué.  La  syntaxe  exige  de 
conserver  in  et  de  supprimer  est  :  crin  quarum  una,  versus  partem  prepositure, 
sunt  reliquie.  .  .  n 


—  128  — 

partem  preposiliire ,  sunt  reliquie  conplete  Marcellini  et  Pétri ,  niartirum , 
et  in  alia,  versus  nemus  prepositure  ^^\  ossa  beati  Domini,  primi  Dignensis 
episcopi,  et  capud  beati  Marcelini,  Ebreduneosis  archiepiscopi. 

31.  Item,  aliam  ^^^  capsulam  in  pariete  juxta  altare  sancti  Johannis  in 
tjuodam  armario  clesato  ferri,  in  qua  est  {sic)  ossa  sancti  Johannis  Ghri- 
sostomi. 

32.  Item ,  iinum  modicum  papilionum  ^^^  cum  cayseta  fiistea  picla 
deaurala,  et  intus  unam  buxiam  eboream  operatam  in  qua  slat  Corpus 
Ghristi. 

[Note  de  Gassendi.] 

Nulla  hic  mentio  reliquiarum  sancti  Vincentii  ^''\  sed  caput  nenipe  transhitum 
est  Diniam  aut  in  Diniensem  eccîesiam  per  Joanneni  Piscem,  episcopnm, 
anno  mgggjlii,  m  non.julii,  unde  autem  incompertum.  P[etrus]  G[assendi\. 

De  monumento  sancti  {ut  jam  dicimus)  Raynaudi  vide  infra  in  capituJo 
repertorum  ultra  mappas  ^^\ 

[Fol.  43.]   Capitulum  cortinarum. 

33.  Primo,  très  cortinas  albas  circumcirca altari  {sic)  béate  Marie. 

3/i.  Item,  très  cortinas  sive  ponchas  ^"^  de  sandato  rubeas  circumcirca 
altare  Béate  Marie. 

35.  Item,  unam  magnam  cortinam  laneam  supra  altare  béate  Marie. 

36.  Item,  unum  papalionum  {sic)  magnum  supra  altare  béate  Marie. 

37.  Item ,  unum  pannum  de  Francia  vocatum  Moyses. 

38.  Item,  alium  pannum  magnum  de  Francia  cum  ymaginibus  appo- 
stolorum,  datos  {sic)  per  dominum  El[ziarium]. 

'')  La  maison  prévôtale  se  trouvait  au  nord  de  l'église,  et  le  bois  de  la  prévôté 
était  au  sud. 

(*)  Le  manuscrit  porte  aiam. 

(•^)  Pour  papilionem,  pavillon  carré,  placé  au-dessus  du  tabernacle  où  se  trouve 
la  sainte  réserve. 

(*^  L'église  de  Digne  possède  encore  ces  reliques. 

(5)  Voir  ci-dessous,  n°  12A. 

(^^  «Pointe» ,  en  provençal  pouncha.  Ce  terme  est  pris,  au  moyen  âge ,  dans  deux 
acceptions  différentes.  Il  désigne  soit  un  morceau  d'étoffe,  comme  dans  le  cas 
présent  où  il  s'agit  de  tentures ,  soit  le  mouchoir  de  soie  brodé  qui  avait  remplacé 
le  manipule  et  que  le  prêtre  portait  pendant  la  messe. 
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39.  Item,  sex  copertoria  de  sirico  sive  punchis  diversorum  colorum 
et  signorum. 

hO.  Item,  alium  copertorium  de  sirico  frivolum. 

M.  Item ,  alium  copertorium  sive  palium de  bisso  refforciato (sî'c)  rubco 
et  croceo. 

li^.  Item,  alium  copertorium  de  sirico  antiquum  supra  altare  sancti 
Johannis. 

h3.  Item,  quoddam  capsaierium^^^  diversorum  colorum  ad  ponendum 
in  banco,  quando  dominus  episcopus  venit  ad  ecclesiam. 

U^.  Item,  alaria  sive  cortinas  lineas  pro  altaribus  octo. 

h^.  Item,  duas  cortinas  sive  alaria  de  sandato  croceo  et  rubeo  ad  opus 
magni  altaris. 

à6.  Item,  unum  pannum  telle  blave  ad  tenendum  in  majori  altari,  ut 
raelius  appareat  Corpus  Christi  quando  elevatur. 

[Fol.  AS  v".]   Capitulum  paliorum. 

hl.  Primo,  duo  palia  rubea  sirica  listata  cum  signo,in  capitibus , régis 
Jérusalem  et  Sicilie. 

48.  Item,  quatuor  palia,  duo  magna  et  duo  parva,  deaurata  cum  signis 
régis  Sicilie  et  cum  leonibus ,  que  sex  palia  predicta  dédit  dominus  Jacobus 
Blanchi. 

49.  Item,  alium  palium  operatum  de  Nativitate  Domini. 

50.  Item,  alium  palium  siricum,  operatum  cum  ymaginibus  béate 
Marie. 

51.  Item,  alium  palium  de  sirico,  antiquum,  vocatum  palium  Turrelli. 

52.  Item,  alium  palium  de  sirico  antiquum,  diversorum  operum. 

53.  Item,  duo  palia  de  sirico  de  Gatasio^^^  ejusdem  operis. 

54.  Item ,  unum  palium  de  sirico  deaurato  operato  cum  stellis. 

55.  Item,  alium  palium  de  purpurea  listata  auri. 

56.  Item,  alium  palium  de  sirico  antiquum,  quod  consuetum  est  tenere 
in  diebus  ferialibus  in  altare  béate  Marie. 

^'^  Pour  capserium  «coussin». 

(^)  Pour  Catacio  crCatanzaro»,  ville  de  Galabre  (?). 

Archéologie.  —  N^  1.  q 
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57.  Item,  ad  opus  dicti  magni  aitaris  uiiiim  palium  pannis  (sic)  aurei 
valde  pulcrum. 

58.  Item ,  ad  opus  caysoni  ^^^  in  quo  tenetur  (sic)  reliquie,  alium  paiium 
loiigum  ejusdem  operis ,  latitudinis  duorum  palmorum. 

59.  Item,  alium  palium  panis  (sic)  aurei  ad  ponendum  ante  dictum 
altare  in  sollempnitatibus ,  non  illius  operis. 

60.  Item,  una  (sic)  copertam  dicti  aitaris  de  cotono  livide  et  croceo. 

[Fol.  hL] 
Gl.  Item,  alium  palium  album  de  Genua,  cum  listis  rubeis. 

G^.^Item,  unum  frontale  antiqum  (sic)  ad  opus  dicti  aitaris  cum  una 
mapa. 

63.  Item,  frontales  antiquos. 

6^.  Item,  duo  palia  de  sendato,  antiquos. 

65.  Item,  duo  palia  alba  diaspreti,  data  per  dominum  El[ziarium], 
episcopum. 

Capiiulum  ymaginarum  et  tabuîarum  pictarum. 

66.  Primo,  in  magno  aitai^e,  ymaginem  béate  Marie  cum  filio  suo,  et 
tabernaculo  cum  clausuris  et  cloquerio  in  superiori  parte. 

67.  Item,  duas  tabulas  duplas  deauratas  operis  Grecie. 

68.  Item,  unam  tabulam  pictam  cum  crucifixoin  altare  sancti  Johannis. 

69.  Item,  allari  béate  Marie,  duas  cruces  pictas,  unam  cum  floribus  et 
aliam  cum  crucifixo  levato. 

70.  Item,  ante  dictum  altare,  unam  tabulam  pictam  deauratam,  cum 
ymaginibus  apostolorum. 

71.  Item,  unam  parvam  crucem  ad  portandum  cominicatum  [sic). 

72.  Item,  aliam  crucem  de  cupro  deauratam. 

73.  Item,  unam  croceam  eboream. 

74.  Item,  juxta  altare  sancti  Johannis,  supra  quodam  peyronum  ^^^, 
ymaginem  béate  Marie  cum  filio  suo  et  clausuris. 

75.  Item,  unum  crucifixum  magnum  juxta  altare  béate  Marie  Madaiene. 


(')  Petite  caisse. 

(^)  Peut-être  pour  queyronum,  queiroun,  cairoun,  cairon,  cayron.  . .,  petit  bloc 
de  pierre  cquarri,  de  forme  rectangulaire.  Cf.  Mistral,  Trésor  dti  félilrrige. 


—  131  — 

76.  Item,  uiiam  tabulam  in  altare  béate  Marie  Magdalene  cuia  ystoiia 
resurectionis  Domini. 

77.  Item ,  unam  picturam  santé  {sic)  Anne  super  quemdam  peyronum  ^' \ 

78.  Item,  unam  tabuiam  pictam  cum  passione  santi  Laurentii. 

79.  Item,  aiiam  tabulam  in  àltare  béate  Margarite  cum  passione  sanle 
Margarite. 

80.  Item,  in  altare  sancti  Honorati,  ante  dictum  altare,  unam  tabulam 
cum  ymagine  sancti  Honorati. 

81.  Item,  supra  dictum  altare,  aiiam  parvam  tabuiam  cum  ymagine 
sancti  Honorati. 

82.  Item,  in  dicto  aitare,  unam  tabulam  antiquam  cum  ystoria  xi  mil- 
lia  Virginum. 

[Fol.  tib.] 

83.  Item,  aiiam  tabulam  antiquissimam  cum  crucifixo  levato. 

Sh.  Item,  aiiam  ymaginem  béate  Marie,  extra  corum,  cum  tabernaculo 
et  ciausuris. 

85.  Item,  unam  crucem  cum  crucifixo  levato,  in  die  Paraseve  exal- 
tanda. 

86.  Item ,  aiiam  crucem  antiquam  que  consueta  erat  exaltare. 

87.  Item,  in  altare  santi  Johannis,  unam  crucem  antiquam  cum  cruci- 
fixo levato. 

88.  Item,  in  altare  béate  Magdalene,  unam  crucem  antiquissimam. 

89.  Item,  in  altare  santi  Jacobi,  unam  crucem  cum  crucifixo  levato. 

90.  Item,  très  tabuletas  ad  dandum  pacem. 

91.  Item,  unum  arologium  (sic)  datum  per  dominum  Bertrandum  de 
Segureto,  sacristam  predictum. 

[Fol.  A 5  v'.]  Capitulummaparum. 

92.  Primo ,  quandam  mapam  operis  Neapolini  cabatam  ^'^\ 

93.  Item,  aiiam  mapam  operatam  de  filo,  operis  a  Perine  ^^^  sive  Per- 
piniani. 

(^5  Voir  plus  haut  l'article  74. 

^^^  Brodée. 

^')  Pour  a  Pyreneis  ce  des  Pyrénées 55. 
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9^.  Item,  unam  mapam  cum  quodam  bono  frontali. 

95.  Item,  aliam  mapam  cum  quodam  frontali  antiquo. 

96.  Item,  aliam  mapam  cum  quodam  frontali  antiquissimo. 

97.  Item,  alias  mapas  altaris,  diversorum  valorum,  quatraginta,  de 
quibus  est  una  in  pulpito  ubi  dicitur  evangelium. 

98.  Item,  aliam  mapam  cabatam  de  Limoge. 

99.  Item ,  duo  purifîcatoria  operata  de  sirico. 

100.  Item,  unam  mapam  altaris,  datam  per  dominum  Jo[hannem], 


episcopum  ^^\ 


Fol.  ûô.]   Capitulum  manulergiorum. 


101.  Primo,  duos  tersoretos  ^^^  deauratos  et  perfilatos  de  sirico. 

102.  Item,  alios  duos  tersoretos  cabatos  et  perfilatos  de  sirico. 

103.  Item,  alios  duos  tersoretos  anliquos perfilatos  de  sirico. 

104.  Item,  unum  magnum  vellum  de  sirico  deauratum. 

105.  Item,  alium  vellum  de  sirico  deauratum  et  longum. 

106.  Item,  unum  alium  tersoretum  cabatum  de  sirico. 
106  his.  Item,  alium  tersoretum  cabatum  de  sirico. 

107.  Item,  unam  magnam  quantitatem  velliumde  sirico,  iuler  bonos  et 
débiles. 

108.  Item,  alium  tersoretum,  operatum  de  sirico,  ad  tenendum  in  pul- 
ito  ubi  dicitur  evangelium  in  sollempnitatibus. 

109.  Item,  alium  tersoretum  de  sirico  albo  cabatum. 

[Fol.  h^  v°.]  Capitulum  auricuîarioiwn, 

110.  Primo,  dua  pulcra  auricularia,  unum  rubeum  et  alium  viri- 
dum  (sec),  ybrodato  de  auro  cum  floquis. 

111.  Item,  duo  alia  auiicularia  de  sirico  perfilatos. 

(^)  Jean  Poisson,  évêque  de  Digne. 

(^)  Essuie-mains.  On  en  faisait  alors  de  très  beaux  pour  les  évêques ,  mais  ils  ne 
servaient ,  bien  entendu ,  que  dans  les  cérémonies  liturgiques  ;  le  fond  était  une 
étoffe  de  lin,  mais  enrichie  plus  ou  moins  de  broderies  et  de  dentelles  d'or  ou 
de  soie. 
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112.  Item,  alia  duo  auricularia,  uniim  barrato  de  sendato  croceo  et 
livido ,  et  alium  operato  operis  Montispessidani. 

113.  Item,  aliud  aricularium  (sic)  riibeum  de  sirico,  antiqum  {sic)  et 
debiiem. 

IM.  Item,  aiiud  aiiricuiarium  de  sirico  antiqum. 

115.  Item,  aliud  aricularium  {sic)  cum  signo  Porcelletorum ^^^  antiqum. 

116.  Item,  aliud  auricularium  in  altai^e  sancti  Johannis,  antiqum. 

117.  Item,  duos  carrelles  ^^^  de  sirico ,  antiques ,  dates  per  predictum 
dominum  El[ziarium]. 

[Fol.  Ay.]   Capituîum  repertorum  ultra  mapns. 

118.  Primo,  in  altare  sancti  Johannis,  unum  panum  antiqum  de  Ga- 
tasio ,  et  unam  telam  pictam ,  modice  valoris. 

119.  Item,  in  altare  béate  Magdalene  an[te]^'^  unum  palium  antiqum 
de  Catasio ,  et  unam  telam  pictam  cum  sede  magestatis  et  iiii""'  evangelis- 
tarum ,  antique. 

120.  Item,  in  altare  sancti  Jacobi,  supra  dictum  altare,  in  pariete, 
unum  palium  de  taffalano  sirico. 

121.  Item,  ante dictum  altare,  unum  pannum  antiqum  de  Catasio. 

122.  Item,  supra  dictum  altare,  unam  tellam  listatam,  modice  valoris. 

123.  Item,  alium  palium  de  tafatano  scacato  ^*\ 

124.  Item,  subtus  monimentum  domini  Raynaudi  Porcelleti,  unum 
pannum  siricum ,  modice  valoris. 

125.  Item,  in  altare  béate  Margarite,  ante  dictum  altare,  unum  panum 
de  Catasio ,  antiqum. 

126.  Item,  in  altare  béate  Marie,  quatuor  candelabra  de  stagne. 

127.  Item,  alia  decem  candelabra  diversorum  valorum. 


(^^  La  famille  des  Porcellet  a  donné  trois  évêques  à  l'église  de  Digne. 

(*)  Carreaux  ou  coussins  de  tapisserie,  de  cuir  ou  d'étoffes  plus  ou  moins  pré- 
cieuses dont  on  se  servait,  au  moyen  âge,  en  guise  de  sièges.  Cf.  Havard,  Die  t. 
de  l'ameublement.  Les  carreaux  de  soie  dont  il  est  ici  question  semblent  avoir 
été  utilisés  pour  mettre  le  missel,  comme  les  coussins  précédents. 

('^  Le  manuscrit  porte  an. 

(*)  Quadrillé. 
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128.  Item,  duas  brocas^^^  operis  Limosicensis. 

129.  Item,  duo  candelabra  ferrea  magna,  noviter  facta  pro  majore 
altari. 

[Fol.  4 7  v°.]  Capituïum  incertarum  rerum 
de  quibus  non  potest  haberi  certum   capituïum. 

130.  Primo,  quatuor  paria  cirotecarumparatarum. 

131.  Item,  octo  mitras  diversarum  valorum. 

132.  Item,  sandaiias  et  sotuiares  siricas  episcopales. 

133.  Item,  duo  candelabra  deferro,  magna. 

134.  Item,  unum  tersorium  parvum  pro  manibus,  operatum  de  sirico 
nigro. 

135.  Item,  tria  flavella^^^  quorum  duo  sunt  valde  pulcra  et  deaurata. 

136.  Item,  très  ensenserios  sive  turibuiarios,  operis  Limosicensis. 

137.  Item,  unam  pixidem  fusteam  in  qua  sunt  vassa  (sic)  pro  balsamo 
tenendo,  vitrea. 

138.  Item,  unum  carrellum  rolundum  de  coreo. 

139.  Item,  unam  squillam^^^  ad  portandum  cominicatum  {sic). 

140.  Item,  duos  bacinos  de  cupro. 

141 .  Item,  très  anpoUas  cupreas  pro  crisma  conficienda. 

142.  Item,  très  crismerias  de  stagno. 

143.  Item,  très  tapetos  quorum  unus  est  debilis. 

144.  Item,  vinagerias  et  aquaterias  de  stagno,  numéro  xiin.      a(tu.ii;q 

145.  Item,  octo  bordonos  coreriorum. 

146.  Item,  unum  urciolum  cupreum  ad  portandum  aquam  benedictam. 

147.  Item,  duos  ensenserios  noviter  reparatos. 

[Fol.  48.] 

148.  Item,  amitos  xxi  <*\ 

(')  Probablement  des  fermoirs  de  chape  ornés  d'émaux  de  Limoges. 

(*)  Flavella  ^our  Jlabella.  Instrument  liturgique  pour  chasser  les  mouches  pen- 
dant ia  messe. 

(^)  La  clochette  qu'agite  l'enfant  de  chœur  en  précédant  le  prêtre  qui  porte  le 
viatique  aux  malades. 

(*)  Pour  amictos  tramictsn. 
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149.  Item,  alhas  xxiiii,  in  qnibiis  sunt  très  parafe. 

150.  Item,  imam  stoliam  et  manipuium  de  diaspro  simplici. 

151.  Item,  coilaria  diveisorum  colornm  et  valorum. 

152.  Item,  quatuor  amitos^^^  novos,  solulos  per  fabricam. 

153.  Item,  duas  daimaticas  de  fustani  virgato  pro  ceroferariis. 

15/t.  Item,  quatuor  amitos  et  duas  aibas  paralos  {sic)  dicto  fustani 
virgato. 

155.  Item,  due  casule  de  fustani  albo  cum  safro  viridi  de  tafatano. 

[Fol.  AS  v°.]   Capitulum  caparum. 

156.  Primo ,  invenit  duas  capas  de  diaspro  reforciato  albo,  quarum  una 
safrum  habet  de  opère  romano,  cum  ymaginibus  de  auro  elatis,  et  secuuda 
habet  safrum  de  auro  cum  ymaginibus  appostoiorum. 

157.  Item,  duas  alias  capas  de  catasamito  aibo  cum  safro  ^'^  signi 
domini  régis  Roberti,  froratas  de  sendato  rubeo. 

158.  Item,  alias  duas  capas  de  diaspro  sinplici  violato  cum  safris  de 
Venesia. 

159.  Item,  unam  aliam  capam  de  diaspro  sinpiici  rubeo  cum  safro  de 
Venesia. 

160.  Item,  aliam  capam  albam  de  samito  cum  picibus  aureis  cum 
safro  cum  ymaginibus  appostoiorum. 

161.  Item,  quatuor  capas  aibas  antiquas  cum  modicis  safris. 

162.  Item,  quinque  capas  nigras  cum  safris  operis  Montis  Pessulani. 

163.  Item,  octo  capas  rubeas  cum  diversis  safris. 

164.  Item,  octo  capas  operis  Luque^^^,  diversarum  operum  et  valorum. 

165.  Item,  quatuor  amicos  paratos  de  sendato  ad  opus  coreriorum. 

166.  Item ,  quatuor  non  paratos. 


(')  Voir  plus  haut  l'article  ihS. 
(^)  Safre  aorfrois». 
(')  Or  de  Lucques. 
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167.  Item,  unam  capam  de  velluto  virgato  fino. 

168.  Item,  aliam  capam  de  panno  quasi  violato  arborato. 

[Fol.  ^9.]   Capitulum  cadragesime. 

169.  Primo,  paramento  (sic)  nigro  [sic]  ad  opus  altaris  béate  Marie 
ciim  signo  Thoiosano^^^ 

170.  Item,  aiia  duo  palia  inberriata  (sic)  teie  aibe. 

171.  Item,  unam  copertam  nigram  cum  cruce  alba. 

172.  Item,  tria  paramenta  modice  valoris  nigra. 

173.  Item,  unum  magnum  pannum  sive  barracanum  ^^^  nigrum  ad 
ponendum  supra  crucifixum. 

[Fol.  /ig  v°.]   Capitulum  librorum. 

ilk.  Primo,  invenit  missale  magnum  datum  per  dominum  Guillelmum 
de  Lauduno  ^^\  quondam  prepositum,  cum  grossa  litera. 

175.  Item,  aliud  missale  ad  usum  curie  Romane,  datum  per  dominum 
Jacobum  Blanchi. 

176.  Item,  alia  quatuor  missalia  diversorum  valorum. 

177.  Item,  aliud  missale  existens  in  coro. 

178.  Item,  unum  testum  evangelariorum  cum  pistolarium^*\ 

179.  item,  aliud  testum  evangeliorum. 

180.  Item,  unum  pistolarium. 

181.  Item,  unum  offîciarium  notatum  antiqum. 

182.  Item,  unum  officiarium  et  pulcrum. 

183.  Item,  unum  ôrdinarium  qui  incipit  rrlectiones^. 

(^)  C'est-à-dire  aux  armes  de  saint  Louis  de  Toulouse.  Après  la  mort  de  ce 
petit-neveu  de  saint  Louis,  le  roi  Charles  II  avait  distribué  les  orneraenls  du 
prélat  défunt  aux  principales  églises  de  Provence.  La  cathédrale  d'Aix  eut  en 
partage  une  chape  à  fleurs  de  lis  d'or  ainsi  qu'une  belle  mitre. 

(^)  Bouracan ,  étofle  dé  laine  grossière. 

(•'^)  Guillaume  de  Laon,  prévôt  du  Chapitre  de  i3o3  à  i320.  Cf.  Gallia  chris- 
tiana,  t.  III,  col.  ii38. 

(^)  ^our  epistolarium.  ni 
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184.  Item,  unum  librum  vocatum  Beda  ^^\ 

185.  Item,  unum  responsorium  novum. 

186.  Item,  unum  psalterium  bonum  cum  antiphoni»  notalis. 

187.  Ilem,  unum  prosessionarium  notatum  et  datum  per  dominum 
Ei[ziarium],  episcopum,  quiincipit  ff aspergea. 

188.  Item,  aiium  Hbrum  qui  incipit  ffprolongus"  et  finit  ffall[eluia]w. 

189.  Item,  aiium  librum  qui  incipit  rrpro  facie  et  in  nomine  Dominin 
et  finit  rramenn. 

190.  Item,  alium  iibrum  Luciani^^^  qui  incipit  ffepistoia^  et  finit  ffpas- 
loralisw. 

191.  Item,  alium  librum  stitutionum ^^^  qui  incipit  ffordoT?. 

192.  Item,  vita  béate  Margarite  qui  incipit  crin  sollempnitatefl. 

193.  Item,  vitam  sancti  Vencentii  Dignensis  episcopi,  qui  incipit  crvita 
saneti  Vincentii«  et  finit  ffAmenn. 

194.  Item,  unum  librum  sermonum  qui  incipit  rrln  nomine n  et  finit 
ff  explicita. 

[Fol.  5o.] 

195.  Item,  unum  capitularium  sine  postibus^*)  qui  incipit  ffincipiunlw 
et  finit  ff  opéra  ejusn. 

196.  Item,  aliud  salterium  antiqum  cum  ymnis,  cum  catena. 

197.  Item,  aliud  salterium  cum  ymnis. 

198.  Item,  aliud  salterium  cum  briviario,  cum  catena. 

199.  Item,  prosorium  unum  quod  incipit  arecumbente». 

200.  Item,  aliud  prosorium  quod  incipit  ffclaren  et  finit  ffnobiscumw. 

201.  Item,  aliud  prosorium  quod  incipit  rrChristen   et  finit  ffseculi 
amen». 

202.  Item,  unum   librum  vocatum  Parabole   Salamonis  (sic),  quod 
incipit  frprefacion  et  finit  rr mille». 

203.  Item,  aliud  prosorium  quod  incipit  ff  salve»  et  finit  ff  domino». 

^^)  Bède  le  Vénérable;  on  vise  probablement  ici  son  traité  de  comput. 

(^^  Lucien  d'Antioche. 

(')  Stitutionum  pour  Comtitutionum ,  c'est-à-dire  les  Constitutions  apostoliques. 

^*)  Ais,  reliure  de  bois. 
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:20/i.  Item,  aliud  (sic)  librum  vocatum  Actaum  appostolorum  quod  in- 
cipit  ffiste  prolongus'?  et  finit  rr  béatitude  «. 

205.  Item,  aliud  (sic)  librum  vocatum  Esitio  rpiod  incipit  rrlection 
et  finit  ffseculorum  amenai. 

206.  Item,  aliud  (sic)  librum  vocatum  Carantenarium  ^^^  qui  incipit 
ffcredimusr»  et  finit  rrper  dominum  nostrumn. 

207.  Item,  aliud  (sic)  librum  vocatum  Passionarium  qui  incipit  rrin 
nomine«  et  finit  rramenw. 

208.  Item,  aliud  {sic)  liber  (sic)  vocatum  Prophetarum  qui  incipit 
rrin  nominew  et  finit  rrut  satùrabuntw. 

209.  Item,  aliud  (sic)  librum  vocatum  De  sermonibus  qui  incipit  rini- 
tiumw  et  finit  rmegabunt^. 

210.  Item,  aliud  (sic)  librum  vocatum  Job,  qui  incipit  rrvir  erat^i  et 
finit  ffsequiturTi. 

211.  Item ,  aliud  (sic)  librum  vocatum  Mortologium  ^^^  qui  incipit  ff  prin- 
cipium«  et  finit  ff  escale  5^. 

212.  Item,  blibiam  (sic)  in  duo  volumina  quorum  unum  incipit  ffpro- 
longus55  et  finit  ffad  Ebreos^^^n. 

213.  Aliud  volumen  incipit  ffepistolaw  et  finit  fcexplicit^. 

21 /i.  Item,  unum  responsorium  novum  in  duo   volumina,   quorum 
unum  incipit  ffnon^i  et  finit  ffamenw. 

[Fol.  5ov°.] 

215.  Item,  aliud  volumen  qui  incipit  ffego  sumn  et  finit  ffamen«. 

216.  Item,  aliud  responsorium  qui  incipit  ffin  nomine»  et  finitffcom- 
placuitTî. 

217.  Item,  aliud  {sic)  librum  vocalum  Morto[logium]  ^''K 

218.  Item,   aliud  {sic)  librum  vocatus  {sic)  Brocardum  qui  incipit 
ffBrochardusw  et  finit  ffquam  remn.  -m 

219.  Aliud  {sic)  librum  vocatum  Genesis,  qui  incipit  ff  préfacier  et  finit 
ffRut«. 


(^)  Recueil  liturgique  pour  le  Carême. 
(^)  Pour  martyrologium. 

(■^)  Épître  de  saint  Paul  aux  Hébreux.  .-<)!,/'!■ 

(^^  En  marge:  alibi.  Le  scribe  s'est  aperçu  qu'il  avait  inscrit  ce  livre  plus  haut; 
cf.  art.  ail. 
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220.  Ttem,  imum  missale  novum  factum  per  fabricam  ad  usnm  ecciesio 
Digaensis. 

[  Fol.  5 1 .  ]   Capitulum  capeîlarmn. 

221.  Primo,  invenit  capellam  domiai  Raynaudi  Porcelleti  aibam  de  ca- 
tasamito  ciim  duobiis  floquetis  et  daimalicam  et  ciim  alba  parala,  stolla  et 
maaipulo  cum  signo  Porcelletorum  deaiirato  et  zona  deaurata  et  aruito  non 
parato  et  coUari  valde  pulcro. 

222.  Item,  aiiam  capellam  albam  domini  Guillelmi  de  Sabrano^^^  de 
catasamito  refforciato  cum  casula  et  floqueto  et  dalmatica  fodrato^^^  de  sen- 
dato  rubeo  et  alba  parata  de  resurectione  Domini  et  stola  et  manipulo  et 
zona  cum  signo  Porcelletorum  et  amito  parato  cum  apostolis,  datam  per 
dominum  El[ziarium] ,  episcopum. 

223.  Item,  capellam  domini  Raynaudi  Porcelleti  rubea,  de  samito  vel 
bisso  reforciato  cum  casula  et  duobus  floquetis  et  du  obus  dalmaticis  cum 
alba  parata  cujusdam  panni  aurei,  stolam  et  manipulum  ejusdem  operis 
et  zona  de  sirico  rubeo,  et  in  dalmaticis  et  floquetis  in  quolibet  unum 
botonum  argent!  deauratum  et  pulcrum. 

224.  Item,  aliam  capellam  violatam  de  dyaspro  diversorum  colorum 
cum  floqueto  et  dalmatica  cum  alba  parata  e[t]  stolam  et  manipulum  ejus- 
dem pannis  (sic)  et  amitum  paratum  panni  aurei  et  zona  de  sirico  que 
fuit  domini  Guillelmi  Ebrardi  ^^\ 

225.  Item,  capellam  viridem  cum  duas  dalmaticas  (sic)  et  duos  floque- 
tos ,  albam  paratam ,  amitum  simplicem ,  zonam ,  manipulum  et  stolam  que 
fuit  domini  Ar[mandi],  Dignensis  episcopi  ^'^^. 

226.  Item,  capeUam  nigram  cum  casula,  floqueto  et  dalmatica  cum 
stola ,  manipulum ,  albam  paratam  de  sendato  et  amitum  sinplicem. 

227.  Item,  aliam  casulam  de  biso  albo  cum  floqueto  et  dalmatiqua. 

228.  Item,  aliam  casulam  de  violato  ^^^  sive  celestino,  cum  floqueto  et 
dalmatica. 

[Fol.  5i  v°.]      , 

229.  Item,  unam  dalmatiquam  albam  ,  antiquam. 

(^)  Guillaume  de  Sabran ,  évêque  de  Digne. 
(^)  Doublé  de  rouge. 

(^)   Guillaume  Ébrard,  préchantre  du  Chapitre  de  Digne  en  1399.  Arch.  comm. 
de  Digne,  HH  1,  n°  /12.  Ébrard,  élu  évêque  de  Digne  en  i39  5,  mort  en  iSS-îi. 
W  i3i8-i393. 
(^)  De  drap  violet. 
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230.  Item,  unam  casulam  de  violato. 

231.  Item,  unam  casulam  de  bisso  rubeo  cum  floqueto  et  dalmatica. 

232.  Item,  duas  casulas  virides  de  sendato  cum  dalmatica  et  floqueto. 

233.  Item,  aliam  casulam  de  cameloto  cum  floqueto  et  dalmatica. 

234.  Item,  aliam  casulam  de  sendato  croceo  cum  dalmatica  et  floqueto. 

235.  Item,  unam  casulam  de  sendato  croceo  sive  safro. 

236.  Item,  aliam  casulam  de  sendato  violato. 

237.  Item,  aliam  casulam  de  fustanico  de  Neapolim  albo  cum  dalmatica 
et  floqueto. 

238.  Item,  duos  floquetos  de  Gatasio  deaurato  pro  ciroferariis. 
229.  Item,  duos  floquetos  de  sendato  rubeo  pro  predictis. 

2/i0.  Item,  alios  duos  floquetos  de  bocarano  antiquos  pro  predictis. 

241.  Item,  quatuor  casulas  aibas  de  fustanio  cum  crucibus  rubeis. 

242.  Item,  unam  casulam  de  perso  rubeo,  antiquam. 

243.  Item,  alias  casulas  albas,  modice  valoris. 

244.  Item,  aiia  casula  de  fustanio  de  Neapolim  cum  cruce  rubea. 

245.  Item,  aliam  casulam  de  diaspro  antiquam  cum  safro  aureo,  fada 
de  quadam  capa. 

246.  Item,  aliam  casulam  siricam  albam  sine  safro,  antiquam,  operis 
Ungarie. 

247.  Item  xn  stolas  diversorura  colorum. 

248.  Item,  octo  manipulos. 

249.  Item,  ab  alia  parte  vu  stolas. 

250.  Item,  ab  alia  parte  novem  manipulos. 

251.  Item,  xiiii  zonas. 

[Fol.  59.]  Res  infrascripte  date  fuerunt  per  reverendum  in  Christo  patrem 
dominum  Elsiatium,  bone  memorie,  usui  et  servicîo  Béate  Marie  Di- 
gnensis. 

252.  Primo,  unus  calix  pulcher  argenti,  deauratus,  cum  patena,  cum 
esmautis,  cum  repositorio  de  coreo  bullito. 

253.  Item,  due  vinagerie  argenti,  deaurate  cum  repositorio  ejusdem 
corei. 
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25^.  Item,   unam  navetam  cum  cloqueari  (sic)  argenti   deaurala  ad 
tenendum  tus  cum  repositorio  de  coreo  buHito. 

255.  Item,  unum  turibulum  argenti,  deauratum  cum  repositorio  ut 
supra ,  cum  casseta  et  molletis  ferri. 

256.  Item,  duo  candelabra  argenti,  in  parte  deaurata  cumesmautis. 

257.  Item,  crisraerie  argenti  cum  copertorio  et  repositorio. 

258.  Item,  unum  puicrum  missale  ad  usum  Romane  Curie  cum  duobus 
fermalhis  de  argento. 

259.  Item,  una  casula,  una  capa,  una  daimatica,  unus  floquetus  de 
velluto  rubeo  cum  safris  et  garniraentis  panni  auri. 

260.  Item,  una  capa  diaspri  fini  rubei  cum  puicro  safro. 

261.  Item,  unum  oratorium  pictum,  vocalum  crdominus  pietatis«. 

262.  Item,  unum  frontale  puicrum  magnum  de  velluto  rubeo. 

263.  Ilem,  una  casula  et  una  capa  de  diaspro  albo  fîno  cum  safris  ma- 
gnis  cum  ymaginibus  deauratis. 

26/i.  Item,  très  cape,  una  daimatica,  unus  floquetus  diaspreto  alhi  (sic) 
et  duo  coHaria  alba  pro  dyacono  et  subdiacono. 

265.  Item,  una  alba  garnita  cum  amito  et  collari  garnitis  cum  yma- 
ginibus ,  stola  et  alba  et  manipulum  et  zona. 

266.  Item,  una  casula,  due  dalmatice,  duo  floqueti,  très  cape  de  nigro 
pro  mortuis  cum  alba,  amito  paratis  manipulo  et  zona. 

267.  Item,  ordinarium  domini  Guillelmi  Durandi  cum  fermallis  argenti 
puicrum. 

[Fol.  52  v°.] 

268.  Item,  cirotesce (sic)  cumesmautis  perlatis,  et sandalie episcopales 
cum  sotularibus. 

269.  Item,  corporalia  cum  repositorio  pulcherimo. 

270.  Item ,  duo  panni  aurei  diversorum  colorum ,  fini ,  de  velluto ,  brun- 
dati^^^  circumcirca,  pro  paramento  majoris  altaris. 

271.  Item,  unum  tapetum. 

272.  Item ,  duos  cofros  pulcros  pro  predictis  custodiendis. 

^^)  Velours  brodé. 
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273.  Item ,  unam  catredam  (sic)  ferream  puicram  cum  scabello  de  biixo. 
:27/i.  Item,  duos  carrelios  de  veliulo  moreto. 

275.  Item,  quedam  copertm-a  de  diaspro  albo,  frundata  sirico  croceo  et 
rubeo. 

276.  Item,  unus  carrelius  de  samito  albo  et  riibeo  pro  dicta  catedra. 

277.  Item,  unus  pannus  niger  et  unus  alter  listatus  ad  portandum 
coram  prelato  pontificalia  exercente  ^^K 

278.  Item,  unus  pannus  de  sirico  virgato  filo  aureo,  pro  patena^*^. 

279.  Item,  pannus  niger.de  catasamito  {sic)  pro  capa  facienda. 

280.  Item,  quedam  pixis,  garnita  sirico  et  perlis  cum  reliquiis. 

281.  Item,  unum  auriculare  puicrum  pro  libre  tenendo  in  altare  ^^K 

282.  Item,  unum  pentem  (sic)  eboreum  cum  velio,  cum  repositorio 
corii. 

283.  Item,  unum  flanetus  (sic)  pulcer  de  sirico  operatum  cum  apari- 
tione  Dei  ad  Maria  Magdalena. 

28/ii.  Item,  una  mapa  altaris  operata  de  sirico. 

285.  Item,  unus  pannus  albus  de  sirico,  brondatus  sendato ,  viridi  in 
duobus  locis,  deaurato  in  capitibus. 

286.  Item,  unum  tersorium  longum  deauratum  in  capitibus. 

287.  Item,  duo  tersoria  pro  manibus  prelati,  unum  pulcrius  altero. 

288.  Item,  quatuor  cirotesce  [sic)  albe  episcopales,  non  garnite. 

[Fol.  53.]  Capitulum  rerum  contentarum  infra  hospicium  sacristie. 

289.  Primo,  unum  cacobum  ^^^  capacitatis    duarum   brocatarum   vel 
circa. 

290.  Item,  unum  cucupedium ^^^  (sic)  ferri. 

291.  Item,  unam  postem  sive  banqum  in  coquina. 

292.  Item,  una  (sic)  archam  juxta  despensiam  cum  clave. 

(')  li  s'agit  ici  du  grémial  dont  la  couleur  est  soumise  aux  mêmes  règles  litur- 
giques que  les  autres  ornements. 

(^)  La  pale  qu'on  place  sur  le  calice  pendant  la  messe. 

(^)  Coussin  sur  lequel  le  missel  était  placé  pendant  la  messe. 

(*)  Pour  cacobum  cf  marmite  n. 

(■')  Trépied. 
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293.  Item,  iinam  aliam  arcliiam  in  caméra  infciiori  ciim  clave. 
29/il.  Item,  duos  ferros hostlarum  ^^^  ciim  martello  feri'i. 

295.  Item,  unum  cotum  ^^^  et  imum  pulvinar,  modici  valons. 

296.  Item,  unum  matalacium,  nullius  valoris.- 

297.  Item ,  unum  taulerium  scacorum  ^^^ 

298.  Item ,  dreyssatorium  fusteum. 

299.  Item,  unam  sartaginem  et  unum  astile  ^'^  ferreum,  fractum. 

300.  Item,  unum  endesnim^*^  ferreum  cum  duobus  pedibus. 

In  caméra  inferiori  sonatoris. 

301.  Unam  arcliam  de  sapo  sine  clave. 

302.  Item,  unam  payroletam ^'^^,  nullius  valoris. 

303.  Item,  unam  sciiletam  ^'^K 

SOà.  Item,  duas  culheras  ferri,  nullius  valoris. 

305.  Item,  una  (sic)  escuriam^*^  dejunco. 

306.  Item,  duos  bancos,  fractos. 

In  cellario. 

307.  Unam  magnam  archam  de  sapo. 

308.  Item,  très  alias  archas,  nullius  valoris. 

309.  Item,  unum  magnum  vas  vinarium  sine  bodiis. 

310.  Item,  alia  duovasa  vinaria,  nullius  valoris. 

311.  Item,  unum  toble^®^  perforatum  pro  macello. 


(^^  Moules  de  fer  pour  les  hosties. 
(^)  Lit  de  plumes,  en  français  couette  ou  coite. 
(')  Table  à  échecs. 
W  Broche. 

(^)  Trépied,  en  provençal  endes. 
(^)  Petit  chaudron. 
(')  Clochette. 

f*)  Petit  balai  de  jonc,  ou  de  prèle,  pour  nettoyer  la  vaisselle,  du  verbe  pro- 
vençal escurar  qui  vient  du  bas-latin  excurare  récurer». 
(^)  Planche  servant  d'étal. 


U/i 


[Fol.  53  v".  ]  ht  alla  camcra. 

312.  Uiiam  archam  nuiiius  valoris. 

313.  Item,  duo  sestaria  bladi,  fiislea,  modici  valoris. 
31  A.  Item,  in  despensa,  unam  archam,  nullius  valoris. 

315.  Item,  in  aula,  duas  tabulas  magnas  ad  comedendum,  nullius 
valoris. 

316.  Item,  unum  morterium  lapideum  cum  trisono  ^'^\ 

317.  Item,  unam  scelletam. 

318.  Item ,  unam  longam  platam  fusteam. 

319.  Item,  ante  domum  sacristie  et  juxta  cloquerium,  quinque  tabulas 
proprias  ^^\ 

320.  Item,  unam  licheriam  ^^^  et  duos  scandetos^^l 

321.  Item,  nii°'  trabes  que  sunt  introitu  domus  sacristie  infra  primam 
portam  et  sunt  dati  ad  reparandum  domum  sacristie  per  dominum  episco- 
pum  Senensensem  ^^\ 

(')   Pilon,  prov.  trissoun. 

(^^  Les  cinq  tables ,  placées  contre  le  clocher,  étaient  louées  par  le  sacristain 
aux  marchands,  les  jours  de  foire,  pour  y  exposer  leurs  marchandises.  Elles 
furent  supprimées  en  1^87,  lorsqu'on  transféra  les  foires  dans  la  ville.  Le  sacris- 
tain reçut  comme  indemnité,  des  syndics  de  Digne,  une  rente  annuelle  de  vingt 
sous.  Cf.  Arch.  comm.  de  Digne,  HH  1. 

(■'J  Litière. 

f*)  Petits  bancs. 

^^)  Le  manuscrit  porte  Cenocemem. 


RAPPORT 

SUR    LES    FOUILLES 

EXÉCUTÉES   EN   1912 
PAR  LE  SERVICE  DES  MONUMENTS  HISTORIQUES 

DE    L'ALGÉRIE, 

PAR  M.  ALBERT  BALLU , 

Architecte  en  chef  du  Service  des  Monuments  historiques, 
Membre  de  la  Commission  de  l'Afrique  du  Nord. 


Les  fouilles  principales  opérées  par  nous  en  1912  ont  porté  sur 
les  points  suivants  : 

I.  Département  d'Alger  :  i'^  Alger;  2°  Sour-Djouab  (Rapidum). 

IL  Département  de  Conslantine  :  1°  Tébessa;  2"  M'daourouch; 
3°  Khamissa;  4°  Lambèse;  5"  Djemila;  6°  Timgad. 


DEPARTEMENT  D'ALGER. 


1°  Alger.  —  Fouilles  à  Bab-el-Oued. 

En  opérant  le  déblai  d'un  immeuble  de  rapport  dans  le  fau- 
bourg de  Bab-el-Oued  à  Alger,  derrière  le  Kursaal,  on  a  mis  au 
jour,  à  12  mètres  de  profondeur,  un  columbarium  très  bien  con- 
servé. 

Archéologie.  —  N°  1.  lo 
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M.  Marcel  Christofle  en  a  relevé  soigneusement  le  plan  :  c'est 
une  chambre  de  2  m.  92  sur  2  m.  52,  précédée  d'un  couloir  large 
de  0  m.  90  et  pénétrant  dans  la  chambre  par  une  porte  basse  de 
o  m.  70  de  largeur. 

Le  couloir  contenait  4  cases  (o  m.  ki  de  largeur  sur  0  m.  61 
de  hauteur;  profondeur  o  m.  A9)  en  forme  de  petites  arcades  en 
plein  cintre,  dont  deux  de  chaque  côté. 

Dans  la  chambre,  voûtée  en  berceau  plein  cintre  (haut.  2  m. 98) 
la  paroi  située  en  face  de  la  porte  était  percée  de  quatre  renfonce- 
ments, pareils  à  ceux  du  couloir,  à  la  hauteur  de  0  m.  80  du  sol. 
Au-dessus  de  cette  rangée  de  cases,  il  y  en  avait  une  autre  ne 
comportant  que  trois  niches,  disposées  de  telle  sorte  que  Taxe 
de  leurs  vides  était  dans  le  prolongement  de  Taxe  des  trumeaux 
des  cases  inférieures.  Cela  faisait  donc  sept  cavités  pour  la  paroi 
du  fond.  • 

Les  deux  latérales  avaient  chacune  le  même  nombre  de  cases 
que  cette  dernière ,  mais  la  rangée  supérieure  n'existait  pas  ;  elle  se 
fût  d'ailleurs  trouvée  en  pénétration  dans  la  voûte  si  elle  avait  été 
aménagée. 

La  totalité  des  cases  était  donc  de  quinze  pour  la  chambre  et 
de  quatre  pour  le  couloir,  soit  dix-neuf  pour  l'ensemble  des  deux 
pièces. 

On  a  trouvé  une  urne  funéraire  de  terre  cuite  encore  pleine  d'os- 
sements brûlés,  deux  petits  vases  en  céramique  vides,  deux  lampes 
portant  la  marque  du  fabricant  :  C    CLO    SVC. 

2°  Sour-Djouab. 

M.  Louis  Charrier  a  poursuivi  ses  fouilles  de  Sour-Djouab  (Ra- 
pidiim)^  commune  mixte  d'Aumale.  Au  moyen  de  quelques  son- 
dages, il  put  se  rendre  compte  que  les  remparts  de  la  ville  avaient 
été  remaniés,  leurs  restes  renfermant  bon  nombre  de  pierres  mou- 
lurées et  même  des  inscriptions. 

Le  marbre  a  été  peu  employé  à  Rapidum;  toutefois  il  faut  faire 
mention  de  la  plaque  trouvée  dans  les  déblais  de  la  porte  ouest, 
rappelant  la  reconstruction  de  Rapidum  sous  Dioctétien  et  Maximin 
(297  de  J.-C). 

Un  certain  nombre  de  plateaux  de  moulins  et  de  pressoirs  à 
huile,  avec  des  cuves  de  grandes  dimensions,  ont  été  exhumés  un 
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peu  partout,  ce  qui  indique  que  la  fabrication  de  l'huile  était  une 
des  principales  industries  du  pays. 

Suivant  des  alignements  tracés  par  plusieurs  piliers  qui  émer- 
geaient de  terre,  M.  Charrier  mit  au  jour  une  enceinte  rectangu- 
laire de  8  m.  Go  sur  18  mètres,  avec  estrade  au  fond,  de  3  m  to 
de  large. 


1°  On  y  a  trouvé  les  fragments  suivants   d'une  inscription  au 
nom  d'Hadrien  : 


IMP  •  CAES  •  DIVI 
TRAIANI  PARTHICI 
FIL  DIVI  NEUVAE 
N  E  P  0  s  traia n u s 
H  A  d  ri  anu  s  au  g . 
P  Ontif.      maœ.     trib. 


Ce  texte  n'est  malheureusement  pas  daté;  mais  la  date  de  122 
ou  de  133  après  J.-C.  est  probable,  si  l'on  rapproche  ladite  in- 
scription de  celle  trouvée  par  Masqueray  et  relatant  la  fondation 
de  Rapidum  par  Hadrien  en  122  ;  ,  .. 

s"*  Statue  de  Bacchus,  ayant  conservé  la  tête,  lé  bujste,  1é$ 
amorces  des  bras  et  le  haut  des  cuisses.  Sur  l'épaule  gauche,  peau 
de  panthère  recouvrant  en  partie  le  dos.  La  tête,  bien  conservée, 
est  couronnée  de  feuilles  de  lierre;  la  barbe  est  intacte; 

3°  Fragment  de  statue  se  composant  de  deux  jambes  appuyées 
contre  un  bélier  dont  les  pattes  de  devant  et  la  tête  sont  relevées; 

li°  Deux  bases  de  statues,  dont  une  rectangulaire;  l'autre,  hexa- 
gonale; ,i,     ..  ,,    ,.t     U'Z. 
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5°  Fragments  divers  de  statues,  entre  autres  d'une  figure  colos- 
sale en  bronze,  de  vases,  de  bas-reliefs; 

6°  Sept  monnaies,  dont  une  à  l'effigie  de  l'empereur  Gallien, 

Dans  une  salle  annexe,  bâtie  sur  le  flanc  nord  de  Tédifice,  un 
important  et  curieux  fragment  de  bas-relief  a  été  dégagé.  Ses  dimen- 
sions sont  de  G  m.  A 2  de  largeur  sur  o  m.  20  de  hauteur. 

Au  premier  plan,  trois  têtes  de  femmes.  Celle  du  milieu  re- 
présente l'Afrique,  avec  une  coiffure  en  forme  de  dépouille  d'élé- 
phant. La  main  droite  de  la  figure  seule  est  restée;  elle  tient  un 
étendard. 

La  tête  de  droite  est  accompagnée  du  bras  gauche  très  relevé  et 
portant  une  sorte  de  trophée  composé  d'une  lance  et  de  branches 
de  palmier. 

La  tête  de  gauche  a  des  traits  fortement  accentués;  sur  le  côté 
droit,  on  distingue  un  symbole  formé  d'un  globe  enfermé  dans  un 
croissant. 

Au  second  pian  se  voient  deux  personnages  coiffés  du  bonnet 
(pileus).  Celui  de  droite,  barbu,  appuie  la  main  sur  la  croupe  d'un 
animal;  celui  de  gauche  tient  une  corne  d'abondance  et  pose  la 
main  sur  la  tête  d'un  lion  accroupi. 

Il  faut  espérer  qu'on  trouvera  plus  lard  le  reste  de  cet  intéressant 
bas-relief. 

Près  de  là,  on  a  découvert  une  petite  statue  de  calcaire  bleu 
dont  la  tête,  le  bas  des  jambes  et  les  bras  manquent;  elle  repré- 
sente un  personnage  aux  épaules  couvertes  d'un  manteau  retom- 
bant jusqu'à  mi-jambe;  en  arrière  un  coq  est  appuyé  le  long  de  la 
jambe  gauche  ;  le  socle  porte ,  sur  le  côté  gauche ,  une  tortue  très 
en  relief,  vue  de  face.  Il  faut  voir  dans  cette  statue  la  représenta- 
tion d'un  Mercure. 

En  dehors  de  l'enceinte  orientale,  les  fouilles  ont  dégagé  un 
édifice  rectangulaire  de  21  mètres  sur  12  m.  5o;  ce  rectangle  en 
renferme  un  autre  plus  petit,  avec  un  intervalle  tout  au  pourtour 
de  1  m.  60.  Dans  les  angles  intérieurs  de  la  deuxième  rangée,  quatre 
colonnes  se  dressaient;  il  n'en  reste  plus  qu'une  aujourd'hui. 

L'entrée  du  bâtiment,  large  de  2  m.  5o,  était  précédée  au  Nord 
d'un  porche  saillant  de  2  m.  ko.  Aucun  indice  n'a  pu  nous  mettre 
sur  la  voie  de  la  destination  de  cette  construction. 


—  1/i9  — 

Dans   la   nécropole   septentrionale   du    municipe   antique  ou  a 
trouvé  deux  inscriptions  : 

La  première  est  ainsi  conçue  : 

yiCTORIAE 

FILIAE     KA 

mSSIMAE 

VIX   ANNIS 

XVIII 

BAEB    QVINTV 

LA   POSVIT 

Le  seconde  ne  nous  apprend  rien  du  nom  du  défunt  cjui  avait 
soixante  ans  : 


Viennent  ensuite  une  série  de  monnaies  de  bronze. 

Tous  ces  objets  et  fragments  ont  été  soigneusement  classés  et 
remis  au  Musée  de  Mustapha,  à  Alger,  par  M.  Louis  Charrier,  qui 
a  exécuté  les  travaux  de  fouilles  de  Rapidiim  avec  le  plus  grand 
zèle. 

DÉPARTEMENT  DE  CONSTANTINE.  '  i      '*^ 

!  !  !  (  »     .  •  )  i  I  j  >  1  I 

1°  Tébessà.  —  Fouilles  préhistoriques. 

Dans  la  région  de  Tébessa,  à  6  kilomètres  au  S.-O.,  à  Damous- 
el-Ahmar,  MM.  Latapie  et  Reygasse  ont  effectué  des  recherches 
d'archéologie  préhistorique. 
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Les  trouvailles  ont  eu  lieu  dans  une  grotte  et  un  abri  sous 
roche  de  la  forêl  domaniale  du  Djebel-Anouâl.  L'industrie  préhis- 
torique de  cette  station  est  de  Tépoque  néolithique  avec  survivance 
de  formes  anciennes. 

Dans  Fabri  sous  roche  étaient  des  restes  de  la  faune,  tels  que 
rhinocéros,  pachydermes,  imparidigites  et  paridigites,  sangliers, 
ruminants,  antilopes,  mouflons,  bœufs,  lions,  hyènes,  ours  de 
grande  taille,  chacals,  renards,  cerfs,  gazelles,  porcs-épics,  rep- 
tiles, autruches,  mollusques,  etc. 

L'industrie  de  la  pierre  taillée  est  représentée  par  d'anciennes 
pièces  remontant  aux  types  moustériens,  par  de  belles  lames  de 
silex  blond,  une  pointe  en  feuille  de  laurier  du  type  solutréen, 
une  scie  de  forme  circulaire,  des  pointes  à  main,  grattoirs,  per- 
cuteurs arrondis  et  étoiles,  nucléus,  polissoir  portatif  avec  rai- 
nure médiane,  dalle  plate  recouverte  d'ocre  pour  la  teinture, 
broyeur,  etc. 

L'industrie  de  l'os  poli  est  représentée  par  des  aiguilles  et  poin- 
çons, lissoirs,  poignards  »  parures,  perles  en  œufs  d'autruches, 
dents  percées. 

Les  poteries  sont  pour  la  plupart  ornées  :  ornements  géomé- 
triques, peints  et  tracés  au  trait  dans  les  parties  supérieures  des 
vases.  Elles  sont  mal  cuites  et  faites  d'une  pâte  grossière  contenant 
des  fragments  à'helix. 

La  pierre  polie  a  fourni  quatre  haches  complètes,  deux  haches 
plates,  une  hache  en  boudin  et  une  autre  de  forme  très  allongée. 

A  signaler  aussi  trois  œufs  d'autruche  percés  à  leur  extrémité 
d'un  trou  régulier,  deux  squelettes  complets  et  deux  crânes. 

L'homme  de  cette  époque  néolithique  était  chasseur,  se  nour- 
rissait du  produit  de  sa  chasse,  d'escargots,  d'œufs  d'autruche,  se 
peignait  le  corps  en  rouge  et  ne  pratiquait  pas  l'anthropophagie. 

Des  pièces  chello-acheuléennes ,  coups  de  poing  à  l'état  spora- 
dique,  ont  été  trouvées  dans  le  douar  El-Ma-el-Abiod  ;  la  date  n'a 
pu  en  être  déterminée. 

Ces  différentes  pièces  ont  été  adressées  par  leurs  inventeurs  aux 
musées  de  Gonstantine  et  d'Alger. 
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2"    M'dAOUROUGH. 


On  se  souvient  que  les  principales  découvertes  effecluées  jus- 
qu'ici à  Madaure  ont  été  celles  de  deux  beaux  établissements  de 
bains,  de  dimensions  différentes. 

Les  fouilles  ayant  pu  être  reprises  dans  ce  chantier,  il  était 
logique  de  déblayer  les  alentours  immédiats  des  thermes,  de  façon 
à  faire  en  quelque  sorte  tache  d'huile  et  à  obtenir  un  ensemble  de 
ruines  compact. 

C'est  ce  programme  qu'a  suivi  M.  Joly  ;  dès  les  premiers  coups 
de  pioche,  nous  nous  trouvâmes  en  présence  d'une  voie  bien  pa- 
vée, avec  dalles  aux  joints  normaux  par  rapport  à  l'axe,  contraire- 
ment à  la  plupart  des  voies  antiques  africaines  dont  les  dalles  sont 
inclinées,  et  se  dirigeant  de  l'Est  à  l'Ouest  en  montant  dans  cette 
dernière  direction. 

Large  d'abord  de  k  m.  80,  puis  de  3  m.  60,  cette  rue  s'aligne 
parallèlement  aux  petits  thermes  à  9  mètres  de  distance.  Après 
avoir  parcouru  une  longueur  de  45  mètres,  la  voie  se  décroche 
brusquement  et  s'infléchit  vers  le  Sud  de  façon  à  se  mettre  égale- 
ment parallèle  aux  murs  du  grand  établissement  de  bains,  fort 
inclinés  sur  ceux  du  plus  petit. 

Sa  largeur  devient  alors  de  7  m.  5o;  à  32  mètres  de  l'angle 
produit  par  la  nouvelle  orientation,  le  côté  nord  de  la  rue  nous 
montre  une  porte  par  laquelle  on  accédait,  en  suivant  un  couloir 
et  un  vestibule,  à  la  partie  sud-est  du  grand  établissement  de 
thermes. 

A  3  mètres  de  la  porte  ci-dessus,  il  y  avait  une  fontaine  de 
pierre  adossée  au  mur  septentrional  de  la  voie;  à  6  mètres  plus 
loin,  en  allant  toujours  vers  l'Est,  un  petit  bassin  ou  plutôt  une 
pierre  creusée  recevant  l'extrémité  d'une  conduite  d'eau  dont  la 
disposition  est  assez  curieuse. 

Cette  canalisation  longeait  d'abord  le  liane  nord  de  la  rue  pen- 
dant une  vingtaine  de  mètres,  puis,  quittant  le  mur,  elle  se  diri- 
geait vers  le  milieu  de  la  voie  par  une  ligne  inclinée  aboutissant 
à  un  barrage  de  pierre  installé  sous  le  dallage  à  ko  mètres  environ 
du  bassin. 

Le  barrage  avait  pour  but  de  retenir    les  eaux  souterraines, 
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venant  de  la  colline  à  TEst,  dans  deux  cuves  placées  Tune  à  la  suite 
de  l'autre  :  la  première  était  recouverte  d'une  margelle  de  pierre, 
de  forme  circulaire,  afin  qu'on  pût  y  puiser  l'eau.  La  seconde,  en 
contre-bas  du  dallage ,  était  à  Tair  libre. 

Le  petit  bassin,  voisin  de  la  fontaine  où  aboutissait  la  conduite 
d'eau ,  ainsi  que  nous  l'avons  dit  tout  à  l'heure ,  servait  pour  la  dé- 
cantation de  l'eau  qui  se  dirigeait  ensuite  dans  l'intérieur  des  bâti- 
ments disposés  au  nord  de  la  voie.  Il  est  probable  que  la  conduite 
qui  nous  occupe  alimentait  les  grands  thermes. 

Le  couloir  qui  donnait  accès  à  cet  établissement  par  l'entrée 
ouverte  sur  la  rue  avait  7  mètres  de  long.  On  arrivait  alors  à  une 
sorte  de  vestibule  dont  le  côté  oriental  était  en  partie  occupé 
par  un  escalier;  puis  on  franchissait  une  seconde  porte  permettant 
de  pénétrer  dans  les  dépendances  des  bains. 

Cette  porte  est  fort  curieuse  :  elle  a  conservé  son  linteau  de  pierre 
ou  plutôt  un  linteau  d'une  autre  porte  qui,  lors  d'un  rema- 
niement, a  été  placé  sur  les  jambages  de  l'entrée.  Ledit  linteau 
est  orné  de  moulures  et  de  deux  chrismes  d'un  dessin  assez 
particulier;  dans  la  partie  supérieure,  une  moulure  de  couron- 
nement est  décorée  de  sortes  de  petites  arcades  entremêlées  de 
feuilles. 

Le  montant  gauche  de  la  porte  est  également  orné  d'un  chrisme. 

Plusieurs  inscriptions,  toutes  funéraires  et  païennes,  ont  été 
trouvées  au  cours  de  ces  fouilles.  Nous  citerons  les  suivantes  : 

1°  Dans  les  thermes  : 

D  M  S 
C  •  CAELIVS 
M  •  FIL  •  QVIR 
VICTOR  PI 
VS  VIXIT  AN 
NIS  XXIIII 
H    •    S   •    E  • 
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2°  Même  provenance  : 


D-  M-  S- 
TI-  CLAVDI 
VS  •  DIVS 
S  E  N  E  C  I  A 
NVS  •  PIVS 
VIXIT  AN 
NIS      •        LX 

3"  Même  provenance  : 

D     M     S 

IVLIVS    SATVR 

BALIVS     PIVS 

VIXIT   ANNIS 

L     V 

H   •   S   •   E- 


k"  Aux  environs  des  thermes  : 

D     M     S 
FORTVN  FOU 
TVNAT    •    ANI 
FILIA  P  •  V  •  A- 
XL  •   H  •   S  •  E  • 
CLAVDIA- 
VICTORIA- 
P  •  V  •  A  •  V 
CLAV  •   Vie 
TOR • PAR- 
PIISSIMIS- 


D     M     S 

C  LA  V  D I V  S 

KATO     •     PIVS 

VIXIT   •   ANIS 

LXV  -  H-  S    E- 

CLAVDIVS- 

FORTVNIVS 

PIVS-VIX-AN 

NIS     •    XXIII 

H    •    S   •    E  • 

FECIT 


15â 


5"  Aux  environs  des  thermes  : 


D  M  S 
L  CASTRI 
CIVS  ME 
SOR-SACE 
RDOS  lO  ■ 
VIS'P-V'A- 
L 


D     M     S 

L  •  CASTRI 

CIVS     SE 

VERVS 
P- V- A-X 


3"    KlIAMÏSSA. 

A   ThuJmrsicwn  Numidanim ,  l'activité  de  M.  Joly  a  pu  s'exercer 
en  Irois  points  différents,  qui  sont  : 

1  "  Le  nymphée  ; 

9°  Les  grands  thermes  ; 

3"  Un  bâtiment  inconnu. 


1°  Nymphée.  —  Il  importait  d'achever  les  fouilles  des  ruines 
avoisinant  le  nymphée ,  afin  de  compléter  l'ensemble  si  intéressant 
de  ce  curieux  édifice  et  de  ses  nombreuses  dépendances. 

C'est  au  nord  de  l'espace  rectangulaire  entouré  de  portiques,  et 
longeant  le  bassin  polygonal,  que  le  déblai  fut  entrepris  dès  le 
début  de  1912.  On  découvrit  plusieurs  salles  de  dimensions  diffé- 
rentes; la  plus  grande,  de  9  mètres  de  largeur  sur  10  m.  80  de  pro- 
fondeur, s'ouvrait  par  une  vaste  baie  sur  le  portique  septentrional. 
Une  autre,  de  k  m.  5o  sur  3  m.  60,  a  son  sol  bétonné  ainsi  que 
ses  parois,  et  a  dû  être  utilisée  comme  réservoir.  Enfin  une  cour, 
de  forme  irrégulière,  était  disposée  au  nord  de  la  grande  salle  pré- 
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citée   et  communiquait  par  un   long  vestibule  avec  les  haliments 
groupés  le  long  du  portique  nord  de  Varea. 

2"  Les  grands  thermes.  —  Cette  magnifique  ruine,  voisine  du 
forum  noviim,  avait  déjà  été  déblayée,  il  y  a  quelques  années,  par 
M.  Joly.  Malheureusement,  elle  paraît  avoir  beaucoup  soulTerl  de 
remaniements  et  de  reconstructions  effectués  à  l'époque  antique. 
Aussi  n'avons-nous  pu  obtenir  un  ensemble  donnant  la  disposition 
complète  de  ces  thermes. 

Toutefois,  s'il  a  fallu  renoncer  à  ce  résultat,  il  y  avait  intérêt  à 
se  rendre  compte  de  l'aménagement  d'un  groupe  de  pièces  au  nord 
desquelles  apparaissait  un  hémicycle.  Ces  chambres  ont  été  dé- 
blayées et  on  a  reconnu  que  c'étaient  de  vastes  citernes  communi- 
quant entre  elles  par  de  petites  arcades  et  ayant  un  radier  en 
contre-bas  du  sol  du  dehors. 

Il  ne  saurait  être  douteux  que  ces  citernes  aient  été  surmontées 
de  constructions.  Au-dessus  de  leurs  voûtes  se  trouvaient  certaine- 
ment des  salles  de  thermes;  ce  qui  peut  nous  confirmer  dans 
cette  hypothèse,  c'est  que  l'hémicycle,  dans  toute  la  hauteur  des 
citernes,  se  compose  d'un  massif  de  maçonnerie  et  servait  consé- 
quemment  de  fondation  à  une  chambre  de  même  forme  installée  à 
un  niveau  supérieur. 

3''  Bâtiment  inconnu.  —  Non  loin  de  là  un  alignement  important, 
silhouetté  par  endroits  de  hautes  piles  de  pierre,  attirait  depuis 
longtemps  l'attention. 

On  le  dégagea  sur  une  longueur  de  loo  mètres  environ.  C'est 
un  mur  composé  de  maçonneries  de  moellons  et  de  chaînes  en 
pierre.  La  partie  la  plus  à  l'Est  est  celle  qui  est  la  moins  élevée  ; 
du  côté  ouest,  on  dislingue  cinq  fortes  piles  dont  la  plus  haute 
mesure  6  m.  70  au-dessus  du  sol,  et  la  plus  basse  3  m.  90. 

Dans  l'avant-dernière  travée,  côté  ouest,  se  trouvait  une  porte 
bien  appareillée  et  ayant  encore  conservé  son  linteau.  Sa  largeur 
est  de  1  m.  10;  sa  hauteur  de  2  m.  i5. 

A  l'heure  qu'il  est,  nous  ne  sommes  pas  en  mesure  de  détermi- 
ner la  nature  de  la  construction  dont  cette  longue  muraille  fait 
partie.  Il  nous  faudra  donc,  l'an  prochain,  continuer  ces  fouilles 
qui  ne  sauraient  manquer  d'offrir  un  réel  intérêt. 

Quelques  nouvelles  inscriptions  ont  été  recueillies  au  cours  des 


—  156  — 

déblais  de  1912.  La  plus  importante  est  la  suivante,  trouvée  dans 
la  nymphée  : 

LECTO   ET    C   NA  M  VI 

IMl  -Il  •  VIRATVS  •  CVIVS 

) 
cAES-AVG-GERM   DACICO 

KO    CVM   POS 
orDINI    ET    POPVLO  • 

ETIRA    AERI     CONLATO 

MISSA  REI  •  P  CVIVS  HONO 
t^ECVRIONIS 

lA     POSV 

Hauteur  de  la  pierre,  o  m.  -^i  ;  largeur,  o  m.  60;  hauteur  des 
lettres  (i'"^  ligne),  o  m.  o35;  hauteur  des  lettres  (lignes  sui- 
vantes), o  m.  027. 


iennent  ensuite  : 

ROGAT 

V     S 

PIVS 

XXI     VA 

Provenant  du  fort  byzantin. 


D     M     S 

IVNIVS 

FELIX 

P-V- A 

LXXXXI 


D    M    S 

NAM 

GEDDE 

MAR 

TINIS 


Même  provenance. 
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I    I     H    V 

M  A  S  T  H  A 

RA-P-V-A-CXXI 


Même  provenance. 


Même  provenance. 


POSTVM 

VS     PETVS 

F    •    V   • 

ANXXV 

H    •   S   •   E  • 


D     M     S 

CERLIVS 

HORATIVS 

P • V- A- XV 

H  •  S  •  E  • 


I 


Même  provenance. 

D  M  S 
PROCVLE 
HONORAT  A  CIN 
CVIEI  HONORATA 
QIESCENNWAVIT  WM 
VXOR  •  P  •  V  •  A-  LUI 
H   •   s   •    E  • 

Trouvée  dans  les  citernes  des  Thermes. 
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/i°  Lambkse. 


M.  Decori,  directeur  de  la  Maison  centrale,  a  bien  voulu  conti- 
nuer les  fouilles  des  grands  thermes  que  nous  avions  commencées 
les  années  précédentes. 

En  1911,  nous  avons  décrit  les  salles  froides  et  une  partie  des 
chambres  chaudes  qui  avaient  été  de'couvertes.  Cette  année,  on  a 
complété,  autant  que  les  chemins  et  les  propriétés  voisines  ont  pu 
le  permettre,  les  déblais  de  la  partie  occidentale  des  thermes. 

De  ce  côté,  cinq  nouvelles  pièces  ont  été  dégagées.  Grâce  à  ces 
fouilles  récentes,  il  est  possible  de  se  mieux  rendre  compte  qu'au- 
paravant de  la  disposition  de  cette  partie  des  bains  qui  apparaît 
symétrique  par  rapport  à  Taxe  est-ouest  de  la  grande  salle  du  fri- 
gidarium. 

C'est  d'abord  le  tepidarium  déjà  mentionné  dans  notre  rapport 
de  1911,  occupant  le  côté  occidental  de  la  grande  salle;  puis,  à 
l'ouest  de  la  chambre  tiède,  le  caldarium  central  dont,  l'an  passé, 
on  n'avait  déblayé  qu'une  partie  de  la  longueur;  celle-ci  est  de 
i3  m.  2  5  sur  i3  m.  80  de  large.  De  cette  dernière  dimension,  il 
faut  déduire  2  mètres  pour  la  longueur  d'un  alvetis  disposé  au  Nord 
et  autant  pour  celle  d'un  second  bassin  chaud  ménagé  au  Sud. 

Le  tepidarium  et  le  caldarium  ci-dessus  se  trouvant  dans  l'axe  de 
la  grande  salle  froide,  ainsi  que  nous  l'avons  expliqué,  c'est  au  nord 
et  au  sud  de  ces  deux  pièces  que  se  rangeaient  les  autres  hypo- 
caustes  et  leurs  services  accessoi)'es.  Il  nous  suffira  en  conséquence 
d'énumérer  ceux  du  Sud  qui,  du  reste,  ont  pu  être  déblayés  plus 
complètement  que  leurs  symétriques  du  Nord. 

Trois  chambres  chaudes  s'alignent  le  long  du  mur  occidental  des 
bains  froids.  Celle  située  au  sud  du  tepidarium  et  d'une  partie  du 
caldarium  mesure  6  m.  60  sur  8  m.  60;  une  seconde,  à  la  suite, 
offre  les  mêmes  dimensions.  Enfin,  en  allant  toujours  au  Sud,  on 
voit  une  petite  suspensura  de  4  m.  3 o  sur  k  m.  72.  Ces  deux  der- 
nières seules  communiquent  avec  les  salles  froides. 

Enfin,  contournant  toutes  les  pièces  chaudes,  une  galerie  de  ser- 
vice, dont  la  largeur  varie  entre  2  m.  60  et  3  m.  5o,  alimentait 
les  fourneaux  des  hypocaustes,  dont  le  nombre  total  était  de  huit 
en  y  comprenant  le  tepidarium  et  le  caldarium  placés  au  centre. 

11  ne  nous  sera  malheureusement  pas  possible  de  pousser  plus 
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loin  les  recherches,  le  terrain  ne  nous  appartenant  pas  au  delà  de 
ce  qui  a  été  déblayé. 

Dès  le  début  des  fouilles  de  cette  année,  on  a  trouvé  une  statue 
de  femme  drapée,  tenant  un  oiseau  de  la  main  droite,  le  coude 
étant  replié  vers  la  poitrine,  et,  de  la  main  gauche,  des  épis  et  des 
fruits  qui  s'appuient  sur  la  hanche  opposée.  C'est  une  Pomone; 
malheureusement  elle  est  sans  tête,  quoique  bien  conservée  et 
d'une  facture  passable. 

A  l'automne,  on  a  découvert  un  fragment  de  groupe  figurant 
un  taureau  terrassé,  les  jambes  de  devant  repliées  sous  lui;  les 
pattes  de  lion,  la  partie  inférieure  du  corps,  la  jambe  gauche  et 
un  morceau  de  la  droite  d'un  Hercule;  puis  la  jambe  gauche  d'une 
figure  indéterminée  qui  était  debout  et  accompagnait  l'Hercule  sur 
la  droite. 

De  plus ,  on  a  exécuté  des  réparations  à  l'un  des  piliers  en  pierre 
de  la  grande  salle  du  frigidarium;  il  a  fallu  garnir  de  maçonnerie 
hourdée  avec  soin  de  grands  vides  que  les  intempéries  avaient 
creusés  et  qui  ne  pouvaient  que  s'agrandir. 

5°  Djemila. 

Les  fouilles  et  travaux  exécutés  à  Cidctd  ont  été  les  suivants  : 

I.  Découverte  d'un  marché  aux  vêtements. 

II.  Découverte  du  forum. 

m.  Découverte  d'une  table  de  mesures. 

IV.  Découverte  de  maisons. 

V.  Découvertes  d'inscriptions. 

VI.  Découvertes  de  fragments  divers  et  objets  pour  le  mu^ée, 

I.   Découverte  d'un  marché  aux  vêlements. 

Il  ne  s'agit  pas,  en  l'espèce,  d'un  monument  nouvellement  ex- 
humé, mais  de  la  trouvaille,  dans  ses  ruines,  d'une  inscription  qui 
en  détermine  l'affectation. 

Nous  avions  cru,  l'an  dernier,  que  l'édifice  dont  l'angle  sud-est 
est  distant  de  i  mètre  de  l'arc  de  triomphe,  était  une  basilique 
chrétienne.  C'est  ce  qui  semblait  résulter  de  la  disposition  en  forme 
de  demi-cercle,  de  sa  face  nord.  Le  texte  épigraphique  dpnt  il  est 
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question,  et  qui  d'ailleurs  est  publié  au  Corpus  (t.  VIII,  n°  2oi56), 
a  trait  à  la  construction  d'une  hasUica  vestiaria,  c'est-à-dire  d'un 
marché  aux  vêtements.  On  sait  que  nous  avons  trouvé  un  exemple 
analogue  de  ce  genre  de  monument  à  Timgad,  au  nord-ouest  du 
marché  de  Sertius,  et  à  peu  de  distance  de  l'arc  de  triomphe. 
Gomme  à  Djemila,  la  paroi  du  fond  de  ce  bâtiment  est  munie  d'un 
hémicycle. 

II.   Découverte  du  forum  (PI.  VIII). 

INous  avons  dégagé,  cette  année,  le  forum  de  Cuicul  en  entier.  La 
surface  en  est  fort  importante ,  si  on  la  compare  à  celle  de  la  place 
publique  de  Timgad.  Cette  dernière,  en  effet,  en  exceptant  les  por- 
tiques, mesure  5o  mètres  sur  ^2  ,  soit  une  surface  de  2,100  mètres. 
En  prenant  des  cotes  réduites  pour  ïarea  du  forum  de  Cuiciil,  de 
contour  fort  irrégulier,  nous  obtenons  80  mètres  sur  ko  environ, 
soit  une  superficie  de  3,2 00  mètres. 

Le  côté  oriental  de  la  place  seul  est  en  ligne  droite  ;  les  trois 
autres  se  composent  de  quantités  de  lignes  brisées  qui  constituent 
pour  Varea  un  contour  polygonal  irrégulier  plutôt  qu'une  forme  de 
quadrilatère.  Toutefois,  pour  la  commodité  de  la  description,  nous 
envisagerons  successivement  les  quatre  côtés  de  la  place. 

Côté  ouest.  —  On  peut  considérer  l'arc  de  triomphe  comme 
étant  la  porte  principale,  la  grande  entrée  du  forum;  on  sait  qu'il 
se  dresse  sur  le  flanc  occidental  de  celui-ci. 

En  allant  du  Nord  au  Sud,  le  côté  ouest  deVarea  est  bordé  d'abord 
par  le  château  d'eau  découvert  en  1 9 1 1  ;  par  l'arc  de  Caracalla  ;  par 
un  monument  qui  était  peut-être  la  tribune  aux  harangues;  par 
des  constructions  non  encore  déblayées;  enfin,  tout  à  fait  dans 
l'angle  sud-ouest,  par  une  rue  dallée  dont  on  ne  voit  que  l'amorce 
et  qui  semble  se  diriger  vers  l'Ouest. 

Côté  sud.  —  En  se  dirigeant  de  l'Ouest  à  l'Est,  on  voit  sur  le 
côté  méridional  de  la  place  un  alignement  de  mur  de  20  mètres 
de  long  environ;  puis,  se  décrochant  sur  ce  dernier,  une  autre 
muraille  longue  d'environ  12  mètres;  avec  un  ressaut  en  avant  de 
5  mètres,  les  substructions  d'un  escalier  de  i4  mètres  de  large  pré- 
cédant un  monument  encore  inconnu  ;  une  rue  de  li  mètres  de  large 
se  perdant  vers  le  Sud;  enfin  la  masse  entière  du  fameux  temple 
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du  forum  dont  nous  avons  déjà  tant  parlé  depuis  Tinslallation  de 
notre  chantier  de  Djemila. 

Côté  est.  —  Viennent  ensuite,  en  allant  du  Sud  au  Nord,  une 
porte  distante  de  3  m.  5o  de  l'angle  du  perron  inférieur  du  temple 
et  présentant  une  ouverture  de  3  m.  20,  avec  des  piles  larges  de 
2  m.  3o  à  la  base  de  chaque  côté  de  la  porte;  un  portique  à  co- 
lonnes de  10  travées  venant  buter  à  Tangle  nord-est  de  IVea  contre 
une  pile  présentant  des  demi-colonnes  sur  la  ligne  du  portique  et 
sur  son  retour  côté  nord.  Ledit  portique,  large  de  U  m.  5o  et  long 
de  24  m.  70,  était  disposé  le  long  d'une  rue  qui  passait  sous  un 
porche  double  disposé  à  l'angle  nord-est  du  forum  et  déjà  décrit 
dans  nos  rapports  antérieurs;  son  ouverture  est  de  3  m.  10  de 
largeur. 

Côté  nord.  —  Si  nous  partons  du  pilier  d'angle  nord-est  du  por- 
tique dans  la  direction  ouest,  nous  traversons  sur  la  face  nord  la 
continuation  en  retour  du  portique  est.  Les  travées  sont  au  nombre 
de  i/i.  Celle  du  milieu,  bien  plus  large  (4  mètres)  que  les  autres 
(de  2  mètres  à  2  m.  3o),  était  située  en  face  d'un  hémicycle  de 
5  m.  75  de  diamètre  et  de  2  m.  10  de  hauteur,  servant  de  fon- 
taine. 

Le  portique  nord  s'étendait  sur  une  longueur  de  53  mètres;  il 
était  disposé  en  avant  à  4  m.  5 o  du  mur  du  fond  du  forum,  mur 
qui,  de  chaque  côté  de  l'hémicycle -fontaine,  était  décoré  de 
renfoncements  rectangulaires  de  dimensions  variant  alternative- 
ment. 

Sur  la  droite  de  la  fontaine,  on  compte  quatre  renfoncements 
de  2  m.  10  de  largeur,  en  moyenne,  et  trois  de  1  m.  Ao  intercalés 
entre  ceux-ci;  de  plus,  contigus  à  la  porte  double  de  l'angle  nord- 
est,  on  voit  les  restes  d'une  niche  rectangulaire  plus  grande  que  les 
autres,  et  de  la  destination  de  laquelle  nous  n'avons  pu  encore 
nous  rendre  compte. 

A  gauche  de  la  fontaine,  mêmes  dispositions  qu'à  droite,  à 
l'exception  de  la  niche  rectangulaire  extrême. 

En  quittant  le  portique,  nous  arrivons  à  la  porte  double  occu- 
pant l'angle  nord-ouest  de  la  place  publique,  et  présentant  sur  cette 
dernière  une  façade  de  i3  m.  lio  avec  une  ouverture  de  5  m.  10. 

Archéologie.  —  N°  1 .  11 


—  162  — 

Cette  porte  donnait  accès  à  la  rue  occidentale  se  dirigeant  vers  le 
temple  de  Jupiter  Gapitolin. 

La  porte  est  de  à  m.  20  en  retrait  de  Tangle  ouest  du  portique 
et  est  disposée  de  biais  par  rapport  à  son  alignement. 

Area.  —  L'aire  du  forum  est  fort  irrégulièrement  dallée.  On  sent 
une  sërie  de  remaniements  opérés  à  plusieurs  reprises  au  cours 
des  siècles.  Le  pavage  s'est  effondré  en  maints  endroits  par  suite 
du  tassement  du  sol;  il  a  presque  entièrement  disparu  dans  la 
partie  nord-est,  mais  il  est  resté  assez  bien  conservé  sur  le  reste  de 
la  surface. 

En  prolongement  de  l'axe  de  la  rue  de  TOuest,  on  voit  une  ligne 
de  dalles  allant  du  Nord  au  Sud,  traversant  le  forum,  et  recouvrant 
un  égout;  elle  coupe  un  dallage  biais,  incliné  à  Û5  degrés  environ 
et  venant  se  rencontrer  à  angle  droit  avec  un  dallage  symétrique- 
ment disposé,  dans  l'axe  de  l'arc  de  triomphe. 

A  8  mètres  environ  à  l'est  de  cet  axe,  le  dallage  cesse  d'être 
biais  et  s'aligne  du  Nord  au  Sud.  Il  prend  au  contraire  la  direction 
est-ouest,  en  avant  de  la  porte  double  nord-ouest  et  du  château 
d'eau;  là  il  est  coupé,  comme  le  dallage  biais,  par  la  ligne  recou- 
vrant l'égout. 

Nous  signalerons  la  présence  sur  Yarea  d'un  puits  à  1 1  mètres 
environ  de  la  porte  nord-ouest  et  à  8  mètres  est  de  son  axe  pro- 
longé. 

Les  bases  honorifiques  ont  laissé  peu  de  traces  sur  le  forum  de 
Cuicul.  Nous  signalerons  seulement  : 

2  bases  adossées  aux  deux  grosses  piles  de  la  porte  nord-ouest 
(3  mètres  sur  2  m.  3o); 

Les  traces  probables  d'un  grand  monument  placé  devant  la 
travée  médiane  du  portique  nord  (9  m.  60  de  large  sur  3  m.  35); 
à  1  mètre  en  avant  de  ce  dernier,  une  base  de  plan  carré  ayant 
3  m.  70  de  côté; 

Enfin  une  jolie  base  de  3  m.  10  sur  2  m.  60,  évidée  en  avant 
par  un  petit  hémicycle  de  1  m.  60  de  large. 

Ce  petit  monument  se  trouve  en  pleine  arca  à  35  mètres  à  l'est 
de  l'arc  de  triomphe  et  à  25  mètres  au  sud  de  la  porte  double 
nord-ouest.  •!  iiisr 

En  résumé,  les  accès  de  Yarea  étaient  au  nombre  de  cinq  (nous 
ne  comptons  pas  la  porte  située  au  nord-ouest  du  forum  qui  est 
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placée  sur  la  rue  de  l'Est  et  peut  être  considérée  comme  se  trou- 
vant en  dehors  de  Tenceinle  proprement  dite  du  forum). 

Ce  sont  :  du  côté  ouest,  Tare  de  triomphe  et  la  rue  de  Tangle 
sud-ouest  ; 

Du  côté  sud,  la  rue  de  li  mètres  de  large  longeant  le  flanc  occi- 
dental du  temple  du  Forum  ; 

Du  côté  est,  la  porte  située  dans  l'angle  sud-est  de  Yarea; 

Du  côté  nord,  enfin,  la  porte  nord-ouest. 

A  Timgad,  il  y  avait  six  issues  au  forum  :  trois  côté  nord  (dont 
une  masquée  ultérieurement),  deux  côté  sud  et  une  côté  est. 

m.  Découverte  d^une  table  de  mesures. 

Gomme  à  Timgad  et  à  Khamissa,  nous  avons  trouvé  à  Djemila 
une  table  de  mesures  pour  les  liquides  ou  les  grains,  mais  celle  de 
Djemila  possède  en  plus  une  mesure  de  longueur  qui  n'existe  pas 
dans  les  autres. 

La  table  a  2  m.  19  de  large,  o  m.  80  de  long  et  o  m.  26 
d'épaisseur.  Elle  est  moulurée  en  avant,  bien  taillée  sur  les  côtés 
et  fruste  en  arrière,  ce  qui  démontre  qu'elle  était  adossée  à  un 
mur.  Elle  contient  trois  cuves  d'inégales  dimensions,  toutes  percées 
au  fond  d'un  trou  par  où  s'échappaient  les  liquides  dans  un  ré- 
cipient qu'on  plaçait  en  dessous  et  qui  était  fixé  à  la  face  inférieure 
de  la  pierre  par  des  crochets  se  logeant  dans  quatre  petits  trous 
environnant  chaque  trou  central  des  cuves. 

La  plus  grande  de  celles-ci  présente  sur  le  dessus  de  la  pierre 
un  orifice  rectangulaire  de  o  m.  4 2  5  de  largeur  sur  o  m.  5o  de 
long.  Sa  capacité  était  de  28  litres. 

La  plus  petite,  placée  au  milieu  et  à  droite  de  la  précédente, 
mesure  o  m.  20  sur  o  m.  20.  Capacité  :  5  litres  et  demi. 

La  cuve  moyenne,  à  droite  de  la  petite,  a  o  m.  345  de  large 
sur  0  m.  43  de  long.  Capacité  :   ik  litres. 

Les  deux  plus  grandes  sont  bordées  d'un  filet  saillant  de  0  m.  02 
avec  largeur  de  0  m.  o5;  la  plus  exiguë  a  un  encadrement  de 
o  m.  o 4  et  de  même  saillie  que  les  autres. 

Enfin,  à  gauche  de  la  grande  cuve,  à  l'extrémité  de  la  pierre, 
une  ligne  saillante  de  o  m.  01 5  et  de  0  m.  62  de  long  (largeur, 
o  m.  o33)  servait  pour  les  mesures  de  longueur. 

Ces  mesures  de  l'antiquité  variaient  suivant  les  régions  ;  elle 
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n'étaient  pas  les  mêmes  d'une  viile  à  une  autre.  Nous  avons  pu 
nous  convaincre  de  ce  fait  en  comparant  entre  elles  les  tables  de 
mesures  de  Timgad,  de  Khamissa  et  de  Djemila. 

IV.    Découverte  de  maisoris. 

Il  serait  plus  exact  de  dire  que  nous  avons  trouvé  la  mosaïque 
de  dalla^je  d'une  maison,  car  ce  n'est  qu'une  parlie  de  celle-ci  qui 
a  été  exhumée,  celle  justement  où  se  trouvait  une  mosaïque  qui, 
d'ailleurs,  nous  avait  été  signalée  par  un  indigène  à  l'est  du  Gapitole. 

M.  de  Crésolles,  inspecteur  des  fouilles,  put  la  mettre  au  jour 
sans  trop  de  tâtonnements ,  après  quelques  sondages. 

La  mosaïque,  qui  décorait  certainement  une  des  salles  princi- 
pales d'un  édifice  particulier,  possède  une  bordure  sur  le  fond  rouge 
de  laquelle  se  dessinent  des  dessins  géométriques  en  forme  de 
carrés,  de  losanges  et  de  cercles. 

A  gauche,  une  nymphe  aquatique  est  assise  sur  un  monstre  ma- 
rin; dans  l'angle  de  gauche,  en  haut,  un  enfant,  avec  draperie, 
flottant  au-dessus  de  lui,  est  assis  sur  un  poisson  à  la  queue  en- 
roulée sur  elle-même.  Au  milieu  du  tableau,  Amphitrile  n'a  con- 
servé de  visibles  que  la  tête  et  le  trident  qui  constitue  son  principal 
attribut.  Des  chevaux  marins  conduisent  son  char;  un  seul  est  con- 
servé en  parlie;  il  est  conduit  par  un  homme  nu  le  tenant  de  la 
main  droite;  son  bras  gauche  soulage  une  urne  reposant  sur  son 
épaule  gauche.  Au-dessus  de  l'homme,  on  voit  un  génie  ailé  avec 
draperie  flottant  à  gauche. 

A  droite  du  personnage,  une  nymphe  vue  de  profil  avec  vête- 
ment gonflé  par  le  vent,  conduit  un  monstre  marin  à  tête  de 
tigre.  Dans  l'angle  de  droite,  enfant  nu  assis  sur  un  dauphin  tenant 
de  la  main  droite  un  bâton  placé  au-dessus  de  sa  tête. 

En  somme,  sujet  assez  banal,  représenté  à  satiété  dans  quantité 
de  mosaïques  africaines. 

Les  fouilles  de  la  maison  n'ont  pu  être  poursuivies  plus  loin,  ce 
travail  n'enlrant  pas  dans  notre  programme  de  cette  année. 
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V.   Découvertes  cVinscript 


ions. 


Dans  les  fouilles  du  forum,  on  a  exhumé  un  certain  nombœ 
d'inscriptions;  plusieurs  d'entre  elles  ont  déjà  élé  reproduites  au 
Bulletin  :  je  ne  citerai  que  les  suivantes  : 

1"  D-    M-    S 

VLPIA  DA 
TA  •  VIX 
AN  •  L  • 
H  •      S  •      E 

ù"  D-    M-   S 

NOVIA-   IVLI 
V-      A-     XXX 

B«  sa   CRVM 

rmVS-  C-  F-  PAPIRIA 
'^ENS.  VETER-  ACCEP 
»JTVS-  Q:  fl-  VIR-    ¥LmJ. 

mmm  c  •    ex-    a  r  »i 


SATVR 
NO  •  AVG 
T-  FL-  HO 
N  O  R  A 
TVS-  SA 
C  E  R  D 
OS  •  V-  S 
L  •     A 
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I  M  P  •  C  A  E  S 
M  •  AVREL 
C  L  A  V  D  I  O 
INVICTO  PIO 
FEL  •  A  VG 
PONT  MAX 
P  H  I  N  C  1  P  I 
I  V  V  E  N  T  V 
TI  S  RESP 
CVICVL  DE 
VOTA  NVMI 
NI  MAIES 
T  A  T  I  Q_V  E 
E  I  V  S   •        P 


S  A  CR 
T.  MEMMIVS  •  T  ••  FIL 
PAP  •  BELLICVS  •  le 
L  I  X  QJ/  1  E  T  I  V  X  O  R 
SIGNVM-  S-  S-  QVEM 
OB  VICTORIAM  DO 
MINI  N  I  M  P  •  EX 
HS-  ce-  XX-  N-  PROM 
«MP  PEC  A  FVND 
CVM  BASIM  POS  •  DQ_ 
CVRANTE-  D-  ALFIO 
CATVLLINO  WMmmmwM- 
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7°  Pierre  employée  comme  marche  : 

C-  TEREBELLIVS-  PATEHNVS-  SMI^^' 
TITVRNIA  MAXIMINA  CONIVN  xWA- 
TEHEBELLI    NESTOR     ET    GRANIA    FILI'^. 

8"   Maison  à  l'est  du  Gapitole  : 

GENIO 
srtcRVM 
/>REVCVS  PL 
AT-RES-P-PA 
lOLO     FEC 
VIOLAT 
RATO-TT 


9°  Même  provenance  : 

««NERVAE-     NEPO//i 
Wm.coM'  P-P-D-D-P-P 
Tl  s'agit  d'Hadrien. 


10"  Une  inscription  relative  à  un  second  marché  [basilica)  a  été 
trouvée  dans  la  rue  qui  aboutissait  au  côté  sud  du  forum,  près  du 
temple  restauré  par  nos  soins.  Elle  est  malheureusement  très  mu- 
tilée (^l 

11°  Nous  arrivons  maintenant  à  une  inscription  fort  importante 
non  seulement  par  l'intérêt  qu'elle  offre,  mais  par  sa  dimension. 
M.  R.  Gagnât  a  patiemment  rassemblé  tous  les  fragments  de  ce 
texte  qui  ont  pu  être  retrouvés  et  qui  concernent  le  temple  du  forum. 


^^)  Cf.  Bull,  archéol.  du  Comité,  1899,  p.  cclxvi. 
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Les  études  Font  amené  à  constater  que  cette  inscription  était  sur 
quatre  lignes,  dont  deux  en  lettres  de  o  m.  18  sur  une  assise  de 
pierre,  et  les  deux  autres,  en  lettres  de  0  m.  i5  sur  une  assise 
inférieure,  les  deux  assises  superposées  constituant  la  frise  de  Ten- 
tablement  de  la  façade  principale  du  temple  (façade  nord). 

Le  texte  en  a  été  donné  dans  la  Revue  des  Etudes  anciennes,  1918, 
p.  /i2;  nous  ne  le  répéterons  pas  ici. 

Cette  inscription  nous  apprend  que  le  temple  du  forum  était 
dédié  à  la  gens  de  Septime  Sévère,  à  la  famille  impériale.  Le  mo- 
nument date  de  229  (VHP  puissance  tribunice). 

12°  Lorsque  nous  avons  découvert  la  maison  de  Castorius  en 
1 9 1 1 ,  on  se  souvient  qu'une  mosaïque  nous  avait  donné  le  nom  du 
propriétaire. 

Une  autre  mosaïque,  alors  peu  lisible,  portait  une  inscription  de 
six  lignes,  mais  il  n'avait  pas  été  possible  de  l'étudier  avant  son 
transfert  au  musée. 

Ce  travail  ayant  été  effectué,  nous  donnons  ci-après  le  texte, 
malheureusement  incomplet  : 

HAEC  DOMVS  EST  HINC  ORTI  IVVENES  QVOS  INCLV^ 

ET  FR.ATR.es  et  SOCIOS  MAGNOS  FABOKm^^m 

MIRATVR    EDIDISSE    siMVL    ET    HONORE    PEKenni 

ORNATI  FAVSTIS   LYBIAE  TRIBVN«/IBVS  aDSVNT  {sic) 

FORTVNATOs   QV I  SIC  mERVERE  PARENTES 

DE  VEV^wimmmmmmm^WMwiM  orvm  nomina  Mwmm. 


VIL  Découvertes  de  fragments  divers  et  d'objets  pour  le  Musée. 

1°  Dans  la  partie  sud-ouest  du  forum,  on  a  trouve  un  petit  mo- 
nument hexagonal,  n'ayant  ni  sa  base,  ni  sa  corniche  de  couronne- 
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ment.  Le  dé  à  six  pans  qui  le  compose  est  très  effrité  dans  la  partie 
supérieure,  dont  une  partie  a  disparu. 

Ses  dimensions  sont  :  hauteur  actuelle ,  o  m.  8 2  ;  largeur,  0  m.  3  0. 

Une  des  faces  était  occupée  tout  entière  par  l'inscription  tran- 
scrite plus  haut  sous  le  n°  6. 

Les  cinq  autres  sont  divisées  chacune  en  deux  registres  limités 
par  des  moulures. 

Les  sujets  représentés  sont  les  travaux  d'Hercule;  les  has-reliefs 
sont  pris  dans  une  pierre  calcaire  très  fine. 

2**  Fouilles  du  forum.  —  Fragments  de  marbre  blanc.  Tête  de 
grandeur  naturelle  surmontée  d'un  casque  (tête  d'homme  barbu). 

3°  Ibidem.  —  Tronc  d'une  statuette  représentant  une  femme 
drapée. 

Zi°  Ibidem.  —  La  main  gauche  mutilée  d'une  statue  colossale 
(probablement  celle  de  Septime  Sévère)  dont  nous  avons  déjà  la 
tête  et  la  main  droite. 

5°  Ibidem.  —  Les  doigts  repliés  d'une  autre  main  de  grandeur 
naturelle. 

6°  Ibidem.  —  Un  fragment  de  bras  droit  drapé  d'une  statue  de 
taille  naturelle. 

7°  Ibidem.  —  Fragment  de  jambe  (du  tronc  au-dessus  du  ge- 
nou) accolé  à  un  support. 

8°  Divers  débris  de  marbre  ayant  appartenu  à  des  statues  et  à 
des  inscriptions,  sans  caractère  déterminé. 


7"   Timgad. 
Les  travaux  de  Timgad  se  groupent  de  la  façon  suivante  : 

L        Fouilles  dans  la  basilique  orientale,  hors  les  murs. 
IL       Fouilles  dans  la  basilique  du  monastère  ouest. 
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III.  Fouilles  à  l'est  des  thermes  ouest. 

IV.  Fouilles  au  sud  des  thermes  du  marché  de  Sertius. 

V.  Fouilles  à  l'ouest  et  au  sud  du  palais  de  la  porte  de  Marc- 

Aurèle. 

VI.  De'couvertes  de  voies. 

VIL    Restauration  des  bains  du  Marché  de  Sertius  et  découverte 
d'une  mosaïque. 

VIII.  Découverte  d'inscriptions. 

IX.  Découvertes  de  fragments  et  objets  pour  le  musée. 


I.  Fouilles  dans  la  basilique  orientale  hors  les  murs. 

M.  Paul  Monceaux,  membre  de  l'Institut,  dont  on  connaît  les 
remarquables  travaux  sur  l'épigraphie  chrétienne  d'Afrique,  nous 
avait  prié  de  faire  de  nouvelles  recherches  dans  les  sous-sols  de  nos 
basiliques  de  Timgad,  notamment  dans  celle  de  l'Est  hors  les 
murs  et  dans  le  monastère  de  l'Ouest. 

Conformément  à  nos  instructions,  M.  Barry,  inspecteur  des  tra- 
vaux, fit  soulever  les  dalles  du  martyrium,  mais  aucune  trace  de 
sépulture  n'y  fut  relevée. 

Dans  cette  basilique  et  à  ses  abords,  nous  n'avons  trouvé  que 
des  tombes  déjà  mises  au  jour  en  1906.  Celles-ci  étaient  très 
rares  dans  le  bas  de  la  nef  et  très  nombreuses  dans  les  ravins  qui 
l'entourent  du  Nord  au  Sud.  Cette  nécropole,  qui  occupe  environ 
5,000  mètres  carrés,  renferme,  aux  alentours  de  la  basilique,  un 
grand  nombre  de  sépultures  presque  attenantes  les  unes  aux  autres. 

Toutes  sont  formées  par  l'assemblage  de  tuiles  plates  de  toitures; 
rarement  recouvertes  à  l'endroit  ou  placées  verticalement,  elles  se 
rejoignent  au  moyen  de  tuiles  creuses  formant  recouvrement.  Aucun 
mobilier  funéraire  n'a  été  exhumé. 


II.  Fouilles  dans  la  basilique  du  monastère  ouest. 

Dans  l'espoir  d'être  plus  heureux  ailleurs,  nous  poursuivîmes 
nos  recherches  dans  la  grande  basilique-cathédrale  de  l'Ouest. 

En  1908,  nous  avions  ouvert  six  tombeaux  du  martyrium  sur 
dix  qui  avaient  été  reconnus.  Les  tombes  sont  formées  par  de  petites 
briquds  reliées  avec  du  mortier  et  ont  la  forme  d'un  gros  cylindre. 
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Elles  contenaient  des  ossements,  mais  aucun  mobilier  funéraire. 
A  la  fnême  époque,  au  sud  de  la  cathédrale  et  du  monastère,  on 
avait  découvert  quantité  de  tombes  en  tuiles  plates  assemblées  dans 
un  bassin  qui  remonte  au  m®  siècle. 

Pour  être  certains  que  les  fouilles  fussent  bien  complètes,  nous 
avons  fait  soulever  le  béton  de  la  grande  nef  et  des  bas  côtés  sur 
une  quinzaine  de  points,  mais  nous  n'avons  rencontré  que  des  sé- 
pultures sans  intérêt;  la  plupart  sont  en  forme  de  dos  d'âne  avec 
des  tuiles  ;  quelques-unes  sont  en  pierres  prises  un  peu  partout  dans 
la  cité  païenne  et  assez  mal  assemblées.  Plus  de  trace  de  mortier; 
les  cadavres  reposaient  dans  la  terre  même. 

La  profondeur  des  tombes  est  de  i  mètre  généralement;  les 
orientations  sont  variables;  aucune  vaisselle  funéraire,  aucun  objet, 
aucune  inscription. 

On  se  rappelle  qu'à  l'est  de  la  basilique  qui  nous  occupe  et  con- 
tiguë  au  bas  côté  se  trouvent  les  restes  d'une  jolie  chapelle,  entourés 
eux-mêmes  par  les  ruines  d'une  chapelle  primitive  plus  vaste.  Ayant 
aperçu  un  commencement  d'escalier  le  long  du  flanc  sud  de  l'ab- 
side de  cette  dernière ,  M.  Barry  eut  l'idée  d'en  déblayer  le  sous  sol 
et  trouva,  à  i  m.  60  de  profondeur,  une  sorte  de  crypte  comblée 
de  matériaux  de  démolitions  auxquels  étaient  mêlés  des  fragments 
de  mosaïques  de  dallage  provenant  de  l'ancien  sol  de  l'abside. 

Ces  fragments  ont  été  soigneusement  mis  de  côté;  ils  représentent 
des  fleurs  et  entrelacs  colorés  de  tons  divers  sur  fond  blanc.  Au 
milieu  devait  se  trouver,  dans  une  circonférence  entourée  d'une 
couronne  de  laurier,  le  nom  du  personnage  enterré  dans  la  crypte  ; 
il  n'a  malheureusement  pas  été  possible,  avec  quelques  lettres 
recueillies  et  composées  en  mosaïque  (noir  sur  blanc),  de  connaître 
le  nom  du  défunt.  On  peut  seulement  constater  que  l'inscription 
débutait  par  la  formule  connue  : 

D  I  G  N  I  S 

DIGN/  ME 

KENTibus 
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III.  Fouilles  a  l'kst  des  thermes  ouest. 

Lorsque  nous  avons  découvert  les  bains  dits  Thei^mes  ouest  à 
60  mètres  du  monastère,  à  80  mètres  du  Gapitole  et  à  260  métros 
de  la  porte  de  Lambèse,  nous  avions  fait  cette  réserve  que  lesdils 
bains  pouvaient  fort  bien  avoir  été  particuliers,  à  l'usage  des  mai- 
sons contiguës.  Les  fouilles  de  cette  année  semblent  nous  avoir 
donné  raison  :  l'ensemble  des  bâtiments  que  nous  avons  exbumés  à 
l'est  des  thermes ,  en  comniunication  directe  avec  ces  restes  de  con- 
structions, paraît  indiquer  que  les  Thermes  ouest  servaient  spéciale- 
ment aux  propriétaires  voisins. 

Une  rue  longeait  le  côté  oriental  des  immeubles  déblayés  au 
cours  de  la  campagne  dernière;  elle  partait  du  château  d'eau 
(lacus)  en  se  dirigeant  vers  le  sud  de  la  ville.  Sa  largeur,  de  3  m.  5 0 
en  moyenne,  va  jusqu'à  5  m.  70  au  moment  où  elle  s'infléchit  vers 
l'Ouest  dans  la  partie  sud-est  des  constructions.  Elle  est  dallée 
encore  sur  presque  tout  le  parcours  fouillé. 

La  disposition  des  ruines  attenantes  aux  thermes  n'offre  rien  de 
bien  spécial  ;  on  voit  toutefois  une  grande  salle  de  7  m.  5  o  de  large 
et  de  i5  mètres  de  long,  divisée  en  deux  parties  inégales  dans  le 
sens  de  la  plus  grande  dimension  par  une  ligne  de  piliers  carrés. 
Les  autres  pièces  sont  au  nombre  de  seize;  et  là,  nous  avons  trouvé 
de  bons  murs  construits  en  grand  appareil  avec  de  jolies  pierres 
taillées  avec  soin. 

Dans  notre  rapport  de  1910,  nous  avions  conclu  à  l'existence  de 
trois  maisons  attenantes  aux  thermes.  Nous  ne  pensons  pas  que  les 
découvertes  de  cette  année  en  augmentent  le  nombre;  elles  viennent 
seulement  ajouter,  selon  nous,  à  ces  immeubles  une  série  de 
chambres  supplémentaires.  jiniv»!  i>!  ii.i  ti» 

Dans  la  partie  nord  de  nos  déblais,  on  a  opéré  une  trouvaille  de 
très  grand  intérêt;  c'est  celle  d'une  table  de  bronze  de  o  m.  oi5 
d'épaisseur,  de  o  m.  2  4  de  largeur  et  de  0  m.  35  de  hauteur,  avec 
inscription  et  chrisme  dans  une  sorte  de  fronton  disposé  au  haut  de 
la  table. 

Il  s'agit  d'un  diplôme  de  patronat  concédé  par  le  conseil  muni- 
cipal de  Thamugadi  à  un  chrétien  nommé  Elius  Julianus  qui  avait, 
suivant  l'usage  antique,  affiché  ce  diplôme  dans  l'atrium  de  sa 
maison. 
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Voici  ce  texte  : 

COLONI  COLONIE 
MARCHIANE  TRAIANE 
THAMOGADIENSIS 

ELio  ivLi ANO  FL  •  p  •  p  'mmmmm 

OB  REPARATIONEM  CIVITATIS 
ORDO  ET  POPVLVS 
TABVLA  PATRONATVS 
OBTVLERVNT 

La  table  d'Elius  Julianus,  flamine  perpe'tuel,  détermine  donc  son 
habitation;  elle  est  d'autant  plus  intéressante  que  ce  personna(jc 
n'est  pas  un  inconnu  à  Timgad.  Il  figure  dans  deux  textes,  celui  du 
Gapitole  et  celui  du  Marché  aux  vêtements  (annexe  du  Macellum 
de  Sertius);  il  procéda  à  la  restauration  de  ces  monuments  sous  le 
gouvernement  de  P.  Caeionius  Gaecina  Albinus,  à  l'époque  de  Valen- 
linien  et  de  Valens  (867  de  J.-C). 

IV.  Fouilles  au  sud  des  thermes  de  Sertius. 

Ces  thermes,  dont  nous  avons  donné  la  description  ailleurs,  sont 
limités,  à  TOuest,  par  une  voie  qui,  du  Decumamis  maximus  ouest, 
se  dirige  vers  l'extrémité  occidentale  du  Gapitole.  La  largeur  de  la 
rue  est  de  km.  ùo;  elle  est  bordée  du  côté  oriental  par  un  trottoir 
étroit  et  a  conservé  la  plupart  de  ses  dalles  de  grès. 

Nos  travaux  de  fouilles,  en  ce  point  de  la  ville,  avaient  pour  but 
de  dégager  les  abords  sud  des  thermes  dits  du  marché  de  Sertius. 
G'est  ce  qui  a  été  fait  jusqu'à  3o  mètres  du  mur  limitant  les 
thermes  de  ce  côté;  à  cette  distance,  une  voie  bien  dallée  nous  est 
apparue,  se  dirigeant  de  l'Est  à  l'Ouest,  avec  une  largeur  de  7  m.  10. 

Ge  sont  les  ruines  d'une  vaste  habitation  qui  ne  paraît  pas 
entièrement  déblayée  et  qui  compte  actuellement  une  vingtaine  de 

^'^  Cf.  Bull,  archéol.  du  Comité,  1912,  p.  gclxxxv. 
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pièces,  sans  compter  les  couloirs,  et  un  très  vaste  atrium  ne  me- 
surant pas  moins  de  1 2  mètres  de  large  sur  2  2  de  long.  Un  bassin 
et  un  puits  ont  été  découverts  dans  cette  cour  dont  les  portiques 
sont  soutenus  par  des  piliers  carrés. 

Comme  en  bien  d'autres  endroits  de  Timgad,  les  ruines  portent 
la  marque  d'un  violent  incendie. 

Parmi  les  chambres  mises  au  jour,  on  remarque ,  à  l'angle  sud- 
ouest  des  constructions  (à  la  rencontre  des  deux  voies),  une  grande 
salle  de  12  mètres  sur  i/i;  dans  le  groupe  disposé  au  sud  de 
l'atrium,  une  pièce  entièrement  dallée  en  grès  (5  m.  70  sur  7  mè- 
tres); enfin  dans  la  partie  sud-est  dont  les  déblais  seront,  croyons- 
nous,  à  compléter  ultérieurement,  trois  chambres  entourées  par  un 
couloir  de  2  m.  35  à  l'Ouest,  de  3  m.  3o  au  Sud,  et  de  1  m.  i5 
côté  Est. 

V.  Fouilles  à  l'ouest  et  au  sud  du  palais 

DE  LA   PORTE  DE  MaRG-AuRÈLE. 

Nous  nous  étions  tracé  comme  programme  de  suivre  la  grande 
voie  (le  decumanus  maœimus  ouest)  après  sa  sortie  de  l'arc  de  Marc- 
Aurèle,  ou  porte  de  Lambèse.  Cette  fouille  n'a  donné  aucun  résultat; 
tout  de  suite  la  voie  cesse  et  l'on  n'aperçoit  plus  de  dallage. 

On  s'est  alors  rabattu  sur  les  terrains  bordant  à  l'Ouest  le  palais 
que  nous  avons  supposé  avoir  été  peut-être  affecté  au  commerce. 
Nous  y  avons  découvert  une  grande  quantité  de  chambres  dont 
plusieurs  mesurent  de  5  à  6  mètres  de  côté.  L'une  d'elles  (5  m.  60 
sur  6  m.  i5)  donne  sur  le  grand  atrium  (20  mètres  sur  3o  mètres) 
dont  elle  est  séparée  par  trois  entre-colonnements.  C'était  le  tabli- 
num,  le  bureau  du  maître  de  la  maison;  une  dizaine  de  pièces 
l'entouraient. 

En  descendant  vers  le  Sud,  nous  avons  trouvé  une  seconde  série 
de  salles  desservies  par  un  couloir,  de  20  mètres  de  longueur,  se 
dirigeant  du  Nord  au  Sud.  Les  salles,  au  nombre  de  sept,  sont 
pour  la  plupart  pavées  de  mosaïque;  une  d'entre  elles,  au  sol  de 
béton,  mesure  10  m.  60  de  long  sur  3  m.  90. 

Ces  déblais  rejoignant  les  fouilles  que  nous  avions  opérées 
en  1906   au  sud-ouest  de   l'établissement,  nous  continuâmes  les 

^')   Cf.  Bull,  archéol.  du  Comité,  1906,  p.  901  et  pi.  LVJI. 
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recherches  dans  la  partie   sud-est  et  au  sud  des  thermes  de  la 
porte  ouest. 

Nous  découvrîmes  tout  d'abord  trois  chambres  tout  près  d'un 
moulin  à  huile  installé,  à  une  basse  époque,  sur  les  restes  d'un 
bassin  dépendant  des  bains.  La  première  de  ces  pièces,  de  9  m.  5o 
sur  7  m.  18,  est  divisée  en  deux  parties  par  une  ligne  de  quatre 
piles  espacées  de  2  m.  9 5.  Au  fond  de  cette  chambre  (à  l'Est),  on 
voit  deux  bassins  encore  enduits,  de  2  m.  76  sur  0  m.  70,  séparés 
par  un  intervalle  de  o  m.  5  o  de  large.  Ces  bassins  sont  en  bon 
état  de  conservation. 

En  suivant  toujours  à  l'Est,  on  a  mis  au  jour  une  sorte  de 
terrasse,  en  partie  dallée  avec  de  grosses  pierres  de  grès.  Toujours 
à  l'Est,  il  a  été  découvert  une  chambre  de  5  m.  i5  sur  5  m.  78, 
pavée  en  grès  et  dont  il  est  difficile  de  fixer  la  destination;  les  murs 
en  sont  construits  avec  des  matériaux  remployés;  les  dalles  sont  de 
provenances  diverses  et  de  dimensions  fort  différentes.  La  chambre 
est  divisée  en  deux  fractions  par  une  file  de  piliers  orientée  du  Nord 
au  Sud  ;  des  demi-piliers  correspondant  à  ceux  de  l'axe  sont  accolés 
aux  quatre  murs. 

Au  sud  de  ces  pièces,  nous  avons  trouvé  une  grande  salle  de 
28  m.  60  de  longueur  sur  6  m.  85  de  large,  la  grande  dimension 
étant  dans  le  sens  de  l'Est  à  l'Ouest.  A  o  m.  60  de  distance  de 
chaque  face  intérieure  nord  et  sud  s'aligne  une  première  série  de 
dés  de  pierre;  puis,  à  o  m.  3o  de  cette  première  ligne,  vient  une 
seconde  semblable.  Nous  avons  compté  vingt-trois  pierres  dans  chaque 
file  de  la  partie  méridionale  de  la  salle,  plus  une,  adjacente  à  la 
paroi  est;  le  long  du  flanc  nord,  chaque  ligne  des  dés  de  pierre 
s'interrompt  devant  deux  portes  donnant  accès  :  l'une,  à  la  pre- 
mière des  chambres  du  groupe  que  nous  décrivons;  l'autre,  à  un 
portique  desservant  trois  salles  disposées  à  l'est  de  la  grande  pièce 
aux  dés  de  pierre. 

Ces  dés  sont  creusés  à  leur  partie  supérieure  de  façon  à  laisser 
sur  les  côtés  deux  filets  saillants  destinés  à  retenir  des  planches.  Les 
rainures  sont  dans  le  sens  de  l'Est  à  l'Ouest. 

De  ces  diverses  dispositions,  il  nous  semble  qu'on  peut  déduire 
que  nous  sommes  en  présence  des  annexes  d'un  établissement  in- 
dustriel ,  probablement  d'une  huilerie. 

Nous  ajouterons  que  l'entrée  des  bâtiments  qui  nous  occupent 
avait  lieu  par  le  portique  dont  il  est  question  ci-dessus,  à  l'extrémité 


—  176  — 

sud  de  la  petite  rue  séparant  le  palais  de  la  porte  ouest  des  thermes 
décrits  dans  notre  rapport  de  1906. 

Au  nord-est  du  portique,  nous  avons  dégagé  les  restes  de  trois 
salles  reliant  nos  découvertes  de  cette  année  avec  les  bains. 


VI.  Découvertes  de  voies. 

Au  cours  de  l'année  1912,  trois  voies  seulement  ont  été  décou- 
vertes :  deux  cardo  et  un  decumanus. 
Les  deux  cardo  sont  : 

1*"  La  voie  partant  du  îacus  et  longeant  les  maisons  groupées  à 
l'est  des  bains,  déblayée  sur  une  longueur  de  35  mètres. 

2°  La.  rue  dont  il  est  parlé  ci-dessus  et  qui  borde  à  l'Ouest  la 
grande  maison  située  au  sud  des  thermes  dits  du  marché  de  Ser- 
lius.  Elle  a  été  déblayée  sur  une  longueur  de  3o  mètres  environ. 

Le  decumanus  découvert  est  la  voie,  perpendiculaire  à  la  précé- 
dente, et  limitant  au  Sud  la  même  maison.  Nous  l'avons  déblayé 
sur  une  longueur  de  26  mètres.  Sa  largeur  est  de  7  m.  ko. 

VIL  Restauration  des  bains  du  marché  de  Sertius 

ET  découverte  d'une  MOSAÏQUE. 

Les  travaux  de  restauration  que  nous  pratiquons  à  Timgad,  en 
dehors  des  consolidations  obligées  des  murs  et  du  redressement 
des  colonnes,  consistent  la  plupart  du  temps  en  nettoyages  qui 
souvent  nous  ont  permis  d'opérer  des  trouvailles  que  les  fouilles 
simples  ne  mettaient  pas  au  jour.  C'est  ainsi  que  nous  avons  dé- 
couvert nombre  de  mosaïques  de  dallage  que  recouvrait  un  dépôt 
opaque  rendant  tout  dessin  invisible  à  un  examen  superficiel. 

En  procédant  à  la  remise  en  état  des  thermes  voisins  du  Macel- 
lum,  le  dégagement  complet  de  la  piscine  disposée  au  nord  de  la 
grande  salle  nous  amena  à  trouver,  formant  radier  de  cette  piscine, 
une  jolie  mosaïque  représentant  l'Océan. 

Le  fond  est  blanc.  Une  tête  colossale,  ornée  à  droite  et  à  gauche 
de  pinces  de  homard ,  est  encadrée  dans  un  carré  qui  est  lui-même 
placé  au  milieu  d'une  surface  en  mosaïque  de  ton  noir. 

Les  cheveux  sont  séparés  en  deux  parties  par  une  raie  médiane; 
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deux  énormes  moustaches,  se  prolongeant  en  cotelelles,  ont  le  ton 
vert  des  algues  marines  avec  mélange  de  blanc.  De  même  la  couleur 
foncée  de  la  chevelure  est  parsemée  de  verdure  aquatique.  Chacune 
des  oreilles  est  séparée  des  pinces  de  homard  par  une  mèche  de 
cheveux. 

La  hauteur  de  cette  mosaïque  est  de  i  m.  33,  sa  largeur  est  de 
1  m.  27.  Nous  Tavons  transportée  au  Musée. 

VIII.  Découverte  d'inscriptions. 

Notre  moisson  de  textes  épigraphiques  n'a  pas  été  abondante 
cette  année  à  ïimgad  : 

1"  Dans  une  des  chambres  du  palais  de  la  porte  ouest  : 

DIS  M  A  N  I  B 
CLAVDIA-L-F 
L  V  C  I  D  A  •  P  I  A 
VIX- AN  •  VII  -H  •  S- 


PRIMA-FIDES  GENERIS 
MAIOR-  NOTISSIM  -CVNC 
TIS  CVI  DECOR  ET  FORMA  ET 
MORIS-PROBITAS  NON  -VIN 
CITVR-VSQyA  KARA- MARITALI 
REGIMEN  VNO  CONTENTA 
MARITO  •  HEV  •  NEFAS  •  ECCE  •  IV 
XXXX-TAMEN  -FATIS-HILA 
RIS'VIXI-  Qj  PER  •  ANNOS  •  OVM 
SIC-KARA-IABVCI-ARNESIS 
FVRIVSIARIIIGA-  Y^WmWN  M 

T  A  E  C  o  N  D  I  wjmmmm  m  v  o 
CONDERETOS  wmM^m^mMmm 
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Ce  texte  provient  du  monastère  de  l'Ouest,  près  du  baptistère. 
C'est  un  pathos  intraduisible,  difficile  à  lire  d'ailleurs;  les  dernières 
lignes  ne  sont  pas  compréliensibles. 

IX.  Découvertes  de  fragmeints  et  objets  divers 
POUR  le  Musée. 

Les  objets  déposés  dans  notre  Musée  de  Timgad  sont  assez  nom- 
breux mais  sans  grande  importance,  cette  année.  Je  citerai  seule- 
ment deux  fragments  de  statue  représentant  une  naïade  tenant 
une  conque,  avec  draperie  sur  les  côtés  (hauteur,  o  m.  61;  lar- 
geur, o  m.  38).  Ces  morceaux  proviennent  du  palais  voisin  de  la 
porte  de  Lambèse.  Je  mentionnerai  aussi  une  certaine  quantité  de 
lampes  païennes  ou  chrétiennes. 

Albert  Ballu, 

Membre  de  la  Commission 
de  l'Afrique  du  Nord. 


,■•      UN 
COUTEAU  DE  L'ÂGE  DU   BRONZE 

TROUVÉ 
À  MORNAY    (AIN), 

PAR  M.  EMILE  CHANEL  , 

Correspondant  du  Minislère. 


On  sait  que  les  couteaux  de  l'âge  du  bronze  sont  ordinairement 
classés  en  quatre  catégories  :  à  languette,  à  soie,  à  douille,  à  poignée. 
Ces  catégories  correspondent  en  outre  à  l'ordre  chronologique. 

Le  spécimen  (fig.)  que  nous  communiquons  au  Comité  appartient 
à  la  seconde  série;  mais  il  offre  les  caractères  particuliers  suivants  : 

1°  Une  soie  relativement  très  longue  puisqu'elle  mesure  o  m.  i  A5 , 
alors  que  la  longueur  totale  du  couteau  est  o  m.  36^  ; 

9°  Un  cran  très  prononcé  en  arrière,  sorte  de  harpon,  par  lequel 
se  termine  le  tranchant  vers  la  naissance  de  la  soie; 

3°  Un  décor  tout  spécial  dont  nous  parlerons  plus  loin. 

Ce  couteau  a  été  trouvé  à  Mornay  (  Ain) ,  en  1 88o ,  par  M.  Branche, 
cultivateur,  dans  un  de  ses  champs  au  lieu  dit  «En  Combes w,  près 
du  village.  L'inventeur  le  céda  à  un  collectionneur  de  la  région,  de 
qui  nous  l'avons  acheté  au  mois  de  septembre  dernier. 

Poids,  o  kilogr.  335.  Un  peu  au-dessus  de  la  naissance  de  la 
soie,  la  largeur  du  dos  est  de  o  m.  oo8;  au  point  le  plus  élevé  du 
dos,  o  m.  oo65;  un  peu  plus  loin,  vers  la  courbure,  o  m.  007; 
puis  cette  largeur  va  en  diminuant  jusqu'à  o  m.  001  vers  l'extré- 
mité de  la  pointe. 

De  chaque  côté  du  plat  de  la  lame,  ce  dos  présente  un  rebord 

Archéologie. — N°  2.  i3 
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de  0  m.  00  2  environ  de  largeur,  faisant  saiilie  sur  chaque  face  de 
o  m.  001  environ.  Inutile  de  dire  que  cette  saillie  va  en  diminuant 
en  se  rapprochant  de  la  pointe  pour  se  terminer  à  zéro. 

Ce  couteau  peut  être  comparé  à  celui  de  Veuxhaulles  (Côte- 
d'Or)(^).  La  longueur  de  la  lame  seule  de  ce  dernier  est  o  m.  17/1 
environ;  celle  du  nôtre  est  o  m.  21,  soit  presque  un  quart  en  plus. 

Comme  cela  arrive  trop  souvent,  aussi  bien  pour  ces  objets  de 
bronze  que  pour  les  monnaies  ou  médailles,  les  inventeurs  igno- 
rants frottent  et  enlèvent  la  patine  crpour  voir  si  c'est  de  Tor??. 
Notre  couteau  a  subi  ce  grattage,  et  en  outre  il  a  été  affûté,  comme 
rinventeur  nous  Ta  fait  savoir.  Heureusement,  les  rebords  du  dos 
ont  été  un  obstacle  pour  le  soumettre  à  Taction  de  la  meule  qui 
eût  enlevé  toute  la  patine  en  polissant  les  faces.  Cette  patine  a 
été  ainsi,  lors  de  l'affûtage,  conservée  par  plaques  plus  ou  moins 
grandes  en  de  nombreux  points  des  faces,  même  en  plusieurs 
points  du  décor,  dont  nous  allons  parler. 


^.j^wm'&^wr> 


Couteau  de  l'âge  du  bronze  trouvé  à  Mornay  (Ain).       in;^  «vJ 

Ce  décor  est  ce  qui ,  dans  notre  couteau,  est  le  plus  intéressant.  Con- 
trairement à  ce  qui  existe  souvent,  le  dos  ne  porte  aucune  ciselure. 
Un  seul  plat  de  la  lame  est  décoré  :  c'est  celui  que  l'on  voit  quand 
on  met  le  tranchant  à  gauche,  en  tenant  la  soie.  Le  décor  con- 
siste en  une  partie  tréflée  à  la  base ,  à  laqutdle  succèdent  dix-neuf 
sinuosités,  puis  une  feuille  terminale.  Tous  ces  motifs  sont  consti- 
tués en  principe  par  deux  traits,  ou  ciselures  très  fines,  distants 
d'un  peu  plus  de  o  m.  001.  Mais,  en  examinant  ces  ciselures,  on 
voit  facilement  que  le  burin  de  l'artiste  a  souvent  dévié,  en  raison 
des  courbes  qu'il  voulait  obtenir.  De  là  des  retouches  et  des  re- 
prises qui  ne  se  raccordent  pas ,  et  qui  donnent  en  certains  points 
trois  et  même  quatre  traits  gravés  au  lieu  de  deux.  Ces  défauts  s'ob- 

(')  E.  Flouest,  Sépulture  antéhistorique  de  Veuxhaulles ,  dans  le  Bulletin  de  Ta 
Société  des  sciences  historiques  et  natwvlles  de  Semur,  1871,  pi.  II. 
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servent  encore  mieux  dans  les  feuilles.  L'artiste  n'était  pas  assez 
maître  du  silex  qui  lui  servait  de  burin;  le  silex  tournait  mal  dans 
les  parties  courbes,  et  allait  plus  loin  qu'il  n'eût  fallu. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  incontestable  que  ce  décor  constitue  une 
nouveauté.  11  sort  tout  à  fait  des  motifs  ordinairement  employés, 
à  savoir  :  les  dents  de  loup,  les  chevrons,  les  losanges,  les  zigzags, 
les  croix  de  Saint-André  et  les  arcs  de  cercle.  L'artiste  qui  Ta  exé- 
cuté a  eu  une  idée  heureuse,  et,  à  notre  avis,  cette  idée  lui  est 
venue  du  décor  en  zigzags  dont  il  a  arrondi  les  angles.  Poursuivant 
cette  idée,  il  a  fait  du  losange  terminal  une  feuille;  de  même  pour 
la  partie  tréflée  de  la  base.  Le  motif  ainsi  obtenu  et  créé  a  été  em- 
belli et  perfectionné  par  une  amplitude  de  moins  en  moins  grande 
donnée  aux  sinuosités  à  mesure  qu'on  approchait  de  la  pointe.  L'ar- 
tiste a-t-il  pensé  pour  cela  aux  replis  du  corps  d'un  serpent  s'avan- 
çant  contre  un  ennemi  ou  contre  sa  proie?  Et  en  admettant  que 
cette  hypothèse  soit  exacte,  ne  conduit-elle  pas  à  la  conséquence 
suivante  :  étant  donnés  le  poids  de  l'instrument,  la  longueur  de 
la  lame  et  la  longueur  de  la  soie,  cet  objet  était  surtout  employé 
comme  lance.  Evidemment  il  pouvait  servir  de  couteau  et  de  serpe; 
mais,  solidement  fixé  par  sa  longue  soie  à  l'extrémité  d'un  manche 
assez  long,  c'était  une  arme  redoutable  dont  on  se  servait  soit  pour 
la  guerre ,  soit  pour  la  chasse. 

Du  reste,  les  couteaux  à  douille  des  époques  suivantes  semblent 
bien  corroborer  cette  manière  de  voir. 

Un  autre  couteau,  qui  a  beaucoup  d'analogie  avec  le  nôtre,  a 
été  trouvé  à  Crépiat,  hameau  de  cette  même  commune  de  Mornay, 
par  M.  Monnet,  dans  des  roches  qu'il  arrachait.  Acquis  par  le  col- 
lectionneur dont  nous  avons  parlé,  il  fut  vendu  par  lui,  vers  i885, 
à  M.  Prenat,  propriétaire  à  Volognat.  M.  Prenat  étant  mort,  il  y  a 
trois  ans,  ses  héritiers  eurent  l'amabilité  de  donner  ce  couteau, 
avec  quelques  autres  objets,  à  notre  Musée  d'Izernore  ^^K 

Ce  couteau  a  la  même  forme  que  le  nôtre,  mais  il  est  de  dimen- 
sions un  peu  moindres.  L'inventeur  lui  fit  subir  l'action  de  la 
meule,  à  tel  point  que  les  deux  plats  de  la  lame  sont  maintenant 
absolument  polis  et  que  les  rebords,  ainsi  que  le  décor,  s'ils  exis- 
taient, ont  disparu. 

(^5  Catalogue  du  Musée  archéol.  d'Izernore  (1911),  p.  i3. 

i3. 
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Nous  signalerons  encore  une  très  belle  hache  à  talon  et  ailerons, 
du  poids  de  o  kilogr.  834,  trouvée  à  Granges  (commune  du  canton 
dlzernore,  un  peu  au  nord-ouest  de  Mornay,  sur  la  rivière  d'Ain). 
Cette  hache  fait  maintenant  partie  de  nos  collections. 

De  toutes  ces  trouvailles,  il  résulte  que  cette  région  montagneuse 
de  Mornay,  Napt,  Crépiat,  etc.,  comprise  entre  la  rivière  d'Ain,  à 
rOuest,  qui  coule  du  Nord  au  Sud,  et  TOignin  à  l'Est,  qui  coule  du 
Sud  au  Nord,  a  été  longtemps  habitée  par  les  populations  préhis- 
toriques. Ces  deux  rivières,  très  poissonneuses,  leur  offraient  d'a- 
bondantes ressources.  Ceux  de  tout  le  flanc  Est  de  cette  montagne 
devaient  surtout  venir  pêcher  dans  l'Oignin,  parce  qu'on  y  descend 
à  pente  douce  et  que  la  distance  est  faible.  D'autre  part,  il  y  avait 
là,  du  côté  de  Brion  et  de  Saint-Martin-du-Fresne,  un  lac  peu  pro- 
fond, continuation  du  lac  actuel  de  Nantua,  qui  devait  être  égale- 
ment très  poissonneux.  JJÇ;. 

Emile  Chanel,       .«h-j 
Correspondant  du  Ministère 
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FOUILLES   D'IZERNORE, 

PAR  M.  EMILE   CHANEL, 

Correspondant  du  Ministère ,  à  Bourg. 


I.  FOUILLES  D'OCTOBRE   1911. 

Quatre  chambres  des  thermes.  —  L'état  de  culture  du  champ  dans 
lequel  nous  avons  lieu  de  penser  que  se  trouvait  un  petit  temple 
dédié  à  Mercure  ne  nous  permettant  pas  de  faire  des  recherches, 
nous  avons  consacré  la  petite  subvention  qu'on  a  bien  voulu  nous 
accorder  à  fouiller  quatre  chambres  des  thermes  non  explorées 
en  i863.  Ces  fouilles  de  i863  ont  été  dirigées  avec  méthode  par 
M.  Etienne -Joseph  Carrier,  agent  voyer  de  l'arrondissement  de 
Nantua.  Grâce  à  une  subvention  de  3,ooo  francs,  elles  furent  im- 
portantes et  signalèrent  un  grand  nombre  de  substructions  dont 
la  plupart  n'ont  pas  été  fouillées  comme  il  convient,  entre  autres 
une  qui,  selon  nous,  appartenait  à  un  cirque.  M.  Carrier  a  eu  le 
soin  de  dresser  des  plans  exacts  de  toutes  ces  substructions.  Ces 
plans  sont  maintenant  au  Musée  d'Izernore,  M.  Eugène  Carrier, 
juge  honoraire,  fils  d'Etienne- Joseph,  ayant  bien  voulu  nous  les 
remettre  avec  la  plus  grande  amabilité. 

Pour  qu'on  se  rende  bien  compte  de  toute  l'importance  de  ces 
thermes,  nous  joignons  à  ce  rapport  la  copie  du  plan  dressé  par 
Carrier  (fig.).  En  l'examinant,  il  est  manifeste,  d'après  ce  que  nous 
croyons  être  le  mur  d'enceinte  E,  E,  E,  que  tout  n'est  pas  connu 
de  cet  établissement. 

Avant  de  procéder  aux  fouilles  des  chambres  A,  B,  K,  H,  nous 
avons  fait  abattre,  avec  le  consentement  du  propriétaire,  M.  Nestor 
Michaillard,  conseiller  d'arrondissement  et  ex-maire,  un  grand 
nombre  d'arbres,  couper  et  arracher  beaucoup  d'arbustes  et  de 
ronces  qui  envahissaient  toute  la  surface;  puis  nous  avons  procédé 


à  des  remblais  conside'rables.  Ces  thermes  se  trouvent  en  effet  dans 
une  dépression  du  sol  dont  la  pente  va  en  augmentant  vers  le  Nord, 
et,  pour  connaître  le  pourtour  des  murs  au  Sud  et  à  TOuest,  on 
avait  dû  accumuler  en  Y,  Y,  Y  une  e'norme  quantité  de  terre;  de 
même  qu'en  explorant  Tintérieur  on  avait  constitué  en  divers 
points  de  cet  intérieur  de  très  gros  mamelons  de  terre  et  matériaux 
divers.  Nous  avons  donc  remblayé  la  partie  sud  et  une  partie  à 
rOuest,  en  Z,  afin  de  protéger  le  tout  de  la  pluie,  de  la  gelée  et 
des  dégradations,  ce  qu'on  aurait  dû  faire  depuis  longtemps. 

La  salle  A  était  une  chaufferie  d'eau,  avec  four.  Le  fourneau 
était  en  B  (disposition  connue).  Dans  l'angle  a,  un  dallage  en 
briques  posées  sur  champ.  Tout  autour  du  four  se  trouvait  une 
couche  d'un  mètre  environ  d'épaisseur  de  cendres  blanches ,  lavées 
comme  des  cendres  de  lessives.  Ces  cendres,  agglutinées  avec  de 
l'argile  et  des  charbons,  constituaient  un  magma  très  dur  dans 
lequel  nous  avons  récolté  un  assez  grand  nombre  d'objets. 

La  salle  K  est  limitée  par  un  mur  qui  n'est  pas  signalé  dans  le 
plan  de  Carrier,  et  que  nous  indiquons  au  pointillé. 

DÉCOUVERTES  D'ANTIQUITES. 

L  Pierr€.  —  i°  Un  assez  grand  nombre  de  plaques  de  revête- 
ment ou  de  dallage,  les  unes  de  calcaire,  les  autres  de  marbre 
blanc  cristallin. 

2*'  Deux  cabochons  ou  chatons,  l'un  à  base  ovale,  l'autre  circu- 
laire de  marbre  (?)  blanc  ou  de  verre.  iuoa  aiisfq 

3°  Un  chaton  de  bague  :  intaille  sur  onyx  à  revers  plat  et  tranche 
en  biseau,  sur  laquelle  est  gravé  un  bœuf  (?). 

U''  Une  petite  queue  à  aiguiser,  de  o  m.  067  de  longueur  seu- 
lement. 

II.  Terre.  —  i**  Une  petite  lampe  de  terre  sans  signature;  le 
quart  de  la  partie  supérieure  manque. 

2*^  Pièce  circulaire  de  o  m.  où  de  diamètre  présentant  sur  l'une 
des  faces  le  modelage  d'une  roue  à  six  rayons,  avec  boulon  sur  le 
moyeu.  Une  main  est  posée  sur  la  jante  et  les  doigts  viennent  s'ap- 
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puyer  sur  deux  rayons.  L'autre  face  est  à  peu  près  plane;  la  terre 
est  blanchâtre  et  légèrement  cuite.  Cet  objet  est  intéressant.  L'ar- 
tiste a-t-il  voulu  représenter  la  roue  de  la  Fortune ,  ou  bien  s'agit-il 
d'un  Jupiter  à  la  roue? 


SVD 
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Etablissement   de  bains  Gallo-romain 
découvert  lors  des  fouilles  faites      ^î$?^; 
en  1863 


/%/7    dressé   par  £t.Jos.CARRi£R  en  l8Gi 


F.chelle    :        L 


.  -  £4  ^SÛ 


gg  lygirea 


Thermes  dlzernore. 

■>t»  t'y  JiJ;;;-iO<j<|>;'i  -'^d  .aîl    .\  ■■  :  ^--  - 

3°  Plus  de  quarante  fragments  de  vases  divers,  moulés,  de  belle 
poterie  rouge,  dite  samienne.  Deux  de  ces  fragments  portent  la 
partie  supérieure  de  la  marque  du  potier  (sur  le  fond  à  l'intérieur), 
la  cassure  s'étant  produite  suivant  cette  marque.  Un  autre  frag- 
ment ne  porte  que  les  trois  premières  lettres  du  nom,  par  suite 
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d'un  léger  creux  sur  le  fond.  Les  bords  arrondis  de  plusieurs  frag- 
ments présentent  le  décor  à  feuilles  de  lotus. 

4°  Beaucoup  de  spécimens  de  poterie  commune.  Une  grande 
partie  d'un  vase  à  large  ouverture,  poterie  noire.  Ce  vase  avait  de 
o  m.  /lo  à  o  m.  5o  de  hauteur. 

5*"  Grand  nombre  de  fragments  de  tegulae  et  d'imbrices,  mais 
coux-ci  moins  nombreux. 


III.  Os.  —  i"  Trois  jetons  ronds.  La  face  supérieure  de  Tun  est 
décorée  d'un  bouton  central  obtenu  en  creux,  puis  de  deux  cercles 
en  rainures;  ensuite  et  joignant  au  bord  est  une  bande  striée  sui- 
vant la  direction  des  rayons.  La  face  supérieure  d'un  deuxième  est 
décorée  de  rainures  circulaires  concentriques,  avec  trou  au  centre. 
Nous  pensons  que  ces  jetons,  de  mêmes  dimensions,  appartiennent 
à  un  même  jeu  et  que  le  décor  fixait  l'importance  du  jeton. 

2°  Neuf  aiguilles.  La  plus  grande  a  o  m.  182  de  longueur.  Six 
sont  complètes;  chez  trois,  la  partie  inférieure  manque. 

3°  Treize  épingles  à  cheveux,  à  tête  plus  ou  moins  ronde  et  à 
partie  renflée  vers  la  moitié  supérieure  de  la  longueur.  La  plus 
longue  a  o  m.  10 5.  La  tête  manque  chez  cinq.  L'une,  complète  et 
d'un  poli  parfait,  a  pris  une  belle  teinte  verdâtre  par  suite  de  son 
contact  avec  du  bronze. 

4**  Sept  épingles,  complètes,  mais  sans  tête  en  boule  ronde. 

5°  Une  mâchoire  et  un  morceau  de  ramure  de  cerf.  Ce  dernier 
est  sectionné  à  la  scie  et  percé  d'un  trou. 

6"  Deux  dents  ou  défenses  de  sanglier. 


IV.  Plomb.  —  1°  Plusieurs  morceaux  se  rapportant  à  des  join- 
2°  Deux  rondelles  circulaires  de  o  m.  o36  de  diamètre  et  de 


o  m.  oo3  d'épaisseur;  servaient  à  jouer  ou  à  tracer:     "    i 
3°  Un  couvercle  (?)  circulaire.: !!)'î<î  ::io'ii  ?.  a  ''Hm  f)i'ioq  tui  \iir 
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V.  Bronze.  —  Vingt-six  monnaies  formant  une  suite  à  peu  près 
complète  de  178  années  environ  :  de  ik  à  192,  avènement  de 
Tibère  et  mort  de  Commode.  Il  serait  important  de  savoir  si  les 
cinquantes  monnaies  ou  médailles  trouvées  dans  la  chambre  M 
présentaient  la  même  suite  que  la  nôtre.  Nous  avons  récolte  toutes 
nos  médailles  dans  une  couche  de  cendres  charbonneuses  de 
om.  loàom.  3o  d'épaisseur,  parfaitement  établie,  sauf  celle  de 
Crispine  trouvée  dans  les  cendres  blanches  de  la  chambre  A.  Et  cela 
explique  pourquoi  beaucoup  ont  subi  l'action  du  feu;  la  patine  verte 
repose,  pour  plusieurs  exemplaires,  sur  une  surface  rougeâtre. 

Objets  divers.  —  1°  Une  pince  à  épiler  qui  peut  encore  fonc- 
tionner. Plus  grande  largeur  de  la  lame  de  bronze,  o  m.  00 5. 

2°  Un  stile  dont  la  palette  est  inclinée.  Au-dessous  de  cette  pa- 
lette, quatre  bourrelets  formant  décor.  Longueur,  o  m.  097. 

3**  Un  autre  stile,  présentant  cette  particularité  qu'il  peut  servir 
d'aiguille.  Pour  cela,  un  chas  a  été  pratiqué  à  la  base  de  la  palette 
qui  va  en  s'élargissant  et  en  s'aplatissant  vers  son  extrémité.  Lon- 
gueur, o  m.  1/17.  Nous  n'avions  pas  encore  trouvé  de  stile  présen- 
tant ce  détail. 

U°  Quatre  épingles  à  cheveux;  la  tête  de  l'une  est  décorée  de 
bourrelets.  Gomme  cette  dernière  n'a  que  o  m.  068  de  longueur, 
elle  pourrait  bien  être  une  épingle  de  toilette. 

5°  Une  tête  d'épingle.  Elle  présente  deux  faces  planes,  circu- 
laires, de  o  m.  009  de  diamètre  et  distantes  de  o  m.  002.  La  face 
supérieure  porte  sur  le  pourtour  des  encoches  formant  de  petites 
dents;  elle  est  en  outre  décorée  d'un  cercle  en  creux  dont  l'inté- 
rieur était  peut-être  émaillé.  La  face  inférieure  porte  le  commence- 
ment de  la  tige.  * 

6*^  Deux  petits  grelots  coniques  (tintinnabulum). 

7°  Une  cuillère  à  cupule  circulaire.  L'extrémité  du  manche 
manque. 

8"  Une  charnière  de  serrure  (ou  une  fibule  recourbée?). 

9"  Deux  anneaux.  Un  jonc  de  bague  ou  partie  de  bracelet. 
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10°  Une  roue  à  huit  rayons;  lajanle  n'a  que  o  m.  ooi  d'épais- 
seur à  peine,  et  elle  est  décore'e,  suivant  sa  partie  médiane  et 
sur  les  deux  faces,  d'une  succession  de  perles  rondes  entre  deux 
circonférences,  ces  perles  ne  dépassant  pas  l'épaisseur.  De  même 
chaque  rayon  est  constitué  par  la  superposition  de  six  de  ces  perles. 
Sur  une  face  seulement,  un  petit  bouton  termine  le  moyeu. 

Au  moment  delà  trouvaille,  cet  objet  a  été  brise,  et,  malgré  nos 
recherches,  nous  n'avons  pu  retrouver  l'autre  moitié.  C'est  sans 
doute  une  amulette ,  une  pendeloque  ou  encore  une  boucle  d'oreille. 
.Et  il  nous  semble  que  ce  petit  monument  doit  être  rapproché 
de  la  roue  modelée  en  terre,  avec  main  (voir,  plus  haut,  objets  de 
terre,  n°  2). 

11°  Un  bouton  de  parure,  analogue  à  nos  boutons  de  man- 
chettes, avec  pied  pour  le  fixer.  La  face  visible  est  plane,  circu- 
laire, son  épaisseur  est  de  o  m.  001  environ,  et  elle  porte  le  décor 
suivant  :  bord  strié  (fines  encoches  donnant  de  petites  dents); 
bande  circulaire  de  0  m.  oo3  de  largeur  d'un  émail  noir  dans  lequel 
sont  fixés  neuf  cercles  blancs  (émail  ou  marbre)  formant  couronne 
(ces  cercles  ne  sont  pas  rigoureusement  égaux  ni  rigoureusement 
espacés);  circonférence  de  bronze  de  o  m.  006  de  diamètre  et 
d'un  demi-millimètre  d'épaisseur,  formant  bâte  pour  un  émail  dont 
la  plus  grande  partie  a  disparu,  mais  qui  semble  vert  pâle;  enfin, 
trou  au  centre,  qui  pouvait  contenir  un  rubis,  un  morceau  de  verre 
rouge  (?)  ou  un  émail.  l^tmod 

12°  Deux  douilles  fortement  oxydées  (garniture  de  fouet,  par 
exemple).  ,^^,^  ..^ 

VI.  Fer.  —  Un  fragment  de  scie.  Grande  quantité  de  clous  de 
diverses  grandeurs.  Grandes  happes  de  charpente.  ^^ji^  ^^u 

VII.  Verre.  —  1°  Des  centaines  de  morceaux  de  verre  à  vitre  de 
couleur  bleuâtre  et  d'épaisseur  variable. 

9°  Un  assez  grand  nombre  de  morceaux  de  panse  de  fioles; 
quelques-uns  remarquables  par  la  limpidité  du  verre  et  sa  faible 
épaisseur.  Quelques  cols  avec  les  deux  anses.  Des  anses. 

3°  Un  fragment  de  panse  d'une  superbe  couleur  bleue  (o  m.  009 
d'épaisseur).  ?  ;;)J  mI,  uîoj  a  ]  ./LJSMnnfi /»'?^ 
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li°  Un  fragment  de  vase  cylindrique,  moulé,  de  couleur  blan- 
châtre, mais  peu  limpide;  intéressant  par  des  olives  ou  boutons 
ovales  et  pointus  en  haut  qui  décorent  la  panse  par  rangées  alter- 
nantes. Au  relief  en  dehors  correspond  le  creux  en  dedans.  Ces 
olives  sont  à  deux  reliefs  superposés.  Au-dessus  du  premier  rang, 
un  filet  en  relief. 

5°  Deux  perles  longues  de  collier;  couleur  verte. 

6°  Plusieurs  fragments  de  coupes  circulaires  à  godrons.  Dans 
toutes  nos  fouilles  nous  avons  récolté  des  fragments  de  ces  coupes 
de  verre  bleuâtre.  Elles  étaient  donc  d'un  usage  courant.  (Nous  en 
possédons  une  à  peu  près  complète  que  nous  a  fournie  Tatelier  de 
céramique  gallo-romain  de  Peyrieu  [Ain]  que  nous  avons  décou- 
vert et  fouillé  en  partie).  Mais  il  en  était  de  bien  plus  belles,  faites 
d'un  verre  tout  particulier,  comme  le  montre  le  fragment  suivant 
que  nous  avons  eu  la  bonne  fortune  de  trouver  dans  la  masse  de 
cendres  blanches  de  la  chambre  A. 

7*  Ce  fragment  est  de  verre  jaune  un  peu  opaque,  et  dans  sa 
masse  est  incrusté  par  places  un  verre  (?)  blanc  ressemblant  plutôt 
à  de  la  porcelaine  et  formant  des  vermiculés,  sur  la  face  interne  sur- 
tout. Parfois  ce  verre  blanc  est  en  grosse  masse.  Sur  l'autre  face, 
où  l'on  voit  deux  godrons,  les  vermiculés  existent  aussi,  mais  l'as- 
pect est  plutôt  rubané ,  et  on  aperçoit  sous  le  verre  jaune  les  masses 
blanches.  Cette  coupe  était  donc  une  sorte  de  millefiori  et  elle 
devait  être  de  grande  beauté  ^^K 

8°  Un  grand  cabochon  ovale  (o  m.  oi8  sur  o  m.  oi6)  de  verre 
bleu  foncé.  Base  plane. 


VIII.  Peintures  murales.  —  En  plusieurs  points  des  chambres  H 
et  K  des  parties  de  murs  écroulés  portent  les  peintures  murales 
qui  les  recouvraient,  lesquelles  malheureusement  sont  segmentées. 
Nous  en  avons  récolté  de  grands  morceaux  de  couleur  rouge  uni- 
forme, sans  motifs,  ainsi  que  des  fragments  de  couleur  jaune  et 
verte  formant  les  bandes  de  séparation. 

Ces  peintures  murales  sont  semblables,  comme  facture,  à  celles 


(1) 


Cf.  la  coupe  de  la  collection  E.  André ,  dans  Gerspach ,  Art  de  la  verrerie 
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du  temple  et  de  la  villa  de  Pérignat  et,  par  suite,  nous  les  considé- 
rons comme  contemporaines. 

Toutes  ces  récoltes  présentent,  on  le  voit,  un  intérêt  marqué. 
Les  salles  U  et  V  ne  sont  pas  encore  déblayées;  les  parties  à  Test 
et  à  l'ouest  de  ces  thermes  ne  sont  pas  connues;  il  serait  utile  de 
les  explorer. 

Nous  voudrions  aussi  étudier  de  grandes  substructions  qui  ont 
été  signalées  parles  fouilles  de  i863  et  qui,  d'après  les  plans 
dressés,  sont  les  restes  d'un  cirque,  comme  nous  l'avons  dit  plus 
haut.  Ces  substructions  sont  dans  la  plaine,  à  une  petite  distance 
à  l'Ouest  de  ce  qui  était  l'agglomération  gallo-romaine  et  non  loin 
de  la  vieille  voie.  Sur  l'un  des  bords  de  cette  voie  et  dans  une  haie 
se  trouve  une  grande  pierre,  amenée  là,  qui  pour  nous  est  une 
meta;  nous  la  transporterons  dans  le  temple  afin  qu'elle  ne  soit 
pas  perdue.  >     .,.^.^, 

II.  FOUILLES  DE   1912. 

A  la  suite  du  rapport  présenté  sur  nos  fouilles  de  1911  ^^\  le 
Comité  a  bien  voulu  —  et  nous  l'en  remercions  vivement  —  nous 
allouer  une  petite  subvention  pour  continuer  nos  fouilles  à  l'est  de 
ces  thermes. 

C'est  ce  que  nous  avons  fait  dans  le  courant  des  mois  d'août  et 
de  septembre  derniers.  Nos  recherches  ont  porté  sur  la  partie  du 
plan  ci-joint  indiquée  par  des  hachures.  Cette  partie  du  terrain 
appartenait  au  thalweg  de  cette  petite  combe  tournée  au  Nord  et 
à  pente  assez  forte,  et  il  s'y  est  produit  une  accumulation  naturelle 
de  terre  par  les  travaux  de  culture  et  l'action  des  eaux;  et,  par 
suite,  nous  avons  dû  descendre  à  plus  de  2  m.  5o  de  profondeur 
pour  trouver  le  sol  ancien.  D'oii  la  nécessité  de  remuer  une  masse 
considérable  de  terre  et  de  débris  divers. 

Nous  nous  sommes  arrêté  à  la  limite  des  deux  propriétés  à  l'Est, 
parce  que,  la  partie  au  delà  étant  en  pré,  ie  propriétaire  hésita 
à  nous  donner  l'autorisation  et  nous  demanda  d'attendre  qu'il  le 
labourât,  ce  qui  ne  tardera  guère. 

Le  propriétaire  de  ce  pré  (mort  depuis  deux  ans)  nous  a  raconté 
qu'il  y  a  une  trentaine  d'années,  il  voulut  fouiller  aussi  et  fit 

(')    i5  janvier  1912.  ■'>'■>   -aiJ)  .hi'hiA  .H  fî.di r-Hu)  ti  'ih  lkîuo)  il  .}  < 
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pour  cela  une  grande  excavation  en  un  point  à  quelques  mètres 
pius  bas.  Il  récolta  divers  objets,  entre  autres  des  monnaies,  un 
sabre  et  un  vase  intact  en  belle  poterie  ornée.  Le  fils  de  ce  proprié- 
taire nous  a  confirmé  le  fait  celte  année,  en  ajoutant  qu'à  la  maison 
on  se  servit  longtemps  de  ce  vase.  Un  marchand  de  chiffons  finit 
par  l'acheter.  Quant  au  sabre,  on  ne  sait  ce  qu'il  est  devenu. 

A  l'heure  actuelle,  grâce  au  musée  qu'il  nous  a  été  donné  de 
créer,  ces  pertes  regrettables  ne  se  produiront  plus,  parce  que  les 
habitants  sont  heureux  de  remettre  leurs  trouvailles  à  ce  musée. 

ANTIQUITÉS    RECUEILLIES   ET  DEPOSEES   AU   MUSEE   D'IZERNORE  (1912). 

jo  pi^^ç  —  Un  très  grand  nombre  de  tflozesi?  ou  plaques  cal- 
caires, de  forme  rectangulaire  et  de  o  m.  o5  à  o  m.  06  d'épais- 
seur, qui  doivent  provenir  de  la  toiture  et  remonter  aux  Bur- 
gondes.  On  sait  que  les  cercueils  des  tombes  burgondes  (et  nous 
en  avons  exploré  en  plusieurs  points  du  Bugey)  sont  faits  avec  de 
pareilles  plaques ,  mais  plus  grandes.  Les  Burgondes  remplaçaient 
les  tegulae  par  ces  lozes.  Du  reste ,  l'usage  s'en  est  conservé  dans  le 
Bugey. 

2°  Terre.  —  Nombreux  fragments  de  tegulae.  Plusieurs  goulots, 
avec  anse,  de  cruches  en  poterie  grise.  Assez  grand  nombre  de  frag- 
ments de  poterie  rouge  vernissée.  La  moitié  d'une  petite  salière,  à 
bord  supérieur  externe  strié  finement,  porte  la  marque  peu  nette 
du  potier  :  SECVNDI  M. 

3"  Os.  —  Une  aiguille.  La  moitié  d'une  mâchoire  de  cerf  empâté 
dans  du  mortier. 

li°  Bronze.  —  Une  petite  anse.  Un  petit  lingot  informe;  un 
moyen  bronze  d'Auguste;  un  moyen  bronze  d'Antonin  le  Pieux; 
un  liard  de  Charles-Emmanuel  de  Savoie;  un  liard  de  Gaston  de 
Montpensier  (frappé  à  Trévoux). 

5**  Fer.  —  Une  cieî (laconica)  ;  des  crampons  en  forme  de  T  pour 
fixer  les  tubuli  contre  les  parois  des  salles;  une  sorte  de  petit  fer  à 
cheval;  beaucoup  de  clous  de  diverses  grandeurs. 

6°  Argent.  —  Une  bague  allant  au  petit  doigt;  la  tête  plate, 
élargie,  porte  comme  décor  un  losage  formé  de  trente-six  petites 
perles,  également  d'argent,  toutes  tangentes  entre  elles. 
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7"  Ver)'€.  —  Très  nombreux  morceaux  de  verre  à  vitre;  six 
fragments  d'ampoules  ou  fioles  à  parfums  (unguentaria);  la  moitié 
d'une  perle  de  collier,  à  côtes  transversales  sur  la  surface  (sorte  de 
porcelaine?). 

8**  Peintures  murales.  —  De  très  nombreux  fragments.  La  cou- 
leur rouge  domine;  il  y  a  aussi  des  jaunes,  des  verts.  Un  assez 
gros  fragment,  de  o  m.  i5  de  hauteur,  porte  une  jolie  fleur  bleue; 
feuilles  sur  longs  pétioles. 

Emile  Chanel, 
Correspondant  du  Ministère. 
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UN 
PÈLERINAGE   GAULOIS   ALPIN 

AVANT  ET  APRÈS 

LA  CONQUÊTE  ROMAINE, 

PAR  M.  HENRY  DE  GERIN-RICARD , 

Correspondant  du  Ministère, 
Ancien  président  de  la  Société  de  statistique  de  Marseille. 


1.  Le  Chatelard  de  Lardiers. 

Le  Chatelard  de  Lardiers^^^,  fièrement  campe'  à  1,000  mètres  d'al- 
titude, dominant  les  vallées  environnantes  de  200  à  260  mètres, 
occupe  tout  le  sommet  d'une  montagne  conique  entourée  en  partie 
d'abrupts  et  en  plus  grande  partie  de  pentes  extrêmement  accen- 
tuées. Le  plateau,  qui  peut  avoir  8  hectares  environ  de  super- 
ficie, est  circonscrit  par  deux  enceintes,  distantes  l'une  de  l'autre 
de  10  à  3o  mètres  environ  ;  la  forme  générale  du  retranchement 
est  celle  d'un  polygone  se  rapprochant  d'un  ovale  dont  le  grand  axe 
est  Nord-Sud. 

Le  premier  rempart  que  l'on  rencontre  en  gravissant  la  montagne 
entoure  une  terrasse ,  et  le  deuxième  mur  renferme  une  plate-forme 
surélevée  de  5  à  7  mètres.  Ces  remparts,  de  3  mètres  d'épaisseur, 
construits  en  un  blocage  de  pierres  sèches  avec  parement  extérieur 
et  intérieur,  sont  à  peu  près  parallèles  entre  eux;  leur  partie  supé- 
rieure s'est  écroulée  et  recouvre  presque  partout  la  base. 


'*'  Commune  de  Lardiers,  cant.  de  Saint  -  Étienne-ies-Orgues ,  arr.  de  Forcai- 
quier  (Basses- Alpes). 


Le  mode  de  construction  est  le  même  que  celui  qui  a  été  employé 
dans  les  très  nombreux  castella  de  la  Basse -Provence,  et,  comme 
eux,  le  Châlelard  doit  remonter  aux  temps  de  la  colonie  grecque 
de  Marseille;  mais  il  paraît  avoir  été  utilisé  comme  poste  avancé, 
comme  base  d'opérations  à  Tépoque  romaine,  et,  tandis  que  sur  le 
littoral  les  retranchements  préromains  sont  fort  rapprochés  les 
uns  des  autres,  ils  sont  au  contraire  très  rares  dans  les  Alpes  mêmes 
aussitôt  après  la  Durance,  au  point  que  les  plus  voisins  de  celui 
de  Lardiers  (Buoux  dans  le  Luberon  et  le  Camp  dit  de  César  à 
Cadenet  sur  la  Durance)  en  sont  éloignés  de  36  et  de  /i2  kilo- 
mètres. 

Dans  la  Basse-Provence,  le  rôle  de  ces  retranchements  paraît 
avoir  été  celui  de  refuges  pour  les  populations  rurales  dans  les 
moments  de  danger;  au  nord  de  la  Durance,  au  contraire,  ces  ou- 
vrages semblent  avoir  été  créés  pour  des  besoins  stratégiques.  C'est 
le  cas  du  fort  de  Buoux (^),  commandant  l'étroit  défilé  du  Luberon  au 
fond  duquel  coule  l'Ayguebrun,  et  de  celui  du  Castellas  de  Cadenet, 
surveillant  le  couloir  naturel  qu'est  la  vallée  de  la  Durance  pour 
les  déplacements  de  peuples.  C'est  également  le  cas  du  Châtelard 
de  Lardiers,  faisant  face  au  col  de  Saint-Vincent  (à  7  kilomètres), 
seul  passage  praticable  excepté  en  hiver  entre  les  vallées  du  Jabron 
€t  de  la  Durance  à  travers  la  montagne  de  Lure  (1,824  mètres). 

La  position  du  Châtelard  est  très  forte,  et  la  base  de  la  mon- 
tagne est  entourée  de  cours  d'eau  ou  de  torrents  :  à  l'Ouest  et  au 
Sud ,  c'est  le  Largue  qui  dévale  de  Lure  et  se  jette  dans  la  Durance; 
au  Nord,  un  ravin,  et  à  l'Est,  la  Laye.  Le  Châtelard  est  donc  au 
point  de  jonction  de  trois  vallées  où  passent  des  routes  dont  celle 
de  Sisteron  à  Sault  par  Saint-Etienne  et  Banon  est  la  plus  impor- 
tante aujourd'hui. 

Quant  au  chemin  antique  qui  passe  au  col  de  Saint-Vincent, 
son  utilité  était  jadis  prédominante;  il  a  les  allures  d'une  voie  stra- 
tégique; c'est  la  piste  la  plus  courte  pour  aller  d'Apt  à  Sisteron  et 
aussi  pour  aller  de  Sisteron,  Gap  et  Embrun  à  Aix  et  Marseille,  si 
on  ne  veut  pas  emprunter  la  grande  voie  naturelle  de  la  Durance  (^). 

Le  Châtelard,  au  pied  duquel  ce  chemin  passe,  a  certainement 
appartenu  au  système,  encore  insoupçonné  ou  très  mal  connu,  des 

(^^  La  route  d'Apt  à  Aix  et  Marseille  passe  au  pied  de  Buoux. 

(^)   Voir  l'appendice.  .  .^^ï /..%>> :i*U)  lâx; 
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postes  de  protection  destinés  à  contenir  les  montagnards  gaulois 
(Voconces),  dont  la  romanisation  semble  avoir  été  lente  et  fort 
incomplète;  il  appartenait  sans  aucun  doute  à  la  colonie  d'Apt^^^, 
distante  à  peine  de  2  5  kilomètres  et  d'où  Ton  pouvait  rapidement 
mobiliser  des  troupes  pour  réprimer  une  révolte  ou  une  incur- 
sion ('^).  Pour  aller  sur  Sisteron  et  Gap,  la  vallée  de  laDurance  était 
la  grande  voie;  celle  par  Lure,  la  route  de  montagne  ou  contrevoie. 

A  vol  d'oiseau,  le  Ghâtelard  de  Lardiers  est  distant  de  : 

21  kilomètres  de  Sault,  oppidum  dans  lequel  certains  ont  cru 
reconnaître  Aeria  (^)  ; 

9  5  kilomètres  d'Apt,  capitale  des  Vulgientes,  Gavares  plus  tard, 
Colonia  Jidia  Apta; 

3o  kilomètres  de  Sisteron  [Segestero  ou  Segiistero),  pays  des 
Voconces  Segesterii; 

35  kilomètres  de  Vaison  (  Vasio); 

65  kilomètres  d'Orange  (Arausio)-, 


(1)  D'Apt  dépendait  tout  le  pays  compris  enlrc  Lure  et  Durance.  Le  territoire 
voisin  des  Voconces  s'étendait  jusqu'aux  crêtes  de  Lure.  Le  Ghâtelard  était  donc 
sur  cette  frontière,  à  7  kilomètres  près  par  la  route. 

(^)  C'est  peut-être  même  aux  Marseillais  qu'appartient  la  création  de  ces  postes 
avancés,  établis  avec  le  concours  de  leurs  alliés  ou  clients  et  chez  ces  derniers, 
comme  à  Cadenet,  oppidum  des  Dexuviates;  les  Romains  n'auraient  fait  alors  que 
maintenir  ces  postes,  et  cela  expliquerait  pourquoi  l'architecture  en  est  indigène  et 
les  menus  vestiges  industriels,  romains  pour  la  plupart  :  «Au  sud  de  la  Drôme  com- 
mençait à  se  faire  sentir  l'influence  de  Marseille .  .  .  Elle  avait  gagné  à  son  alliance 
avec  Rome  de  fort  beaux  avantages,  des  territoires,  des  revenus:  la  Ligurie  gauloise, 
puis  la  Provence  où  les  Salyens  dépendaient  d'elle.  . .  et  sans  doute  aussi  le  Comtat 
Venaissin.»  —  Au  sujet  de  la  domination  de  Marseille  sur  le  peuple  barbare, 
M.  Camille  Jullian  ajoute  «qu'elle  fut  plus  précaire  qu'effective,  cela  va  de  soi; 
plutôt  exploitation  fiscale  qu'administration  politique,  c'est  ce  que  les  textes  nous 
donnent  à  entendre.  .  .  Il  n'en  est  pas  moins  vrai  que,  durant  un  siècle  et  demi, 
entre  le  passage  d'Hasdrubal  et  le  retour  de  César,  son  autorité  fut  prépondérante 
dans  les  plaines  de  Vaucluse  et  du  Rhône  et  que  les  peuples  de  ce  pays  la  regar- 
dèrent comme  une  cité  souveraine.»  (C.  Jullian,  La  politique  romaine  en  Provence 
3i8-5g  avant  notre  ère,  dans  la  Revue  histor.  de  Prov.,  1901,  p.  ^06  et  A07.) 
Marseille,  métropole  grecque,  dès  120  était  alliée  aux  Voconces  de  Die  et  de 
Vaison  (G.  de  Manteyer,  La  Provence,  p.  1). 

(^^  Sault  est  moins  élevé  que  le  Ghâtelard  de  Lardiers  de  260  mètres  environ, 
et  justifierait  peut-être  moins  que  Lardiers  son  identification  avec  Aeria,  appelée 
par  Strabon  avilie  aérienne».  Entre  Rhône,  Durance  et  Isère,  je  ne  vois,  parmi 
les  nombreux  lieux  dans  lesquels  on  a  cru  retrouver  l'emplacement  à' Aeria,  rien 
d'aussi  élevé  que  Lardiers.      'Jm^m. 

ÂRCIIKOLOGIE.  -~  N"  2.  J  '« 


—  196  ~ 

76  kilomètres  de  Die  [Dea  Augusta  Vocontiorum) ,  capitale  des 
Voconces,  puis  colonie  romaine; 

70  kilomètres  d'Aix  (Aquae  Sextiae)^  colonie  romaine. 

Le  point  le  plus  commode  pour  entreprendre  l'ascension  du  Gliâ- 
telard  est  Bertranet,  petit  hameau  avec  chapelle  où  conduit  une 
belle  roule,  celle  de  Banon  à  Saumane.  Les  vestiges  romains  y  sont 
assez  abondants.  Il  faut  environ  une  heure  de  marche  pour  gravir 
par  des  sentiers  assez  raides  les  pentes  du  Ghâtelard,  qui  com- 
mencent dès  Bertranet. 

Ce  sont  MM.  Frédéric  Col  et  Leroy,  du  Revest  des  Brousses,  qui 
ont  les  premiers,  il  y  a  cinq  ou  six  ans,  reconnu  Tinte'rêt  que  pou- 
vaient offrir  les  ruines  du  Ghâtelard.  Ils  y  ont  pratiqué  quelques 
fouilles  dans  une  portion  très  réduite  du  plateau  où,  d'après  les 
résultats  obtenus,  paraît  avoir  existé  une  enceinte  sacrée  avec 
temple.  Cette  parcelle,  située  sur  le  côté  sud,  a  la  forme  d'un  ovale 
de  l'Est  à  l'Ouest  (35  mètres  sur  i5  à  20  mètres  environ)  occupant 
tout  l'espace  compris  entre  les  deux  gros  murs  d'enceinte.  A  l'extré- 
mité ouest  de  l'ovale  se  trouve,  un  peu  en  contre-haut,  une  grande 
accumulation  de  pierres  paraissant  provenir  de  la  ruine  d'un  édi- 
fice construit  en  pierres  sèches.  ,    ,, 

Les  fouilles,  qui  ont  porté  sur  moins  de  ko  mètres  carrés  au 
total,  ont  été  poussées  jusqu'au  rocher,  c'est-à-dire  jusqu'à  1  m.  2  5 
de  profondeur,  et  la  coupe  du  chantier  a  été  la  suivante  : 

ÉPAISSEURS. 

1.  Terre  arable  avec  rares  fragments  de  lampes o™2  0 

2.  Lampes  accumulées,  la  plupart  brisées,  mais  en  gros 

morceaux;  peu  de  terre 0   70 

3.  Terre  grasse,  noirâtre,  comprenant  un  lit  de  0  m.  oa 

d'épaisseur  de  cendres  avec  charbons  très  petits  de 
tiges  d'aromates,  de  lavande  peut-être  assez  abon- 
dante sur  le  plateau 0  08 

h.     Couche  comprenant  plusieurs  couches  de  lampes,  la 

plupart  entières o   aS 

5.     Rocher — 

Le  nombre  de  lampes  entières  retirées  à  ce  jour  dépasserait 
5,000  et  les  morceaux  qui  les  accompagnaient  représentent  un 
chiffre  deux  fois  plus  fort,  soit  l'équivalent  de  10,000  lampes.  Au 
total,  1 5,000  lampes,  pour  la  partie  fouillée;  mais,  ainsi  que  j'ai 


—  197  — 

pu  m'en  rendre  compte,  ce  ff banc 77  n'est  pas  épuisé  et  semble  con- 
tinuer sous  la  partie  non  fouillée. 

J'ai  pu  examiner  plusieurs  centaines  de  ces  lampes (^^,  et  voici  le 
résultat  de  cet  examen.  (PI.  IX.) 

Toutes  sont  de  petites  dimensions^^^,  très  plates,  sans  anse  (•^), 
à  un  seul  bec;  la  plupart  n'ont  que  deux  trous,  celui  du  bec  et  un 
autre  au  centre  servant  à  alimenter  la  cuve;  de  très  rares  spéci- 
mens (1  p.  100  environ)  sont  munis  de  trois  trous (^l 

Sur  100  lampes,  on  en  trouve  environ  38  sans  aucune  ornemen- 
tation; 16,  à  la  face  concave  entourée  d'une  rainure  circulaire  avec 
bourrelet  terminé  vers  le  bec  par  deux  volutes.  Beaucoup,  la  moitié 
environ,  portent  au  revers  un  des  caractères  ci-après  gravés  en 
creux  et  mesurant  de  om.oi  à  o  m.  02  de  haut  :  A,  H,  I,  L,  M, 
N,  P,  S,  V,  V.  J'avais  d'abord  pensé  à  des  initiales  gravées  par 
les  dévots  plutôt  qu'à  des  marques  de  fabrique,  habituellement  en 
relief,  mais  ces  lettres  ont  pu  être  gravées  par  le  potier  pour  dif- 
férencier les  séries,  à  moins  qu'il  ne  faille  y  voir  des  marques  de 
tâcherons^^l  Enfin  lik  ont  le  disque  supérieur  orné  d'un  grènetis  ou 
de  rayons  partant  du  centre,  ou  d'un  quintefeuille  ,  ou  d'un  rond 
formé  de  petits  cercles,  ou  d'une  croix  cantonnée  de  quatre  perles, 
ou  une  cordelière  festonnée,  et  2  offrent  en  relief  un  des  sujets 
suivants:  Génie,  masque.  Victoire,  oiseau,  squelette  de  poisson, 
croissant,  mouton,  sanglier  attaqué  par  un  chien,  sanglier  seul, 

<*^  Collections  Col  ef  Leroy,  Paul  Plat,  d'Orpierre  et  la  mienne.  J'en  ai  laissé 
trois  exemplaires  au  Musée  de  Saint-Germain  en  avril  1912. 

^■^)  Longueur,  0  m.  o/i  à  0  m.  08 ,  rarement  0  m.  1 0  ;  largeur,  0  m.  o3  à  0  m.  06  ; 
hauteur,  cm.  02  à  0  m.  o35.  Un  seul  type  ass<',z  particulier  et  petit,  muni  d'un 
pied  étroit,  a  0  m.  où  de  hauteur,  dont  0  m.  01  pour  le  pied;  la  proportion  de  ce 
type  est  de  3  p.  100. 

(^^  Ces  lampes  n'étaient  donc  pas  destinées  à  être  portées  à  la  main  ;  elles  onl 
un  caractère  votif. 

('*5  On  rencontre  dans  ces  lampes  les  types  auxquels  M.  Flinders  Pétrie  a  donné 
les  noms  de  classique,  rosette  (nombreux),  boss  et  rouiid  body  (rares),  delta  (très 
rare).  Cf.  Roman  Elirusya,  1906,  pi.  LUI,  LIV,  LVI,  LVU  et  LIX. 

^^^  On  a  déjà  noté  ce  fait,  qui  est  très  particulier,  sur  des  lampes  sortant  des 
ateliers  de  Lucius  Hosidius  Crispus  (cf.  notamment  Corp.  inscr.  lat.,  t.  Xll;  Espé- 
randieu,  Catal.  du  Musée  Calvet,  p.  aSSà  285),  et  c'est  très  probablement  de  ce. 
même  atelier  que  proviennent  une  bonne  partie  des  lampes  trouvées  à  Lardiers, 
puisque  la  marque  de  ce  potier  figure  sur  d'autres  lampes  du  même  dépôt.  Si  les 
lettres  et  sigles  en  question  n'indiquent  pas  des  séries  de  fabrication ,  ils  donnent 
la  signature  de  tacherons  à  la  pièce ,  à  la  douzaine  ou  au  cent. 
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cyprès,   palmier,   perles   disposées    en    croix    latine,    colombe  et 
palme^^). 

Le  revers  de  la  plupart  des  lampes  avec  sujet  porte  en  relief  une 
des  marques  de  fabrique  ci-après  : 

L'HOSCRI,  potier  qui  paraît  avoir  eu  ses  ateliers  dans  le  voisi- 
nage de  Vaison ,  où  l'on  a  trouvé  de  nombreuses  lampes  à  son  estam- 
pille. Voix,  Saint-Jean-de-Garguier,  Sommières,  Nîmes,  Toulouse 
en  ont  aussi  fourni.  On  suppose  qu'il  s'appelait  Lucius  Hosidius 
Crispus  (^^. 

LOP  qui  peut  se  lire  Lucius  Oppius  ou  Lucii  opus ,  ou  encore 
L[ucius]  0[ppms\  P[.  .  .?'\.  Cette  marque  est  peut-être  nouvelle ^^l 

STROBIL.  Vaison  et  Apt,  Orange  et  Vienne  ont  fourni  des  lampes 
à  l'estampille  Slrobilius,  mais  cette  marque  n'aurait  rien  de  local 
puisqu'elle  était,  paraît-il,  très  répandue  aux  débuts  de  l'ère  impé- 
riale, et  M.  Allmer  pensait  que  cet  atelier  était  près  de  Magreta, 
dans  le  Modénais'^'). 

CASSI,  marque  déjà  rencontrée  à  Vienne,  Arles,  Sommières 
{Corpus  inscr.  lat. ,  t.  XIl,  n°  6682,  20). 

PVLLI,  marque  trouvée  aussi  à  Die  {Ihid.,  n°  6682,  100). 

Comme  on  le  voit,  ces  lampes  sont  variées;  elles  sortent  d'offi- 
cines diverses  mais  ayant  eu  très  probablement  soit  leur  siège,  soit 
des  dépôts  dans  la  région,  puisque  je  ne  trouve  à  les  comparer  qu'à 
des  lampes  découvertes  à  Lyon,  Vaison,  Orange  ^^\ 

Le  grand  nombre  de  lampes  accumulées  à  Lardiers,  c'est-à-dire 

(^)  Ces  deux  derniers  motifs,  dont  je  ne  connais  qu'un  exemplaire,  sont  peut- 
être  chrétiens. 

(^)  Cf.  C.  Jullian,  Revue  des  études  anciennes,  1899,  p.  i53;  Espérandieu,  ouvr. 
cité,  p.  283  et  2  85;  Corp.  inscr.  lat.,  t.  Xli,  n°  6682,  67;  Allmer,  Revue  épi- 
graphique,  t.  IV,  p.  i83. 

(3)  Allmer,  Revue  épi  graphique ,  t.  IV,  n"  1*^89,  a  bien  noté  sur  une  lampe  de 
Vienne  L*D*P  gravé  en  creux.  Celles  de  Lardiers  n'ont  pas  de  points  séparalifs, 
les  lettres  sont  en  relief,  et  celle  du  milieu  est  un  O  et  non  un  D. 

(*)  Rev.  épigraph.,  t.  IV,  p.  178;  Corp.  inscr.  lat.,  t.  XII,  n°  6682,  110;  Espé- 
randieu, ouvr.  cité,  p.  289. 

(^)  Musée  de  Saint-Germain-en-Laye,  n°'  9661,  12376,  12877  et  3190 5. 
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dans  un  castellum  et  en  occupant  un  espace  réduit,  n'est  pas  un 
fait  ordinaire,  et  c'est  en  Provence  le  seul  cas  que  je  connaisse.  Pour 
l'expliquer,  je  ne  vois  que  deux  hypothèses  à  émettre  ;  fabrique  ou 
vestiges  d'un  pèlerinage. 

Il  ne  peut  s'agir  d'une  fabrique,  parce  que  le  plateau  du  Ghâte- 
lard  ne  possédant  ni  eau,  ni  argile,  il  aurait  fallu  y  transporter 
avec  beaucoup  de  peine  ces  éléments  indispensables  à  la  fabrication; 
puis  on  n'y  a  découvert  ni  fours,  ni  moules,  et  l'argile  des  lampes 
est  au  moins  aussi  variée  que  les  formes  et  les  noms  des  potiers. 
D'autre  part,  la  constitution  du  gisement  n'indique  pas  des  rebuts 
de  fabrication  :  ceux-ci  occupent  généralement  un  espace  assez 
étendu  autour  desjiglinae,  tandis  qu'ici  l'aire  en  est  très  restreinte 
et  on  ne  trouve  aucune  lampe  ailleurs;  enfin  —  et  c'est,  je  crois, 
l'argument  le  plus  décisif  —  un  grand  nombre  de  ces  lampes  ont 
été  allumées;  elles  ont  donc  servi,  et  les  traces  de  combustion  sont 
encore  apparentes  sur  le  bec  de  la  plupart. 

Ce  sont  donc  des  offrandes  pieuses,  auxquelles  se  trouvent  mélan- 
gés divers  objets  ayant  aussi  un  caractère  votif  :  bagues  et  anneaux 
de  bronze,  défenses  de  sangliers,  ossements  d'animaux,  amulettes 
d'os  travaillé,  fragments  de  miroir  de  métal  argenté,  fragments 
de  fibules,  etc. (^). 

A  noter  à  part  un  petit  cylindre  conique  en  pierre  de  touche 
(lydienne,  phtamite,  aphtanite),  de  cm.  07  de  long,  biisé  à  ses 
deux  extrémités  (diamètres,  o  m.  02  et  o  m.  017)  et  offrant  encore 
des  traces  métalliques.  Je  ne  sais  s'il  a  été  déjà  rencontré  de  ces 
pierres  dans  des  milieux  de  cette  époque ,  mais  les  Anciens  s'en  ser- 
vaient pour  reconnaître  le  titre  de  l'or  et  peut-être  des  monnaies  ^^^ 
(pi.  IX,  n°  3). 

(^)  On  a  déjà  trouvé,  dans  l'enceinte  de  plusieurs /ana  de  l'Ouest,  des  accumu- 
lations d'objets  de  cette  nature  (cf.  de  Vesly,  pa»sim).  Les  offrandes  sans  grande 
valeur  (mais  considérées  comme  tabous  et,  par  conséquent,  ne  devant  pas  être  pro- 
fanées) déposées  en  terre,  dans  le  voisinage  des  temples,  s'appelaient  desfavissae. 
Au  Ghâtelard  de  Lardiers,  nous  nous  trouvons  bien  en  présence  d'une  favissa 
formée  par  un  petit  enclos.  (Voir,  sur  les  favissae  antiques,  Dictionnaire  des  anti- 
quités de  Daremberg ,  Saglio  et  Pottier,  article  favissae  par  M,  l'abbé  Thédenat ,  et 
article  donarium  par  M.  Homolle.  Cf.  aussi  P.  Paris,  Elatée ,  p.  189  et  suiv.,  et 
J.  Toutain,  Association  française  pour  l'avancement  des  sciences,  Congrès  de  Dijon, 
1911.  Mémoires,  p.  726,  La  favissa  du  temple  d'Alésia,) 

(^)  Ils  ne  se  servaient  probablement  pas,  comme  nous,  d'acide,  puisque  pour 
un  œil  exercé  la  simple  différence  de  couleur  des  traces  métalliques  suffit  dans 
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Tout  près  du  gisement  de  lampes,  mais  à  la  surface  du  sol, 
on  a  recueilli  les  monnaies  ci-après  : 

1  drachme  de  Marseille  avec  tête  de  Diane  à  pendant  d'oreille 
en  forme  de  trident  et  revers  au  lion; 

1  petit  bronze  gaulois  fruste  avec  tête  d'homme; 

1  petit  bronze  gaulois  avec  tête  d'homme  et,  au  revers,  un  tau- 
reau. C'est  une  imitation  barbare  des  petits  bronzes  de  Marseille; 

1  grand  bronze  d'Antonin  le  Pieux  (  t  1 6 1  )  ; 

1  grand  bronze  de  Faustine  (t  i/ii); 

1  bronze  de  Faustine  jeune.  Tête  de  femme  à  droite.  FAVSTINA 
AVG  PII  AVG  FIL.  Revers  :  Junon  assise  à  gauche,  tenant  de  la 
main  droite  le  groupe  des  Trois  Grâces,  et  de  la  gauche  un  sceptre; 
à  ses  pieds,  un  paon.  .  .N  O.  S*  C*  (pi.  IX,  n*' 5)^^^. 

Sur  tout  le  plateau,  on  rencontre  des  tuiles  à  crochets,  des  frag- 
ments de  meules  en  basalte ,  des  tessons  de  poterie  rouge  sigillée. 

Au  pied  de  la  montagne  du  Châtelard,  les  vestiges  romains  sont 
assez  nombreux  et  forment  comme  une  ceinture  à  la  base  du  mont  : 
au  hameau  de  Bertranet,  oii  commence  le  sentier  qui  donne  accès 
au  Châtelard,  on  rencontre  d'abondants  débris  gallo-romains, 
quelquefois  des  monnaies,  et,  dans  le  champ  qui  se  trouve  entre  les 
maisons  et  la  route,  les  derniers  labours  ont  amené  à  la  surface 
un  pendentif  phallique  avec  bélière  de  bronze  recouvert  d'une  belle 
patine  (pi.  IX,  n°  li).  A  quelques  pas  de  là,  la  chapelle  de  Bertra- 
net, sous  le  vocable  de  saint  Michel  (reconstruite  lors  de  la  peste 
de  1790  à  la  suite  d'un  vœu  fait  par  les  habitants  du  lieu  qui 
avaient  été  préservés  du  fléau),  offre  des  substructions  antiques. 
Un  peu  plus  loin,  en  marchant  vers  l'Ouest,  on  atteint  un  champ 
où  fut  découvert,  il  y  a  quelques  années,  un  sarcophage  avec  sque- 
lette dépourvu  de  couvercle.  Tout  près  de  là,  toujours  au  pied  du 


beaucoup  de  cas  pour  permettre  d'évaluer  approximativement  le  titre  d'un  alliage 
d'or  et  d'argent,  d'argent  et  de  cuivre.  Les  Anciens  tiraient  la  pierre  de  touche 
de  Lydie,  d'Italie,  de  Saxe  et  de  Bohême;  ils  l'utilisaient  aussi  pour  des  objets 
de  luxe  (coupes,  vases,  etc.)  [Dictionnaire  universel  théorique  et  pratique  du  com- 
merce (Guillaumin,  Paris,  3*  édition,  1878),  s.  y"  pierre  de  touche\  J'ai  fait 
essayer  cette  pierre  à  deux  bijoutiers  de  Marseille. 

CJ  Ces  monnaies  font  partie  des  collections  Col  et  Leroy,  à  l'exception  du  bronze 
de  Faustine  jeune ,  recueilli  devant  moi  et  qui  est  en  ma  possession. 
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Châteiard,  se  trouve  ie  quartier  de  Foncrémaiit  (commune  de 
Banon)  où  ie  propriétaire  Fabre,  en  défonçant  sa  terre,  trouva  en 
1909,  au  confluent  de  la  Riailleet  du  ravin  de  Bertranel,  un  trésor 
de  monnaies  romaines  d'argent  contenues  dans  un  petit  vase  de 
terre  d'un  diamètre  de  o  m.  i5  environ.  Le  trésor  comprenait 
plus  de  700  deniers (^)  aux  effigies  de  Néron  et  de  ses  succes- 
seurs jusqu'à  Géta.  Tous  sont  assez  bien  conservés,  mais  ceux  de  ce 
dernier  empereur  sont  à  fleur  de  coin,  ce  qui  permet  de  fixer  aux 
environs  de  l'an  212  ,  date  de  l'assassinat  de  ce  César,  l'époque  de 
l'enfouissement  ^^\ 

n.  Le  Pèlerinage. 

L'enceinte  du  Châteiard  de  Lardiers  devait  renfermer  un  petit 
temple  où  était  vénérée  une  divinité  dont  rien  n'a  pu  encore  nous 
faire  découvrir  le  nom.  Ce  culte  était  ancien;  c'est  du  moins  ce  qui 
semble  ressortir  de  la  présence  en  ce  lieu  de  monnaies  marseillaises 
du  11^  ou  du  m*"  siècle  avant  notre  ère(^)  et  aussi  de  lampes  du  com- 
mencement de  l'empire.  La  montagne  elle-même,  dont  la  forme 
est  régulière  et  imposante,  incarnait-elle  une  divinité  topique,  ou 
bien  y  honorait-on  un  dieu  aérien,  Apollon  par  exemple? 

Les  faits  acquis  sont  qu'il  existait  là  un  lieu  de  pèlerinage  — 
peut-être  annuel  —  où  l'on  se  rendait  de  points  relativement  éloi- 
gnés, comme  l'indique  la  diversité  d'origine  et  l'abondance  des 
lampes  retrouvées;  que  ces  lampes,  allumées  et  déposées  au  pied 
de  la  statue  du  dieu ,  ayant  leur  mèche  retenue  par  une  de  ces  nom- 
breuses petites  plaques  de  bronze  que  l'on  trouve  sur  le  plateau  (*^, 


(*)  Dont  675  ont  passé  par  les  mains  de  M.  Leroy  qui  en  possède  un  exem- 
plaire de  chaque  type;  j'ai  pu  les  voir  chez  lui  ainsi  que  les  débris  du  vase  qui  les 
contenait. 

(*)  On  ne  peut  dire  si  la  cause  de  l'enfouissement  de  ce  trésor  a  quelque  rapport 
avec  les  exactions  fiscales  commises  à  cette  époque  par  Caracalla.  Dans  tous  les  cas, 
le  pays  traversait  à  cette  date  une  ère  de  paix,  et  je  ne  vois  dans  l'histoire  locale 
du  premier  quart  du  m*  siècle  aucun  fait  connu  pouvant  expliquer  cette  dissimu- 
lation de  numéraire. 

(•'')  Je  ne  pense  pas  qu'il  soit  opportun  de  faire  ici  élat  de  la  rencontre  sur  ce 
plateau  de  quelques  rares  outils  de  silex  taillé,  —  dont  j'ai  recueilli  mi  échantillon 
sur  place ,  —  parce  que  ce  sont  peut-être  là  des  pièces  votives  apportées  aux  temps 
historiques  ou  les  témoins  de  survivances  rituelles  (pi.  IX,  n**  1  ). 

(*)  A  l'intérieur  d'une  lampe,  j'ai  retrouvé  un  mince  fil  de  bronze  troussé  en 
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Liùlaient  un  très  court  espace  de  temps (^^,  mais  le  dévot  avait  fait 
ie  geste,  c'est  ce  qui  importait,  et  il  pouvait  regagner  ses  pénates 
avec  la  conviction  que  la  divinité  lui  serait  propice.  .  .,  et  cela  res- 
semble beaucoup  à  ce  que  nous  voyons  de  nos  jours  :  le  petit  cierge 
de  cinq  centimes  que  Ton  va  poser  dans  un  sanctuaire  réputé  comme 
dispensateur  de  grâces  et  de  bienfaits. 

Au  pèlerinage  suivant  et  pour  faire  de  la  place  aux  nouveaux 
apports  de  lampes  des  pèlerins,  on  devait  débarrasser  Tédicule  des 
vieilles  offrandes  et  les  déposer  au  plus  près,  dans  un  trou  creusé 
en  terre;  c'est  ainsi  que  Ton  peut  expliquer  les  accumulations  de 
lampes  révélées  par  les  fouilles. 

Du  reste,  on  ne  procédait  pas  autrement  dans  les  temples  de 
l'ancienne  Egypte  à  l'égard  des  statuettes  d'offrande  en  terre  qui, 
au  bout  de  peu  de  temps,  encombraient  les  temples  et  qui  ont  été 
retrouvées  de  nos  jours,  en  véritables  bancs,  enterrées  à  l'extérieur 
des  édifices  sacrés  ^^l 

A  une  époque  relativement  récente,  le  plateau  du  Ghâtelard 
ayant  été  en  partie  défriclié,  les  labours  et  les  défoncements  au- 
ront atteint  et  brisé  en  morceaux  les  lampes  qui  se  trouvaient  à  la 
partie  supérieure  des  dépôts.  L'état  de  plus  en  plus  fragmentaire 
des  objets  à  mesure  qu'on  approche  de  la  surface  ^^^  se  trouve  expli- 
qué par  le  fait  que  les  labours  de  surface  sont  toujours  plus  fré- 
quents que  ceux  en  profondeur. 

J'ai  dit  plus  haut  que  ce  pèlerinage  pouvait  avoir  des  origines 
très  anciennes  (iif  ou  ii*"  siècle  au  moins  avant  notre  ère),  mais 

forme  de  ganse  qui  a  diî  servir  à  retenir  ta  mèche;  ailleurs,  on  a  souvent  constaté 
remploi  d'une  simple  épingle  traversant  la  tresse  de  coton.  J'ai  pensé  qu'on  avait 
pu  utiliser  aussi  pour  cet  usage  les  petites  feuilles  de  bronze  carrées  ou  triangu- 
laires que  l'on  trouve  en  nombre  au  Cliâtelard,  mais  ce  n'est  là  qu'une  opinion,  et 
ces  feuilles  de  métal  ont  pu  tout  aussi  bien  constituer  un  genre  d'offrande  d'un 
caractère  spécial. 

Dans  cette  région,  le  temple  de  V oppidum  de  Gadenet  a  fourni  également  de 
petits  disques  de  bronze  minces  et  sans  empreintes,  percés  au  centre  d'un  trou 
comme  les  sapèques.  Mais  je  ne  suis  pas  de  l'avis  de  Gastanier  {La  Provence 
préhistorique ,  p.  i55)  et  de  Sagnier  {Mém.  de  VAcad.  de  Vaucliise,  1891 ,  p.  19) 
qui  y  ont  vu  des  monnaies  primitives. 

(^^  La  capacité  de  la  cuve  de  certaines  de  ces  lampes  est  si  faible ,  qu'elle  ne 
peut  —  ainsi  que  je  l'ai  expérimenté  —  contenir  assez  d'huile  pour  brûler  pen- 
dant une  heure.  ,.!t;»t     . 

(^)  On  a  fait  de  ces  constatations  à  Carnac,  notamment.  i  ;.  .• 

(^)  Se  reporter  à  la  coupe  du  gisement  donnée  plus  haut. 


—  203  ~ 

c'est  aux  deux  premiers  siècles  de  notre  ère  que  correspond  son 
apogée;  au  siècle  suivant,  sa  décadence  paraît  commencer  et  s'ac- 
centuer fort  rapidement.  La  cause  de  sa  défaveur  presque  subite 
me  paraît  devoir  être  recherchée  moins  dans  l'apparition  de  la  reli- 
gion nouvelle,  le  christianisme,  qui  s'est  infiltré  lentement  dans  le 
peuple  de  ces  montagnes,  que  dans  un  abandon  subit  de  ce  pèle- 
rinage traditionnel  et  plusieurs  fois  se'culaire,  par  suite  des  incur- 
sions de  bandes  de  pillards  qui,  au  iii°  siècle,  ont  commencé  à  par- 
courir ces  régions,  semant  la  terreur  dans  le  peuple  des  campagnes 
et  compromettant  la  sécurité  des  voies  jusqu'alors  empruntées  par 
les  paisibles  pèlerins  se  rendant  à  la  montagne  sacrée. 

L'endroit  fut  abandonné,  et  bientôt  les  chênes  truffiers  et  d'é- 
paisses touffes  de  lavande  envahirent  les  ruines  du  sanctuaire  et  de 
son  enceinte,  oii  le  calme  de  cette  grandiose  solitude  ne  fut  désor- 
mais troublé  que  par  le  croassement  de  corbeaux  assez  nombreux 
qu'on  y  rencontre. 

Voilà  tout  ce  que  l'étude  du  lieu  et  des  aniiquités  qu'on  y  a 
recueillies  m'a  permis  de  connaître  ou  de  supposer  sur  un  pèleri- 
nage local  en  grande  faveur  au  commencement  de  notre  ère,  et  qui 
constitue  une  rareté  archéologique  sans  précédent  dans  nos  régions. 
Des  fouilles  méthodiques  et  habilement  dirigées  par  les  inventeurs 
du  gisement  pourraient  utilement  compléter  ici  le  peu  que  nous 
savons  et  nous  faire  découvrir  peut-être  le  nom  de  la  divinité  véné- 
rée au  Ghâtelard  par  une  longue  suite  de  générations  (^). 


(^^  Grâce  à  une  autorisation  qu'a  bien  voulu  accorder  le  propriétaire  du  sol, 
M.  Guitton,  maire  de  Lardiers,  je  me  propose,  avec  l'aide  précieuse  de  MM.  Col 
et  Leroy,  d'effectuer  quelques  sondages  dans  cette  enceinte. 


fino-iiii; 
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APPENDICE. 


Note  sur  les  voies  antiques  d'Apt  X  Sisteron. 

Les  stations  qui  se  trouvaient  sur  la  voie  romaine  de  Sisteron 
à  Apt  sont  Alaunio  et  Catuiaca.  Papon  et  l'abbé  Féraud  ont  cru 
pouvoir  identifier  Alaunio  avec  Notre-Dame  des  Anges,  commune  de 
Lurs,  à  /i  kilom.  5oo  au  sud-ouest  de  ce  village.  Quant  à  Catuiaca, 
ils  le  placent,  Tun  à  Garlue  à  2  kilomètres  sud-est  de  Géreste,  l'autre 
à  Céresle  même.  Comme  on  le  voit,  le  désaccord  n'est  pas  ^rand. 

Le  tableau  synoptique  suivant  résume  les  distances  portées  par 
les  itinéraires  et  celles  qui  existent  réellement  entre  ces  stations  : 


stations. 

ITIP 

en 
milles. 

ÎÉRAIRE 
NTONIN 

en 
kilomètres. 

c 

DE  P 

en 
milles. 

ARTE 

EUTINGER 

en 
kilomètres. 

DISTANCES 
h 

VOL  D'OISEAU 

en 
kilomètres. 

DISTANCES 
RÉELLES 

PAR    iES    VOIES 

les  plus 
directes. 

Segusterone  (Sisteron). 

Alaunio  (Notre-  Dame 
des  Anges) 

Catuiaca  (Géreste).  .  . 

Apta  Julia  (Apt).. , . , 

Totaux 

Il 
16 

i5 

Il 

35^544 
23  696 
22    2l5 

Il 

24 
16 
12 

Il 

35'' 544 
23  696 

17  772 

Il 

27''  000 
24   5oo 
i5  5oo 

Il 

28 
18 

55 

81'' 455 

5a 

77''  oia 

67''  000 

81^ 

De  Sisteron  a  Apt,  la  distance,  par  cette  voie,  était  donc  de 
81  kilomètres  environ,  tandis  qu'en  empruntant  la  contrevoie, 
signalée  plus  haut,  qui  emprunte  la  vallée  du  Jabron,  franchit 
Lure  au  col  de  Saint-Vincent,  passe  au  pied  du  Ghâtelard  de  Lar- 
diers  et  se  dirige  sur  Apt  par  Simiane,  la  distance  n'est  que  de 
67  kilomètres,  soit  ik  kilomètres  de  moins,  d'après  mensuration 
au  curviligne  sur  la  carte  de  l'Etat-Major  (au  1/80,000)  en  suivant 
les  routes  les  plus  directes  et  la  plupart  encore  praticables. 

L'existence  de  cette  route  de  montagne  à  l'époque  romaine  — 
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et  peut-être  même  avant  —  ne  me  paraît  taire  aucun  doute,  mais 
je  ne  pense  pas  qu'il  faille,  avec  d'Anville,  aller  jusqu'à  l'identifier 
avec  la  voie  principale  qu'on  considère,  je  crois  avec  raison,  comme 
ayant  eu  Notre-Dame  des  Anges  et  Céreste  comme  étapes. 

D'Anville,  au  lieu  de  placer  Alaunium  à  Notre-Dame  des  An/fes, 
a  cru  pouvoir  l'identifier  avec  L'Hospitalet,  qui  est  tout  près  du 
col  de  Saint- Vincent,  mais  dans  ce  cas  il  faudrait  placer  Catuiaca 
à  Simiane,  et  non  pas  à  Carlue  près  de  Cëreste,  ainsi  qu'il 
le  fait  (1). 

Henry  de  Gérin-Ricard. 


(*)  D'Anville,  Notice  sur  la  Gaule,  v°  Caluiaca;  Partey  et  Pinder,  Itinéraire 
cfAntonin,  p.  9/1 3;  D'^Long,  Antiquités  romaines  du  pays  des  Voconces,  p.  279.  — 
Au  sujet  de  l'état  du  chemin  de  Saint-Vincent,  voici  ce  que  m'écrit  M.  Leroy  : 

ffli  y  a  un  chemin  charretier  de  Saumane  au  sommet  du  coi  de  Saint-Vincent; 
là ,  faute  d'entretien  ou  toute  autre  cause ,  il  se  transforme  en  sentier  de  mulets  et 
s'infléchit  sur  la  droite;  sur  le  versant  nord,  la  pente  est,  du  reste,  plus  raide 
qu'au  Sud.  Le  coi  est  infranchissable ,  à  cause  des  neiges ,  pendant  trois  mois  de 
l'année.  Il  n'existe  pas  de  travaux  de  défense  dans  le  voisinage  immédiat  du  coi; 
mais,  à  mi-chemin  en  descendant  sur  Saumane,  une  montagne,  à  l'intersection 
de  deux  valions ,  présente  à  son  sommet  des  traces  d'habitations  en  pierres  sèches , 
une  citerne  ;  non  loin  de  là ,  une  tour  du  moyen  âge ,  appelée  tour  de  Giron ,  aussi 
avec  silos  ou  citerne  au  pied. 

rcEn  continuant  à  descendre  et  beaucoup  plus  bas,  on  remarque,  perchées 
sur  un  rocher,  des  ruines  médiévales  appelées  ie  Castellar,  et  un  quartier  voisin , 
qui  porte  le  nom  de  champ  de  la  main,  a  fourni  une  jolie  pointe  de  flèche  en 
bronze,  v 


RAPPORT 

SUR 

LES  FOUILLES  DE  CASTEL-ROUSSILLON 

(PYRÉNÉES-ORIENTALES) 

EN  1912, 

PAR   M.    F. -P.    THIERS, 
Membre  non  résidant  du  Comité,  à  Narbonne. 


J'ai  rhonneur  de  rendre  compte  au  Comité  des  résultats  des 
fouilles  pratiquées  sous  ses  auspices  sur  le  plateau  de  Gastel-Rous- 
sillon,  au  cours  de  l'ëté  et  de  l'automne  de  Tannée  1912.  Pendant 
cette  dernière  campagne,  le  déblaiement  du  forum  de  Ruscino  a 
clé  achevé  sur  une  superficie  qui,  au  total,  n'est  pas  moindre  de 
1,600  mètres  carrés,  de  sorte  que,  pendant  les  deux  dernières 
années,  près  de  3, 000  mètres  cubes  de  terre  ont  été  soigneusement 
émiettés  et  transportés,  pour  la  plupart  à  grande  distance,  ce  qui, 
eu  égard  aux  sommes  dépensées,  établit  pour  le  mètre  cube  un 
prix  de  revient  des  plus  réduits. 

Le  mur  qui,  apparemment,  devait  limiter  le  forum  du  côté  de 
l'Est  n'a  pu  être  rencontré,  parce  que,  à  mon  avis,  il  n'a  jamais 
existé.  A  la  place  où  j'espérais  le  trouver,  c'est-à-dire  à  82  mètres 
du  mur  de  l'Ouest,  nous  avons  exhumé  deux  énormes  piédestaux 
destinés  sans  doute  à  supporter  des  statues  équestres  ou  des 
groupes.  Ces  massifs  de  maçonnerie,  placés  symétriquement,  à 
environ  9 5  mètres  l'un  de  l'autre,  me  paraissent  avoir  fait  au  forum 
une  entrée  grandiose,  tournée  vers  le  quartier  sud-est  de  la  ville. 
Entre  les  deux,  à  quelques  mètres  en  avant,  devait  se  trouver  ia 
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citerne  banaie,  dont  nous  avons  suivi  l'aqueduc;  mais  elle  est  en- 
core profondément  enfouie,  et  nos  fouilles  n'ont  pu  l'atteindre. 

Cette  disposition  éliminait  quelques  piédestaux;  il  y  a  même 
dans  cette  moitié  est  du  forum  d'autres  lacunes.  En  revanche,  il 
existe  au  Nord-Est,  entre  les  piédestaux  qui  ont  supporté  les  statues 
de  la  famille  de  Germanicus,  de  nombreuses  liaisons  dont  je  ne 
comprends  pas,  du  moins  pour  l'instant,  la  raison  d'être. 

Adossé  au  mur  nord  du  forum,  protégé  contre  le  vent  d'Ouest 
par  un  léger  mur  d'abri,  se  trouvait  une  sorte  de  laraire  ou  de 
petit  autel,  dont  les  fondations  existent  encore.  Dans  le  voisinage 
immédiat,  nous  avons  recueilli  trois  fragments  d'un  marbre  blanc 
semé  de  taches  d'un  bleu  violacé.  Sur  ces  fragments  contigus,  je 
relève,  en  lettres  de  o  m.  o/i5  de  hauteur,  l'inscription  suivante  : 

mtmiN  IBus 
conLATIS 

encadrée  de  moulures. 

Ainsi,  grâce  à  un  modeste  autel  et  à  une  inscription  sommaire, 
les  Ruscinonais  s'estimaient  quittes  envers  l'Assemblée  des  Dieux! 

Nous  avons  également  recueilli,  mais  en  un  autre  point  du 
forum,  un  de  ces  mystiques  enroulements  qui  surmontent  l'ai  tique 
de  la  plupart  des  autels  soit  votifs,  soit  funéraires,  et  que  l'on  dé- 
signe habituellement  sous  le  nom  de  w  cornes  d'autel  w.  L'objet  est 
de  marbre  blanc  et,  par  suite,  ne  me  paraît  pas  avoir  appartenu 
à  l'autel  dont  il  vient  d'être  question.  L'œil  de  la  volute  consiste  en 
une  élégante  rosace,  et  le  baluslre  est  couvert  d'imbrications,  le 
tcjut  d'excellent  style.  Mais  il  est  bon  de  noter  une  particularité  à 
laquelle  nous  devions  nous  attendre.  D'habitude,  ce  motif  orne- 
mental fait  corps  avec  l'autel.  Ici,  il  en  était  détaché  et  devait  être 
posé  simplement  sur  Tatlique  aujourd'hui  disparu,  de  sorte  que 
l'on  peut  affirmer  que  l'autel  était  construit  en  maçonnerie  revêtue 
d'un  stuc  colorié,  ornée  de  corniches  de  marbre  blanc,  le  tout 
semblable  aux  piédestaux  précédemment  décrits. 

Sur  toute  l'étendue  du  forum,  nous  avons  recueilli  de  nombreux 
fragments  anépigraphes  d'une  tablette  de  marbre  provenant  des 
carrières  de  Villefranche ,  qui  nous  a  tout  d'abord  paru  avoir  uni- 
quement servi  de  revêtement.  Il  n'en  était  rien.  Un  de  ces  frag- 
ments porte  des  restes  d'une  inscription  très  courte ,  qui  a  sans 
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doute  appartenu  à  un  autel.  Voici  la  note  prise  sur  place,  et  à 
laquelle  je  n'ai  rien  à  changer  : 

Marbre  schisteux,  versicolore,  d'une  teinte  générale  violacée. 
L'inscription  se  termine  avec  la  ligne.  Hauteur  des  lettres,  en- 
viron o  m.  06. 

matriQ)  deûm(l) 

mAGNyldeae(^) 

Il  s'agit  sans  aucun  doute  de  Cybèle.  Une  place  d'honneur  était 
réservée  dans  le  forum  de  Ruscino  à  la  Mère  des  Dieux. 

On  a  exhumé,  cette  année ,  un  nouveau  fragment  d'une  inscription 
des  plus  anciennes,  que  j'ai  précédemment  transcrite  sous  le  n°  i^^) 
et  qui  m'avait  paru  se  rapporter  aux  petits-fils  d'Auguste.  Une 
meilleure  lecture  de  l'ancien  fragment  me  confirme  aujourd'hui 
dans  cette  opinion.  Voici  ce  qui  nous  reste  de  cette  belle  inscrip- 
tion, gravée  sur  marbre  blanc  et  encadrée  de  moulures  : 


ex  décréta  (?)  1 1  Virorum  (?) 


Ji'UtO 


AVGustiJilieis 

...patroNElSyDVas(i)... 

decreYlT  ,    .        : 

Hauteur  des  lettres,  à  la  première  ligne,  o  m.  09;  aux  autres 
lignes,  o  m.  o/i.  Lettres  de  forme  très  ancienne.  Epaisseur  du 
marbre,  o  m.  o5. 

Une  lecture  trop  rapide,  consécutive  aux  fouilles  très  hâtives  de 
l'automne  de  1910,  m'avait  fait  prendre  pour  un  R  la  lettre  très 
mutilée  qui  se  trouve  aujourd'hui  en  tête  de  l'antépénultième  ligne. 
Le  marbre  ayant  été  depuis  lors  bien  nettoyé,  il  est  certain  que 
cette  lettre  n'est  autre  chose  qu'un  A;  on  distingue  en  outre  des 
vestiges  du  G,  de  sorte  que  l'attributioa  aux  petits-enfajits  d'Au- 
guste n'est  pas  douteuse.  ::  M        '  .  r  :    ^Ji;  /  .,[,  ;.., 

.    ^^)  Cf.  Bulletin  archéologique ,  1911,  p.  aia.  .    uuHi    ^      i!i 
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Un  l'ait  important  se  dégage  encore  de  ce  texte  :  la  colonie  de 
Ruscino  était  administrée  par  des  duumvirs,  et  non  par  des  qua- 
tuorvirs. 

Poursuivant  mon  inventaire,  je  signalerai  un  fragment  sans  im- 
portance, qui  me  paraît  presque  aussi  ancien  et  que  j'enregistre 
pour  mémoire  : 

Marbre  d'un  ton  rougeâtre.  Hauteur  des  lettres,  environ 
o  m.  o5  : 


..vl... 
TIyC 


Quel  personnage  a-t-on  voulu  désigner?  Comment  faut-il  com- 
pléter le  C?  Faut -il  lire  Caesari  ou  bien  Claudi?  En  fait,  je  crois 
qu'il  s'agit  de  Tibère,  dans  sa  jeunesse. 

Je  n'aurais  pas  signalé  ce  débris,  s'il  n'y  avait  au  dos  de  ce 
marbre  une  nouvelle  inscription,  posée  transversalement,  qui  n'est 
donc  pas  contemporaine  de  la  première.  D'ailleurs,  la  forme  des 
lettres  fait  descendre  cette  nouvelle  inscription  jusqu'aux  années 
comprises  entre  3o  et  4o.  Voici  ce  nouveau  texte,  dont  les  lettres 
ont  environ  o  m.  o4  de  haut  : 

divi .  august  I  y  P  R  onepoti 
divî.îult.aoNEPoh 

Ce  texte,  qui  met  hors  de  cause  Tibère  et  Claude,  ne  peut  s'ap- 
pliquer qu'aux  seuls  Césars  existant  à  l'époque  où  il  fut  gravé,  c'est- 
à-dire  à  Caligula  ou  bien  à  Gemellus.  Je  croirais  plutôt  qu'il  s'agit 
de  ce  dernier.  L'aurait-on  substitué  à  son  grand-père?  D'ailleurs 
nous  allons  voir  que  Caligula  avait  déjà  sa  place  au  milieu  des 
enfants  de  Germanicus. 

J'arrive  à  ce  dernier  groupe,  composé  de  sept  inscriptions,  sur 
lesquelles  trois  sont  reproduites  en  double  exemplaire  au  dos  des 
marbres;  au  total  dix  inscriptions,  toutes  sur  un  très  beau  marbre 
d'un  rose  incarnat,  toutes  splendidement  gravées,  à  une  même 
époque  qu'il  sera  possible  de  déterminer  avec  quelque  précision. 
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Tout  d'abord,  nous  trouvons  un  texte  en  lettres  de  o  m.  o55  de 
hauteur,  sur  un  marbre  d'une  épaisseur  de  o  m.  016. 


M  Y  A  G  R I P  pae  .filiae 
divi .  augusti .  ne  P  T I 


Bien  que  le  second  fragment  ne  soit  pas  intimement  lié  au  pre- 
mier, il  est  hors  de  doute  qu'il  appartenait  à  la  même  inscription, 
D'ailleurs  on  ne  saurait,  étant  donnée  la  forme  des  lettres,  songer  à 
Agrippa,  qui  était  mort  en  l'an  12  avant  J.-G.  On  ne  peut  non  plus 
songer  à  Posthumus,  mort  en  l'an  i4  de  notre  ère.  Ce  marbre  con- 
cerne donc  Agrippine  mère.  Il  était  plaqué  contre  un  piédestal,  à 
la  différence  des  trois  inscriptions  que  je  vais  étudier.  Voici  la  plus 
intéressante,  qui  nous  aidera  à  identifier  les  deux  autres. 

Hauteur  des  lettres,  o  m.  07.  Epaisseur  du  marbre,  0  m.  01  : 

aGKlVVlnae  .     ,   -nlî- î 

germant  C I  >"  C aesaris  J ^  ' 'H] in < 

Jiltae 

Au  dos  de  ce  marbre,  nous  lisons  une  inscription  similaire, 
mais  dont  le  dispositif  est  différent  : 
Hauteur  des  lettres,  o  m.  o65  : 

fil  raii  .aJxo^  *jQ 

agn??lNAE  np  rjwpilu, 

.......  .)  n  inlb  i'^ 

germ  AN  ta  . 


;  caesans.fiUae  \\y^'\   .mr,   j[,,/  , 

Dans  un  précédent  rapport^^^  j'avais  attribué  ces  deux  textes  à 
Agrippine  mère;  on  voit  qu'il  n'en  est  rien.  C'est  d'Agrippine 
jeune  qu'il  est  question.  Je  n'ai  pas  besoin  de  rappeler  que  les 
deux  inscriptions  sont  contemporaines,  qu'elles  étaient  destinées  à 

(1)  Bulletin  archéologique,  \^i\,-ç.^\^,\t'^  éVU.    ■']    )'l'*^i   li'îl|M>UpO<; 
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être  lues  à  tour  de  rôle.  Le  marbre  devait  former  une  sorte  d'en- 
seigne encadrée  de  moulures.  A  l'appui  de  cette  opinion,  j'ai  re- 
cueilli un  frajjment  du  cadre,  qui  est  charge'  de  moulures  sur  ses 
deux  faces,  fait  absolument  anormal  qu'il  ne  m'a  jamais  été  donné 
de  constater  ailleurs. 

L'inscription  suivante  est  gravée  sur  un  marbre  de  o  m.  oi5 
d'épaisseur.  Il  ne  m'est  pas  possible  d'indiquer  la  hauteur  des 
lettres ,  toutes  étant  incomplètes  : 


germani Cl  caesaris 

FILme(?) 


Au  dos,  nous  lisons  en  lettres  de  o  m.  o5  : 


^e  R.  M  anici 
caesaris  .filiae  (?) 


Je  crois  qu'il  s'agit  ici  d'une  des  filles  de  Gormanicus,  Liville  ou 
Drusille.  Je  dirai  tout  à  l'heure  ce  qui  m'a  conduit  à  émettre  cette 
hypothèse.  Le  marbre  devait  être  encadré  comme  celui  d'Agrippine 
jeune. 

La  troisième  des  inscriptions,  que  j'attribue  aux  filles  de  Germa- 
nicus,  est  gravée  sur  un  marbre  qui  n'a  que  o  m.  008  d'épaisseur, 
et  pourtant  il  est  inscrit  sur  ses  deux  faces  î 

D'un  côté,  je  lis  en  lettres  de  o  m.  o55  de  hauteur  : 


geivnanici .  caesa  Rts 
filiae{l) 


et  au  dos,  en  lettrés  de  o  m.  06 5  : 


Germanici 
caesaris  .filiae  (?) 

Liville  ou  Drusille  (?). 

Archéologie.  —  N*  2. 
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Dans  un  précédent  rapport  (^^,  j'ai  signalé  une  inscription  sur 
marbre  rose,  concernant  un  personnage  qui  fut  pontife  et  exerça 
une  magistrature  à  Rome.  Il  eût  été  fort  imprudent,  à  mon  avis,  de 
reconnaître  dans  ce  magistrat  un  préfet  de  Rome,  car  les  préfets 
de  Rome  ne  furent  pas  nombreux  pendant  la  première  moitié  du 
i^'^  siècle.  L'inscription  pouvait  lout  de  même  être  rapporte'e  au  pon- 
tife L.  Pison,  qui  fut  préfet  de  Rome  pendant  vingt  ans  et  mourut 
chargé  d'années  en  l'an  39  de  notre  ère^^^.  Mais  comment  admettre 
que  ce  vieillard  ait  pu  être  patron  de  la  colonie  de  Ruscino  ? 

Depuis  lors,  de  nouveaux  fragments  me  paraissant  appartenir  à 
cette  inscription  ont  été  recueillis,  et,  étant  donné  que  le  tout  est 
sur  marbre  rosé  et  d'une  écriture  identique  à  celle  des  autres 
inscriptions  précédemment  décrites,  je  la  transcris  de  la  manière 
suivante  : 

druso  .caESA  ri 

germanici .  caesaris 

Jilio 

T I Y  C  aesaris .  augusti 

N  epoti 

PontiFlCl 

praefecioyYKhlS 

On  sait  par  le  témoignage  de  Tacite^^^  que  Drusus,  le  jour  où 
il  prit  la  toge  virile,  reçut  du  Sénat  les  honneurs  qui  avaient  été 
conférés  à  son  frère  Néron,  entre  autres  le  pontificat  ^^l  Ce  témoi- 
gnage est  confirmé  par  une  inscription  découverte  à  Bergas,  en 
Mysie,  et  conservée  aujourd'hui  à  Cambridge ^^^.  Quant  à  la  mention 
(([praefecto]  urhisT),  elle  est  jusqu'à  un  certain  point  inexacte.  Drusus 
n'a  été  préfet  de  Rome  qu'à  titre  intérimaire,  en  Tan  26,  pendant 
la  durée  des  fériés  latines,  et  c'est  sous  cette  dénomination  qu'il 
remplaça  L.  Pison,  préfet  en  titre,  ainsi  que  les  autres  magistrats 


(')  Bulletin  archéologique,  1911,  p.  217,  n°  12. 

(-)  Tacite,  Annales,  VI,  10. 

(■■»)  imi.,lV,  Zi. 

(*)  Ann.,  m,  29. 

^'^^  Corpus  inscriptionum  latinarum,  t.  III,  n"  3So^'\j'HU<il'ii\  iiO 
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de  Roaic,  y  compris  les  consuls.  Celte  indication,  (|ui  nous  est 
fournie  par  Tacite^^^,  est  conQrnie'e  par  une  inscription  de  Bor- 
deaux ('-^l  Lors  même  que  les  fra(>ments  récemment  retrouvés  de 
notre  texte  ne  lui  appartiendraient  pas,  je  persisterais  à  attribuer 
à  Drusus  le  fragment  recueilli  en  1910,  en  considérant  uniquement 
la  nature  du  marbre  et  la  forme  des  lettres. 

Voici  un  fragment  d'une  autre  inscription  similaire  des  précé- 
dentes. ... 

Marbre  rosé;  liauteur  des  lettres,  o  m.  06;  épaisseur,  0  m.  01  : 


germanici 
c  A  E  S  ans  .flio 
ti  Çî>  C  L  Audi .  drusi  (?) 
nR'poti 

Je  ne  puis  toutefois  interpréter  sainement  la  seconde  ligne  du 
texte  conservé.  Le  groupe  CLA  est  absolument  certain,  et  il  ne  peut 
exister  que  si  le  scribe  n'a  pas  tenu  compte  de  l'adoption  de  Ger- 
manicus  par  Tibère,  en  l'an  k. 

A  l'époque  oiî  ce  texte  fut  gravé,  Tibère  ne  peut  avoir  conservé 
son  nom  de  Claudius.  Je  fais  donc  toutes  réserves  au  sujet  de  Tiden- 
tificalion  de  ce  texte  qui  me  paraît  avoir  concerné  ou  Gaïus  ou 
Néron,  fils  de  Germanicus. 

De  la  dernière  des  inscriptions  que  j'attribue  aux  enfants  de 
Germanicus  j'ai  retrouvé  plusieurs  fragments,  dont  il  m'est  abso- 
lument impossible  de  faire  état.  Je  relève  seulement  le  fragment  : 

caesaKl^^^ 

en  lettres  de  0  m.  o5,  sur  un  marbre  rosé  épais  de  0  m.  01 3. 

Les  trois  dernières  inscriptions,  se  rapportant,  à  mon  avis,  aux 
trois  fils  de  Germanicus,  n'ont  pas  été  gravées  en  double,  de  sorte 

(1)  Ann.,  IV,  36. 

('^)   Coiy.  insa\  ht.,  t.  XIII,  n°  689. 

(^'  A  l'époque  où  cette  inscription  fut  gravée,  le  groupe  RI,  placé  à  la  fin 
d'une  première  ligne,  ne  peut  s'appliquer  qu'aux  fils  de  Germanicus  ou  bien  à 
Drusus,  fils  de  Tibère,  qui  est  hors  de  cause. 

i5. 
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que  chacun  des  trois  jeunes  princes  a  dû  avoir  son  piédestal 
particulier. 

J'arrive  maintenant  à  un  fragment  qui ,  d'après  la  gravure ,  doit 
être  poste'rieur  de  quelques  années  aux  inscriptions  précédente^. 

Marbre  cervelas.  Hauteur  des  lettres,  o  m.  oli. 

P  O  ntifici .  maximo 
TKib.potest .... 

Je  ne  sais  à  quel  empereur  attribuer  ce  fragment.  Est-ce  Tibère? 
est-ce  Caligula  ?  Gomme  il  a  élé  recueilli  pendant  les  derniers  jours 
de  la  dernière  campagne,  il  est  fort  possible  que  de  nouveaux  frag- 
ments nous  permettent  de  l'identifier  un  jour. 

A  partir  de  cette  époque,  le  marbre  cervelas  devint  à  la  mode. 
J'en  ai  pour  preuve  deux  fragments  fort  intéressants,  appartenant, 
à  n'en  pas  douter,  à  une  même  inscription. 

Hauteur  des  lettres,  o  m.  06,  pour  les  deux  premières  lignes; 
o  m.  o5,  pour  la  troisième  : 

iuliae 

g  e  r  m  a  n  i  c  i 

caesaiis.JïLlAÉ 

ii.AVGusti.nepti 

DKW  sillae 

Ces  deux  fragments  ont  conservé  leur  rubrication  presque  in- 
tacte, ce  qui,  joint  à  d'autres  indices,  établit  leur  connexion;  d'ail- 
leurs, le  groupe  LIAE,  venant  en  fin  de  ligne,  ne  peut  être  com- 
plété en  IVLIAE.  Il  s'agit  ici  de  Drusille,  à  l'époque  de  sa  liaison 
incestueuse.  L'inscription  peut  donc  être  datée  de  l'an  38.  J'ai  déjà 
publié  une  inscription  de  Caligula  empereur,  ainsi  qu'une  inscrip- 
tion de  Claude,  gravées  sur  des  marbres  analogues  et  d'une  écri- 
ture identique. 

Il  existait  donc,  sur  le  forum  de  Ruscino,  deux  statues  dédiées  à 
Drusilla,  l'une  la  représentant  encore  enfant,  et  l'autre  quelques 
mois  avant  sa  mort.  Je  suis  absolument  convaincu  qu'il  y  en  avait 
une  troisième,  consacrée  à  Drusilla  déifiée. 
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J'ai  déjà  enre(j[istré  une  inscription  assez  singulière,  mention- 
nant une  statue  érigée  par  une  femme  à  une  personne  qui  me  pa- 
raissait tout  naturellement  être  son  frère,  mais  qui  aurait  bien  pu 
être  sa  sœur.  Le  marbre,  lavé  et  soigneusement  détergé,  est  aujour- 
d'hui plus  lisible  et  a  reçu  de  petites  adjonctions.  Voici  comment 
je  complète  cette  inscription  : 


agripp  I N  Ay  S  O  R  O  r  ^ 

c,  caesare. IL  La?  R.O nio 

cos 


Je  dois  ajouter  qu'il  reste  des  vestiges  non  douteux  pour  moi 
des  lettres  A  et  N  du  mot  apronio.  L'inscription  aurait  donc  été 
dédiée  à  Drusilla  déifiée,  et  la  statue  offerte  aux  habitants  de  Rus- 
cino  par  Agrippine,  s(eur  de  Drusilla,  pendant  l'année  89. 

Quelque  bizarre  que  puisse  paraître  mon  hypothèse,  je  ferai  re- 
marquer qu'il  existe  des  précédents  analogues,  témoin  la  statue  de" 
Drusilla  donnée  aux  Avignonnais  par  Claude  ^^l  Nous  savons  égale- 
ment que  C.  Rubellius  Blandus  fît  don  aux  habitants  de  Tihur,  dont 
il  était  originaire  ^^),  d'une  statue  de  Drusilla,  et  il  n'est  pas  néces- 
saire de  rappeler  que  ce  personnage  avait  épousé  en  secondes  noces 
Julie,  petite-fille  de  Tibère,  devenue  veuve  de  Néron  César (^l  Si 
nous  faisons  le  compte  des  personnages  impériaux  qui  existaient 
encore  en  cette  année  89 ,  nous  ne  trouvons  que  Claude,  Agrippine, 
Liville  et  Julie. 

L'explication  de  ces  faits,  assez  obscure  lorsqu'ils  sont  isolés, 
devient  toute  naturelle  lorsqu'ils  se  présentent  en  groupe.  Nous 
savons  par  le  témoignage  de  Dion^^^  que,  postérieurement  à  la 
consécration  de  Drusilla,  qui  eut  lieu  le  28  septembre  38,  un 
culte  public  lui  fut  rendu  dans  toutes  les  villes.  Il  est  certain, 
quoique  Dion  ne  le  dise  pas  formellement,  que  ce  fut  en  vertu 

f^^  Corp.  inscr.  laL,  t.  XII,  n°  10  46. 

(2)  Ibid.,t.  XIV,  n°  3576. 

(3)  Tacite,  Ann.,  VI,  27. 
(*)  DionCas8ius,LIX,  11. 
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d'ordres  supérieurs.  Mais  comment  de  petites  colonies,  telles  que 
Ruscino,  Avennio,  Tibur,  auraient-elles  pu  faire  immédiatement  les 
frais  nécessités  par  le  nouveau  culte?  Elles  durent  implorer  les 
membres  de  la  famille  impériale,  qui  fournirent  les  statues  néces- 
saires. 

Il  me  reste  à  faire  remarquer  que  notre  inscription  me  paraît 
datée  de  l'an  89.  Pendant  les  premiers  mois  de  cette  année,  Agrip- 
pine  et  Liville  n'étaient  pas  encore  parties  pour  l'exil. 

Pour  suivre  l'ordre  chronologique  des  inscriptions  impériales, 
je  dois  reproduire  ici  une  inscription  déjà  transcrite  et  dont  de 
nouveaux  fragments  ont  été  récemment  recueillis.  Elle  se  présente, 
jusqu'à  plus  ample  informé,  sous  la  forme  suivante  : 


FyAVG 
ab{1)NE?yaugusto{l) 
poriT  I  F  1  cl  .maximo 
ireBvPOTeST-X... 


Comme  je  l'ai  précédemment  indiqué,  elle  est  gravée  sur  un 
marbre  cervelas,  d'une  nature  très  mauvaise,  et  la  gravure  en  est 
plus  mauvaise  encore.  J'avais  cru  précédemment  qu'elle  concer- 
nait un  empereur  d'époque  basse;  il  n'en  est  rien.  Les  lettres  sont 
en  réalité  d'une  forme  ancienne,  qui  ne  peut  être  postérieure  au 
i'^'' siècle.  Je  crois  qu'il  s'agit  ici  de  Claude,  ou  plus  vraisemblable- 
ment de  Néron.  iu;;'ioi    'Lni;i»>îf    Muot  i. 

Ce  texte  me  paraît  être  le  dernier  qui  ait  figuré  sar  ie  forum 
de  Ruscino.  Qu'est-il  advenu  ensuite?  Les  Ruscinonais  auraient-ils 
dédaigné  les  empereurs  qui  n'étaient  pas  de  la  maison  de  César? 
Lne  catastrophe  subite  aurait-elle  semé  le  forum  de  ruines?  En 
l'état  de  nos  recherches,  il  m'est  impossible  d'émettre  un  avis  à 
ce  sujet. 

Cette  dernière  hypothèse  me  paraît  néanmoins  îa  pïus  vraisem- 
blable, car  les  inscriptions  relatives  aux  fonctionnaires,  que  je  vais 
étudier  en  dernier  lieu,  sont  toutes,  d'une. manière  certaine,  anté- 
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Heures  au  règne  de  Néron.  Je  les  transcrirai,  non  selon  Tordre 
alphabétique,  ce  qui  présenterait  quelques  difficultés,  mais  selon 
leur  âge  probable. 

Sans  revenir  sur  les  textes  déjà  transcrits,  et  qu'il  n'y  a  pas  lieu 
de  modifier,  je  signalerai  une  inscription  qui  me  paraît  remonter 
an  premier  quart  du  i"l;  siècle. 

Fragments  de  marbre  d'un  gris  bleuté.  Hauteur  des  lettres, 
i''Migne,  o  m.  08.  Toutefois  je  dois  dire  que  la  première  lettre 
de  la  ligne  a  o  m.  09.  Ligne  2,0m.  o55  ;  ligne  3 ,  o  m.  07. 

CÇ^  Walerio 
QyFyVolt.maœiMoÇ^) 
LE gato.  p  KOv.  (?) 

Le  fragment  de  droite  ne  se  relie  pas  étroitement  aux  deux 
autres  ;  mais  il  appartient  certainement  aux  lignes  2  et  3  ;  cela 
résulte  nettement  de  la  hauteur  respective  des  lettres  qui  y  sont 
gravées.  Je  crois  donc  qu'il  s'agit  d'un  légat  gouverneur  d'une  pro- 
vince, et  non  d'un  commandant  de  légion. 

Cette  inscription  nous  donne  d'une  manière  certaine  le  nom  de 
la  tribu  à  laquelle  était  rattachée  Ruscino.  Comme  toutes  les  autres 
cités  de  droit  latin  disséminées  dans  la  Province,  Ruscino  appar- 
tenait à  la  tribu  Voltinia, 

Je  n'aurai  garde  de  reproduire  une  longue  inscription  déjà  tran- 
scrite et  qui  concerne  vraisemblablement  le  père  de  notre  person- 
nage; mais  je  dois  dire  que,  d'après  un  nouveau  fragment  recueilli 
cette  année,  ce  père  présumé  se  nommait  C.  VALER(ms)  PAE- 

T{inus)  '(?). 

Au  cours  de  cette  dernière  campagne,  l'inscription  dédiée  âti 
consulaire  P.  Memmius  Reguîus  s'est  augmentée  de  fragments  impor- 
tants, et,  si  j'ai  à  regretter  certains  compléments  proposés  par  moi, 
on  voudra  bien  m'excuser  en  considérant  que  le  cursus  honorum  de 
ce  personnage  est  tout  à  fait  irrégulier.  Il  semble  que  le  scribe  ait 
adopté  pour  les  fonctions  l'ordre  chronologique  et  non  Tordre 
hiérarchique,  que  j'avais  pris  pour  fondement  de  mes  restitutions. 
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Voici  cette  inscription,  qui  pourra  plus  tard  recevoir  de  nouveaux 
compléments  : 

PvMEMmîo 

KEGulo 

QVaESTOri.cand. 

CAESARîs 

5         COS    septemvlKO 

EPVLOnVMsODALI 

august  ALly  FR  AT.  arv. 

légat  O  "^  CAES  aris 

patK.ONO 

Néanmoins,  dans  Tétat  où  nous  la  trouvons,  elle  offre  beaucoup 
plus  d'intérêt  que  l'an  dernier.  Nous  y  voyons  que  Regulus  était 
vraiment  une  créature  de  Tibère,  à  qui,  s'il  faut  en  croire  Dion,  il 
était  entièrement  dévoué.  Il  semble  que  Tibère  ait  voulu  le  pousser 
rapidement  vers  le  consulat,  pour  le  charger  de  l'opération  qu'il 
méditait.  Aussi  je  n'ai  pas  cru  devoir  compléter  la  quatrième  ligne, 
car  le  Sénat  aurait  bien  pu  le  dispenser  de  la  préture.  Je  croirais 
devoir  plutôt  compléter  cette  ligne  par  le  mot  Augusti,  que  l'on 
rencontre  fréquemment. 

Quoi  qu'il  en  soit,  après  le  drame  du  18  octobre  3i,  les  honneurs 
s'accumulèrent  sur  la  tête  de  Regulus  et,  vers  la  fin  de  l'an  35, 
la  légation  de  Mœsie,  de  Macédoine  et  d'Achaïe  vint  y  mettre  le 
comble.  C'est  sans  doute  à  cette  occasion  qu'il  dut  renoncer  au 
patronage  de  Ruscino,  d'où  sa  statue  érigée  par  les  Rusci nouais  à 
titre  de  remerciement.  Notre  texte  doit  donc  être  daté  de  l'an  36 
ou  des  premiers  mois  de  l'an  37,  puisque  le  prénom  Tl  ne  figure 
pas  en  tête  de  la  quatrième  ligne  et  qu'il  serait  tout  à  fait  anormal 
de  le  trouver  à  la  fin  de  la  troisième. 

Nous  avons  recueilli,  en  même  temps  que  des  fragments  de 
l'inscription,  un  fragment  de  bronze  doré,  détaché  du  flanc  d'une 
statue  qui  a  pu  être  celle  de  Regulus. 

Voici  maintenant  une  inscription  que  certaines  particularités 
d'écriture  indiquent  comme  contemporaine  de  l'inscription  précé- 
dente; elle  est,  tout  au  moins,  sortie  du  même  atelier. 
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Fragments  de  marbre  bianc,  d'environ  o  m.  02  d'e'paisseur  ; 
hauteur  des  lettres,  0  m.  06  pour  ia  première  ligne,  0  m.  o/i  pour 
la  troisième  et  o  m.  o33  pour  les  suivantes  : 

.  .  .  .  pO MpElo 

lepiDo{l) 
d  u  u  mV  l  K      y      II     V  ir  0 
Harè.(?)/AMINvBIS  ?  rov. 
narb..  .  pOMpElus 

patrono 

pompeius.  LEV  idus 

impensam.    R.  E  D   emit(J) 

Avant  toutes  choses,  je  dois  déclarer  en  conscience  que  le  co- 
gnomen  LEPIDVS  est  fort  douteux.  De  plus,  il  me  paraît  impos- 
sible de  placer  à  la  3^  ligne  le  texte  assez  long  praef.  pro.  duoviro, 
qui  serait  applicable.  Il  en  résulte  pour  moi  que  notre  personnage 
aurait  été  d'abord  duumvir  à  Ruscino  et  puis  ailleurs,  vraisem- 
blablement à  Narbonne,  et  c'est  à  ce  double  titre  qu'il  aurait  été 
appelé  deux  fois  aux  fonctions  de  flamine  provincial,  ce  qui  devait 
être  fort  rare,  attendu  que  les  cités  de  la  Narbonnaisc  représentées 
au  concilium  étaient  assez  nombreuses  et  que,  d'après  le  texte  de  la 
loi,  les  flamines  étaient  choisis  dans  les  différentes  cités,  probable- 
ment à  tour  de  rôle. 

Quant  à  la  phrase  qui  termine  ou  qui  a  pu  terminer  l'inscrip- 
tion, je  la  complète  d'après  certains  textes,  assez  rares  d'ailleurs, 
en  faisant  remarquer  toutefois  que  l'expression  consacrée  est  remi- 
sit,  qu'il  est  absolument  impossible  de  retrouver  ici. 

A  remarquer  dans  ce  texte  les  abréviations  insolites  {duum)vir. 
i^onr  duumviro  eijîamin.  i^our  Jlamini.  Les  graveurs  ruscinonais  sont 
coutumiers  de  faits  analogues. 

L'inscription  du  procurateur  de  Claude,  dont  un  fragment  a  été 
déjà  étudié  (^^,  nous  réservait  bien  des  surprises,  dont  la  série  n'est 
peut-être  pas  épuisée.  De  nouveaux  fragments,  tous  intéressants, 

(^)  Bulletin  archéologique ^  191 1,  p.  2i5,  n°  9.  ,'  •   i  ; 
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ont  été  recueillis  et  des  fragments  publiés  isolément  ont  pu  y  être 
rattachés  (^l  H  est  à  peu  près  certain  aujourd'hui  qu'il  n'y  a  qu'une 
inscription  bleue,  bien  que  certains  fragments  n'aient  pu  y  trouver 
place.  Voici  ce  qui  nous  reste  de  ce  texte  : 


mAXVMo 

cohort.ll  y  PRaeToriac 
prim  O  y  P  I  L  O  y  B  I  S  çî? 
P  R  O  CuK.T  i.  CLA  VDI 
CAESARIS  y  AVGVSTi 
GERMANICI  V  PRAE/ 
cohorti  S   v   BIS   y  I  am 

?KlMO  pilo.cohortis.  V  y 

PRAET   y   El col. 

SENE  V 


<i 


akii^ 


J'avais  précédemment  donné  le  second  groupe  isolément,  car  les 
lettres  de  ce  groupe  n'ont  que  o  m.  o 4  de  hauteur,  alors  que  celles 
du  premier  ont  o  m.  o55  ;  mais  il  est  certain  que  les  deux  textes 
n'en  font  qu'un,  et  cela  nous  permet  d'expliquer  l'origine  italienne 
de  notre  personnage,  puisque  les  cohortes  prétoriennes  se  recru- 
taient à  cette  époque  exclusivement  en  Italie. 

Si  la  seconde  partie  de  noire  inscription  se  trouve  à  peu  près 
expliquée,  en  revanche  la  première  partie  soulève  des  problèmes 
qu'il  n'est  pas  commode  de  résoudre.  Et  d'abord,  quel  était  ce 
grade  militaire  qualifié  maxumus  ?  Je  ne  crois  pas  qu'on  en  trouve 
un  autre  exemple.  Que  signifie  ï  expression  primo  pilo  bis?  On  ne  la 
rencontre  nulle  part.  Quant  à  la  cohorte  auxiliaire  que  commanda 


(^)  Les  fragments  portés  sous  les  n*"  8  et  ii,  et  peut  être  les  fragments  i3 
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notre  personnage,  on  pourrait  lire  hamiorum,  si  toutefois  une 
seconde  cohorte  de  ce  nom  a  pu  exister  sous  Claude. 

Pénétré  de  l'importance  de  notre  texte  à  ces  divers  points  do 
vue,  j'ai  fait  creuser  très  profondément  pendant  de  longues  jour- 
nées la  partie  du  forum  où  tous  les  fragments  de  ce  marbre  ont  été 
trouvés;  mais  je  n'ai  rien  recueilli  de  nouveau.  Les  autres  frag- 
ments doivent  avoir  été  dispersés  dans  le  voisinage. 

L'inscription  suivante  est  assurément  fort  curieuse  et  présente 
un  réel  intérêt.  Elle  est  gravée  sur  un  fort  joli  marbre  cervelas, 
dont  l'épaisseur  atteint  à  peine  o  m.  006.  Hauteur  des  lettres, 
0  m.  06  pour  la  première  ligne  et  0  m.  ok^  pour  les  autres  : 

VALEIî^e 

Q^/ 

llawtNICAe 
ANïoNIAE 
AY  gustae. 

Je  dois  déclarer  tout  d'abord  qu'en  tête  de  la  3°  ligne  il  n'existe 
que  des  vestiges  infimes  des  lettres  que  je  crois  avoir  formé  le 
groupe  FL,  de  sorte  que  je  ne  donne  pas  ma  restitution  comme 
certaine.  J'ai  vainement  cherché  de  nouveaux  fragments  qui,  quel- 
que minimes  qu'ils  fussent,  pouvaient  me  donner  la  solution  du 
problème  posé,  mais  la  saison  était  trop  avancée  pour  continuer  les 
recherches. 

On  sait  quAntonia  reçut  de  son  petit-fils  Caligula  le  titre  d'Au- 
gusta  en  l'an  87  (^^;  mais  il  est  à  peu  près  certain  que,  si  elle  a 
jamais  été  l'objet  d'un  culte  public  et  dotée  d'une  flaminique,  cela 
n'a  pu  être  que  sous  le  règne  de  son  fils  Claude.  C'est  pourquoi  j'ai 
placé  en  dernière  ligne  cette  inscription  qui,  par  sa  gravure,  rap- 
pelle l'inscription  précédente. 

Il  est  bon  d'ajouter  qu'il  existe  quelques  fragments  non  utilisés, 
appartenant  sans  doute  aux  dernières  lignes  de  l'inscription.  Ils  me 
paraissent  porter  le  nom  de  la  colonie  dans  laquelle  Valérie  exer- 

('î  Dion,  Lix,  3. 
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çait  son  sacerdoce,  car  ii  est  hors  de  doiile  qu'il  n'y  avait  à  Riiscino 
ni  flamine,  ni  flaminique. 

Pour  ne  pas  allonger  indéfiniment  et  sans  aucun  profit  un  rap- 
port déjà  long,  je  passerai  sous  silence  quelques  fragments  insigni- 
fiants appartenant  à  une  douzaine  d'inscriptions  autres  que  celles 
précédemment  décrites.  J'ajournerai  également  la  publication  de 
ïinstrumentum,  ainsi  que  l'inventaire  des  objets  recueillis  pendant 
toute  la  durée  des  fouilles.  Procéder  autrement  serait  s'exposer  à 
des  redites.  Toutefois  je  ne  saurais  passer  sous  silence  un  objet 
recueilli  pendant  les  derniers  jours  des  fouilles,  le  16  octobre  der- 
nier. Cet  objet,  de  bronze  doré,  n'est  autre  chose  que  la  plaque 
centrale  d'un  bouclier  qui ,  si  sa  forme  correspondait  à  celle  de  la 
plaque,  était  du  genre  dit  scutum,  figurant  un  ovale  à  bouts, tron- 
qués. La  plaque  pèse  environ  260  grammes.  Sa  longueur  est  de 
o  m.  1^5 ,  sa  largeur  de  0  ra.  069.  L'emblème  de  la  face  ante'rieure 
consiste  uniquement  en  un  foudre  ailé  (pi.  X). 

Au  dos,  on  voit  un  large  tenon  qui  pénétrait  dans  le  cuir  et  le 
bois  du  bouclier,  auquel  il  était  assujetti  par  une  clavette,  dont  le 
logement  est  resté  intact.  Je  crois  que  les  objets  de  ce  genre  sont 
assez  rares.  Pour  le  moment,  j'en  adresse  une  épreuve  photogra- 
phique au  Comité;  mais  j'espère  qu'il  pourra  lui  être  présenté  dans 
une  de  ses  prochaines  séances. 

F.-P.  TmERS, 
Membre  non  résidant  du  Comité. 


EXPLORATION  ARCHEOLOGIQUE 
DE   FOURVIÈRE. 


RAPPORT   SUR   LES   FOUILLES  DE   1912, 

PAR  MM.  FABIA  ET   GERMAIN  DE  MONTALZAN. 


Après  avoir,  l'hiver  dernier,  mis  h  découvert  dans  le  clos  de  la 
rue  du  Juge-de-Paix,  n°  a/i,  une  vaste  salie  souterraine  dont  le 
remblai  a  fourni  une  grande  quantité  de  de'bris  intéressants,  et  en 
attendant  que  la  saison  nous  permette  de  continuer  l'exploration  de 
ce  terrain  cultivé  et  d'entreprendre,  vers  l'entrée  de  la  même  rue, 
aux  abords  du  forum,  celle  d'un  jardin  d'agrément  qui  sera  laissé 
à  notre  disposition  l'hiver  prochain,  nous  avons  pu  travailler  depuis 
le  3o  avril,  avec  l'autorisation  du  Conseil  général  du  Rhône,  dans 
l'ancien  clos  des  Minimes,  aujourd'hui  propriété  départementale. 

Il  y  avait  là  tout  d'abord  un  point  de  topographie  à  fixer.  Le  sol 
de  ce  clos,  limité  au  Sud  par  la  ligne  des  fortifications  actuelles, 
qui  devait  être  aussi,  vu  la  configuration  du  terrain,  celle  de  l'en- 
ceinte romaine  el,  séparé  au  nord  du  forum  par  d'autres  clos  ren- 
fermant les  ruines  de  l'amphithéâtre  et  du  théâtre,  était-il  garni 
de  bâtisses  dans  l'antiquité?  La  première  tranchée,  ouverte  dans  la 
partie  la  plus  élevée  du  clos,  le  plus  près  possible  des  fortifica- 
tions, a  remis  au  jour  les  vestiges  d'un  édifice  romain.  Les  sondages 
faits  ensuite  ont  prouvé  qu'il  n'était  pas  isolé,  et  nos  fouilles  ont 
ainsi  apporté  la  preuve  que  toute  la  pente  du  terrain  entre  les 
ruines  du  théâtre  au  Nord,  l'enceinte  moderne  au  Sud  et  la  place 
actuelle  des  Minimes  à  l'Est,  était  bâtie  à  l'époque  gallo-romaine. 
Ce  quartier  comprenait- il  quelque  édifice  public?    Les  vestiges 
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retrouvés  jusqu'ici  ne  sonl  que  ceux  de  maisons  privées.  Les  murs 
ont  une  épaisseur  moyenne;  le  remblai  donne  surtout  des  morceaux 
de  peintures  murales  aux  couleurs  admirablement  variées,  vives  et 
fraîches,  avec  des  tessons  de  poterie  grossière  ou  fine,  particulière- 
ment de  poterie  rouge  sigillée. 

Parmi  les  vestiges  du  premier  édifice  exploré,  il  faut  signaler  le 
sol  de  deux  salles  contiguës,  dont  Tune,  la  plus  grande,  avait  un 
pavé  en  mosaïque,  l'autre,  en  contre-bas  de  i  mètre  environ,  un 
pavé  de  marbre.  On  peut  facilement  reconstituer  le  dessin  de  ce 
dernier  pavé,  grâce  aux  débris  subsistants  et  aux  empreintes  des 
plaques  absentes  sur  le  héion  de  tuileau  qui  les  supportait.  Il  y 
avait  au  centre  six  caissons  carrés  multicolores  —  un  de  ces  caissons 
subsiste  presque  en  entier  —  et  autour  un  dallage  rectangulaire. 
La  salle  pavée  en  mosaïque  mesurait  plus  de  5o  mètres  carrés.  Son 
pavement,  conservé  en  très  grande  partie,  se  composait  d'une  large 
bordure  blanche  en  très  gros  cubes  et  d'une  mosaïque  proprement 
dite  de  2  5  mètres  carrés,  ou  peu  s'en  faut  (5  mètres  y^  k  m.  76). 
Voici  la  description  sommaire  de  cette  mosaïque,  inférieure  de  beau- 
coup, en  tant  qu  œuvre  d'art,  à  la  mosaïque  de  Bacchus  et  des  Sai- 
sons, découverte  l'été  dernier,  mais  fort  curieuse  néanmoins  et  qui 
ne  peut  manquer  d'intéresser  les  archéologues. 

Sur  le  fond,  blanc  comme  la  bordure  grossière,  se  détachent,  en 
allant  du  dehors  au  dedans,  une  bande  noire,  puis  une  torsade 
noire,  blanche  et  rouge,  puis  une  double  ligne  de  carrés,  bordés- 
de  noir  et  posés  en  damier,  les  uns  rouges,  les  autres  blancs,  tout 
cela  servant  de  cadre  à  deux  rectangles  sensiblement  concentriques 
et  que  sépare  un  mince  filet  noir.  Dans  l'espace  par  lequel  le  grand 
rectangle  excède  le  petit  (0  m.  83  en  bas  et  à  droite,  o  m.  90  en 
haut,  o  m.  9/1  à  gauche),  huit  animaux  sont  rangés  :  un  sanglier 
qu'un  chien  serre  de  près,  un  ours  affronté  avec  un  taureau,  une 
gazelle  qui  fuit  devant  un  léopard,  un  lion  à  la  poursuite  d'un  che- 
val. Quatre  de  ces  bêtes,  figurées  en  noir  avec  des  lignes  de  cubes 
blancs  pour  indiquer  les  reliefs,  sont  intactes  ou  presque  :  le  chien, 
l'ours,  le  taureau  et  la  gazelle;  les  autres  sont  plus  ou  moins  mu- 
tilées. Dans  le  rectangle  central  (1  m.  26  de  largeur  et  1  m.  o5 
de  hauteur),  qui  est  très  endommagé,  un  personnage  difforme, 
bossu  devant  et  derrière,  un  croc  à  la  main  droite,  chevauche  un 
éléphant  nain.  Les  contours  de  ce  cavalier  bizarre  sont  grossière- 
ment dessinés  par  une  simple  ligne  de  cubes  noirs  sur  le  fond  blanc; 
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il  est  vêtu  d'un  subligaculum  blanc  et  vert;  sur  le  mollet  droit, 
une  Lande  de  cubes  blancs  et  verts ,  posés  en  damier  comme  ceux 
du  caleçon,  fi(}ure  le  bord  supérieur  de  la  chaussure.  Il  regarde  à 
droite.  Son  nom  était  écrit  de  part  et  d'autre  de  sa  tête;  il  en  sub- 
siste quelques  lettres,  S  Y  G,  les  seules  lettres  qui  fussent  écrites 
à  gauche;  une  barre  horizontale  qui  pouvait  être  celle  d'un  L,  un 
point  qui  pouvait  être  la  base  d'un  I ,  et  une  moitié  infe'rieure  de 
B,  à  droite,  où  la  place  était  beaucoup  plus  considérable.  On  songe 
à  lire  SYG  LIBYS  (ou  LIBYCVS),  Syg  étant  le  nom  barbare  du 
personnage  et  Libys  ou  Libyens  la  désignation  de  sa  patrie.  Nous 
avons  sans  doute  là  le  portrait  ou  la  caricature  d'un  bestiaire  con- 
temporain, d'une  célébrité  de  Tamphi théâtre,  comme  l'on  voit  sou- 
vent, sur  les  médaillons  des  poteries  gallo-romaines,  les  figures  et 
les  noms  des  gladiateurs  et  des  auriges  en  vogue.  Parmi  les  très 
nombreuses  mosaïques  de  la  Gaule  et  de  l'Afrique,  décrites  dans 
l'inventaire  publié  sous  les  auspices  de  l'Académie  des  Inscriptions 
et  Belles-Lettres,  il  n'en  est  aucune,  croyons-nous,  qui  présente  un 
sujet  identique  ou  même  analogue  à  ce  curieux  tableau  central. 

Depuis  cet(e  découverte,  au  printemps,  d'une  mosaïque  représen- 
tant un  combat  d'animaux  et  d'un  pavé  de  marbre  revêtant  le  sol  d'une 
salle  voisine,  dans  le  haut  de  la  propriété ,  l'exploration  s'est  étendue 
pendant  les  mois  d'été  et  d'automne,  sur  toute  la  superficie  du  jardin 
qui, en  pente  rapide  vers  l'Est,  comprend  2  hectares  environ. Elle  a 
consisté  en  une  série  de  tranchées  ou  de  trous  de  sondage,  au  nombre 
d'une  trentaine,  exécutés  de  distance  en  distance  dans  tous  les  espaces 
où  les  cultures  et  plantations  le  permettaient,  et  qui  pour  la  plupart 
ont  abouti  à  des  substructions  de  l'époque  romaine.  Au  Nord-Ouest, 
le  long  de  l'enclos  contigu  des  Dames  de  la  Compassion  et  à  proxi- 
mité des  ruines  du  théâtre  antique  que  ce  dernier  enclos  renferme, 
un  emplacement  de  100  mètres  carrés  a  été  à  peu  près  entièrement 
déblayé.  Un  mur,  épais  de  o  m.  90,  dirigé  exactement  Sud-Nord, 
y  limitait  une  maison  assez  vaste,  dont  furent  également  reconnus 
un  pan  de  la  façade  opposée  et  un  faisceau  de  murailles  intérieures. 
Dans  un  angle  de  celles-ci  se  voyait  encore  un  lambeau  de  mo- 
saïque. Le  remblai  y  a  fourni  des  débris  antiques  de  toute  sorte, 
marbres,  tuiles  à  rebords,  gaines  de  conduites  de  chaleur,  tasseaux 
de  claires-voies,  revêtements  peints,  etc.,  et  surtout  de  nombreux 
fragments  de  poteries  sigillées,  dont  la  date  de    fabrication    est 
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sans  aucun  doute  du  f  siècle  de  notre  ère.  La  direction  générale 
Nord-Sud  et  la  direction  perpendiculaire  sont  invariables  pour 
tous  les  murs  rencontrés,  ce  qui  prouve  une  loi  d'alignements 
très  bien  observée.  Il  y  avait  donc  là,  entre  le  tbéâtre  et  le  rem- 
part de  la  ville  romaine,  un  quartier  important,  méthodiquement 
construit  et  opulent,  à  en  juger  par  les  débris  de  marbres  précieux 
et  les  fragments  de  stuc  peint,  aux  vives  couleurs  et  à  décoration 
architectonique,  qui  ont  été  extraits  de  la  plupart  des  tranchées. 

Plusieurs  fouilles,  opérées  suivant  une  des  lignes  de  plus  grande 
pente  du  clos,  nous  ont  permis  de  suivre  sur  une  soixantaine  de 
mètres  un  souterrain  d&scendant  du  sommet  du  plateau.  Certains 
indices  laisseraient  supposer  que  c'était  là  une  artère  de  la  distri- 
bution des  eaux,  mais  on  ne  saurait  se  prononcer  définitivement 
à  cet  égard. 

Une  inscription  très  curieuse,  découverte  fortuitement  au  cours 
de  travaux  de  construction  exécutés  cet  automne  dans  la  cour  de 
l'ancien  Grand  Séminaire,  à  quelque  cent  mètres  plus  bas  que  le 
terrain  de  nos  fouilles,  et  qui  a  fait  de  notre  part  l'objet  d'une 
communication  à  l'Académie  des  Inscriptions,  semble  démontrer 
que  dans  ce  même  quartier  s'élevait  la  caserne  de  la  garnison  lyon- 
naise, composée  d'abord  d'une  cohorte  urbaine,  puis  de  détache- 
ments empruntés  aux  légions  de  Gernianie. 

Fabia  et  Germain  de  Montauzan. 


FOUILLES 


DU 


THEATRE   ROMAIN   DE   VAISON 

EN  1912, 


PAR  M.   L'ABBE  J.  SAUTEL , 

Membre  de  l'Académie  de  Vaucluse. 


Dans  la  demande  de  subvention  que  j'eus  Thonneur  de  pré- 
senter en  mai  1912  pour  continuer  les  fouilles  du  théâtre  romain 
de  Vaison,  je  décrivais  en  détail  les  péripéties  des  travaux  de  la 
campagne  précédente,  et  je  faisais  remarquer  que  nous  étions  arri- 
vés près  du  centre  de  la  scène,  c'est-à-dire  près  de  la  partie  la  plus 
ornée  des  théâtres  (i).  En  présence  des  nombreux  fragments  appar- 
tenant tous  à  la  draperie  d'une  même  statue,  que  nous  avions  exhu- 
més morceau  par  morceau,  je  nourrissais  l'espoir  d'arriver  bienlôt 
à  une  restitution  intéressante. 

En  effet,  après  avoir  déterminé  exactement  la  profondeur  de  la 
scène  et  par  conséquent  la  distance  du  puïpitum  au  mur  de  façade 
du  monument  par  des  sondages  rapides  sur  les  parascaenia  occiden- 
taux, je  mis  les  ouvriers  à  l'extrémité  des  tranchées  creusées  l'an 
dernier,  exactement  au  centre  de  la  scène  et  en  face  de  l'escalier 
central  de  la  cavea;  je  me  trouvais  ainsi  devant  la  porte  royale,  là 
où  avaient  pu  tomber  les  statues  qui  ornaient  le  mur  du  proscae- 
nium. 

Aussi,  après  5  mètres  de  traii,chée,   les  premiers  débris  de  la 

.''  i  ;■'■'•  '.-  ■ 
(^)  Bulletin  archéologique ,  1912,  p.  918. 
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grande  muraille  apparurent  :  morceaux  de  corniche,  de  pilastres, 
de  revêtements,  débris  de  colonne,  de  frise,  tuiles  brisées  du  toit  de 
la  scène ,  etc. ,  puis  au-dessous ,  ce  fut  un  véritable  nid  de  statues 
de  marbre,  malheureusement  brisées  en  tombant  pêle-mêle  avec  le 
mur  qui  les  soutenait. 

('cependant,  si  la  chute  a  été  violente,  j'ai  hâte  d'ajouter  que  les 
écarts  qu'elle  a  pi'ovoqués  n'ont  pas  été  considérables;  et  par  des 
rapprochements  entre  les  différents  fragments  exhumés,  par  l'étude 
des  mouvements  du  corps  ou  des  draperies,  il  m'a  été  facile  d'ar- 
river à  des  restitutions  dignes  de  fixer  l'attention. 

Je  signalerai  tout  d'abord  un  magnifique  torse  d'empereur  de 
marbre  blanc  (pi.  XI)  fortement  noirci  par  le  feu,  fragment  impor- 
tant d'une  belle  statue,  dont  la  manière  rappelle  les  sculptures  du 
i^"^  siècle  après  J.-C.  Il  est  vêtu  d'une  cuirasse  droite  à  lambrequins, 
d'un  beau  caractère,  exactement  modelée  à  la  forme  du  corps:  les 
lambrequins ,  qui  s'attachaient  au  bas  de  la  ligne  souple  de  la  cuirasse , 
sont  presque  entiers ,  le  marbre  ayant  été  brisé  à  hauteur  des  franges  ; 
sur  l'épaule  droite  apparaissent  plusieurs  rangs  de  languettes  éga- 
lement avec  franges,  tandis  que  l'épaule  gauche  est  ornée  des  plis 
du  manteau,  que  retenait  ordinairement  le  bras. 

La  cuirasse  elle  -même  est  richement  ornée  de  figures  ciselées  : 
au  sommet,  tout  à  fait  sous  l'échancrure  du  cou,  entre  les  deux 
épaules,  est  sculpté  le  gorgoneium,  rappelant  Yaegis  des  Grecs  et 
devenu  le  signe  de  l'autorité  divine  que  s'arrogeaient  les  empe- 
reurs. Au-dessous,  le  sujet  classique  du  palladimn  :  au  centre,  Mi- 
nerve sur  un  trépied,  le  bras  droit  levé  et  portant  le  bouclier 
de  la  main  gauche;  de  chaque  côté,  une  Vicloire  ailée  :  l'une,  celle 
qui  est  à  droite,  ailes  éployées,  tunique  flottante,  paraît  demander 
protection  à  la  déesse  dans  le  combat  qui  va  s'ouvrir,  tandis  que 
l'autre  effrayée  semble  refuser  par  un  geste  très  négatif  la  lutte  pro- 
posée. Tout  autour  se  déroulent  harmonieusement  des  rinceaux  aux 
lignes  grecques;  les  lambrequins  sont  ornés  chacun  d'un  sujet  dif- 
férent :  tête  de  lion  ou  de  tigre  avec  la  mâchoire  entrouverte,  tête 
de  Méduse  ou  de  divinités  diverses,  etc. 

Le  mouvement  du  torse  est  très  marqué  :  il  indique  nettement 
que  la  statue  avait  la  tête  tournée  un  peu  à  gauche ,  la  main  droite 
était  relevée  dans  le  geste  classique,  tandis  que  la  gauche  retenait 
la  draperie  fixée  à  l'épaule. 

Ce  fragment,  qui  mesure  o  m.  85  de  hauteur  du  cou  aux  hanches, 


—  '229  ^ 

appartient  à  une  statue  qui  paraît  un  peu  plus  grande  (|ue  nature 
et  pouvait  atteindre  près  de  3  mètres. 

Toutes  ces  remarques  m'ont  permis  de  rapprocher  ce  torse  d'une 
statue  reproduite  par  le  comte  de  Clarac  dans  son  Musée  de  sculp- 
ture (^):  la  ressemblance  est  à  peu  près  complète;  mais,  comme  sur 
un  débris  antique  on  a  rapporté  une  tête  de  Glodius  Aibiniis,  ([ui 
a  servi  ainsi  à  déterminer  la  statue,  je  n'ose  tenter  aucune  assimi- 
lation, qui  serait  de  ce  fait  mal  fondée.  On  pourrait  aussi  compa- 
rer les  cuirasses  historiées  décrites  par  M.  Salomon  Reinach,  dans 
le  Répertoire  de  la  statuaire^^\  et  principalement  le  torse  d'empereur 
du  Musée  de  Boston  (^l 

C'est  près  de  ce  fragment  que  nous  avons  exhumé  une  grande 
statue  de  femme  (pi.  XII,  fig.  i)  entièrement  drapée,  brisée  en  de 
nombreux  morceaux;  le  marbre  a  pris  la  teinte  jaunâtre  de  la 
terre  sous  laquelle  il  est  resté  si  longtemps  enseveli  ;  la  tête  mancjue 
encore;  elle  a  dû  être  réduite  en  miettes  et  elle  reste  à  identifier 
parmi  les  fragments  découverts. 

La  position  est  celle  des  nombreuses  statues  romaines  de  femmes 
trouvées  un  peu  partout  :  la  main  et  l'a  van  t-b  ras  gauche  nu  au 
repos  sur  le  ventre ,  tandis  que  la  main  droite  est  légèrement  rele- 
vée vers  la  tête.  Le  vêtement  de  dessous  est  une  tunique  à  manches 
courtes,  descendant  presque  jusqu'au  coude  et  ayant  en  dehors  une 
longue  fente,  dont  les  bords  sont  rattachés,  de  place  en  place,  par 
des  boutons  qui  laissent  entre  eux  des  espaces  ouverts,  par  lesquels 
on  voit  le  bras  nu  :  c'est  la  tunique  des  femmes  des  classes  aisées 
tant  en  Italie  qu'en  Grèce  ^''l  Le  manteau ,  entourant  le  corps  tout 
entier,  a  une  3e  ses  pointes  ramenée  sur  l'épaule  gauche  et  retient 
dans  ses  plis  le  bras  droit  :  il  ne  laisse  entrevoir  qu'une  petite  par- 
tie de  la  poitrine.  L'ensemble  du  travail  est  bon  :  les  mouvements 
de  la  draperie  sont  traités  avec  aisance,  la  sculpture  est  agréable  : 
nous  sommes  toujours  à  la  bonne  époque  de  l'art  romain. 

Aussi  les  rapprochements  m'ont  été  faciles  :  j'ai  trouvé  de  nom- 

(')  Comte  de  Clarac,  Musée  de  sculpture  antique  et  moderne  (Paris,  i85o), 
t.  V,  pi.  964,  n°3^79. 

(^)   SaJomon  Reinach,  Répertoire  de  la  statuaire,  t.  II,  p.  584-587. 

^^1  Idem,  ibid.,  t.  IV,  p.  363,  n"  7.  Cf.  encore  Daremberg  et  Saglio,  Diction- 
naire des  antiquités  grecques  et  romaines,  au  mot  lorica,  et  au  mot  imperium. 
Voir  plus  loin,  p.  a 33,  une  note  de  M.  Héron  de  Villelbsse. 

('')  Cf.  A.  Rich,  Dictionnaire  des  antiquités  grecques-romaines ,  a  l'articie  tunica. 

16. 


~  230  — 

Lreiises  femmes  drapées  de  même  dans  les  répertoires  du  comte 
de  Clarac  et  de  M.  Saiomoii  Reinach^^^;  une  fdie  d'Auguste  porte  un 
costume  analogue  (^),  mais  ce  sont  surtout  les  slalues  de  la  Pudicité 
qui  offrent  le  plus  d'analogie  ^^);  comme  d'autre  part  les  impératrices 
étaient  souvent  représentées  soit  en  ronde -bosse,  soit  au  revers 
des  médailles,  dans  la  pose  et  l'attitude  de  la  Pudicité (^^,  je  suis 
amené  à  croire  que  nous  nous  trouvons  en  face  d'une  statue  d'im- 
pératrice, qui  serait  peut-être  le  pendant  d'une  effigie  impériale 
dont  nous  n'avons  qu'un  fragment  du  bas  du  corps  et  du  côté 
gauche  :  la  qualité  du  marbre,  le  travail,  les  dimensions  possibles 
permettent  ce  rapprochement. 

La  dernière  statue  (pi.  XII,  fig.  2)  que  nous  avons  exhumée  est 
celle  d'un  personnage  municipal,  de  face,  vêtu  de  la  toge,  dans 
,  l'attitude  ordinaire  de  ces  sortes  de  représentations  :  debout,  la 
main  gauche  ramenée  sur  le  bas  de  la  poitrine  est  arrêtée  aux  plis 
de  la  toge;  l'avant-bras  et  le  poignet  brisés  n'ont  pu  être  retrouvés; 
il  manque  également  l'avant-bras  du  côté  droit;  il  devait  être  étendu 
horizontalement  et  la  main  pouvait  tenir  les  tablettes,  insignes  du 
pouvoir  municipal;  le  choc  et  la  chute  ont  fait  tomber  le  bras,  que 
nous  retrouverons  probablement  dans  des  travaux  postérieurs. 

Ce  personnage  est  vêtu  d'une  tunique  à  demi-manches  et  d'une 
toge  qui  le  couvre  en  entier,  moins  la  partie  droite  du  buste  et  le 
bras  droit. 

Cette  statue  est  moins  intéressante  que  les  autres  à  cause  des 
nombreuses  répétitions  connues  du  même  lype^^^,  ensuite  parce 
qu'elle  est  d'une  matière  assez  commune,  enfin  et  surtout  à  cause 
de  la  manière  dont  le  sujet  est  traité  :  la  main  droite  et  en  parti- 
culier les  doigts  sont  mauvais,  l'ensemble  est  lourd,  la  jambe  droite 
manque  évidemment  de  proportions. 

J'ajouterai  deux  fragments  importants  de  statues,  que  des  fouilles 
nouvelles  pourront  seules  compléter.  C'est  d'abord  la  jambe  gauche 

(^)  Comte  de  Clarac,  ouvr.  cité,  t.  V,  pi.  988  S  n°  262/1  ^,  pi.  976  ;  —  Salomon 
Reinach,  ouvr.  cité,  t.  II,  p.  065  à  669;  t.  IV,  p.  Ai 2,  n"'  1  et  2. 

^^)   Clarac,  ouvr.  cité,  t.  V,  pi.  3 10,  n°  28/1/1. 

(^)  Idem,  ouvr.cité,  t.  V,  pi.  76/1-5,  n"'  1879,  1880,  1882; — Salomon  Rei- 
nach, ouvr.  cité,  t.  I,  p.  kh'^-^. 

('')   Clarac,  ouvr.  cité,  explications  des  planches,  t.  IV,  p.  3/i2  et  3/i3. 

(^)  Idem,  ouvr.  cité,  t.  V,  pi.  891,  899,  900  A,  B,  G  et  D,  906  et  906, 
mais  surtout  les  n"'  2275,  2298  G  et  23oo.  —  Salomon  Reinach,  ouvr.  cité, 
t.  m,  p.  180,  n'"2.3,  /»  et  5;  t.  111,  p.  279,  n°  U. 
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(pi.  XIII,  fig.  i)  d'un  personnage  revêtu  de  la  lunique  tombant 
jusqu'au  genou  et  dont  il  reste  quelques  plis  fort  abîmés  :  la  jambe 
entière  est  appuyée  contre  le  classique  tronc  d'arbre;  la  mortaise 
du  torse  venait  s'emboîter  dans  un  tenon,  que  l'on  peut  très  bien 
apercevoir  sur  la  pbotograpliie. 

L'autre  IVagment  (pi.  XIII,  fig.  2)  est  plus  considérable  :  c'est  la 
jambe  droite  et  le  côté  gaucbe  d'un  personnage  vêtu  de  la  grande 
toge,  dont  un  pan  relevé  sur  l'épaule  gaucbe  retombait  le  long  du 
corps  :  de  nombreux  débris  de  cette  draperie  ont  été  retrouvés  çà 
et  là,  et  je  ne  doute  pas  que  nous  ne  retrouvions  le  torse  entier. 

Enfin  je  signalerai  un  nombre  considérable  de  fragments  divers 
de  corniclies,  de  moulures,  de  frises;  des  morceaux  de  bras,  de 
jambes,  de  nez;  des  débris  d'inscriptions,  sans  importance  pour  le 
moment,  qui  livreront  bientôt  leur  secret.  Cependant  j'appellerai 
l'attention  des  archéologues  sur  des  débris  de  tête  qui  peuvent  avoir 
dès  maintenant  leur  intérêt.  En  elFet,  peut-être  pourrait-on  placer 
sur  l'impératrice  décrite  plus  haut  le  premier  de  ces  fragments, 
celui  qui  comprend  la  partie  droite  de  la  figure  et  le  sommet  de 
la  tête  avec  les  arcades  sourcilières  :  les  cheveux  arrangés,  tressés, 
formant  autour  du  visage  une  sorte  d'auréole,  rappellent  beaucoup 
le  diadème  latin.  J'ai  trouvé  une  disposition  semblable  dans  un 
buste  de  femme  du  Musée  du  Louvre  (^). 

Il  est  vrai  que  les  deux  autres  fragments,  dont  l'un  est  la  partie 
inférieure  d'une  belle  tête  de  marbre,  et  le  second  le  sommet  d'une 
autre  tête  traitée  avec  beaucoup  de  délicatesse,  sont  aussi  les  débris 
d'une  statue  de  femme  et  pourraient  aussi  appartenir  à  la  même 
impératrice. 

De  nouvelles  observations  éclairciront  seules  nos  doutes  sur  ce 
sujet  comme  sur  beaucoup  d'autres;  je  me  bornerai  ici  à  cette 
simple  remarque. 

En  dernier  lieu,  je  dois  noter  quelques  circonstances  particu- 
lières de  notre  dernière  campagne  de  fouilles.  J'ai  signalé  dans  mon 
rapport  de  l'an  dernier  la  présence  de  cendres ,  de  morceaux  de 
bois  calcinés,  de  poteries  brûlées  dans  le  fossé  du  rideau  et  dans 
l'égout  qui  servait  à  le  débarrasser  des  eaux  de  pluies,  ainsi  que 
dans  toutes  les  parties  du  théâtre  .mises  au  jour.  Cette  année,  j'ai 
constate  la  même  chose.  Une  circonstance  toute  fortuite  m'a  permis 

(1)  Cf.  Glarac,  ouvr.  cité,  t.  V,  pi.  iii5  A,  n*'  352  5. 
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de  trouver  Torifice  de  l'égout  de  l'autre  côté  de  la  colline  du 
théâtre  :  il  était  bouclié  non  par  de  la  terre ,  mais  par  des  cendres 
mélangées  à  des  débris  de  poterie  ou  à  d'autres  objets  calcinés  : 
on  en  a  enlevé  des  tombereaux,  et  la  canalisation  n'est  pas  encore 
libre.  De  plus,  sur  le  rocher  découvert  l'an  dernier  et  bien  lavé 
par  les  pluies,  la  couleur  rouge  de  la  pierre  brûlée  par  l'incendie 
est  encore  plus  visible.  Enfin  tous  les  fragments  de  statues  extraits 
cette  année  l'ont  été  pour  ainsi  dire  d'un  tas  de  cendres,  au 
milieu  desquels  il  est  facile  de  distinguer  de  nombreux  débris 
informes  de  poterie  rouge  commune  et  du  bois  non  complètement 
consumé. 

Un  autre  détail  m'a  frappé.  La  plupart  des  statues  ont  été  trou- 
vées couchées  sur  le  côté  et  dans  le  plus  grand  désordre,  au  milieu 
d'une  quantité  de  débris  de  tuiles  à  rebords  et  sous  des  blocs  énor- 
mes provenant  de  la  corniche  du  monument,  dont  quelques-uns 
atteignaient  facilement  cinrj  à  six  cents  kilogrammes.  Il  n'y  a  donc 
pas  lieu  de  s'étonner  de  n'avoir  trouvé  que  des  fragments  :  aux 
accidents  de  la  chute  même  sont  venus  s'ajouter  tous  ceux  résul- 
tant de  ces  poids  énormes ,  qui  en  tombant  à  leur  tour  n'ont  rien 
laissé  d'intact. 

J'admettrai  volontiers  pour  l'instant  que  le  théâtre  romain  de 
Vaison ,  réparé  au  iv^  siècle  ^^\  a  été  détruit  par  le  feu,  et  je  place- 
rai la  démolition  proprement  dite  vers  le  vi''  siècle  de  notre  ère, 
au  moment  des  invasions  barbares.  Depuis  cette  époque,  les  débris 
amoncelés  ont  été  plus  ou  moins  utilisés  pour  des  tombeaux  ou  des 
constructions  postérieures,  soit  à  l'époque  mérovingienne,  soit  au 
moyen  âge;  mais  il  me  paraît  certain  que  la  plus  grande  partie  des 
ornomenls  du  proscaenium  tombés,  comme  je  l'ai  expliqué,  dans  les 
cavités  des  hyposcaenia  y  sont  restés  inviolés  jusqu'à  nos  jours  sous 
les  blocs  énormes  qui  les  ont  brisés,  mais  les  ont  en  même  temps 
protégés  contre  les  recherches  des  générations  postérieures. 

Nous  ne  pouvons  douter  que  le  dégagement  complet  des  hypo- 
scaenia n'amène  la  découverte  de  nouveaux  trésors.  Assurément  il 
faut  se  féliciter  des  heureuses  trouvailles  de  cette  campagne,  mais 
il  reste  beaucoup  à  faire  ;  d'autre  part,  s'il  est  juste  de  faire  ressortir 
la  libérale  permission  que  M.  A.  Durel,  le  propriétaire  du  terrain, 

^')  Cf.  rinscription  qui  menlionne  cette  réparation  dans  mon  étude  sur  le 
Théâlrc  de  Vaison,  p.  3 1-82  ,  et  n"  1. 
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m'a  accordée,  il  faut  observer  aussi  que  ces  tranchées  ouvertes, 
ces  trous  béants  de  7  à  8  mètres  de  profondeur  sont  un  danjjer 
constant  pour  les  animaux  de  sa  ferme,  et  il  désirerait  que  les  gros 
travaux  de  nivellement  fussent  terminés  le  plus  rapidement  pos- 
sible (D. 

Abbé  J.  Sautel. 


A  PROPOS  DU  TORSE  CUIRASSE  DE  VAISON, 

par  M.  Héron  dk  Villbposse, 
Membre  du  Comité. 


La  plus  importante  des  sculptures  trouvées  par  M.  l'abbé  Sautel 
dans  ses  fouilles  de  Vaison  est  le  torse  cuirassé  reproduit  sur  la 
planche  XI.  Il  rentre  dans  une  série  d'œuvres  d'art  qui,  depuis 
quelques  années,  a  été  l'objet  d'études  spéciales. 

Les  torses  portant  des  cuirasses  ornées  de  reliefs  présentent 
pour  l'histoire  de  l'art  décoratif,  et  notamment  pour  celle  de  la 
ciselure  romaine,  un  intérêt  assez  particulier.  On  les  coûsidère 
comme  appartenant  à  des  statues  impériales  dont  les  cuirasses, 
sans  aucun  doute,  offrent  des  reproductions  d'exemplaires  en 
métal.  Malheureusement  la  perte  des  têtes  est  souvent  un  obstacle 
à  une  dénomination  précise,  de  sorte  qu'il  est  parfois  difficile  de 
les  dater  avec  certitude.  D'une  façon  générale,  on  peut  dire  que  ces 
cuirasses  à  reliefs  ont  été  en  usage  au  f^  et  au  11^  siècle,  au  moins 
d'Auguste  à  Hadrien,  pour  les  statues  d'empereurs  en  costume 
militaire. 

En  1886,  à  propos  d'un  torse  de  ce  genre  trouvé  à  Gyrène  et 
conservé  au  Musée  Britannique,  M.  Warwick  Wroth  a  publié  dans 
le  Journal  of  Hellenic  studies,  vol.  VII  (1886),  p.  126-1 42,  un  impor- 
tant travail  d'ensemble,  intitulé  :  Impérial  cuirass-omementation  and 

(^)  Ainsi  que  je  le  fais  espe'rer  plus  haut ,  un  patient  travail  de  rapprochement 
des  différents  débris  exhumés  a  permis  de  trouver  la  lête  de  la  grande  statue 
d'impératrice  :  je  n'ai  pas  encore  tous  les  fragments,  mais  j'espère,  dans  mon 
prochain  rapport,  donner  une  reproduction  complète  de  ce  beau  spécimen  de 
sculpture  antique. 


a  torso  of  Hadrian  in  tJie  British  Muséum.  11  y  signale  7/1  exemplaires 
de  ces  cuirasses  à  reliefs  dont  il  donne  une  liste  détaillée  et  qu'il 
classe  en  huit  se'ries,  suivant  les  différents  motifs  d'ornementation 
qu'on  y  remarque  : 

I.  Deux  griffons  :  a.  deux  griffons  se  regardant;  b.  deux  grif- 
fons séparés  par  un  candélabre  ;  c.  deux  griffons  séparés  par  une 
plante,  une  fleur,  etc.;  d.  deux  griffons  et  deux  phrygiens. 

II.  Deux  Victoires  séparées  par  un  candélabre. 

III.  Deux  Victoires  sépare'es  par  un  trophée. 

IV.  a.  Deux  Victoires  couronnant  le  Palladium;  b.  deux  dan- 
seuses séparées  par  le  Palladium. 

V.  Deux  captifs. 

VI.  Deux  Néréides  sur  des  chevaux  marins. 

VII.  Sujets  historiques. 

VIII.  Types  variés.  . 

La  question  a  été  reprise  quatre  ans  plus  tard  par  M.  Hermann 
von  Rohden,  dans  un  volume  composé  par  les  élèves  de  Reinhard 
Kekulé  en  l'honneur  du  professeur  et  en  souvenir  de  son  enseigne- 
ment à  Bonn,  Bonner  Studien;  Aufsàtze  ans  der  Altertumswissenschaft , 
1890,  p.  1-20.  Dans  un  mémoire  intitulé  Die  Panzerstatuen  mit 
Beliefverzierung y  l'auteur  a  exposé  de  nouvelles  et  importantes  re- 
marques sur  la  question;  il  a  profité  de  la  circonstance  pour  ajouter 
des  suppléments  et  faire  quelques  modifications  à  la  liste  dressée 
par  Wroth. 

Tout  le  monde  connaît  la  plus  belle  et  la  plus  intéressante  de 
ces  cuirasses  à  reliefs,  celle  que  porte  Auguste  sur  la  célèbre  statue 
du  Vatican,  découverte  en  i863  dans  la  villa  de  Livie  {ad  gal- 
linas),  sur  la  voie  Flaminienne,  statue  connue  sous  le  nom  d'Au- 
guste de  Prima  Porta  (Monumenti  deW  Instituto ,  W-Wl,  tav.  8/i,  1; 
voir  la  belle  héliogravure  de  Dujaidin  en  tête  de  la  notice  écrite  par 
Jules  Martha,  pour  les  Monuments  de  l'art  antique  d'Olivier  Rayet, 
II,  n.  71,  livr.  VI;  la  bibliographie  est  donnée  par  Wroth).  Cette 
cuirasse  d'Auguste  reproduit  sans  aucun  doute  un  exemplaire  en 
métal,  chef-d'œuvre  de  composition  et  d'exécution,  dont  l'orne- 
mentation consistait   soit   en  reliefs   repoussés   et  repris   par  un 
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habile  ciseleur,  soit  en  ligures  travaillées  séparément  et  appliquées 
comme  emblemata  sur  le  fond  solide  de  la  cuirasse.  Des  traces  de 
couleurs  visibles  sur  ces  reliefs  ont  fait  penser  que  les  figures 
avaient  été  nuancées.  La  composition  a  donne'  lieu  à  de  très  nom- 
breux commentaires  qui  en  ont  démontré  l'importance  historique; 
en  effet,  les  sujets  choisis  font  allusion  soit  au  gouvernement  d'Au- 
guste en  général,  soit  à  divers  événements  remarquables  de  son 
règne. 

Héron  de  Villefosse, 

Membre  du  Comité. 


MOBILIERS  D'ÉGLISES 

DE    LA    HAUTE-PROVENCE 

À   LA   FIN   DU   MOYEN   AGE, 

PAR  M.  SAUVE, 
Bibliothécaire  de  la  ville  d'Apt. 


On  connaît  aujourd'hui,  surtout  d'après  l'œuvre  du  P.  Denifle  (*), 
un  grand  nombre  de  documents  relatifs  à  l'extrême  misère  à  laquelle 
furent  réduites  les  églises  provençales  à  partir  de  la  seconde  moitié 
du  xiv**  siècle,  jusque  vers  iA5o. 

Évêques  et  monastères  ne  cessent  de  s'adresser  au  Pape  et  de 
solliciter  de  lui  des  mesures  de  faveur  justifiées  par  la  diminution 
de  leurs  ressources  à  la  suite  des  épidémies  de  peste,  des  guerres 
et  des  calamités  qui  se  sont  abattues  sur  la  région. 

Cette  misère  générale  apparaît  très  bien  dans  les  documents 
contemporains,  officiels  et  privés  :  les  minutes  des  notaires  sont,  à 
cet  égard ,  aussi  instructives  que  les  textes  émanant  des  corps  élus 
ou  des  administrations.  Les  études  aptésiennes,  particulièrement 
riches  pour  la  période  qui  nous  occupe,  fournissent  des  preuves 
manifestes  du  malheureux  état  économique  de  la  région  que  leurs 
actes  concernent. 

Mon  attention  s'est  portée  sur  un  certain  nombre  de  documents 
notariés  relatifs  au  mobilier  des  églises  d'Apt  et  des  environs  à  la 
la  fin  du  moyen  âge ,  documents  qui  trahissent  un  dénûment  véri- 

(')  Denifle ,  La  désolation  des  églises. .  .  en  France  après  la  gueire  de  Cent  ans. 
Cf.  notamment  t.  I ,  p.  liio  et  suiv. ,  les  documents  relatifs  à  l'évêché  d'Apt ,  aux 
abbayes  de  Valsainte  et  de  Saint-Eusèbe ,  et  t.  II,  p.  67,  i35,  179,  908,  etc., 
ie  tableau  des  calamités  subies  par  les  Provençaux. 
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table  dont  l'origine  n'est  pas  seulement  dans  la  pauvreté  générale 
d'un  pays  dont  le  sol  était  assez  ingrat,  mais  qui  résulte  certainement 
de  la  misère  publique  et  du  relâchement  des  mœurs  du  clergé  ^^\ 

A  cette  époque,  en  effet,  les  fléaux  et  les  guerres  incessantes 
ont  jeté  le  trouble  dans  les  institutions,  et  la  plupart  de  ceux  qui 
devaient  veiller  à  la  conservation  du  patrimoine  des  églises  le 
négligent  ou  en  disposent  à  la  légère. 

Le  mobilier  des  églises  de  la  re'gion  était  alors,  comme  on  le 
verra,  aussi  misérable  dans  le  chef-lieu  du  diocèse  que  dans  les 
plus  humbles  villages;  quelques  prieurés  ne  possèdent  même  plus, 
à  la  fm  du  xiv"  siècle,  les  objets  les  plus  usuels.  Aucune  église  enfin 
ne  saurait  s'enorgueillir  de  son  ameublement  dont  les  matières 
premières  sont  à  peu  près  exclusivement  le  bois,  le  fer,  l'étain,  le 
laiton  et  l'albâtre. 

Il  en  est  de  même  du  mobilier  des  maisons  prieurales  annexées 
aux  églises  rurales  :  il  est  d'une  insigne  pauvreté,  ainsi  que  le  dé- 
montrent les  inventaires,  dressés  pour  la  plupart  à  Toccasion  de 
la  prise  de  possession  de  ces  prieurés  par  de  nouveaux  titulaires, 
et  qui  enregistrent  sans  distinction  les  objets  sacrés  et  les  pro- 
fanes. 

Abandonné  pendant  de  longues  années,  dépouillé  parfois  par  les 
bandes  armées  qui  parcourent  le  pays,  le  prieuré  n'offre  générale- 
ment à  son  titulaire  ou  au  suppléant  de  celui-ci  qu'un  confortable 
des  plus  relatifs. 

En  1899,  le  notaire  ne  trouve  à  Clermont^'^^,  comme  mobilier 
domestique,  qu'une  ruche  et  un  w demi-couteau 71;  le  prieur  de 
Joucas  (^^  est  un  peu  mieux  partagé  :  le  logement  qui  lui  est  destiné 
contient  en  effet  un  matelas ,  quatre  couvertures ,  dont  une  en  lam- 
beaux, débile  multum,  un  drap  de  lit;  une  table  à  pain;  deux  tré- 
pieds; un  chaudron;  une  crémaillère;  un  wcalenh??  de  fer^^^;  un 
seau  à  puiser  ;  une  râpe  de  fer  ;  un  crochet ,  également  de  fer,  pro 


(')  Cf.  notamment  Deniflc,  t.  Il,  p.  6o3,  681,  sur  le  relâchement  des  mœurs 
et  de  la  discipline  du  clergé  provençal  et  aptésien,  à  la  fm  du  xiv"  siècle. 

(^)  Prieuré  situé  au  sommet  d'une  colline,  sur  Tancienne  route  d'Apt  à  Mar- 
seille, dans  la  campagne  aptésienne. 

(^)  Canton  de  Gordes  (Vaucluse). 

(*)  Calenh,  calelh,  lampe  à  huile  rudimentaire ,  de  fer  ou  de  cuivre,  ayant 
la  forme  d'une  lampe  romaine,  et  munie  d'une  tige  et  d'un  crochet  de  suspen- 
sion. 
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extrahendis  carnibus  de  olla  ;  une  pelle  de  bois  pour  Taii'e;  deux  oreil- 
lers; une  gaffe  de  fer  et  une  nappe. 

La  cave  est,  d'autre  part,  assez  bien  fournie  de  matériel  vinaire  : 
on  y  retrouve  les  inévitables  fctina  bulbedoyraT?  (^)  et  wcalcadoyra^  (2), 
plus  sept  vases  à  vin  (tonneaux)  et  un  entonnoir. 

Mais  un  inventaire  du  même  mobilier,  dressé  deux  années  au- 
paravant (12  avril  1887),  démontre  que  dans  ce  court  espace  de 
temps  réglise  de  Joucas  a  dû  subir  quelque  pillage  de  soudards; 
on  constate,  en  comparant  les  deux  documents,  que  des  bancs,  des 
provisions  de  bouche,  des  matelas,  des  tonneaux,  une  tina  descar- 
gayris'^^^  (probablement  mobile),  des  instruments  agricoles,  des 
ustensiles  de  cuisine,  la  vaisselle,  des  candélabres,  36  ruches 
d'abeilles,  etc.,  ont  disparu. 

La  maison  prieurale  de  Buoux  (^'^  possède  également  un  matériel 
de  cave  complet;  quelques  bancs,  un  coffre  de  noyer,  une  crémail- 
lère, une  poêle,  deux  linceuls,  un  matelas,  une  couverture  et 
un   candélabre  de  bois  composent  en  revanche  tout  le  mobilier 

(l402). 

Le  prieuré  de  Lioux  (^),  voisin  de  celui  de  Joucas,  est  aussi 
modeste  que  ce  dernier  ("^l 

Les  uns  et  les  autres  sont  d'ailleurs  en  parfaite  concordance  avec 
l'étal  des  ornements  et  des  objets  du  culte  des  églises  qu'ils  des- 
servent; voici,  groupés  d'après  leur  nature,  ces  objets  et  ces  orne- 
ments, tels  qu'on  les  rencontre  dans  les  inventaires  aptésiens  : 

1**    Vêtements  sacerdotaux ,  en  petit  nombre  et  fort  modestes; 

2**  Ornements  d'autel  :  nappes,  voiles  et  coussins,  que  l'on  plaçait 
sous  les  missels  et  livres  de  chant;  li)  ir  •  Uvyh 

3"*  Reliques,  renfermées  à  peu  près  exclusivement  dans  des 
châsses  de  bois; 

li°  Instruments  proprement  dits  du  culte:  calices  (d'argent,  de  bois), 
custodes  de  laiton,  paix  de  bois,  burettes  d'étain  et  encensoir  de 
laiton; 

(^)  Cuve  à  faire  bouillir  le  moût. 

(^)  Cuve  à  fouler  le  raisin. 

(■^)  Cuve  ou  récipient  où  étaient  «déchargés»  les  raisins  avant  leur  foulaison. 

(*)  Canton  de  Bonnieux  (Vaucluse). 

(*)  Canton  de  Gordes  (Vaucluse). 

(*)  Voir  pièce  justificative  n°  L 
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5"  Mobilier  :  clochettes  de  viatique,  cloches,  croix  d'argent^  de 
fer,  de  laiton  et  surtout  de  bois;  candélabres  de  fer; 

6°  Livres  liturgiques,  etc.  Ils  figurent  en  assez  grand  nombre 
dans  les  inventaires,  mais  sont  malheureusement  Tobjet  d'indica- 
tions trop  sommaires  :  c'est  ainsi  qu'à  Cavaillon,  le  notaire  men- 
tionne sans  détail  te  dix  livres  antiques  w;  quelques-uns  sont  enchaî- 
nés. Parmi  les  volumes  qui  reviennent  le  plus  fréquemment  dans 
les  documents  analysés,  il  faut  citer  les  missels,  les  évangéliaires, 
légendiers,  psautiers,  collectai res,  hymnaires,  etc. 

7"  Objets  d'art.  Leur  rareté  est  significative  :  à  peine  peut-on 
relever  dans  les  inventaires  consultés  wdeux  petites  tables  peintes t? 
(probablement  les  deux  parties  d'un  diptyque),  deux  rr images t^  et 
deux  statues  de  la  Vierge;  l'une  de  celles-ci  est  de  bois,  l'autre  est 
d'albâtre,  mais  brisée  en  quatre  fragments.  Toutelbis  les  deux  pare- 
ments d'autels  donnés  en  1889  ^  l'église  d'Apt  par  le  chanoine 
Olivier  méritent  d'êlre  signalés  ^^h 

Si  misérable  qu'il  soit,  ce  mobilier  est  encore  diminué  sans  cesse 
par  suite  de  négligences  graves. 

Le  28  octobre  1396,  par  exemple,  les  recteurs  du  Chapitre 
d'Apt  viennent  protester  auprès  du  Pre'vôt  au  sujet  de  l'état  des 
vêtements  sacerdotaux,  des  chapes,  chasubles  et  autres  ornements 
de  la  cathédrale,  qui  sont  délabrés  et  cf dévastés t),  ajoutant  que 
le  sacrisle,  qui  touche  les  émoluments  nécessaires,  ne  les  fait  pas 
réparer  ainsi  qu'il  lui  appartient  (^). 

Mais  ce  qui  paraît  plus  surprenant,  c'est  qu'un  sacrisle,  Pierre 
Brunenc,  reconnaisse  avoir  w  égaré  17  quatre  calices  d'argent  apparte- 
nant à  cette  cathédrale;  sur  la  demande  du  Chapitre,  il  s'engage  à 
rembourser,  dans  le  délai  d'un  an,  à  titre  d'indemnité,  huit  marcs 
d'argent  fin,  s'il  n'a  pas  relrouvé  les  vases  sacrés ("^).  Il  s'agit  de 
quatre  calices  dont  l'un,  émaillé  et  doré,  wesmautatum  et  deaura- 
tuniTî,  pèse  trois  marcs,  le  second  et  le  troisième  dorés,  pesant 
également  trois  marcs,  et  le  dernier  d'argent  non  doré,  du  poids 
d'un  marc  et  trois  onces  (^l 


^')  Voir  plus  loin,  p.  9/12  ,  le  résumé  de  l'acte  du  3  août  1889. 

^^)  Notes  brèves  de  Rostang  Allaman,  notaire  d'Apt. 

(^^  Soit,  à  raison  de  aUk  grammes  le  marc,  1,953  grammes  d'argent  fin,  et  si 
Ton  tient  compte  du  rapport  de  For  et  de  l'argent  à  cette  époque,  600  francs 
environ  de  notre  monnaie  (valeur  intrinsèque). 

(*)  Notes  brèves  de  i^ostang  Allaman,  notaire  d'Apt,  28  septembre  1883  ,  fol- 18. 
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On  voit  par  là  quelle  était  l'attention  accordée  à  cette  époque 
au  mobilier  cultuel;  en  voici  un  autre  exemple  :  l'église  cathédrale 
d'Apt  avait  hérité,  vraisemblablement  vers  i36o,  d'un  certain 
nombre  d'objets  précieux,  entre  autres  d'un  anneau  pastoral,  d'un 
calice  d'argent  doré,  de  deux  pectoraux  et  d'une  crosse  d'argent  de 
grande  valeur,  légués  par  un  personnage  que  les  actes  désignent 
simplement  sous  cette  forme  :  rrquondam  dominus  Neapolitanusw, 
et  que  je  n'ai  pu  identifier  (i). 

Peu  d'années  après  la  quittance  délivrée  au  sacriste  ,  le  Chapitre 
d'Apt  éprouva  le  besoin  de  monnayer  cette  crosse;  il  para,  il  est 
vrai,  sa  décision  de  ce  prétexte  que  ce  joyau  wse  brisait  et  se  dété- 
riorait chaque  jour^^,  et  qu'il  y  avait  lieu  en  conséquence  de  le 
vendre,  pour  faire  remploi  du  prix  en  cens  et  services,  dont  le  pro- 
duit devait  servir  à  dire  une  messe  anniversaire  pour  le  repos  de 
l'âme  .du  Cardinal  : 

ff  Anno  m'^cccix  quinto  et  die  xiiij  mensis  decembris,  cum  quon- 
dam  bone  memorie  dominus  Neapolitanus  reliquerit  ecclesie  majori 
Aptensi  et  capilulo  eiusdem  quamdam  crossiam  sive  baculum 
pastoralem  de  argento,  dictumque  baculum  frangeretur  et  cotidie 
deterioraretur,  propter  quod  fuit  in  capitule  per  dominos  canoni- 
cos  résidentes  délibéra tum  quod  pro  utilitati  consilio  (sic)  ut  dictam 
crossiam  vendere  et  de  ipsius  precio  emere  sensus(s{c)  et  servicia, 
de  quibus  perpetuo  celebraretur  in  dicta  ecclesia  majori  anniver- 
sarium  et  festum  pro  anima  bone  memorie  domini  Neapolitani  (^).  n 

L'artifice  est  à  peine  dissimulé,  car  aucun  des  délibérants  ne 
pouvait  croire  que  la  crosse  subissait  une  détérioration  aussi  rapide 
et  qu'il  fût  urgent  de  la  vendre.  Aussi  bien,  la  décision  était-elle 
à  peine  enregistrée,  que  la  vente  avait  effectivement  lieu,  au  prix 
de  93  florins  ffde  Cameraw  et  dix  sous,  équivalant  à  /i,ooo  francs  de 
notre  monnaie  ^^K 

Loi'squ'une  église  ou  une  communauté  se  trouvait  dans  la  né- 
cessité, elle  empruntait  et  donnait  parfois  en  gage  des  objets  sacrés; 

(^^  Quittance  délivrée  au  sacriste  Antoine  Lotier,  le  25  janvier  i365  (notes 
brèves  de  Louis  de  Roche,  notaire  d'Apt,  fol.  17). 

(^)  Notes  brèves  de  Rostang  Aiiaman,  notaire  d'Apt,  foi.  55. 

(■^)  Le  florin  de  la  Chambre,  ou  florin  du  Pape,  valait  intrinsèquement,  à  cette 
époque,  12  francs  environ.  Les  98  florins  représentent  donc  1,100  francs,  soit, 
en  tenant  compte  de  la  valeur  extrinsèque  et  du  rapport  des  monnaies ,  /i,ooo  francs 
environ.  Il  faut  toutefois  ne  pas  oublier  que  Taqjent  métal  a  considérablement 
diminué  depuis  cette  époque. 
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l'abbaye  de  Valsainte^^)  avait  ainsi  emprunté  une  certaine  somme 
à  un  drapier  apte'sien  et  lui  avait  remis  en  nantissement  un  bras 
de  saint  Marc,  enfermé  dans  un  reliquaire  d'argent  ^^\  Nous  voyons 
encore  frère  Antoine  de  cfCariow,  docteur  en  décrets,  faire  don  au 
monastère  des  Carmes  d'Apt  d'une  croix  d'argent  doré,  contenant 
un  fragment  de  la  vraie  Croix,  incrusté  dans  un  morceau  de  cris- 
tal, et  enricbie  de  neuf  pierres  précieuses;  mais  il  reconnaît  en 
même  temps  que  celte  croix  a  été  donnée  par  lui  à  l'évêque  de 
Cassano,  comme  gage  d'un  emprunt  de  sept  florins  qu'il  a  contracté 
auprès  de  ce  prélat;  il  déclare  toutefois  qu'il  entend  restituer  les 
sept  florins  à  son  créancier,  afin  que  le  couvent  soit  bien  proprié- 
taire de  ce  joyau  ^^). 

Cependant,  quelles  que  soient  les  pertes  des  églises,  pertes  dont 
quelques-unes  sont  imputables  à  la  misère ,  le  trésor  des  catliédralcs 
ne  cessera  plus  tard  de  s'enrichir  par  des  dons  et  des  legs  :  c'est  ce 
que  démontrent  de  nombreux  testaments  dans  lesquels  mention  est 
faite  de  quelque  objet  précieux  légué  à  une  église  ou  à  un  corps 
religieux.  Ces  dons  sont  parfois  assez  importants;  en  voici  deux 
exemples  : 

Le  k  janvier  i366  {n.  st.)  ^'^\  Pierre  Olivier,  ouvrier  de  la  cathé- 
drale, en  considération  de  sa  dévotion  pour  les  saints  de  celte 
église,  fait  remise  à  celle-ci  des  livres  qu'il  possède,  savoir:  un 
missol  ancien,  couvert  en  cuir;  un  manuscrit  contenant  la  seconde 
parlie  du  Digeste  [Infortiatum)\  un  livre  ffCodicisw;  un  autre  vo- 
lume, dénommé  wrampliredunnî  (•''^;  un  livre  d'cf  Authentiques  ri 
recouvert  en  cuir;  divers  tableaux  (^)  sur  bois;  un  voile  de  soie  et 
d'or;  un  ouvrage  de  Bernard  Ad  Angeman  (?)  trcum  expositionibus 
nominum  grecorum^?  C^);  un  livre  d'épîtres  avec  les  homélies  de 
Bède  et  les  déclarations  de  Grégoire  sur  les  paroles  Ve  vobis  et  la 
lecture  du  Pater  noster. 


(')  Abbaye  du  diocèse  d'Apt,  située  dans  les  Basses-Alpes. 

(^^  Voir  pièce  justificative  n°  V. 

(^)  Etendues  de  Louis  de  Roche,  notaire  d'Apt,  28  mai  1887,  fol.  /i5  v°. 

'*)  Notes  brèves  de  Rostang  AUaman,  notaire  d'Apt,  i365,  fol.  17. 

^^)  Je  n'ai  pu  identifier  ce  volume. 

^'^^  C'est  ainsi  que  je  crois  devoir  traduire  crquasdam  suas  tabulas  pulcras  dc- 
pictas». 

(')  Ne  s'agit-ii  pas  d'un  lexique  grec? 
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Il  ne  s'agit  ici,  à  peu  près  exclusivement,  que  de  manuscrits; 
un  don  postérieur  du  même  Pierre  Olivier,  pour  la  fondation  d'une 
chapellenie  de  Sainte-Suzanne  et  Sainte-Julienne,  enrichit  la  ca- 
thédrale d'objets  plus  précieux,  dont  voici  l'inventaire  : 

Un  calice  d'argent; 

Deux  burettes  et  une  paix  d'argent; 

Une  aube,  un  amict  et  un  ffsenchetum??  (i)  de  soie  noire; 

Un  autre  amict; 

Trois  nappes; 

Un  parement  d'autel  wcum  ymagine  cruxifixi  depictum,  de  opère 
Lugdunensiî^; 

Un  drap  de  laine  ffde  opère  Francie  cum  ymagine  crucifixi  et 
ymaginibus  béate  Marie  Virginis  et  beatorum   Johannis  et  Lon- 

Un  bréviaire  à  l'usage  de  l'église  de  Toulouse;  un  missel,  avec 
ais  de  bois  couverts  en  drap  vert,  deux  candélabres  de  laiton  et  une 
caisse  de  bois(^). 

k  partir  du  xv^  siècle,  les  dons  et  les  legs,  aussi  nombreux 
qu'opulents,  afflueront  dans  les  églises  jusqu'à  la  Révolulion  :  à  ce 
moment,  les  richesses  ainsi  accumulées  seront  notablement  re'duites 
par  les  envois  à  la  Monnaie,  les  ventes,  le  gaspillage  et  les  vols; 
mais  il  subsistera  encore,  à  l'heure  du  Concordat,  assez  de  monu- 
ments artistiques  et  d'objets  précieux  pour  former  de  remarquables 
trésors,  tels  que  celui  de  la  cathédrale  d'Apt  qui  peut  se  faire  hon- 
neur de  posséder  des  châsses  inestimables,  des  étoffes  et  des  orne- 
ments parfaitement  conservés,  et  surtout  une  collection  fort  rare  de 
livres  liturgiques  notés  en  neumes. 

Fernand  Sauvb. 


(')  Petite  ceinture,  écliarpe?  Cf.  cenchetum. 

(^)  Notes  brèves  de  Rostang  Allaman,  3  août  i38(),  fol.  8. 


é)')lïï  iih  ')ltii{ô, 
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PIECES  JUSTIFICATIVES. 


I 

Inventaire  du  prieuré  de  Lioux. 
(17  octobre  i38i.) 

Inventarium  prioratus  de  Lhteus. 
[Noies  brèves  de  Rostang  Aiaman,  notaire  d'Apt,  i38i,  fol.  4.] 

Anno  et  die,  loco,  etc.,  quibiis  supra  dictis,  dominas  prior  dixit  se 
invenisse  in  dicto  prioratu  ea  que  sequuntur  ; 

1 .  Et  primo  in  campanili  dicte  ecclesie  duas  campanas  ; 

2.  Item,  in  magno  aitari  unam  magnam  crucem  fusteam  depictam; 

3.  Item,  ij  cruces  copertas  de  lotono; 
U.  Item,  duo  candelabra  de  fusta; 

5.  Item,  brachium  sancti  Romani  de  fusta,  pictum; 

6.  Item,  unam  caxam  pro  reliquiis,  de  fusta; 

7.  Item,  sereum  pascale; 

8.  Item,  duas  boyseras^'^  pro  hostiis  tenendis,  de  fusta; 

9.  Item,  unam  parvam  caxetam  de  plumbeo  (sic); 

10.  Item,  iiij.  vinacherias ^^^  de  stagno; 

11.  Item,  unam  squilletam -^^  pro  corpore  Ghristi; 

,,;,   _,,,   --;•..,        ■  ^^-i.,   .  .-,.  .. 

(')  Boysei'tt  rrboîten.  Cf.  le  mot  provençal  boisa.  [La  forme  normale  serait  boyzezas 
ou  -sesas  =  latin  vulgaire  bûxïdas,  dont  le  </ produit  z,  écrit  ensuite  s;  mais 
il  se  peut  qu'il  y  ait  postérieurement  rotacisme.  Le  provençal  moderne  corres- 
pondant est  bouisseso ,  dont  j'ai  expliqué  la  genèse  dans  mes  Mélanges  d'étymologie 
française,  p.  Zh.  —  Antoine  Thomas.] 

(2)  Burettes.  rvAÏ.;-.-  ■ 

(')  Petite  clochette. 
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12.  Item,  septem  mapas; 

13.  Item,  duas mapas  paratas  de  sirico; 

l/i.  Item,  ante  dictum  altare  unum  retaule  de  fusta; 

15.  Item,  in  alio  altari,  ymaginem  béate  Marie  de  alabaustro  ; 

16.  Item,  umim  velliim  de  syrico  super  dictam  ymaginem; 

17.  Item,  duos  coxinetos  pro  iibris,  taies  quales; 

18.  Item,  unum  turribuium,  talemqualem; 

19.  Item,  unum  cruccifixum  de  fusta; 

20.  Item,  unam  pax  de  fusta; 

21.  Item,  unum  calicem  de  argento; 

22.  Item,  unam  caxam  de  fusta  in  qua  tenentur  indumenla  sacerdo- 
talia  ; 

23.  Item,  unam  caxitam  de  sancto  Passagio^^^; 

2/i.  Item ,  unum  missalem  orationum  ;  *^iur -. 

25.  Item,  unum  pistolari  (sîc); 

26.  Item,  aliud  vas  vinarium  capax  decem  cuparum,  vacuum,  modice 
valoHs;  "  "*^  i  j*  il»;  («Mj^Mi!  lu  ,iu»il  .i: 

27.  Item,  unum  lapidem  ad  tenendum  [oleum],  vacuum  cum  coper- 
cello  lapideo ,  capacitate  circa  cupam  et  mediam  ;  ^ 

28.  Item,  unum  ayssadonum  ^^^  modice  valoris; 

29.  Item,  unam  [tinam]  descargayris  ^^^  modice  valoris. 

Actum  ut  supra,  [lam]  in  dicta  ecclesia  quam  in  claustro,  presentibus 
dominis  Petro  Aulrici,  alias  de  Bannone ,  Fulcone  Régis  et  Johanne  Enge- 
lerii ,  presbiteris ,  Guillelmo  Reg^is^  et  Jaçpbo  Soquerii, ^  et  ^  Johan:^^.  ^  Blanqui 
de  Apta.  '  '  ^ 

•'4(iiii!<!  'A>  !<ii.;. -f  ■}  .:a»;/MG<j  fuciiu  ,cnoJl    .(.' 

^*)  Tronc  pour  la  croisade.  ,  ,t     m 

(2j  Provençal  :  aisadon  ff petite  houe?5. 

^^^  Dans  un  inventaire  des  meubles  de  Baxian  Motier,  d'Apt,  de  fan  1882  : 
tfunam  tinam  descargayrisw,  dont  on  doit  rapprocher  dans  le  même  inventaire: 
crunam  tinam  banhayrisn.  Dans  un  inventaire  d'Apt,  de  1897:  ffj.  tina  descar- 
{ifayris».  Nombre  d'inventaires  aptésiens  des  xtv*  et  xv*  siècles  mentionnent  dans 
les  caves  la  présence  de  trois  genres  de  cuves,  la  tina  descargayris ,  la  tina 
calcadoyra  et  la  tina  bulhydoyra ,  la  plupart  en  maçonnerie,  les  autres  en  douelles 
cerclées.—  [Descargairis,  adjectif  féminin,  non  relevé  jusqu'ici  dans  les  lexiques 
de  l'ancien  provençal,  et  que  ne  donne  pas  non  plus  Mistral,  correspond  à  un 
type  du  latin  vulgaire  *  discarricatricem ,  très  régulièrement  formé.  —  Antoine 
TnoMAS.] 

.2  %  — ■  .aiyo  !<».<»:<;;, 
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II 


Inventaire  de  l'kglise  Saint-Pikrre  d'Apt^'^ 
(16  août  i38'j!.) 

[Notes  brèves  de  lloslang  Alaïuan,  notaire  d*Apt,  1882,  fol.  20.J 

1.  Unam  cmcem  de  lotono; 

2.  Unum  cruxifixum  de  fusta  depictum; 

3.  Unam  ymaginem  béate  Marie  de  fiisla; 
h.  Unum  traslis  ^^^  vêtus  rétro  crucifixum; 

5.  Unum  turribulum  de  lotono  ; 

6.  Unam  campanam  ; 

7.  Duas  campanetas  pro  corpore   Ghristi,  infixas   in    pariete  dicte 
ecclesie  ; 

8.  Duas  vinaterias  de  stagno; 

9.  Duas  mapas; 

10.  Ymaginem  béate  Marie,  de  alabaustro,  fractam  in  iiij  pecias; 

1 1 .  Duas  parvas  tabulas  depictas  ; 

12.  Unum  parvum  reliquiarium  ; 

13.  Unum  indumentum  sacerdotale; 

\U.  Unum  calicem  de  argento  cum  patena  fracta; 

15.  Unum  coyssinetum  cohoperto  (sic)  de  sirico  pro  libros  (sic); 

16.  Unum  epistolarium; 

17.  Unum  missalem; 

18.  Unam  arcam; 

19.  Unam  flassatam  ^^^  lineam; 


(^'  L'église  Saint-Pierre  était  la  principale  église  d'Apt  après  la  cathédrale. 
^^î  II  s'agit,  semble-t-il,  d'un  treillis  de  bois;  cf.  le  provençal  traslitz,  treslilz 
«treillis»,  ,.,,,„  ,,    .:,      .,   .,  ,    .  ,     , 

^''^  Couverture. 
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20.  Unum  lampaserium  ^^^  et  in  eodem,  lampadem  vitream; 

21.  Unum  cremascle  ^^K 

III 

Inventaire  de  l'église  Saint-Lazare  d'Apt. 

(16  août  1882.) 

[Notes  brèves  de  Rostang  A.laman,  notaire  d'Apt,  1882,  foi.  21.] 

1 .  Septem  mappas  altaris ,  sine  valore  ; 

2.  Item  unum  vélum  ; 

3.  Item,  unum  mandile;  unum  indumentum  sacerdotale  completum ; 
à.  Item,  unam  casulam  taffatani  rubei; 

5.  Item,  unum  calicem  de  stagno; 

6.  Item,  unam  squilletam; 

7.  Item,  unam  magnam  crucem  fusteam  fractam; 

8.  Item,  unum  responserium  antiquum  et  de  antiqua  littera. 

9.  Item,  unum  librum  in  quo  legitur  Vita  sanctorum; 

10.  Item ,  unum  missalem  anticum ;  -,^.<' 

11.  Item,  unum  epislolarium ; 

12.  Item,  unum  evangeliarium;  utiU   .i:!i 

1 3 .  Item ,  unum  librum  sermonum  ;  "  "'^^  •?*  ^ 
l/i.  Item,  unum  librum  epistolarum  Sancti  Pauli; 

15.  Item,  unum  librum  antiquum  de  quibusdam  iegendis;  nn  J   .flï 

16.  Item,  unam  caxetam  de  lotono;  dua  candelabra  de  ferro; 

17.  Item,  unam  arcam  anticam  fractam;  ^j,  uuml}   St 

18.  Item ,  unum  indumentum  de  tela  ;  .  ? 

19.  Item,  unam  campanam  in  clochario; 

20.  Item,  très  mappas; 

21.  Item,  unam  custodam  de  lotono  cuin  quibusdam  reliquiis; 

<')  Lustre  ou  gros  candélabre,  de  fer  ou  de  bronze,  à  branches  multiples. 
^^^  Crémaillère. 
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22.  llem,   unam  crticem   de    l'usla   duplicem  ad  simili ludinem  Vere 
Crucis  ; 

23.  Item,  imum  reliquiarium  de  lotono; 

24.  Item,  litleram  indiilgentie  cum  estas  ^'^  de  corio  el  pliirilnis  si- 
gillis; 

25.  Item,  imum  coxinetum  pro  libros; 

26.  Item,  unam  pax  de  fusta; 

27.  Item,  ymaginem  béate  Marie  in  tabernaculo; 

28.  Item,  unam  crucem  de  ferro; 

29.  Item,  unam  caxam  de  fusta  pro  reliquiis  tenendis; 

30.  Item,  unum  lampeserium  cum  iampade; 

31.  Item,  unum  test^^^  evangeliorum ; 

32.  Item ,  unum  ufesier  ^^^  ; 

33.  Item,  unum  iegendarium; 

3 A.  Item,  unum  responserium ;  ** 

35.  Item,  duo  [p]salteria  talia  qualia; 

36.  Item,  ygnos  notâtes ^*^  et  unum  coIle[c]tarium ; 

37.  Item,  unum  librum  institutionum ; 

38.  Item ,  unum  rotulum  notatum  ; 

39.  Item,  unos  corporales; 

AO.  Item,  in  fontibus  baptismalibus ,  unam  bassinam; 

41.  Item,  in  caméra  unam  coxeram  ^^^  medio  de  alexandro  (sic)'"^  el 
medio  copertam  de  lana  ; 

42.  Item,  unum  puivinar  de  alexandro; 
.43.  Item,  duo  linteamina ; 

hU.  Item,  unum  bonum  lodicem; 

(^^  Le  mot  estus  peu  lisible  ;  il  s'agit  évidemment  d'un  étui  de  cuir. 
(*)   Textum  (?). 
(')  Livres  d'offices. 

(*)  Hymnes  notés.  ,('.;  -.ii    - 

^^)  Pour  caxeram,  capsam  «caisse,  cofïret»?  "' 

(*)  Nombre  de  textes  aptésiens  donnent  cette  appellation,  probablement  pour 
Aleœandria,  soie  d'Alexandrie. 
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ii5.  Item,  duos  lodices  modice  vaioris; 

UQ.  Item ,  unum  vaiinetum  ^^^  talem  qualem  ; 

Ul.  Item,  in  coquina  :  unum  cumascle  ^^^  de  ferro; 

US.  Item ,  unas  canoas  ^^^ ,  j"  gratuza  '*^  et  unum  calenhum  de  ferro  ; 

à9.  Item,  modicam  sartaginem; 

50.  Item,  unam  tabuiam; 

51.  Item ,  duos  bancos  ; 

52.  Item,  unum  morterium  lapideum ,  unum  moleyrum; 

53.  Item ,  de  annona  duas  erainas ;  ^,^,^^1    ^-^ 
5^.  Item,  de  consegalho  ^^^  omnium  granorum  xvij  eminas; 

55.  Item,  de  siligine  unam  ponadheria ^^^ ; 

56.  Item,  de  jaysis^'^  ij  eminas; 

57.  Item,  de  fabis  xij  ponadherias; 

58.  Item,  unum  vas  vinarium  capax  x  saumatarum  parviim ,  plus  aut 
minus  plénum  vini.  ,    «  ,* 

59.  Item,  unum  vas  pro  builiendo  vino,  capax  circa  xiiij  saumatarum, 
in  quo  est  linfa  ^^^  vinea.  <  il    P" 

60.  Item,  unum  crucifixum  de  fusta  depictum.  ui^ll  .Ci'* 

'il.'/"'   huiiM>   >*.'iM!i!  •  Mi  Jmat^.^û 

•   "     i    ;(n;i"i'K(«>')  oibof«> 

(1)  Prov.  :  vannet  frpetit  van,  tamisw. 

(2)  Crémaillère.  'fir;  .iiVs\\    .î^' 

(■'')  Voici  quelques  autres  exemples  de  ce  mot  canoas  ^  dont  nous  no  savons  pas 
le  sens.  Inventaire  d'un  fabre  d'Apt(i386):  «Primo,  unum  cumascle,  j.  canoas, 
j.  ondes...  75  —   Inventaire   de   1890:   «rltem,  unam  tinara  vinayris,   unum 

barralem  cuarest.  .  .  ,  unas  canoas ,  unas  platas.77  —  Inventaire  de  1897  : 

ffUnum  barralem  cuares. . . ,  quedam  canoë,  j.  tina  descargayris.jj  Unas  ludique 
ffune  paire»  ou  un  mot  qui  ne  s'emploie  qu'au  pluriel.  .^  i«jij^»î 

(*)  Râpe.  ..,!,'.,.  _!l;i 

(^)   Consegail ,  mélange  de  plusieurs  sortes  de  grains. 

(•*)  Ponhaderia  fcpognadière»  :  mesure  pour  les  graill^,  Y^l^^^t^^  Apt  a  ft(p^  795. 

^'^    Gesses.  ;.^!qi;\.,j/'.!  'ib  'mUuoVÏ 

(«)  Piquette  de  vin.  ,^>hUa^n^b\'U  *io«  ,*ifb«».< 
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Inventaire  de  l'église  de  Jougas. 
(i9  avril  1887.) 

[Noies  brèves  de  Rostang  Aiaman ,  notaire  d'Apt,  1387-1388,  fol,  8,J 

In  caméra  : 

1.  Unum  matalassium  ; 

2.  Item ,  unum  iinteaminum  ; 

3.  Item,  unum  iodicem,  modici  valoris; 

h.  Item,  unum  copertorium  panni  grossi  anticum,  rubeum. 

5.  Item,  unam  mensam frachissam  cum  duobus  tanleriis^'^- 

6.  Item,  unum  bancum  sex  paimarum; 

7.  Item,  iij  eminas  ordei; 

8.  Item,  unam  mensam  ad  tenendum  panum; 

9.  Item,  j.  eminam  nucium; 

10.  Item,  unam  flassalam  et  duo  pulvinaria  lanea; 

11.  Item,  duo5  bancps; 

Item ,  ïn  penore  : 

12.  Item,  dua  vasa  vinaria  xv  saumatarum: 

13.  Item,  unum  vas  vinarium  viij  saumatarum; 
1  Ix .  Item ,  unam  tinam  descargayris  ;  ''  '  '     ■ 

15.  Item,  unum  embut^^^  de  fusta. 

In  alia  domo  : 

16.  Item,  unam  tinam  descargayris;  j,;     ..,.     ,  .,  j,,,.,  ; ,,, 

17.  Item,  unam  furcam;  unum  rastellum;  unum  piconem;  , 

^*)  Table  à  charnières,  articulée  (cf.  prov.  :  frachisa),  avec  deux  tréteaux. 
(^)  Entonnoir. 
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la  focanea  : 

18.  Ilem,  unuiïi  broc; 

19.  Item,  unum  morterium,  unas  canoas,  unum  cremascle; 

20.  Item,  duas  oUas; 

21.  Item,  unum  scalfatorium  de  terra; 

22.  Item,  octo  scutelias,  unum  platellum; 

23.  Item ,  V  graletos  de  fusta ; 

2^j.  Item,  unum  picarium  de  terra; 

25.  Item,  duas  saierias;  unam  embut. 

26.  Item,  unam  bredoiam  ^^^  cum  duobus  banquetis. 

27.  Item,  duas  lapides  olei; 

28.  Item ,  unum  brocum  de  fusta  ; 

29.  Item ,  unum  calenh  ; 

30.  Item,  tria  candekbra  modice  valoris ; 

31.  Item ,  unum  torcaman  ^'^  ; 

32.  Item ,  unam  mappam  nulle  valoris  ; 

33.  Item,  dua  barralia; 

3/j.  Item,  xxxvj  soccas  ^^^  cum  apibus; 

•  !!;..!;[!  wnmi  ,  ra-ilî   .01 
00.  Item,  unam  scalam  septem  scaionorum;  ,; .  > 

36.  Item,  plures  socas  sive  wai/soîis  paratas  ad  recipiendum  apes  sive 
eyssam  ^*^  apium.  i    in    <n    ; 

''.  .i';M  ,     -1   /   ii!Uf!U    ,f{Vï\\     .SI 

Engagement  d'un  RELIQUAIRE.     ,  (nBiur    moi]  .^t 
(lo  mai  1392.)      .,j  , ..  ,,,,^,„,    ,^,^,1    ,  I 
[Notes  brèves  de  Bertrand  Bellon,  not.  d'Apt,  iSga,  fol.  U.] 

Anno  Domini  millésime  ccclxxxxij  et  die  x  mense  maii;  cum  sit,  etc. 
quod  cum  dominus  abbas  monasierii  Sancte  Marie  de  Vallesanta ,  Aptensis 

(^)  Escabeau. 

(^)  Mot  provençal  :  essuie-main. 

(^^  Ruches.  itjiiît'js  ^^'cj^sTu,!!)  »;  «^iusT  ^'' 

W  Mot  provençal  :  eisam  rressatm  d'abeilles».  .vonnoin^  ^*^ 
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dyocesis ,  impignorassel  Antlionio  Alborlassii,  draperio  Aplonsi,  venera- 
bilem  sanctissimum  brachium  sancti  Marclii,  in  argento  incastra tum,  pro 
certa  pecunie  quantitate,  de  qua  eidem  Anllionio  solutnm  extitil,  vorum 
cum  ad  instantiam  providi  viri  Pétri  Sucheti,  coilectoris  Gamere  apostoiice , 

dictum  brachium  fuerit ^'^  predicto  Antlionio  ad  salvum  jus  ipsiiis 

abbassie,  etc.  idem  Anthonius  non  liabebat  locum  idoneum  iii  quo  diclum 
brachium  secum  debeat  commorari  ;  hinc  est  igitur  quod  bac  die  dictus 
Anthonius,  ad  instantiam  et  requisitionem  ipsius  Pétri  Sucheti,  dictum  br.- 
chium,  présente  me  et  teslibus  subscriplis ,  deposuit  in  manibus  venera- 
bilium  virorum  dominorum  Pétri  de  Sancta  Maria,  canonici  et  ofFicialis 
Apteusis,  et  Johannis  de  Pradelia,  canonici  majoris  ecclesic  Aptensis,  etc., 
deponendum  per  eosdeni  infra  reliquiariura  majoris  ecclesie  Aptonsis,  etc. 
qui  prediclum  sanctissimum  brachanum  (sic)  recipuerunt(.sîc)  et  promise- 
rimt  ipsum  restituere  eidem  abbassie  etc. ,  promittentes  etc. ,  jurantes  etc. , 
obligantes  etc. 

VI 

Inventaire  de  l'église  de  Glermont. 

(a  août  iBgg.) 

[Notes  étendues  de  Rostang  Bonnet,  notaire  d'Apt,  1879  à  i4o3,  fol.  58  v°.] 

[Pierre  Martin  Jadis  prêtre  d'Apt ,  de  son  vivant  prieur  de  Notre-Dame  de 
Glermont ,  n'ayant  pas  fait  inventaire  et  restitution  des  biens  meubles  de  ce 
prieuré,  le  vice-official  du  diocèse  d'Apt,  Ghristol  Giraud,  met  en  demeure 
la  sœur  du  prieur,  Alasaïs  Autran,  dite  Martine,  de  restituer  le  tout,  sous 
peine  d'excommunication. 

Alasaïs  rend  les  meubles  portés  dans  l'inventaire  ci-dessous ,  et  le  vice- 
official  les  fait  placer  dans  un  coffre ,  au  monastère  Sainte-Groix  d'Apt.  ] 

Die  secunda  augusti  nonagesimo  nono.  Sequitur  inventarium  rerum 
ecclesie  de  Glaramonte  in  hospitio  domini  P.  Martini,  prioris  dicte  ecclesie. 

1 .  Et  primo  dos  corporals  an  l'estus  ^^^  ; 

2.  Item,  vij.  toalhas.  Item,  j.  tessori^^^; 

3.  Item,  una  casibla  blanca  aut  vermelh  complit  de  tôt; 
li.  Item,  j.  vestit  sacerdotal  complit  eysaccat; 

5.  Item,  una  cuberta  d'autar  de  lin; 

(')  Mot  illisible  larrestalum?  inlirn 

^^)  Eatuch  «étui»  (prov.).  Avec  leur  étui. 
(^)  Ciseaux?  ■••-■■ 
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6.  Item ,  j.  missel  notât  ; 

7.  Item,  j.  amit  garnit  de  seda  verda; 

8.  Item,  j.  libre  en  quai  a  psalteri,  stitucions  ^^\  liymnus,  orations, 
e  breviari  ; 

9.  Item,  j.  libre  de  messas  votivas; 

10.  Item,  j.  libre  affar  ios  sagramens; 

11.  Item,  j.  libre  que  comensa  a  benesir  las  fons. 

12.  Item,  j.  autre  que  comensa  :  rrHodie  scietT^. 

13.  Item,  j.  libre  antic  d'avangilis  e  de  pistolas  ; 
l/t.  Item.  j.  libre  antic  notât  de  nota  de  mostats  (1)\ 

15.  Item ,  doas  claus  ^^\  la  una  de  la  porta  e  l'autra  de  la  caysa  an  l'estut  ; 

16.  Item,  j.  calici  d'argent  frachis  ^^^; 

17.  Item,  j.  calici  de  pelpre'*^; 

18.  Item,  j.  reliquari  clausis  andensas^*^  a  reliquias  e  j.  velli  de  seda; 

19.  Item.  j.  boysa  d'ostias. 

20.  Item,  j.apjaW.  mU^vi^lH] 

21.  Item,  j.  demiey-coUel.  '■'  -  inomiglO 

Actum  in  domo  domini  P.  Martini,  testibus  presentibus  domino 
A.  Blanqui  et  Ludovico  Bressii.  ..i,.i>^<,  u^uit^^j 

[Au  dos  de  la  note  portant  inventaire  figurent  les  objets  ci-après, 
appartenant  au  prieuré  de  Glermont  et  qui  étaient  déjà  renfermés  dans 
le  coffre  déposé  à  Sainte-Croix.  | 

22.  Item,  en  una  caysa  de  noguier,  a  Santa  Gros,  avia  j"  casubla 
de  pauc  de  valor  an  cros  vermelha;      •  ^    -    ^'      j  '       '  ■   vamq  LI  .i 

...:  ...    )i      ,      .M  .     !      .:  .         ..     ,'        «. 

^^)  Dans  l'inventaire  du  Trésor  de  la  cathédrale  de  Digne  dressé  en  i34i,  et 
publié  par  MM.  Tabbé  Arnaud  d'Agnei  et  Emile  Isnard ,  dans  le  Bulletin  archéolo- 
gique, 1918,  on  lit  à  l'article  191,  p.  187:  wltem,  aliud(«tc)  librum  sUtutionum 
qui  incipit  Ordo.n 

(^)  Clefs.  '  ''  '^^^  '(''.'nn'î»  r-î-t  <'!•!•>  ki"^ 

(^)  Brisé. 

(*)  Cf.  le  provençal  peupre ,  peltre ,  mélange  d'étain  et  de  plomb. 

(^5  Avec  anses  ? 

(«)  Hache. 
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23.  Item,  xvj.  toalhas^'^; 

2/i.  Item,  j"  biblia  que  comensa  la  pistola  de  Sanct  Jeronime; 

25.  Item,  j.  libre  capitolier: 

26.  Item,  j.  libre  d'orations ; 

27.  Item,  j.  libre  de  surgie^^'; 

28.  Item,  un  petit  missalet; 

29.  Item,  un  petit  capitolier  del  vielh  testament; 

30.  Item,  un  petit  libre  de  letra  antiga; 

3 1 .  Item ,  un  libre  petit  de  papier  ; 

32.  Item ,  un  libre  petit  de  consolations  ; 

33.  Item,  un  coysiuet  de  seda; 

34.  Item,  ij  vinatarias  de  stagne; 

Actum  in  Sancta  Gruce  testibus  presentibus  quibus  supra  et  me  Ros- 
tagno  Boneti,  notarié  w. 


VII 


Inventaire  de  l'église  Sainte-Marie  de  Cavaillon  ^^\ 

(lo  juillet  i/i5i.) 

[Protocoles  de  Jean  d'Aibe,  notaire  de  L'Isle,  Cavaiilon  et  Apt  (fragments).] 

Les  chanoines  de  cette  église  nomment  Pierre  Ricard ,  clerc  de  Cavaillon 
sacriste  de  la  cathédrale  pour  un  an ,  aux  gages  et  émoluments  ordinaires 
et  lui  donnent  en  garde  les  objets  ci-après  : 

Une  chasuble  de  satin  rouge  fourrée  de  toile  blanche ,  munie  de  deux 
fffloquetsn  de  même  couleur;  une  aube;  un  amict;  une  étole,  manipule 
et  cordon  ; 

Une  chasuble  de  futaine  blanche  ; 

Une  chasuble  de  bocassin  ^*)  fourrée  ;  huit  aubes  et  huit  amicts  ;  deux 
serviettes  ;  nappes ,  cordons  et  chapes  ; 

(*)  Nappes  d'autei? 

(*)  La  lecture  est  certaine;  il  n'est  pas  extraordinaire,  d'ailleurs,  qu'un  livre 
de  chirurgie  se  soit  trouvé  au  prieuré.  Cf.  le  provençal  :  surgia  (chirurgie). 
(^)  Je  ne  donne  ici  que  la  traduction  résumée  de  cet  inventaire. 
^^^  Boucassin,  toile  de  lin  ou  de  coton. 
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Deux  missels,  donl  ruii  à  l\isa[]^e  de  l'église  de  GavaiUon,  Taiitre  à 
l'usage  de  Rome  ; 

Un  évangile  ;  un  épistolaire  ;  deux  petits  missels  ; 

Deux  calices  d'argent;  une  r manettes  d'argent;  une  clochette;  une 
croix  d'argent  ;  un  vase  à  vin  ;  deux  burettes  ; 

nUnum  servadetum  de  lotonon  ^^^'>  ; 

Quatre  candélabres  de  fer;  deux  lampes  d'argent; 

Une  cloche  pour  accompagnement  du  viatique  ; 

Plusieurs  livres  de  chœur,  dont  un  légendier,  une  bible,  quatre  psau- 
tiers ,  un  livre  de  collectes  ;  deux  petits  bréviaires  ; 

Un  grand  bréviaire ,  enchaîné  ; 

Un  livre  d'hymnes  noté.; 

Un  livre  où  sont  écrites  les  institutions  de  l'église  de  GavaiUon ,  enchaîné  ; 

Deux  processionnaires; 

Un  prosier; 

Un  martyrologe  ; 

Dix  y ohimes  fflibrorum  aniiquorumn; 

Une  caisse  placée  sous  la  chaire  épiscopale.  :  luhl. 

(^)  Diminutif  de  serva  crréservoir,  bassin  pour  recueillir  l'eau??? 
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LA 
MAISON  DES  TROIS  NOURRICES 

À  NARBONNE, 

PAR  M.   LOUIS  BERTHOMIEU, 

Conservateur  du  Musée  de  Narbonne. 


La  maison  dite  des  Trois  Nourrices,  à  Narbonne,  est  située  à 
Tangle  des  rues  Edgar-Quinet  et  des  Trois-Nourrices ,  dans  le  vieux 
quartier  de  Bourg,  près  de  Tégîise  Saint-Paul.  C'est  le  seul  type 
d'architecture  civile  du  xvi*  siècle  que  possède  encore  Narbonne 
(pi.  XIV). 

D'autres  monuments  plus  ou  moins  importants  y  furent  édifiés 
dans  la  première  moitié  du  xvi''  siècle  :  en  i5i2,  les  fontaines  de 
Cité  et  de  Bourg,  sculptées  par  des  artistes  génois  et  dont  nous  pos- 
sédons quelques  fragments  au  musée  lapidaire;  en  i523,  le  tom- 
beau du  cardinal  Briçonnet,  érigé  à  Saint-Just ,  neuf  ans  après  sa 
mort,  par  Jean  de  Porichier,  lieutenant  général  du  roi  en  Langue- 
doc; en  1625,  un  petit  édicule  de  marbre  blanc,  délicatement 
fouillé,  placé  d'abord  dans  la  chapelle  Nolre-Dame-de-Bon-Secours 
de  l'église  deLamourguier,  plus  tard  sur  le  pont  Sainte-Catherine 
(xvii®  siècle),  aujourd'hui  à  Saint-Just,  édicule  que  signa  l'artiste: 
ffAnchises  de  BononiaT?.  Je  cite  ces  divers  édifices,  tous  d'art 
italien,  parce  que  je  crois  que  c'est  à  la  même  pléiade  d'artistes 
qu'il  faut  attribuer  les  fines  décorations  de  la  maison  des  Trois 
Nourrices. 

Une  note  de  M.  J.-M.  Cayla,  d'ailleurs  sujetle  à  caution  (^),  l'at- 
tribue à  un  habile  architecte  venu  de  Florence.  M.  César  Daly  (^^ 


^')  Mosaïque  du  Mt'tii  (Toulouse,  18/19),  t.  VI,  p.  28. 

(^)  Revue  de  Varchitecture  et  des  travaux  publics ,  t.  XXYII  (1869),  p.  7. 
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avait  relevé  sur  Tune  des  faces  latérales  de  la  maison  le  millésime 
gravé  de  i558. 

Du  sol  de  la  rue  où  je  m'étais  d'abord  placé  pour  rechercher 
celte  date,  je  n'avais  pu  la  retrouver.  Ayant  donne'  congé'  à  deux 
locataires,  j'ai  eu  l'occasion  de  pénétrer  dans  leurs  appartements, 
et,  au  cours  d'une  longue  visite  que  nous  fîmes  avec  M.  Nodet,  ar- 
chitecte en  chef  des  Monuments  historiques,  le  i^  février  1918, 
en  nous  penchant  à  l'une  des  fenêtres  nous  avons  découvert  et  lu 
très  distinctement  la  date  en  question. 

Le  croquis  ci-joint  montre  que  cette  date  est  bien  celle  de  i558; 
un  des  5  est  assez  abîmé.  A  gauche,  entre  deux  points,  se  voit  un 
grand  P  très  bien  conservé;  à  droite,  un  jambage  de  même  dimen- 
sion qui  doit  appartenir  à  un  I ,  à  moins  que  l'usure  de  la  pierre 
n'ait  fait  disparaître ,  à  la  partie  supérieure ,  une  barre  transversale 
et  que  ce  jambage  ne  soit  que  la  haste  d'un  T.  Au-dessous  de  la 
date,  on  voit  nettement,  en  caractères  plus  petits,  les  initiales 
B.  F.  Cette  date  et  ces  initiales  se  trouvent  exactement  placées  au- 
dessus  de  la  baie  aux  colonnettes.  L'ensemble  se  présente  ainsi  : 

'     il  /r     riiijjalnl'vu;  h 
JilÂAiîi 


?m 


Il  sera  nécessaire  de  faire  prendre  un  moulage  de  ces  inscrip- 
tions que  la  destruction  menace,  tant  la  pierre  a  souffert  non  seu- 
lement des  eaux  de  pluie,  mais  encore  du  fait  des  locataires  qui 
suspendaient  continuellement  leur  linge  mouillé  sur  le  rebord  de 
la  petite  fenêtre  ouverte  au-dessus  de  ce  cartouche. 

L'île  dans  laquelle  est  sise  la  maison  porta  successivement,  au  xv*' 
et  au  XVI*  siècle,  les  noms  de  Romieu  Gilabert,  Antoine  Séguier  et 
Raulin  Séguier.  En  i585,  elle  prit  le  nom  d'île  Saint-Pierre  qu'elle 
conserva  jusqu'à  la  Révolution.  ,•   i)  .-    .1  JJ  ^>b  »joh  îw 

Nous  avions  longtemps  pensé  que  l'édification  de  la  maison  des 
Trois  Nourrices  était  due  à  l'un  des  membres  de  la  puissante  famille 
des  Gentian.  Mais  une  lecture  attentive  des  compois  de  Narbonne, 
de  i/i53  à  1696,  est  venue  modifier  cette  opinion,  en  précisant 
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les  noms  de  ses  divers  propriétaires,  antérieurs  ou  poste'rieurs  à  la 
reconstruction  de  1 558.  Ce  sont:  en  i453  BarthélemyVoyer,  en  1/190 
ses  héritiers, en  i5io  Henry  Guissanne,  et  ses  héritiers  en  i526, 
en  i533  et  en  i5/i2  Jean  Fabre  et  sa  femme,  héritière  de  sire 
Berthomieu  Guissanne  pour  la  moitié';  mais  tous  ces  compois  ne 
donnent  pas  les  confronts  de  Tirameuble.  Il  faut  noter  seulement 
qu'une  hôtellerie  dite  des  Trois  Roys  est  portée  pendant  cette  pé- 
riode de  près  d'un  siècle  comme  possédée  par  les  mêmes  proprié- 
taires que  la  maison. 

Le  compois  de  15^9  (fol.  7^0),  qui  le  premier  donne  les  con- 
fronts, porte  :  cf Héritiers  Jehan  Fabre  et  sa  mollier  héritière  de 
sire  Berthomieu  Guissanne  par  moitié  : 

<f  Ung  hostal  ou  demeure  à  cent  cinquante  livres  et  une  bouticque 
se  tenant,  a  esté  de  Pierre  Gentian,  confronte  de  cers  et  midi  avec 
carrière,  de  marin  Guillaume  Mellet  et  de  aquillon  avec  les  Troys 
Roys.  ri 

wL'hostellerie  des  Troys  Roys.  .  .  etc. 75 

Le  compois  de  1 5  6 1  (  fol.  3  3  8  v"  )  porte  :  w  Marie  Guissanne  et  Ber- 
nardin Fabre  son  fils  : 

tfUng  hostal  ou  demeure  et  la  moitié  de  la  maison  des  Troys 
Roys  qu'est  pati  à  présent  à  cause  du  feu,  tout  se  tenant,  à  cent 
cinquante  une  livres,  et  une  bouticque  aussi  se  tenant,  a  esté  de 
Pierre  Gentian,  confronte  de  cers  et  midi  avec  carrière,  de  marin 
Pierre  Audric  et  d'acquillon  Arnaud  Méron.  -n 

Il  résulte  de  la  comparaison  des  deux  textes  précédents  que, 
de  15/19  ^  i56i,  rhôlellerie  des  Trois  Roys  a  été  détruite  par  un 
incendie. 

Le  compois  de  i569  ne  parle  plus  que  de  Marie  Guissanne,  et 
décrit  la  maison  dans  les  mêmes  termes  que  celui  de  i56i. 

En  1590,  la  maison  et  ffpolalière^î  est  sur  la  parcelle  de  Pierre 
d'Autemar,  fils  d'autre  Pierre  d'Autemar,  et  de  Catherine  Fabre,  sa 
mère,   fi»  ^w'>îiiB)|Ji;no)iin  n  »^  ^fn  ,■     ^  1  >:  j     :,       .      -. 

En  i6o3,  Jean  Redon,  de  Quarante,  est  propriétaire  de  l'im- 
meuble qui  rra  esté  de  Pierre  d'Autemar t?.  A  Jean  Redon,  seigneur 
de  Saint-Frichoux,  succède  vers  1670  Laurent  Terrisse.  En  1675, 
Antoine  Séguier  devient  possesseur  de  l'immeuble  et  le  donne  en 
1678  à  François  Solier,  maître  apothicaire,  son  beau-fils. 

Que  penser  de  l'origine  de  propriété  donnée  par  les  compois  de 
1549,  1 56 1   et  1569?  Je  serais  tenté  de  croire  que  la  boutique 
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seule  appartient  à  Pierre  Gentian.  Dans  tous  les  cas,  il  n'aurait 
possède'  la  maison  que  très  peu  de  temps  avant  i453,  puisque  dès 
ce  moment  elle  est  entre  les  mains  de  Barthélémy  Voyer. 

En  1 558,  la  maison  est  reconstruite.  La  fantaisie  de  bourgeois 
riches  et  éclairés  dote  Narbonne  de  cet  édifice  charmant,  type 
d'architecture  de  la  Renaissance  méridionale,  que  nous  admirons 
encore  aujourd'hui.  A  cette  époque,  Timmeuble  appartient  aux  hé- 
ritiers Fabre  et  Guissanne;  et  ce  sont  justement  les  initiales  de 
Bernardin  Fabre,  B  et  F,  que  nous  lisons  sur  le  cartouche  de  la 
façade.  Les  Guissanne  ont  joué  un  rôle  important  dans  la  vie  mu- 
nicipale de  la  cité  au  xv''  et  au  xvi"  siècle.  Le  chef  de  la  famille, 
Henri  Guissanne,  est  consul  en  i484,  ik^k,  i5oi  et  i5o7.       i^ 

La  maison  des  Trois  Nourrices  ne  fut  donc  pas  une  hôtellerie, 
comme  la  légende  s'en  est  si  généralement  accréditée;  mais,  pen- 
dant près  d'un  siècle ,  ses  propriétaires  successifs  possèdent  aussi 
l'hôtellerie  des  Trois  Boys,  qui  lui  est  contiguë,  ce  qui  a  sans 
doute  fait  naître  la  confusion.  Elle  est  de  plus  entourée  d'autres 
hôtelleries  et  d'auberges  :  ff la  maison  de  l'Escude  France^,  w le  lougis 
de  la  Yacque7?et  le  rr lougis  de  S^  Jacques??.  Ce  groupement  d'hôtelle- 
ries en  ce  même  lieu  n'a  rien  que  de  très  naturel,  si  l'on  songe  qu'il 
était  tout  voisin  d'une  des  entrées  de  la  ville  :  le  portail  Saint-Paul. 
Le  seuil  à  peine  franchi,  la  ville  se  montrait  accueillante  aux  voya- 
geurs. Et  voici  peut-être  où  la  légende  recèle  quelques  parcelles  de 
vérité  :  certains  des  faits  historiques  que  la  tradition  populaire  a 
liés  à  l'hisloire  de  celte  maison,  seule  survivante  du  passé  (séjours 
de  Rabelais  à  Narbonne,  arrestation  de  Cinq-Mars  et  de  De  Thou, 
passages  de  Molière  et  de  sa  troupe,  etc.),  ont  très  bien  pu  avoir 
pour  théâtre  l'une  quelconque  des  hôtelleries  avoisinantes. 

Au  moment  de  la  Révolution,  la  maison  appartient  encore  aux 
descendants  de  ce  M^  Solier,  apothicaire,  qui  la  possédait  en 
1678. 

A  la  fin  du  xviu^  siècle,  on  remanie  son  aménagement  intérieur. 
Des  cheminées  de  marbre,  des  plafonds  à  corniches  et  à  rosaces, 
des  ornements  de  plâtre  la  mettent  au  goût  du  jour.  Cependant  ses 
façades  sont  respectées.  Les  larges  baies  à  trumeaux  sont  en  partie 
bloquées,  mais  intactes;  elles  gardent,  l'une  ses  cariatides  (pi. XV), 
inspirées  de  la  figure  de  Diane  d'Éphèse  et  dont  les  formes  impo- 
santes ont  probable  m  «^,nt  valu  à  l'immeuble  la  désignation  sous 
laquelle  il  est  connu ,  son  linteau  à  consoles  feuillues  et  à  têtes  de 
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lions  portant  des  guirlandes  de  fruits;  l'autre,  Télégance  de  ses 
colonnes  corinthiennes  et  ses  fines  guirlandes  soutenues  par  des 
têtes  de  béliers  (pi.  XVI).  La  corniche  très  saillante  abrite  une  frise 
où  courent  de  gracieux  rinceaux  séparés  par  des  appareils  en  pointes 
de  diamant. 

L'une  des  façades  paraît  avoir  été  raccourcie  de  la  largeur  d'une 
travée,  et  l'avancement  de  la  corniche  indique  qu'une  baie,  d'une 
dimension  à  peu  près  semblable  aux  deux  autres,  a  disparu. 

A  l'intérieur,  de  récents  travaux  de  sondage  ont  mis  au  jour  une 
partie  de  l'ancienne  boiserie  des  plafonds  primitifs,  et  il  est  très  pro- 
bable que  ces  plafonds  se  retrouveront  intacts  sous  les  plâtres  du 
xviu^  siècle. 

La  maison  des  Trois  Nourrices  a  été  de  tout  temps  considérée 
comme  une  des  curiosités  de  la  ville.  Justin  Ouvrié,  en  i835,  en 
exécuta  deux  dessins,  lithographies  par  Thierry  frères  (^). 

Louis  Berthomieu, 

Conservateur  du  Musée  de  Narbonne. 

(^)  Taylor  et  Nodier,  Voyages  pittoresqms .  . .  etc.,  pi.  i33  et»  et  ter. 
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FOUILLES 

EXÉCUTÉES   EN   1912 
DANS 

LE  CAMP  ROMAIN  DE  RAS-EL-AÏN-TLALET 

(TUNISIE) 

PAR  M.   LE   CAPITAINE  BOIZOT,  '  '  *  ^  "*   '  ' 

du  h'  TirailloiDs. 


•îho./ 


Les  fouilles  ont  élé  commencées  dans  les  derniers  jours  de  jan- 
vier et  exécutées  par  un  petit  détachement  de  sept  à  huit  hommes 
sous  les  ordres  d'un  caporal  indigène. 

Le  lieutenant  Esmiol,  qui  avait  e'té  chargé  de  celte  mission  et 
avait  à  ce  sujet  fait  déjà  plusieurs  reconnaissances  du  terrain  afin 
de  voir  quels  travaux  avaient  été  exécutés  antérieurement,  et  aussi 
afin  de  se  rendre  compte  de  ce  qu'il  pourrait  obtenir  avec  les 
moyens  relativement  faibles  dont  il  disposait,  se  décide  à  attaquer 
le  mur  de  l'enceinte  extérieure  du  camp. 

Le  de'blaiement  de  l'intérieur  du  casteUum  était  bien  tentant,  et 
il  est  probable  que  c'est  là  qu'on  aurait  chance  de  trouver  les  choses 
les  plus  intéressantes,  mais  ce  sont  des  fouilles  de  2  à  3  mètres  de 
profondeur  à  exécuter,  et  une  masse  considérable  de  matériaux  à 
enlever  et  à  transporter  à  l'extérieur,  pour  ne  pas  recouvrir  de  nou- 
veau les  conslructions  mises  au  jour;  un  chemin  de  fer  Decauville 
serait  indispensable  pour  pouvoir  faire  œuvre  utile;  quelques  tirail- 
leui-s  disposant  de  pelles  et  d'une  brouette  ne  pouvaient  entre- 
prendre un  tel  travail. 
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Suivre  au  contraire  la  muraille  extérieure,  qui  englobe  entre 
elle  et  le  casteUum  une  quantité  de  constructions  dont  quelques- 
unes  pouvaient  présenter  un  certain  inte'rêt,  mettre  au  jour  les  fon- 
dations des  maisons  adossées  à  ce  mur  d'enceinte  et  pro[jresser 
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Fig.  1.  —  Ras-el-Aïn-Tlalet  (Tunisie). 
Camp  romain.  Plan  des  fouilles  exécutées  en  191s. 

ensuite  vers  Tintérieur,  paraissait  une  œuvre  plus  facile,  nécessitant 
un  déplacement  de  matériaux  moins  considérable,  et  pouvant  don- 
ner comme  résultat  appréciable  un  aperçu  instructif  sur  Torgani- 
sation  du  poste.  ' 

Le  travail  commença  donc  par  Tangle  sud-ouest  de  renceirttc. 
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qui  se  trouve  presque  dans  le  prolongement  des  portes  est  et  ouest 
du  castellum,  à    197  mètres  environ  de  ce  dernier. 

On  mit  d'abord  au  jour  (fig.  1)  un  vaste  carré  de  26  mètres  sur 
97  ne  présentant  trace  do  constructions  que  dans  son  angle  nord- 
est;  exactement  à  cet  angle  on  trouva  une  sorte  de  puisard  con- 
tenant des  cendres  et  des  rondins  de  scories  de  o  m.  06  à  o  m.  08 
de  diamètre  sur  o  m.  26  à  o  m.  3o  de  long. 

Le  mur  extérieur  sur  la  face  ouest  est  d'une  épaisseur  moyenne 
de  o  m.  60,  la  profondeur  des  fondations  est  1res  variable  :  dans  la 
partie  sud-ouest  elle  ne  dépasse  guère  o  m.  5o,  tandis  que  dans 
la  partie  nord-ouest  il  a  fallu  creuser  jusqu'à  1  m.  5o  pour  trouver 
le  pavé  de  certaines  chambres.  Il  n'est  pas  non  plus  très  régulier, 
dans  sa  construction,  il  présente  d'assez  nombreux  ressauts;  en 
ligne  droite  sur  une  longueur  de  60  mètres,  il  subit  ensuite  une 
déviation  d'une  quinzaine  de  mètres  avant  de  reprendre  approxi- 
mativement sa  première  direction. 

Cette  face  ouest  a  une  longueur  totale  de  i35  mètres. 

Dans  toute  cette  partie,  aucun  édifice  important  ne  fut  mis  à^ 
découvert;  seules  quelques  petites  chambres,  dont  les  dimensions 
sont  de  4  à  5  mètres  prenaient  appui  contre  ce  mur  extérieur. 
Aucun  indice  sur  les  quelques  murs  exhumés  ne  permit  de  déter- 
miner l'usage  de  ces  divers  locaux. 

De  très  nombreux  mais  minuscules  fragments  de  poterie  y  furent 
trouvés  :  aucun  ne  présentait  d'inscription;  on  y  trouva  également 
quelques  pièces  de  monnaie ,  dont  une  assez  bien  conservée ,  à  l'effi- 
gie de  Constantin. 

Le  mur  d'enceinte  présente  une  interruption  de  3  mètres  envi- 
ron, à  une  distance  de  5o  mètres  de  l'angle  nord-ouest;  y  avait-il 
là  une  porte  ?  les  fouilles  faites  à  cet  endroit  n'en  firent  découvrir 
aucune  trace;  ou  bien  les  pierres  de  cette  partie  du  mur  ont-elles 
été  enlevées  plus  tard  par  les  indigènes  ?  rien  ne  permet  d'être 
affirmatif  sur  ce  point. 

Bordant  ce  vide,  vers  le  Sud,  une  chambre  de  k  mètres  sur 
5  mètres,  percée  de  deux  portes,  présente  une  particularité;  dans 
son  angle  nord-est  se  trouve  un  bâti  en  maçonnerie  de  1  m.  5  0  de 
long,  o  m.  70  de  haut  et  o  m.  5o  de  large,  présentant  à  sa  partie 
supérieure  quatre  entailles  tenant  toute  l'épaisseur  et  ayant  une 
largeur  variant  entre  o  m.  i5  et  o  m.  3o  et  une  profondeur  de 
o  m.  20;  celle  qui  est  située  dans  l'angle  de  la  pièce  possède  en 
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son  milieu  une  cavité  de  forme  demi-sphérique  d'une  dizaine  de 
centimètres  de  profondeur,  ayant  pu  servir  de  logement  à  la  partie 
inférieure  d'une  amphore.  Une  large  pierre  était  posée  sur  cet  appa- 
reil, mais  semblait  se  trouver  là  accidentellement. 

Jusqu'à  l'angle  nord-ouest,  quelques  chambres  ne  présentant 
aucune  particularité  intéressante  ont  été  fouillées  sans  résultat.  Cet 
angle  présente,  à  l'intérieur  de  l'enceinte,  une  petite  pièce  carrée 
de  1  m.  60  à  1  m.  70  de  côté,  sans  ouverture;  on  peut  supposer 
que  c'était  la  base  d'une  petite  tour  de  guetteur,  mais  la  hauteur 
du  mur  restant  —  o  m.  5o  environ  —  ne  permet  qu'une  suppo- 
sition et  rien  d'autre. 


^  Nord 


Fartie    non  ' déb/ayée 


Fig.  9.  —  Ras-el-Aïn-Tialet  (Tunisie). 
Plan  des  thermes. 


Quelques  coups  de  pioche  furent  également  donnés  dans  l'inlé- 
rieur  de  l'enceinte,  pour  examiner  des  traces  de  murs,  mais  pour 
la  plupart  ceux-ci  avaient  été  rasés  si  près  du  sol,  qu'à  peine  trou- 
vait-on et  pouvait-on  suivre  leurs  fondations. 

La  face  nord  fut  donc  à  son  tour  attaquée  :  sur  une  longueur  de 
75  mètres,  le  mur  en  ligne  droite  ne  présente  que  deux  amorces 
de  murs  intérieurs  à  peine  marqués;  après  cela  il  disparaît  sur  une 
longueur  d'environ  3o  mètres. 

Les  fouilles  furent  alors  dirigées  vers  des  portions  de  murs  qui 
émergeaient  à  l'intérieur;  on  mit  ainsi  au  jour  les  fondations  d'un 
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certain  nombre  de  constructions  assez  vasies,  nécessitant  le  d(^pla- 
cement  de  grosses  quantités  de  terre  sur  une  profondeur  de  i  mètre 
à  1  m.  5o,  mais  ne  paraissant  pas  faire  partie  d'un  tout  bien 
défini. 

Le  lieutenant  Esmiol  fut  à  ce  moment  désigne'  pour  le  Maroc,  et 
il  partit  le  9  mars.  Le  petit  détachement  fut  maintenu  6t  continua 
à  travailler. 

Le  caporal  indigène,  chargé  du  travail,  tout  en  recherchant  le 
mur  extérieur,  mit  au  jour  différentes  fondations,  qui  l'amenèrent 
à  une  sorte  de  four  très  bas,  dont  la  voûte,  supportée  par  de 
petites  colonnes  de  briques,  servait  de  sol  à  des  chambres 
cimentées;  c'est  là  que  nous  avons  porté  tous  nos  efforts  jusqu'au 
jour  où  l'arrivée  des  fortes  chaleurs  nous  obligea  à  suspendre  los 
travaux. 

Le  bâtiment  en  question  se  trouve  à  35  mètres  de  la  porte  nord 
et  à  peu  près  sur  l'alignement  des  portes  nord  et  sud  du  casteïlum; 
c'étaient  assurément  des  thermes  (fig.  2). 

Quatre  des  chambres  déblayées,  A,  B,  G  et  E,  étaient  chauffées 
par  en  dessous;  le  sol  du  four  est  à  environ  2  mètres  au-dessous 
du  sol  actuel  autour  de  la  construction;  la  hauteur  du  four  est  de 
o  m.  45  environ;  la  voûte,  épaisse  de  0  m.  20,  est  supportée  par 
des  petits  piliers  en  briques  de  0  m.  16  à  o  m.  18  de  côté;  elle  est 
elle-même  formée  de  briques  de  grandes  dimensions:  0  m.  55  sur 
o  m.  58  et  o  m.  o5  d'épaisseur;  ces  briques  sont  posées  sur  deux 
rangs  séparés  par  un  béton  très  résistant  (ciment  et  fragments  de 
briques).  Ces  briques,  petites  et  grandes,  sont  marquées  sur  l'une 
de  leurs  faces  par  les  traces  de  trois  Ou  quatre  doigts  dans  le  sens 
des  deux  diagonales. 

Les  chambres  A ,  B ,  G  étaient  chauffées  par  le  même  foyer,  la 
chambre  E  avait  un  foyer  distinct.  Quant  à  la  chambre  D,  les  traces 
de  petits  piliers  noircis  par  le  feu  aux  quatre  angles,  ainsi  qu'une 
petite  porte  analogue  à  celle  des  autres  foyers,  permettent  de  sup- 
poser qu'elle  avait  dû  être  disposée  comme  les  autres,  mais  il  ne 
fut  trouvé  aucune  trace  de  la  voûte  du  four;  seules  de  nombreuses 
cendres  en  furent  extraites.  La  chambre  A  était  séparée  de  B  par 
un  mur  renforcé;  elle  était  demi-circulaire  daus  sa  partie  ouest,  et 
une  cloison  en  briques  et  ciment,  située  à  o  m.  3o  du  mur,  laissait 
un  espace  vide.  Celte  cloison  n'existe  plus  que  sur  une  hauteur 
d'une  dizaine  de  centimètres  et  une  épaisseur  égale. 
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Dans  ia  chambre  C,  de  9  m.  i5  sur  9  m.  a5,  contre  le  mur  la 
séparant  de  B,  on  remorque,  noyës  dans  le  ciment,  neuf  tuyaux  en 
brique,  à  section  carrée  d'environ  o  m.  10,  communiquant  avec  ie 
four,  noircis  intérieurement,  et  qui  paraissent  avoir  servi  à  Téchap- 
pement  de  la  fumëe. 

La  chambre  E,  de  1  m.  90  de  large  sur  .5  m.  35  de  long,  pré- 
sente au-dessus  de  l'entr^io  du  foyer  un  ressaut  de  1  mètre  de  large 
et  o  m.  3o  de  haut;  on  remarque  e'galement  près  de  cette  extré- 
mité et  noyés  dans  le  mur,  deux  tuyaux  analogues  à  ceux  dont  il 
vient  d'être  parlé.  A  une  hauteur  de  1  m.  20  au-dessus  du  sol  de 
cette  chambre,  une  courbure  du  mur  indique  que  cette  chambre 
était  voûtée.  ■;■     'i'fnjîiîl  .:  ■•      -i 

Les  pièces  B,  C,  E,  communiquaient  ensemble  et  une  trace  de 
porte  laisse  supposer  qu'il  en  était  de  même  pour  B  et  D. 

L'entrée  des  foyers  se  trouve  sur  la  face  ouest  du  bâtiment,  et  se 
présente  pour  chacun  d'eux  sous  la  forme  d'une  ouverture  rectan- 
gulaire de  0  m.  3o  de  large  sur  une  hauteur  de  o  m.  55;  celle 
de  A  était  en  outre  précédée  d'une  porte  plus  large  et  plus  haute, 
en  forme  de  niche  arrondie  à  la  partie  supérieure;  des  contreforts 
de  0  m.  5 0  de  côté  s'appuyaient  contre  le  mur.  Gelui>-ci  était  sé- 
paré par  un  intervalle  variable  —  maximum  :  1  m.  20  —  d'un 
autre  mur  dont  on  n'a  dégagé  qu'une  face.      •         ;;      '      '      * 

Un  bassin  demi-circulaire  F,  bien  cimenté,  présenle  sur  le  dia- 
mètre un  ressaut  d'environ  o  m.  3o  de  haut  et  de  large,  au  centre 
duquel  se  trouve  un  tuyau  en  poterie  communiquant  avec  une 
rigole,  qui  passait  sous  le  sol  d*une  sorte  de  vestibule  G,  précédant 
la  salle  E.  *   ; 

Le  pourtour  de  ce  vestibule  est  à  0  m.  lio  au-dessus  du  sol  de  E, 
où  l'on  descendait  par  deux  marcbes;  le  centre  de  cette  pièce  G 
formait  un  bassin  de  o  m.  00  de  profondeur;  une  rigole  passant 
sous  les  marches  allait  de  E  dans  ce  bassin;  une  autre  trace  de 
rigole  non  couverte  aboutissait  à  l'angle  sud-est  et  paraissait  suivre 
un  couloir  conduisant  à  une  seconde  pièce  dans  laquelle  se  trou- 
vait également  un  bassin  H,  dont  le  pourtour  actuel  comporte  un 
bourrelet  de  ciment  d'environ  o  m.  i5  de  haut  sur  o  m.  3o  de 
large;  le  sol  du  bassin  est  au  même  niveau  que  celui  de  la  pièce. 
Une  troisième  chambre  I  ne  présente  aucune  particularité.  Le  cou- 
loir entre  H  et  G  est  séparé  de  cette  dernière  pièce  par  un  petit 
ressaut  («)  de  o  m.  o5  de  haut  sur  o  m.  10  d'épaisseur. 
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A  l'Esl,  cette  construction  était  séparée  d'un  autre  mur  (non 
dégagé  extérieurement)  par  un  couloir  variant  de  i  mètre  à  i  m.  2  5 
de  large;  à  9  m.  3o  de  l'angle  sud-est  de  la  chambre  E,  un  res- 
saut de  1  mètre  de  haut  ramenait  le  niveau  du  couloir  à  la  même 
hauteur  que  le  sol  de  la  chambre  G  ;  la  séparation  est  verticale  et 
ne  présente  aucune  trace  d'escalier. 

La  fin  de  la  campagne  ne  permit  pas  de  déblayer  davantage  les 
abords  de  cette  construction,  ce  qui  aurait  pu  présenter  encore 
quelque  intérêt. 

Objets  trouvés.  —  Peu  d'objets  intéressants  ont  été  trouvés  au 
cours  de  ces  fouilles  ;  les  nombreux  fragments  de  poterie  ne  pre'- 
sentent  aucune  inscription ,  non  plus  que  les  revêtements  des  murs 
mis  à  jour;  ces  murs  construits  en  moellons  n'ont  donné  aucune 
pierre  travaillée. 

Dans  les  thermes,  outre  les  briques  employées  à  leur  construction , 
on  rencontre  en  abondance  des  tuyaux  en  poterie  de  o  m.  lo  de 
long  sur  o  m.  o5  de  diamètre,  terminés  à  Tune  des  extrémités  par 
une  partie  pointue;  ces  tuyaux  s'emboîtaient  obliquement  l'un  dans 
l'autre,  la  partie  pointue  noyée  dans  un  mortier  de  chaux  très  ré- 
sistant, et  ont  dû  servir  à  la  construction  des  voûtes. 

On  trouva  également  quelques  fragments  de  verre  irisé,  dont  un 
morceau  de  o  m.  lU  semble  avoir  appartenu  à  une  coupe  de  o  m.  2  2 
de  diamètre. 

Enfin  on  a  recueilli  dix-sept  pièces  de  monnaie  de  bronze,  dont 
la  plupart  fort  maltraitées  par  le  feu  ou  par  la  rouille:  la  mieux 
couvservée  porte  le  profil  de  Constantin  avec  l'inscription  IMP 
CONSTANTINVS  PF  AVG;  deux  montrent  une  figure  coiffée 
d'un  casque,  et,  au  revers,  la  louve  allaitant  les  deux  jumeaux. 

Capitaine  Boizot, 
du  U'  Tirailleurs. 


iwU?j1)  Jir*«iK>»:*»ib  h 


LES 
MONUMENTS  DE  MÉHÉDIYA 

(MAROC) 

D'APRÈS  LES  DOCUMENTS  ENVOYES 

PAR 

MM.  LE  CAPITAINE  BERNARD   ET  LE  LIEUTENANT  DÏIRCKEL. 


NOTE  DE  M.   H.    SALADIN, 

Membre  de  la  Commission  de  l'Afrique  du  Nord. 


Mëhédiya  est  une  petite  bourgade  située  sur  la  côte  occidentale 
du  Maroc,  à  Tembouchure  du  Sébou. 

M.  le  lieutenant  Dûrckel  a  eu  l'obligeance  de  faire  rédiger  par  le 
cadi  de  Salé,  Si  Ali  Aouad,  une  notice  historique  sur  Méhédiya  dont 
j'extrais  les  renseignements  suivants  : 

tfLa  construction  de  Méhédiya  est  attribuée  à  El-Mahdi  Ghii^^), 
roi  nègre  fondateur  de  la  magnifique  ville  de  Mahdia  (Tunisie).  La 
casbah  fut  commencée  au  début  du  iv^  siècle  de  l'hégire  par  Yacoub 
el-Mansour  l'Almohade,  qui  l'appela  Méhédiya-el-Mamoura  (la  colo- 
nisée). Les  Portugais  s'en  emparèrent  sous  le  règne  du  roi  Manoel 
qui  affréta  une  flotte  de  200  navires  montée  de  8,000  combattants. 
Partis  de  Lisbonne  le  i3  juin  i5i5  (après  J.-C),  ils  arrivèrent  le 
9  3  du  même  mois  en  vue  de  Méhédiya,  qui  fut  prise  d'assaut  après 
un  sanglant  combat.  Les  fortifications  actuelles  (en  partie  du  moins) 
furent  élevées  par  les  vainqueurs   qui    s'y  maintinrent  pendant 

(^)  C'est  \e.  mahdi  Obeïd-AUah. 
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cinq  années,  au  bout  desquelles  ils  en  lurent  chassés  par  les  Maro- 
cains. Lorsque  les  Espagnols  se  furent  empare's  de  Larache.  ils 
cherchèrent  à  consolider  leur  puissance  en  s'emparant  de  la  zone 
comprise  entre  Larache  et  Méhédiya.  Puis,  en  161 3,  Philippe  ÎII 
y  envoya  de  Cadix  une  flotte  de  70  navires  qui  s'en  empara.  Sous 
le  règne  de  Moulay  Ismaïl,  les  Espagnols  bloqués  dans  Méhédiya 
depuis  1 61 3  en  furent  définitivement  chassés,  après  une  occupation 
de  près  de  soixante-dix  ans,  en  laissant  un  butin  considérable. 71 

Plusieurs  pièces  de  canon  de  bronze,  d'origine  espagnole,  sont 
encore  à  Méhédiya.  Elles  portent  sur  la  culasse  les  armes  d'Espagne 
et  les  inscriptions  suivantes  que  je  reproduis  ici  d'après  les  estam- 
pages du  capitaine  Bernard,  correspondant  du  Ministère  : 

1.  DON  CA  RLOS  II 

REY  DES        PANA 

3 A  2'  5o  d' 

SEVILLA         ANO  1669 

Canon  de  bronze  de  2  m.  60  de  long;  calibre,  o  m.  19. 
Ecusson  aux  armes  de  Don  CarlôS  II  avec  la  Toison  d'or. 


2. 


Au-dessous  on  lit  : 

•'>  noij:irj'i;d..vr)  ùA- 
DIV°  DE  MENDOZA  :    ,,,„},,^n  ;,,,^,;„  . ,., 

MRQ^DE  LA  INOIOSAS  Y  ^nfriroa  loi  iliid«6' 
CAPITAN  &  DE  LARTI,,,^,,,,,,,,  ^.^,  , 

LLERIAi'îi'     ''ii/iëîi8<^!   ■♦i).Mlî<>fI  -^iin  fiJè'iî! 
'■.<   '-l'i^  •'';-' i   (fii.jj:;?  yl  ♦^^uoJ^iJ  9I)  <^i 
Canbn  de  9  m.  16  dé  long;  caHbfe',^o  tti'.  10.      '  ''•■-•  î- 
Ecusson  aux  armes  de  Philippe  III,  avec  la  Toison  d'op. 
Au-dessous ,  dans  un  cartouche  ovale  et  en  petits  caractères  : 

17'  i5  L'    ■•!!/-[)!-»(«  UMfiff!  of 


4  ?VE 

LIPPE  III 

nfîb^dMÎ; 

DES 

PANA 

■1,1     tr 
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3.  DON  ?¥E  LIPE  U 

REDES  PANA 

Canon  de  bronze,  de  2  m.  85  de  lonj^;  calibre,  o  m.  lA. 
Écusson  aux  armes  du  roi  d'Espagne,  même  disposition. 

Au-dessous  dans  un  second  cartouche  : 

D.  DIEGO  IVESIA- 
MAR.Q_DE  LEGAMES 
DEL  COHSEIO  DESTA 
DO.  CAPN  GENERAL  D 
LAR.TILLERIA 

Au-dessous,  gravé  sur  le  renfort  de  la  culasse  : 
3/io.         9/n  S 

De  plus,  MM.  Bernard  et  Dûrckel  ont  estampé  sur  une  plaque 
de  marbre  rencontrée  dans  une  des  murailles  de  Méhédiya,  du 
côté  de  la  mer,  et  placée  à  l'envers  au-dessus  d'une  sorte  de  bouche 
d'égout  à  section  triangulaire,  dont  elle  forme  le  linteau,  l'inscrip- 
tion suivante,  incomplète,  en  trois  lignes  superposées  : 

DEL(^)  CANPO  CRISTOVAL  LECHVGA  N.  DE  LA 
CIVDAD  D  BAECA.  VNO  B  LOS  GANADORES 
(fleuron)  DESTE  PVERTO  Y  SITIOS  (fleuron) 

Ce  fragment  provient  probablement  de  l'inscription  funéraire 
(du  maréchal)  de  camp  ffCrisloval  Lechuga^'^^,  natif  de  la  ville  de 
Baëza,  un  des  conquérants  de  ce  port  et  de  ce  pays^. 

(^)  Les  trois  premières  lettres  font  disposées  en  monogramme. 
^-^  Lechuga  =  laitue. 
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Voici  ce  que  Marmol  dil  de  Méliédiya^^)  ;  ff  Cette  ville  est  rui- 
née, à  quatre  lieues  de  Salé  et  à  demi-lieue  de  la  coste  de  Tocéan, 
près  de  rembouchure  du  Subu  (Sébou).  On  dit  que  Jacob  Almansor 
la  bastit  pour  défendre  l'entrée  de  la  rivière,  mais  Sayd  la  détruisit 
comme  il  fit  de  plusieurs  autres  places  de  cette  province,  et  il  n'en 
reste  que  des  ruines;  en  i5i5,  les  Portugais  voulurent  y  fonder 
une  forteresse.  77 

A  partir  de  cette  date,  elle  porta  aussi  le  nom  de  Mamoura  ou 
Mahmoura;  elle  fut  reprise  par  les  Marocains  sur  les  Portugais, 
puis  reprise  par  les  Espagnols,  et  vers  1092  de  l'hégire  (1681  de 
J.-G.)  elle  fut  reconquise  sur  ces  derniers  par  Mouley-Ismaïl  ^^). 

Gastellanos(^)  en  attribue  aussi  la  fondation  à  Yacoub-el-Mansour 
(118/1-1199).  Yacout  ('^),  dans  son  Dictionnaire  géographique,  s'ex- 
prime ainsi  :  w Cette  ville  fut  fondée  par  Abdel-Moumen  (ii3o- 
1 163)  près  de  Salé.  ^ 

L'historien  Es  Selaouï  dit  simplement  que,  d'après  l'ouvrage 
intitulé  Nachr-el-Metoâni ,  elle  aurait  été  fondée  en  909-98/1  de  J.-C. 
par  le  Mahdi  Obeïd-AUah ,  tandis  que  les  Européens  en  attribuent 
la  fondation  à  Yacoub-el-Mansour,  TAlmohade  (118/1-1199)^^1 
Les  monuments  qui  y  subsistent  actuellement  sont  une  petite  mos- 
quée sans  grand  intérêt,  les  ruines  d'un  ancien  palais  ou  Dar-el- 
Maghzen ,  et  enfin  la  porte  de  la  Kasbah  encadrée  de  deux  grandes 
tours  à  base  carrée.  Enfin,  d'après  M.  Sergent,  capitaine  du  génie, 
on  remarque  à  l'embouchure  du  Sébou  de  grandes  substructions 
voûtées,  formant  comme  des  alvéoles  juxtaposées  et  s'étendant  sur 
une  longueur  de  près  de  220  mètres.  Elles  sont  au  pied  de  la  col- 
line où  se  trouve  bâtie  Méhédiya  et  disposées  parallèlement  à  la 
digue  construite  par  les  Portugais,  contre  les  débordements  du 
Sébou,  et  auxquels  la  tradition  attribue  aussi  la  construction  de 
ces  bâtiments  indéterminés  qui  m'ont  été  signalés  en  premier 
lieu  par  M.  Sergent.  Je  donne  maintenant,  d'après  les  documents 
fournis  par  M.  le  capitaine  Bernard  et  M.  le  lieutenant  Dûrckel,  la 
description  de  Bab-Djedid,  du  Dar-el-Maghzen  et  de  la  situation 
de  la  ville.  ■  '  ' 

(')  T.  II,  liv.  IV,  ch.  XVI  (p.  1^9  de  la  traduction  de  Perrot  d'Ablancourt). 

(^)  Archives  marocaines,  t.  IX,  i"  partie. 

(''^  Descripcion  historica  de  Marruecos,  p.  5o. 

(*)  D'après  une  communication  que  je  dois  à  Fobligeance  de  M.  0.  Houdas. 

(*)  Note  de  M.  0.  Houdas. 
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1°  Porte  de  la  KasbahC)  ou  Bab-Djedid. 

Cette  porte,  qui  est  certainement  le  monument  le  plus  remar- 
quable de  Méhe'diya,  est  situe'e  au  point  culminant  de  la  Kasbah, 


^    \    -y 


Fig.  1.  —  Méhédiya  (Maroc).  —  Plan  de  la  porte  de  la  Kasbah. 

à  Tendroit  où  se  croisent  les  routes  de  Salé  et  de  Kénitra.  Le  plan 
de  cette  partie  de  la  Kasbah,  que  je  donne  ici  (fig.  i)  d'après  les 


(^)  et.  mon  Manuel  d'art  musulman,  i"  vol.,  L'Architecture ,  p.  3o9,  fig.  2 ho. 
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1  élevés  du  capitaine  Bernard  et  du  lieutenant  Dûrckei,  est  presque 
lectangulaire;  c'est  une  sorte  de  réduit  fortifié  que  dominent  les 
tours  A   et   B,  entre   lesquelles   s'ouvre   une   porte   monumentale 
remarquable  par  ses  belles  proportions  (pi.  XVII).  Cette  porte  est 
munie  d'un  seuil  en  marbre  blanc  de  2  m.  80  de  longueur  (prove- 
nant d'un  monument  antique),  précédée  d'un  talus  en  maçonnerie 
de  grandes  pierres,  destiné  très  probablement  à  ralentir  l'élan  des 
cavaliers  ennemis,  en  cas  de  surprise (^l  Conformément  aussi  à  une 
tradition  suivie  par  les  architectes  musulmans  d'Orient  et  d'Occi- 
dent, le  passage  qui  donne  entrée  dans  la  ville  est  coudé,  en  plan, 
de  manière  à  briser  l'élan  des  assaillants,  qui  pouvaient  d'ailleurs 
être  accablés  de  projectiles  lancés  du  haut  de  la  forteresse,  dans 
la  cour  E  qui  a  toujours  dû  rester  découverte.  Les  murs  de  la  porte 
d'entrée  proprement  dite  sont  très  épais  et  défoncés,  à  droite  et  à 
gauche,  de  façon  à  pouvoir  recevoir  les  battants  de  la  porte  qui, 
lorsque  celle-ci  était  ouverte,  venaient  s'y  loger.  Cette  disposition, 
si  particulière  à  l'architecture  musulmane  (car  elle  se  retrouve  aussi 
bien  dans  l'architecture  syrienne  que  dans  la  turque,  la  persane 
ou  l'égyptienne),  se  remarque  ici  dans  les  petites  portes  F  et  G  et 
la  grande  porte  !I. 

La  porte  proprement  dite  (pi.  XVll)  est  composée  d'une  grande 
arcade  en  fer  à  cheval,  à  deux  rangs  de  voussoirs,  encadrée  par 
un  double  cadre  rectangulaire.  Le  second  rang  de  voussoirs  est 
décoré  d'arcatures  entrelacées,  simplification  du  motif  ornemental 
si  fréquemment  employé  pur  les  architectes  mograbins.  Au-dessus 
de  cet  arc,  une  première  bande  horizontale  porte  une  inscription 
en  très  bas  relief  (^)  et  est  surmontée  par  une  sorte  d'architrave  ou 
plutôt  de  frise  architravée  terminée  à  chacune  de  ses  extrémités 
par  une  forte  console  qui  s'appuie  sur  une  des  faces  de  la  tour  qui 
lui  est  contiguë.  C'est  aussi  un  motif  bien  connu  de  Tarchitecture 
militaire  du  Maroc  et  qui,  en  particulier,  se  retrouve  à  la  porte 
double  de  la  Kasbah  de  Rabat,  et  à  celle  de  l'enceinte  de  Chella^-^^. 

^')  Cf.  mon  Manuel,  p.  io4.  Même  glacis  à  la  porte  du  Caire  Bab-Zoueïleli. 

(^)  Sur  une  photographie  que  je  dois  à  l'obligeance  de  M.  Dùrckel,  et  que  j'ai 
soumise  à  l'examen  de  M.  Max  van  Berchem,  celui-ci  a  lu,  au  commencement  du 
bandeau  descendant  à  gauche,  à  partir  de  l'angle  supérieur  de  l'inscription,  les 
mots  J.v.xU-u'l  b^^  vMaulànà  Ismailv  ce  qui  semblerait  faire  remonter  la  con- 
struction de  cette  porte  au  règne  de  Moulay-Ismaïl  (fin  du  xvii"  siècle  de  notre 
ère). 

(^)  H.  Saladin,  ouvr.  cilé,  fig.  171. 
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11  esl  fort  probable  que  ces  consoles  étaient  destinées  à  supporter 
rarmature  en  poutres  et  en  madriers  d'un  liourd  mobile  en  cbar- 
penle  que  Ton  ne  montait  qu'en  cas  de  guerre  et  qui  formait  comme 
un  mâchicoulis  continu  le  long  de  la  porte  ;  les  défenscnirs  pou- 
vaient y  accéder  par  la  baie  double  percée  dans  Taxe  delà  courtine 
où  se  trouve  placée  la  porte.  Cette  baie,  en  temps  ordinaire,  éclaire 
le  [)assage  pratiqué  entre  les  deux  tours ,  passage  auquel  on  accède 
par  les  deux  escaliers  indiqués  sur  le  plan  et  qui  est  éclairé  sur  la 
eour  E  par  une  autre  petite  fenêtre  double. 

L'étage  inférieur  de  chacune  des  tours  n'est  percé  que  d'une 
archère  qui  s'ouvre  au  fond  d'une  large  embrasure.  Au-dessus  et 
au  premier  étage,  une  baie  cintrée (^^  est  pratiquée  dans  l'axe  delà 
tour;  au  deuxième  étage ,  une  baie  semblable  est  percée  ;  mais  la  face 
principale  et  les  faces  latérales  des  tours  sont  percées  de  deux 
étages  d'archères  ou  meurtrières  qui,  très  probablement,  datent  de 
la  construction  de  l'ouvrage;  le  tout  est  couronné  de  merlons.  Mais 
si  la  ligne  de  merlons  de  la  courtine  pose  directement  sur  le  ban- 
deau de  couronnement,  ceux  des  tours  sont  posés  sur  un  mur  sur- 
élevé percé  de  meurtrières.  La  forme  des  merlons  est  la  forme 
qui  se  rencontre  d'habitude  dans  le  Maghreb  :  un  parallélépipède 
à  base  carrée  surmonté  d'une  petite  pyramide.  La  construction  de 
ce  remarquable  ouvrage  est  exécutée  en  pierres  de  taille,  disposées 
un  peu  comme  dans  ïopus  pseusisodomum  ^^\  c'est-à-dire  une  assise 
basse  alternant  avec  une  assise  haute.  Les  pierres  ayant  à  peu  près 
les  mêmes  dimensions,  l'assise  basse  forme  liaison  avec  le  mur 
proprement  dit,  construit  en  maçonnerie  de  moellons,  comme  le 
mur  d'enceinte  de  la  ville.  Les  murs  des  tours  ont  jusqu'à  2  m.  90 
d'épaisseur,  ceux  de  l'enceinte  n'ont  que  o  m.  /lo;  il  est  probable 
que  ce  sont  des  murs  modernes.  Ils  sont  bien  percés  de  meur- 
trières, mais  ne  possèdent  pas  de  chemin  de  ronde.  Des  trous  de 
boulins,  percés  de  distance  en  distance,  indiquent  cependant 
qu'on  a  établi  à  un  moment  donné  une  sorte  de  chemin  de  ronde 
en   charpente.  Mais  ces  murs  sont  de  construction  médiocre  et 

'^^  Ces  baies  cintrées  sont  des  embrasures  pour  i'artillerie  ;  elles  datent  de  la 
construction  même  de  la  porte ,  car  elles  ne  semblent  pas  pouvoir  avoir  été 
construites  en  sous-œuvre;  ce  fait  confirme  encore  la  date  de  la  construction  de 
cet  ouvrage  par  Moulay-Ismaïl. 

^*)  Gomme  en  Tunisie,  les  murs  de  Monastir  et  de  Sfax  construits  sous  les 
Aglabites. 
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paraissent  modernes;  du  moins  ne  sont-ils  pas  antérieurs  à  la 
reconstruclion  de  celte  partie  des  défenses  de  la  ville  de  Méhédiya 
qui  avait  été  démantelée  probablement  après  les  conquêtes  portu- 
gaise et  espagnole. 

Sur  le  côté  droit  du  passage  coudé  qui  donne  entrée  sur  la  ville, 
le  mur  plus  épais,  dont  la  partie  supérieure  formait  cbemin  de 
ronde,  est  évidé  par  deux  renfoncements  de  i  m.  lo  de  profon- 
deur, qui  servaient  de  corps  de  garde  en  plein  air,  comme  dans  les 
portes  des  villes  arabes  de  l'Afrique  du  Nord.  Les  tours  et  les  diffé- 
rentes pièces  C,  D,  H  sont  à  ciel  ouvert  actuellement;  elles  étaient 
probablement  divisées  en  étages  par  des  plafonds  de  bois,  mais  nos 
correspondants  ne  nous  ont  donné  aucun  détail  sur  ce  point  inté- 
ressant de  la  construction.  Le  capitaine  Bernard  croit  que  cette 
porte  doit  dater  du  xvi*  ou  du  xvii®  siècle,  sans  donner  toutefois 
aucune  indication  qui  confirme  cette  date.  Elle  est  actuellement 
transformée  en  tour  de  guet;  on  a  construit  des  planchers  en  arrière 
des  merîons  de  couronnement.  Pour  éviter  les  détours  qu'impose  le 
passage  coudé,  le  génie  militaire  a  fait  percer  une  nouvelle  porte. 
On  a  bouché  aussi  les  ouvertures  en  plein  cintre  du  premier  étage 
des  tours,  en  n'y  laissant  subsister  qu'une  étroite  meurtrière. 

Au-dessus  de  la  porte  d'entrée,  face  sur  le  passage  coude,  est 
scellée  une  inscription  arabe,  en  relief,  dans  un  cartouche  de 
o  m.  5i  X  0  m.  97.  L'état  de  conservation  en  est  imparfait;  l'es- 
tampage n'a  permis  d'en  traduire  qu'une  partie,  ce  qui  suffit  à  nous 
prouver  que  nous  sommes  en  présence  d'une  épitaphe.  Au  pied  du 
mur  de  droite,  où  sont  pratiquées  les  niches  dont  j'ai  parlé  plus 
haut,  des  soldats  du  corps  d'occupation  ont,  en  exécutant  des  tra- 
vaux de  déblaiement,  découvert,  en  août  1911,  un  petit  bronze  de 
Faustine. 

2«  Mosquée.      ^^'''^""^  -'?^-' 

La  mosquée  ne  présente,  paraît-il,  aucun  intérêt;  elle  se  com- 
pose de  nefs  étroites  soutenues  par  des  arcs  reposant  sur  des 
piliers  carrés.  La  porte,  dont  le  capitaine  Bernard  nous  a  envoyé 
un  croquis,  est  assez  simple,  mais  son  auvent  en  bois  est  tombé 
depuis  longtemps,  et  toute  sa  décoration  est  empâtée  par  un  épais 
badigeon  de  chaux.  /  , 
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3°  Dar-el-Maghzen. 


Un  autre  édifice  dont  la  porte  est  assez  remarquable  est  le  Dar- 
el-Maghzen.  Le  capitaine  Bernard,  qui  nous  en  a  envoyé  le  relevé, 
en  attribue  la  construction  au  règne  de  Moulay-Ismaïl  (1672- 
1798).  Ce  petit  palais  était  occupé  par  le  Gaïd  de  Méhédiya;  il 
est  abandonné  depuis  longtemps  et  tombe  en  ruine,  sauf  dans 
certaines  parties  qui,  converties  l'une  en  prison,  l'autre  en  pou- 
drière, ont  été  jusqu'ici  entretenues  assez  convenablement.  C'est 
dans  l'enceinte  fortifiée  appelée  kasbah,  qui  renferme  le  village 
actuel  de  Méhédiya ,  que  se  trouve  ce  Dar-el-Maghzen.  Le  plan  (fig.  2  ) 
qui  est  annexé  à  cette  note  ne  comprend  pas  tous  les  bâtiments  ou 
annexes  qui  en  dépendaient  autrefois  mais  qu'il  ne  paraît  pas 
possible  d'identifier  actuellement.  Dès  qu'il  a  été  abandonné,  on  en 
a  enlevé  tout  ce  qui  pouvait  l'être:  fers  et  bois  des  portes,  fenêtres, 
poutres  des  plafonds,  terrasses,  cdlonnes,  encadrement  des  baies, 
auvents  en  tuiles  émaillées,  etc.  Il  ne  subsiste  de  la  décoration 
primitive  que  la  porte  d'entrée  en  pierre  de  taille,  quelques  déco- 
rations intérieures  en  plâtre  découpé,  quelques  fragments  de  carre- 
lages en  terre  émaillée ,  préservés  du  pillage  par  les  terres  qui  les 
recouvraient. 

L'édifice  se  composait  d'un  rez-de-chaussée  et  d'un  premier 
étage.  Les  murs  extérieurs  sont  construits  en  pisé,  et  épais  de 
0  m.  84  à  o  m.  96.  Ils  sont  renforcés  par  place,  soit  par  des  assises 
en  pierre  de  taille,  soit  par  des  remplissages  en  briques.  Les  miirs 
intérieurs,  ou  murs  de  refend,  sont  en  briques  et  ont  de  o  m.  53 
à  0  m.  80  d'épaisseur. 

Une  tour  carrée  dominait  autrefois  les  bâtiments  :  c'est  la  tour 
qui,  suivant  la  remarque  de  M.  le  capitaine  Bernard,  se  retrouve 
si  fréquemment  dans  les  châteaux  et  les  kasbahs  du  Maroc. 

On  voit,  d'après  le  plan  (fig.  2),  que  le  portail  d'entrée  débouche 
dans  un  long  couloir  qui  permet  d'accéder  par  une  première  porte 
dans  une  cour  et  un  préau.  La  cour  donnait  accès  aux  appartements 
de  réception,  et  le  préau  aux  dépendances,  cuisines,  écuries,  etc. 
Toute  celte  partie  remaniée  est  actuellement  convertie  en  pou- 
drière et  en  prison.  La  seconde  porte  donnait  entrée  dans  les  appar- 
tements particuliers,  disposés  tout  autour  d'une  cour  rectangulaire 
ou^a/w,dont  toutes  les  colonnes  ont  disparu.  Les  eaux  des  terrasses 

Archéologie.  —  N°  2.  19 


f 


—  276  — 

des  bâtiments  s'écoulaient  dans  les  citernes  du  sous-sol,  par  des 
tuyaux  de  terre  cuite  emboîtés  les  uns  dans  les  autres.  La  cour 
avait  en  son  centre  une  vasque  de  marbre,  entourée  d'une  mosaïque 
de  faïences  vertes,  noires  et  blancbes.  Quatre  grandes  chambres 
s'ouvraient  sur  ce  patio  ;  comme  celles  des  maisons  arabes  de 
l'Afrique  du  Nord,  ces  chambres  sont  beaucoup  plus  longues  que 
larges;  à  chacune  de  leurs  extrémités,  une  arcade  décorée  indiquait 
i'alcôve.  Ces  chambres  n'étaient  éclairées  que  par  leurs  portes  encore 
à  peu  près  intactes.  Ces  portes  se  composent  d'une  arcade  en  fer  k 
cheval,  à  douelle  polylobée,  encadrée  par  un  cadre  rectangulaire, 
dans  les  écoinçons  duquel  se  voient  encore  des  rosaces  assez 
grossières;  au-dessus  des  angles  de  cet  encadrement  se  voient  deux 
trous  assez  profonds  où  se  trouvaient  scellés  des  abouts  de  poutre 
sculptés,  servant  de  gonds  aux  pivots  supérieurs  des  battants  des 
portes  en  menuiserie,  suivant  le  mode  employé  dans  l'architecture 
arabe  du  Maghreb  depuis  le  moyen  âge  (Alger,  Tlemcen,  Tunis, 
Grenade,  Séville,  Tétouan,  Tanger,  Rabat,  Marrakech,  Meknès,  etc.). 
Au-dessus  de  cette  porte,  trois  petites  ouvertures  bien  plus  hautes 
que  larges  servaient  à  éclairer  la  pièce  d'un  jour  discret,  quand 
la  porte  d'entrée  était  fermée.  Ces  trois  baies  ont  leurs  mon- 
tants et  leur  arcade  supérieure  découpée,  en  pierre  de  taille.  Un 
arc  polylobé,  dans  un  cadre  rectangulaire,  réunissait  en  un  seul 
motif  ces  trois  ouvertures.  Le  capitaine  Bernard  pense  que  la  co- 
lonnade du  patio  était  en  bois,  mais  les  logements  des  bases  de 
ces  colonnes ,  encore  visibles  dans  le  carrelage  du  patio, permettent 
d'établir  que  le  portique  qui  faisait  le  tour  du  patio  avait  une  lar- 
geur de  1  m.  85.  Le  sol  de  ce  portique  formait  comme  une  sorte  de 
trottoir  surélevé  au-dessus  du  sol  du  patio  de  o  m.  o/i;  le  carrelage 
des  chambres  était  surélevé  au-dessus  de  celui  du  portique  de; 
o  m.  19.  Ces  carreaux  sont  tous  carrés,  émaillés  de  blanc,  de  vert,; 
de  noir,  de  jaune.  Ils  mesurent  o  m.  o/i,  o  m.  o8,  om.  02  de  côté. 
Au  centre  du  patio,  la  vasque  circulaire  de  marbre  blanc,  men- 
tionnée plus  haut,  et  dont  il  ne  subsistait  en  1911  que  des  frag- 
ments, avait  1  m.  5o  de  diamètre  sur  1  m.  5o  de  hauteur.  La  base 
en  était  entourée  d'une  mosaïque  de  faïence.  De  ce  patio  on  pou- 
vait passer  dans  le  jardin  par  la  pièce  /,  largement  éclairée  par 
trois  baies  ogivales  et  recouverte  en  terrasse;  à  côté  de  cette  piècey 
se  trouve  une  pièce  obscure,  recouverte  par  une  terrasse,  aérée  par 
des  tubes  de  terre  cuite  de  o  m.  1 5  de  diamètre,    f' »  J«<>b 


277 


SBOÔSO^       P/      dp 


'9- 


—  278  — 

Le  premier  étage  ne  recouvrait  quune  partie  du  rez-de- 
chaussée.  On  y  avait  accès  par  deux  escaliers;  Tun,  ruiné,  près 
de  la  tour  carrée,  l'autre  près  de  la  logette  du  gardien.  Sur  le  patio 
du  premier  étage  s'ouvraient  trois  longues  chambres.  Ce  patio  du 
premier  étage  est  bordé  sur  son  quatrième  côté  par  un  mur  percé 
de  cinq  fenêtres  en  arc  outrepassé  qui  prenaient  vue  sur  l'em- 
bouchure du  Sebou  et  sur  la  mer,  au-dessus  des  dernières  maisons 
et  des  remparts  de  la  ville.  On  pourrait  prendre  à  première  vue  ce 
patio  pour  une  grande  chambre,  mais  les  rigoles  d'écoulement  des 
eaux  de  la  terrasse,  situées  dans  deux  de  ses  angles,  ne  laissent  au- 
cun doute  sur  la  disposition  de  ce  patio  ;  ces  rigoles  sont  constituées 
par  des  tuiles  demi-cylindriques  placées  bout  à  bout,  et  dans  les- 
quelles l'eau  s'écoulait  à  l'air  libre,  disposition  inadmissible  pour 
une  pièce  close.  D'ailleurs,  les  cinq  fenêtres  dont  j'ai  parlé  plus 
haut,  n'étaient  que  des  baies  n'ayant  jamais  possédé  de  menuiserie 
de  fermeture. 

La  grande  allée  qui  dessert  tout  l'immeuble  et  permet  d'arriver 
aux  jardins  a  près  de  70  mètres  de  long,  sur  une  largeur  variable 
de  2  m.  3 0  à  5  mètres.  Ses  murs  sont  en  pisé.  Elle  donne  accès 
aussi  aux  jardins  C,B,  A. 

L'entrée  de  cette  allée,  qui  est  à  proprement  parler  l'entrée  du 
Dar-el-Maghzen ,  est  la  partie  la  plus  remarquable  de  l'édifice 
(pi.  XVIII);  elle  a  6  mètres  de  hauteur,  /i  m.  3o  de  largeur,  1  m.  4o 
d'épaisseur;  la  baie  a  li  mètres  de  haut  sur  1  m.  60  de  large.  Elle 
fait  sur  la  façade  une  saillie  de  om.  70;  et,  contrairement  à  ce 
que  nous  avons  remarqué  pour  le  reste  de  cet  édifice,  elle  est  entiè- 
rement construite  en  pierres  de  taille  calcaires  d'un  grain  assez  fin. 
Elle  se  compose  d'un  arc  outrepassé  à  double  voussure,  la  première 
simple,  la  seconde  décorée  d'une  série  d'arcs  entrelacés  semblables 
à  ceux  de  Bab-Djedid;  un  galon  rectangulaire  double,  issu  du 
dernier  motif  d'arc,  au  bas  et  à  la  naissance  de  l'arcade,  encadre 
cette  décoration  à  faible  relief.  Une  bande  très  ornementée  en- 
cadre elle-même  en  trois  sens  ce  galon  double  sur  lequel  elle  fait 
une  assez  forte  saillie.  Le  second  arc  est  soutenu  par  un  motif  formé 
de  deux  colonnes  engagées,  dont  les  bases  ne  sont  plus  visibles, 
mais  dont  les  chapiteaux  sont  à  peu  près  intacts.  Le  tout  est  can- 
tonné de  deux  pilastres  étroits  et  très  méplats,  sur  lesquels  deux 
longues  colonnettes  engagées  reposent  par  deux  petites  consoles.  % 
Ces  colonnettes,  dont  les  chapiteaux  sont  intacts,  supportent  cha-  | 
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cune  une  console  double,  d'un  profil  assez  simple.  Sur  ces  consoles 
devait  autrefois  s'appuyer  Tauvent  en  bois,  sculpté  et  peint,  qui 
abritait  la  porte  elle-même.  Nous  rencontrons  encore  ici,  comme  à 
Bab-Djedid,  l'emploi  de  Vopus  pseusisodomum^^\  c'est-à-dire  à  assises 
régulières,  alternativement  hautes  et  basses.  Les  chapiteaux  de  ces 
colonnettes  ressemblent  bien  plus  aux  chapiteaux  des  édifices  rela- 
tivement modernes  de  Casablanca,  qu'à  ceux  des  monuments  anciens 


Légende 

ûar  el-Maghien 
Mosquée 
BabDjédid 
Bab-el-Ain 
Caves  portugaises 
Bastion  de  la  Manne 


Oued  Sebou 

Echeïïe:  p  M^  r  f^  y  "t""- 

Fig.  3.  —  Méhédiya  (Maroc).  —  Plan  d'ensemble  de  la  ville. 


de  Rabat  ou  de  Chella;  aussi  serais-je  assez  d'avis  d'adopter  comme 
date  approximative  pour  la  construction  de  cette  porte  celle  que 
lui  attribue  M.  le  capitaine  Bernard;  mais  j'hésite  à  croire  que  l'édi- 
fice que  je  viens  de  décrire  appartienne  tout  entier  à  la  même 


hi  r 


(^)  L'avantage  que  ce  mode  d'appareil  présente  est  de  permettre  un  Raison- 
nement parfait  du  corps  même  du  mur  en  moellon  ou  en  pisé  avec  son  revête- 
ment en  pierre  de  taille. 
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époque ,  au  moins  dans  la  décoration  du  patio  du  rez-de-chaussée. 
Ce  petit  palais  comprenait  des  jardins  A,B,G,  subdivisés  à  diffé- 
rentes époques  par  des  murs  en  pisé.  Ils  étaient  bordés  par  le  rem- 
part même  de  la  ville,  percé  de  meurtrières,  et  surplombaient 
d'environ  60  mètres  la  rive  gauche  du  Sébou,  le  panorama  des 
dunes  et  TOcéan.  On  y  remarque  quelques  constructions  plus  ou 
moins  ruinées  et  des  traces  de  canalisations  par  011  se  répandait 
Teau  destinée  à  l'arrosage. 

M.  le  capitaine  Bernard  a  fait  suivre  les  notes  d'où  j*ai  extrait 
cette  description  d'un  certain  nombre  d'indications  relatives  aux 
procédés  de  construction ,  que  je  résume  ici  : 


PROCEDES    DE    CONSTRUCTION. 

Murs  ep  pisé  (murs  extérieurs,  murs  des  cours,  murs  des  jardins). 
Deux  variétés  de  pisé  : 

1**  Le  pisé  gris,  qui  constitue  les  fondations  et  les  parties  basses 
des  murs,  fait  de  terre,  de  chaux  et  de  sable  ou  gravier  calcaire, 
compact  et  dur  comme  du  ciment.  On  le  trouve  employé  dans  cer- 
taines parties  du  rempart  et  au  bâtiment  précité,  désigné  par  les 
habitants  du  pays  sous  le  nom  de  «caves  portugaises^  (situées 
entre  Mehedia  et  le  Sébou); 

2°  Le  pisé  rouge,  fait  d'argile  et  de  gravier  ou  cailloux  calcaires, 
moins  compact  et  moins  résistant (^). 

Le  pisé  gris  et  le  pisé  blanc  sont  employés  par  blocs  ayant  géné- 
ralement 1  m.  5o  (om.  80  à  om.  96)x  o  m.  65,  juxtaposés  sans 
mortier,  mais  ayant  un  enduit  de  mortier  de  o  m.  01  d'épaisseur 
au  plus. 

Les  murs  intérieurs,  les  arcades,  la  partie  supérieure  de  la  tour 
carrée,  le  chaperon  des  murs  sont  en  briques.  Ces  briques,  plates 
et  pleines,  plus  ou   moins  cuites,  varient  du  jaune  d'ocre  clair 

(*J  Le  pisé  gris  est  à  base  de  mortier  et  de  cendre;  le  rouge  en  semble  dé- 
pourvu, '.lif  ;j      !)    .'f!  . 
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au  rouge  brun,  et  mesurent 
om.  28  Xo  ra.  i/iX  om.  o3, 
ouom.  28,0m.  11  ,om.o3(^). 

Voûtes,  —  Les  voûtes  sont 
en  plein  cintre  et  en  briques. 

Terrasses.  —  Sur  un  plan- 
cher formé  de  poutres  brutes 
(kentras)  de  o  m.  20  d'équar- 
rissage  et  de  solives  non  équar- 
ries  [broumis)  de  o  m.  06  à 
0  m.  10  de  diamètre,  en  bois 
de  chêne -liège,  sont  posées 
des  planches  jointives  ;  au-des- 
sus, la  terrasse  en  terre  battue 
de  om.  2  5  d'épaisseur  recou- 
verte d'un  enduit  de  mortier 
de  chaux. 

Carrelages.  —  Les  carrelages 
sont  faits  d'argile  cuite  de 
om. 025à  oni.o2  d'épaisseur 
émaillée  en  noir,  blanc,  vert, 
jaune.  Les  carreaux  ont  o  m.  o^ 
X  om.  o/i;o  m.o8  X  o  m.  08; 
om.  02  X  om.  02  d'autres 
sont  rectangulaires  (o  m.o8  X 
om.o/i),  d'autres  en  losange. 
Pour  les  parties  circulaires,  ils 
sont  taillés  à  la  main.  >•<; 

Marbres.  —  On  a  trouvé 
quelques  fragments  de  car- 
reaux  de    marbre    blanc,   de 

^^^  Ce  sont  les  dimensions  encore 
en  usage  dans  i' Andalousie ,  d'une 
part,  et  dans  les  briqueteries  indi- 
gènes de  Tétouan  et  de  Tanger,  de 
''autre.  .bHo/j  orun.  ; 


te 


—  282  — 

0  m.  /lo  à  0  m.  4i  de  côté,  sous  remplacement  du  palio  du  pre- 
mier étage. 

Ornementation.  —  Il  n'en  subsiste  que  les  parties  indiquées  sur 
les  dessins. 

Aménagement  des  eaux.  —  Les  eaux  recueillies  sur  les  terrasses 
s'écoulent  par  des  tuyaux  de  terre  cuite  jusque  dans  les  citernes. 
Pour  le  premier  étage,  on  utilisait  Teau  de  pluie  aménagée  dans 
les  citernes  indiquées  sur  le  plan  du  rez-de-chaussée,  et  pour  le  rez- 
de  chaussée,  celle  delà  citerne  qui  se  trouve  sous  le  grand  patio,  il  y 
avait  aussi  une  citerne  sous  la  pièce/.  Il  est  probable  que  Teau  était 
distribuée  dans  les  appartements  comme  nous  l'avons  remarqué  à 
Rabat,  d'après  un  système  basé  sur  le  principe  des  vases  communi- 
cants. La  conduite  qui  longe  le  mur  de  la  grande  allée  alimentait 
probablement  les  jardins.  Peut-être  l'eau  provenait-elle  du  seul  puits 
que  nous  connaissions  à  Méhédiya,  près  de  la  grande  mosquée,  et 
qui  mesure  près  de  6o  mètres  de  profondeur^^l 

Les  eaux  usées  devaient,  par  une  canalisation  dont  les  restes  sont 
visibles  dans  le  jardin  C,  atteindre  la  bouche  d'égout  qui  troue  le 
rempart  et  se  déverse  sur  la  pente  abrupte  qui  s'étend  jusqu'à  la 
rive  du  Sebou.  ,  - 

Nous  donnons,  pour  terminer,  le  plan  d'ensemble  de  Méhédiya. 
Il  porte  des  cotes  d'altitude  (fig.  3)  indiquant  une  pente  nord-sud 
comprise  entre  6o  mètres  et  5o  mètres,  et  une  pente  est-ouest 
comprise  entre  76  mètres  et  53  mètres.  Le  Dar-el-Maghzen  se  trouve 
à  la  rencontre  de  ces  deux  lignes. 

J'ajouterai  que,  rien  que  par  l'inspection  du  plan  de  la  ville  de 
Méhédiya,  il  est  facile  de  comprendre  que  si  une  partie  des  an- 
ciennes fortifications  semble  subsister  encore  du  côté  de  Sébou,  à 
l'ouest  de  la  grande  mosquée  où  se  voit  une  tour  ronde,  il  semble 
que  le  front  bastionné  qui  se  développe  de  Bab-el-Aïn  jusqu'à 
Bab-Djedid  est  dû  aux  Portugais  ou  aux  Espagnols;  que  de  Bab- 
Djedid  au  Sébou  le  tracé  irrégulier  semble  une  reconstruction 
moderne,  et  que  le  front  sur  le  Sébou  ait  été  aménagé  en  utilisantj'j 
une  partie  des  anciennes  murailles.  Les  bâtiments  indiqués  comme 

(')  En  ce  cas,  ce  puits  aurait  dû  être  muni  d'une  noria. 
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caves  portugaises  (fig.  4)  pourraient  n'être  que  les  substructions 
de  constructions  inachevées,  très  probablement  destinées  à  servir 
non  pas  de  magasins,  puisque  les  alvéoles  ne  semblent  pas  commu- 
niquer entre  elles,  mais  comme  substructions  de  batteries  rasantes, 
et  c'est  ce  que  ferait  croire  la  forme  circulaire  du  bastion  qui  les  ter- 
mine en  aval  (pi.  XIX).  Le  mur  sur  la  mer  serait  ce  qu'en  termes 
de  fortification  on  nomme  un  w masque 77.  Ce  cr masque 75  aurait  été 
consolidé  en  arrière  par  les  alvéoles  fortement  remblayées  de  sable 
et  de  terre,  qui  auraient  présenté  une  très  forle  résistance  aux  effets 
de  l'artillerie.  On  aurait  ainsi  réalisé  le  problème  d'une  façon  plus 
économique  que  par  la  construction  d'un  ouvrage  en  maçonnerie 
massive. 

H.  Saladin, 

Membre  de  la  Commission 
de  TAfrique  du  Nord. 
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UN 
ROBINET    DE    MARBRE 

TROUVÉ  EN  TUNISIE. 


RAPPORT  DE  M.   H.   SALADIN 

sur  une  communication  de  M.  Jules  Renault,  architecte , 
Correspondant  du  Ministère  à  Tunis. 


M.  Jules  Renault,  correspondant  du  Ministère  à  Tunis,  a  com- 
muniqué à  la  Commission  de  l'Afrique  du  Nord  une  note  relative 
à  la  découverte  d'un  objet  assez  curieux,  faite  pendant  les  défonce- 
ments  exécutés  à  La  Gherguia^^^  Cet  objet  est  un  robinet  de  marbre 
blanc  (fig.  i),  aujourd'hui  déposé  au  Musée  du  Bardo. 

Ce  robinet  barrait  la  circulation  de  l'eau  dans  une  grosse  con- 
duite de  plomb,  dont  on  a  découvert  des  fragments  en  même  temps 
que  ce  robinet.  Cette  conduite  avait  probablement  à  peu  près  les 
mêmes  dimensions  que  la  section  du  boisseau  du  robinet,  c'est- 
à-dire  o  m.  06. 

La  partie  mobile  du  robinet,  c'est-à-dire  la  tête,  est  de  forme 
tronconique;  elle  porte  à  sa  partie  supérieure  un  tenon  rectangu- 
laire qui  s'emboîtait  dans  une  clef  creuse,  mobile,  au  moyen  de 
laquelle  on  pouvait  la  faire  pivoter  autour  de  son  axe;  à  sa  partie 
inférieure,  elle  porte  un  tenon  en  bronze  de  forme  cylindrique  qui 
s'emboîtait  dans  une  entaille  à  l'intérieur  du  boisseau  et  servait  à 
rectifier  le  mouvement  de  rotation  du  robinet,  en  même  temps  qu'à 
en  empêcher  le  coincement  dans  le  boisseau.  Sous  le  boisseau  pro- 
prement dit  ou  partie  ^xe  du  robinet  se  trouvent  les  traces  de  trois 


(0  N»»  58  et  59  de  V Atlas  archéologique  de  la  Tunisie,  planche  d'El-Ariana, 
B  i  C  36.  * 


—  285  — 

cales  de  plomb  également  espacées,  qui  servaient  probablement  à 
le  fixer  sur  une  semelle  de  même  métal  à  laquelle  auraient  été 
raccordées,  par  de  fortes  soudures  aux  extrémités,  des  conduites  de 


i^ .Û.Z69. 


Fig.  1.  —  Robinet  de  marbre  blanc  trouvé  à  La  Glierguia  (Tunisie). 

plomb  qui  étaient  embouties  sur  les  parti»  s  correspondantes  du 
boisseau  du  robinet.  Celui-ci  aurait  ainsi  été  rendu  solidaire  des 
deux  conduites  amont  et  aval  qu'il  était  destiné  à  barrer  (fig.  i  ). 


-^^v 


Fig.  2.  ■ —  Robinets  de  marbre. 

N"  1.  Robinet  arabe  de  Bir-Barrouta ,  à  Kairouan.  —  N°  a.  Coupe  du  robinet 
de  Bir-Barrouta.  —  N°  3.  Robinet  antique  trouvé  à  Medjez-ei-Bab. 


D'autres  objets  analogues  ont  été  déjà  découverts  en  Tunisie. 
M.  Bouyac  en  a  décrit  un,  trouvé  à  Medjez-el-Bab  (fig.  2,  n"  3). 
L'emploi  du  marbre  était  d'ailleurs,  pour  des  robinets  un  peu  gros, 
plus  économique  que  celui  du  bronze;  cependant  on  a  rencontré  à 
Pompéi  un  gros  robinet  de  barrage  en  bronze  qui  est  actuellement 
conservé  au  Musée  de  Naples^^-. 


—  286  — 

Les  robinets  de  marbre  ou  de  pierre  ne  pouvaient  naturellement 
être  employés  que  pour  des  conduites  oii  Teau  n'avait  pas  une 
grande  pression. 

Les  Arabes  ont  conservé  sur  ce  point,  comme  sur  tant  d'autres, 
les  traditions  antiques.  J'ai  dessiné  àKairouan,  en  1896,  dans  la 
Noria  de  Bir-Barrouta,  un  robinet  semblable  dont  la  tête  est  très 
usée  et  qui ,  par  conséquent ,  doit  être  très  ancien.  Il  porte  gravée  à 
sa  partie  supérieure  une  ornementation  rudimentaire.  J'en  donne 
ici  un  croquis  (fig.  2,  n°'  1  et  2). 

H.  Saladin, 

Membre  de  la  Commission 
de  l'Afrique  du  Nord. 


(^)   Cf.  les  articles  Epistomium  et  Manubrium ,  dans  le  Dictionnaire  des  Antiquités 
grecque»  et  romaines  de  Daremberg  et  Saglio. 
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NOTE 

SUR 

UN   TORSE   CUIRASSÉ 

TROUVÉ 

A  OUDNA  (TUNISIE), 

PAR  M.  ETIENNE  MICHON, 

Membre  du  Comité. 


Torses  sans  têtes  ni  membres,  il  reste  à  beaucoup  de  slaliies 
impériales  romaines  mutilées  Tintérêt  que  Tempereur,  représenté 
en  costume  militaire,  y  porte  une  cuirasse  richement  ornée ^^l  La 
cuirasse,  dans  de  telles  statues,  était,  on  peut  presque  le  dire,  la 
partie  principale,  et  Ton  a  même  émis  l'opinion  que  parfois  les 
corps  étaient  travaillés  à  part  en  marbre  grec,  exportés  de  Grèce, 

(•)  L'une  des  statues  du  Louvre  dont  on  peut  suivre  le  plus  haut  la  trace  dans 
l'ancienne  collection  royale  des  antiques  est  ainsi  un  Titus  cuirassé  (  Catalogue 
sommaire  des  marbres  antiques,  n°  1067),  ^^^^  1^  ^^^^  ^''  presque  pour  le  tout, 
les  bras  et  les  jambes  sont  une  restauration  de  Girardon  :  apporté  de  Versailles 
iors  de  la  création  du  Musée ,  il  y  avait  été  gravé  à  la  fin  du  xvii'  siècle  sous  le 
nom  de  Constantin  dans  le  Recueil  des  figures,  groupes,  thennes,  fontaines,  vases, 
statues  et  autres  ornements  de  Versailles  de  Thomassin  (pi.  i5,  p.  i4),  mais 
les  Actes  de  Sully  passés  au  nom  du  Roi  de  1600  à  tSio,  récemment  publiés  par 
M.  F.  de  Mallevouë  dans  la  Collection  des  Documents  inédits  de  l'Histoire  de 
France,  prouvent  que  dès  1609  il  était  conservé  au  Louvre  dans  la  salle  des  An- 
tiques, d'où  un  marché  du  3i  juillet  de  cette  année  (p.  i3o-i3i)  charge  un 
certain  Robert  Ménard  de  le  tirer  pour  le  placer  au  premier  étage  dans  une 
niche  «aux  costés  de  l'arc  triomphal  faisant  séparation  de  la  petite  et  grande 
gallerie  dud.  chasteauw. 

AncnÉOLOGiF.  —  N°  3.  ao 
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et  recevaient  en  Italie  des  têtes,  en  marbre  italien,  de  travail  infé- 
rieur^^). 

La  salle  d'Afrique  du  Louvre  renfermait  déjà  un  torse  de  ce 
genre,  sur  la  cuirasse  duquel  sont  deux  Victoires  de  part  et  d'autre 
d'un  candélabre,  faisant  partie  d'un  lot  de  sculptures  découvertes 
à  Zian  et  qui,  offertes  par  le  Bey  de  Tunis,  ont  été  envoyées  au 
Musée  par  le  Ministre  de  la  MâHne  en  1887(^1  II  vient  d'en  être 
acquis  un  second  provenant  d'Oudna(^).  (PI.  XX.) 

La  portion  Conservée  -^-^  qui  appartenait  à  une  statue  dont  le 
revers  plat  et  laissé  brut,  grossièrement  piqué  à  l'outil,  atteste 
qu'elle  ne  pouvait  être  vue  de  toutes  parts,  mais  s'adossait  à  une 
paroi  —  ne  comprend  que  la  moitié  gauche  du  buste  jusqu'à  la 
ceinture  :  la  limite  est  précisément  le  double  filet  en  relief  qui,  au 
bord  des  cuirasses,  dessine  le  thorax,  au-dessus  des  lambrequins, 
eux-mêmes  prolongés  par  des  lanières  de  cuir,  qui  protègent  le 
ventre.  Toute  la  moitié  droite  a  été  enlevée  par  une  section  à  peu 
près  verticale.  La  tête  était  faite  à  part  et  encastrée  :  rien  ne  sub- 
siste donc  même  de  l'amorce  du  cou.  Le  bras  gauche,  lui  aussi,  a 
totalement  disparu  avec  l'omoplate  entière.  La  sculpture  est,  en 
somme,  un  simple  fragment,  haut  dans  son  état  actuel  de  o  m.  61. 
Il  faut  ajouter  encore  que  plus  du  tiers  supérieur'  ne  mérite  pas 
d'attention  spéciale,  étant  recouvert  du  manteau  qui,  noué  à  droite, 
se  trouve  rejeté  sur  l'épaule  gauche.  Seul  est  donc  visible  un  côté 
de  la  cuirasse,  et  non  pas  même  dans  toute  la  hauteur.  Mais  la 
manière  dont  elle  est  décorée  et  le  sujet  qu'elle  présente  suffisent 
à  donner  au  marbre  une  particulière  valeur^^'^.  '\ 


'^^  Warwick  Wrotli,  Impérial  cuirass-ornementation  and  a  iwso  0/  Hadrian  in 
the  British  Muséum  {The  Journal  of  Hellenic  studiesy  t.  VII,  1886,  p.  126-1/12), 
p*  186-127. 
^*)  Catalogue  sommaire  des  marbres  antiques,  11°  1826. 

(^)  Imientaire  MND.  966;  Héron  de  Villefosse  et  Michon,  Département  dea 
antiquités  grecques  et  romaines,  Acquisitions  de  Vannée  iQia  (exlr.  du  Bulletin  de 
la  Société  nationale  des  antiquaires  de  France,  1912),  11°  l\. 

(*)  Voir  sur  les  cuirasses  historiées,  outre  l'étude  de  Warwick  Wroth  déjà 
citée»  Hermann  von  Rohden,  Die  Panzerstatuen  mit  Reliefverùerung ,  Bonner 
Studien,  Aufsàtze  aus  der  Àltertumswissenschuft  Reinhard  Kekulé  zur  Erinnerung 
an  seine  Lehrtàligtkeit  in  Bonn  gewidmet  von  seinen  Sckûlern,  1890,  p.  1-20  et 
pi.  I-Ul.  La  liste  dressée  par  W.  Wroth,  et  déclarée  par  lui-même  incomplète, 
comprenait  74  numéros,  auxquels  H.  von  Rohden  en  a  ajouté  une  vingtaine.  Le 
nombre  pourrait  être  aujourd'hui  beaucoup  {jrossi,  rien  qu'on  8e  reportant  au 
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Il  arrivait  sur  certains  exemplaires  que  la  cuirasse  demeurât  très 
simple,  ayant  en  tout  et  pour  tout  le  seul  gorgonéion,  lequel, 
même  sur  les  cuirasses  plus  somptueuses,  subsiste  très  fréquem- 
ment au  sommet  avec  la  valeur  d'un  apotropaion  que,  au  moins  en 
rang  secondaire,  on  aimait  à  garder (^l  La  partie  centrale,  au 
contraire,  montre  plus  de  variété.  Ici  est  la  place  d'honneur. 
L'admirable  Auguste  de  Prima  Porta,  toutefois,  est  seul  à  y  offrir 
un  sujet  historiques^),  et  il  est  compréhensible,  à  la  réflexion,  qu'une 
telle  cuirasse  ait  un  caractère  tout  à  fait  exceptionnel.  La  règle  est 
un  thème  purement  décoratif,  nécessairement  beaucoup  moins 
compliqué,  dont  l'essentiel  consiste  en  deux  figures  se  faisant 
symétriquement  pendant,  griffons  affrontés,  seuls  ou  séparés  soit 
par  un  candélabre,  soit  par  une  lige  fleurale.  Victoires  de  part  et 
d'autre  d'un  candélabre  aussi  ou  couronnant  soit  un  trophée,  soit 
le  Palladium,  danseuses  auprès  de  ce  même  Palladium,  captifs. 
Néréides (^l  v;;^^i    , 

Le  torse  d'Oudna  ne  se  sépare  pas  du  parti  généralement 
adopté,  mais  il  y  constitue  une  variante  nouvelle.  Le  personnage 
choisi  par  l'artiste  est  un  Centaure,  juvénile  et  imberbe:  la  poi- 
trine, oii  l'on  croit  au  premier  abord  distinguer  les  seins,  pourrait 
même  faire  croire  à  une  Centauresse,  alors  qu'au  fond  il  n'y  a 
sans  doute  rien  de  plus  que  le  rendu  des  pectoraux.  Le  visage, 
par  ailleurs,  est  trop  usé  pour  donner  sur  ce  point  aucune  indica- 
tion. Sont  nettement  reconnaissables,  pourtant,  les  cheveux  libre- 
ment relevés  au-dessus  du  front,  qui  ne  sont  pas  en  faveur  d'une 
coiffure  féminine,  et  c'est  plutôt  aussi  à  un  Centaure  que  convient 
la  ligne  de  poils  marquée  le  long  du  ventre.  La  queue  au  vent,  le 
corps   porte  sur  les  jambes  postérieures,  surtout  sur  la  gauche 

Répertoire  de  la  statuaire  grecque  et  romaine  de  M.  Salomon  Reinach,  I,  p.  180- 
181,  5o8,  5io,  561-563,  565,  567,  579,  574,  576,  579,  58i-58a,  587, 
589,  593,  598-599,  6o5;  II,  58/1-587,  816;  III,  i6a-i63;  IV,  363-365.  Les 
fouilles  de  M.  l'abbé  Sa u tel  à  Vaison  ont  récemment  mis  au  jour  un  beau  torse 
cuirassé ,  orné  d'une  tête  de  Méduse  et  de  Victoires  couronnant  le  Palladium ,  qu'il  a 
signalé  au  Comité  des  Travaux  historiques.  Voir  plus  haut,  p.  228  et  333,  pi.  XL 

(1)  W.  W^roth.p.  127. 

W  /èî(/.,p.  137. 

(3)  Ibid.,  p.  i28-i3/i,  types  I(A-D),  II,  III,  IV  (A-B),  V,  VI;  H.  vonRohden, 
p.  17-19.  La  classe  des  «types  variés)?,  indiqués  par  ces  auteurs  (p.  i3/i-i35, 
type  VIII,  et  p.  19-ao),  comprend  en  réalité  beaucoup  plus  de  sujets  divers  qu'ils 
n'en  si[jnalent. 
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rejetée  en  arrière,  la  droite  e'iant  avancée  dans  l'attitude  de  la 
marche,  comme  dans  le  Centaure  âgé  d'Aristéas  et  Papias  au 
Capitole(^)  etsa  réplique  au  Louvre^^),  et  à  la  différence  du  Centaure 
jeune  des  mêmes (■'^^  et  du  Centaure  et  de  la  Centauresse  de  Tan- 
cienne  collection  Giustiniani  aujourd'hui  dans  la  collection  Tor- 
lonia^'^),  oii  les  jamhes  de  derrière  sont  jointes.  L'animal,  par 
suite,  dont  malheureusement  la  cassure  a  enlevé  les  jambes  de 
devant  avec  le  poitrail,  n'était  pas  cabré,  au  moins  pas  franche- 
ment cabré,  quoique  l'on  ne  puisse  pas  affirmer  que  l'avant-train 
ne  fût  pas  figuré  en  l'air.  Derrière  le  torse,  tourné  de  trois  quarts, 
flotte  un  pan  de  manteau.  Le  <]entaure  élève  au-dessus  de  sa  tête 
un  trophée  qu'il  a  saisi  avec  le  bras  droit,  aujourd'hui  brisé  de 
même  que  le  gauche,  mais  sur  lequel  est  encore  adhérente  la  main 
gauche,  le  revers  en  avant.  La  forme  du  trophée  est  nettement 
discernable.  Il  se  compose  d'une  haînpe,  dont  le  bas  dépasse  le 
trophée  proprement  dit,  et  d'une  barre  en  croix,  maintenant  la 
cuirasse  que  surmonte  un  casque  en  forme  de  calotte  avec  garde- 
joues  rabattus. 

Il  n'existe,  à  ma  connaissance,  parmi  les  monuments  publiés 
qu'une  seule  autre  cuirasse  oii  soit  représenté  un  Centaure,  mais 
dans  un  tout  autre  esprit,  un  torse  cuirassé  colossal  dessiné  dans 
l'île  de  Tinos  par  les  auteurs  de  l'Expédition  scientifique  de  Morée^^\ 
oh  se  voit  un  héros  nu,  armé  du  bouclier,  victorieux  d'un  Centaure 
qui,  tombé  sur  les  genoux,  décoche  une  ruade  formidable (^). 

Un  second  Centaure  faisait  à  coup  sûr  face  au  premier,  et  l'on 
peut  avec  vraisemblance  affirmer,  bien  qu'entre  les  personnages 
soit  le  plus  souvent  disposé  un  accessoire,  qu'aucun  accessoire  ne 
s'interposait  entre  eux. 

(^)  H.  Stuart  Jones,  A  Catalogue  ofancient  sculptures,  p.  277-978 ,  Salone,  n"  4, 
et  pi.  6 II. 

(^î  Catalogue  sommaire  des  marbres  antiques,  n"  569;  Frôhner,  Notice  de  la 
sculpture  antique,  n°  299;  Clarac,  Musée  de  sculpture,  t.  111,  pi.  277,  178a 
(Reinach,  Répertoire,  t.  I ,  p.  lAo,  2). 

(•')  H.  Stuart  Jones,  p.  974-275,  Salone,  n°  9,  et  pi.  64.  H  en  existe  aussi 
une  réplique  au  Vatican,  W.  Amelung,  Die  Sculpturen  des  Vaticanischen  Muséums , 
t.  11,  p.  346-348,  Sala  degli  Animali ,  n"  j38,  et  pi.  35. 

^*^  Musée  de  sculpture,  t.  IV,  pi.  735,  1778-1779  {Répertoire,  t.  1,  p.  420, 
1-2);  Museo  Torlonia,  pi.  921  et  2o3. 

(^)  Architecture  et  sculpture,  t.  III,  pi.  18  (consacrée  à  Délos),  1,  et  p.  8  : 
«fragment  d'une  statue  colossale  en  marbre  existant  à  Tinos n. 

(»)  Répertoire,  t.  II,  p.  586,  3. 
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Le  Musée  de  Se'ville,  en  effet,  conserve  un  très  beau  torse  cui- 
rasse, provenant  d'Italie,  où  deux  Centaures  disposes  ainsi  élèvent 
de  même  des  trophées.  La  représentation  n'est  pas  la  réplique  de 
la  nôtre  :  les  deux  Centaures  sont  des  Centaures  barbus,  et  leur 
pose  n'est  pas  entièrement  semblable;  mais,  tels  quels,  ils  n'en 
offrent  pas  moins  avec  la  représentation  que  nous  venons  de  décrire, 
et  qui  n'avait  jusqu'ici  été  signalée  sur  aucune  statue  impériale,  un 
rapprochement  évident (^).  (PL  XX.) 

Il  y  a  en  outre,  sur  le  torse  de  Séville,  comme  sur  celui  du 
Louvre,  un  décor  de  tiges  et  de  rosaces;  mais,  tant  par  la  place 
qu'il  occupe  que  par  la  manière  dont  il  est  traité,  il  ne  saurait 
être  vraiment  comparé.  Restreints  à  la  partie  latérale  et  exécutés 
en  relief,  les  ornements  ne  s'y  distinguent  guère  de  ce  qu'ils  sont 
sur  un  très  grand  nombre  de  cuirasses.  Ici,  au  contraire,  la  tige 
qui  les  porte  part  du  centre  même  et  suit  d'abord  le  contour 
inférieur  avant  de  remonter  sur  le  côté,  en  alternant  de  part 
et  d'autre  ses  enroulements,  pour  se  terminer  par  une  sorte  de 
corolle  tripartite.  Une  bonne  partie,  en  outre,  est  simplement 
tracée  et  dessinée  au  trait  plutôt  que  modelée  et,  sur  les  points 
même  où  il  y  a  réellement  sculpture,  la  saillie  n'est  que  très  faible. 
Les  fleurs  épanouies  montrent  enfin  une  série  de  petits  trous 
circulaires,  dont  il  semble  difficile  de  croire  qu'ils  aient  pu  servir 
à  des  incrustations,  mais  qui  contribuaient  à  l'effet  d'ombre  et  de 
lumière  et  dont  la  présence  dans  le  marbre,  auquel  ils  donnent 
de  la  légèreté,  peut  rappeler  le  pointillé  du  travail  du  métal. 

Il  serait  évidemment  puéril,  devant  un  fragment  aussi  incom- 
plet et  en  l'absence  des  indices  qu'aurait  fournis  le  portrait,  de 
prétendre  dater  d'une  manière  précise  le  torse  d'Oudna.  Il  suffira 
de  constater  que  le  travail  en  est  des  meilleurs,  en  même  temps 
sobre  et  soigné,  et  qu'il  remonte  à  coup  sûr  à  une  assez  haute 
époque. 

Etienne  Michon. 

(')  J'en  dois  l'indication  à  M.  ic  D'  A.  Hekler,  du  Musée  national  de  Budapest, 
et  la  reproduction  a  été  faite  d'après  une  photographie  de  la  maison  Bruckmann, 
qui  va  paraître  prochainement  dans  le  recueil  de  photographies  d'après  l'antique 
que  dirige  M.  le  D"  krnàt  (Photographische  Einzelaufnahmen  antiher  Sculpturen, 
sér.  VII,  n°i82i),  et  que  celui-ci  m'a  obligeamment  communiquée:  je  tiens  à  les 
en  remercier. 
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Chaque  année,  chaque  mois,  chaque  jour,  pour  ainsi  dire, 
viennent  prouver  la  richesse  inépuisable  du  sous-sol  de  la  capitale 
méridionale  des  Voconces.  Je  ne  parlerai  point  du  déblaiement 
méthodique  du  théâtre  que  le  Comité  des  travaux  historiques  et 
scientifiques  me  permet  d'exécuter  peu  à  peu,  mais  simplement  de 
ces  découvertes  que  le  hasard  des  circonstances,  voyages,  conversa- 
tions, relations,  mettent  sous  la  main  de  Tarche'ologue. 

C'est  ainsi  que  j'ai  trouvé  tout  récemment  dans  la  collection  de 
la  mairie  de  Vaison  deux  monuments  lapidaires  fort  intéressants ^^^, 
exhumés  dans  le  courant  de  l'hiver  de  1911,  en  nettoyant  les 
egouts  de  la  ville;  ce  sont  deux  petits  autels,  l'un  dédié  aux 
Proxsumes,  l'autre  au  dieu  Sylvain.  (PL  XXL) 

Parmi  les  divinités  indigètes  de  la  Gaule  Narbonnaise,  celle  des 
Proxsumes  est  une  des  plus  caractéristiques.  En  effet,  c'est  dans 
une  partie  très  limitée  de  la  basse  vallée  du  Rhône,  dans  la  région 
déterminée  par  les  villes  suivantes  :  Saint-Paul-Trois- Châteaux, 

(')  Ces  objets  sont  déposés  en  ce  moment  à  la  mairie  de  Vaison,  en  attendant 
Torganisation  et  l'installation  du  Musée  municipal,  depuis  si  longtemps  désiré. 
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Clansayes,  Orange,  Garpenlras,  Mazan,  Avignon,  Lourmnrin, 
Arles,  Beaucaire,  Baron  (Gard),  Vaison  et  surtout  Nîmes,  que  les 
inscriptions  mentionnent  le  culte  rendu  à  cette  divinité'  :  elles  sont 
au  nombre  de  29.  La  ville  de  Nimes,  à  elle  seule,  a  donné  18  au- 
tels, mais  la  capitale  méridionale  des  Voconces  en  a  fourni  déjà  A, 
et  celui  qui  a  été  découvert  Tan  dernier  constitue  le  cinquième  nu- 
méro du  groupe. 

C'est  un  autel  de  forme  classique  avec  couronnement  et  base, 
dont  le  dé  est  légèrement  aminci  vers  le  baut  :  malheureusement, 
il  a  subi  les  conséquences  naturelles  de  sa  chute  dans  les  égouts: 
une  forte  brèche  sur  la  droite  a  fait  disparaître  une  partie  du 
couronnement  avec  quelques  lettres  de  la  dédicace;  un  tiers  des 
moulures  de  la  base  a  été  également  enlevé  par  le  choc.  Cependant 
les  caractères  eux-mêmes  assez  réguliers  restent  lisibles,  et  per- 
mettent de  déterminer  facilement  la  nature  du  monument.  Je  lis 
donc  : 

?  KOXV  Mis 

'"  ^  '*^»^-  CORN  Elius 


H'I.J 


-1> 


TARENTINws 


180  lt)ir  V  •    S  •    L  '  M 

Proxum[is]  .  ,  .  Corne[lius]  Tarentin[us]  v(ptum)  s(olvil)  liihena)  m(e- 
rilo),  qui  so  traduit  très  bien  :  «f  Aux  Proxsumes,  .  .  .  Cornélius 
Tarentinus,  avec  reconnaissance,  en  accomplissement  de  son 
vœu»(.^^. 

Il  me  suffira  de  noter  Torlhograpbe  assez  rare  de  Proxutnis, 
l'absence  de  suis,  et  la  forme  classique  de  l'inscription;  car  je  ne 
veux  point  entamer  ici  une  discussion  au  sujet  de  la  nature  de  ces 
divinités.  Assurément  Florian  Vallentin^^^  paraît  avancer  vers  la 
solution  en  les  considérant  comme  les  génies  protecteurs  de  la 
famille  et  du  foyer  domestique  à  cause  de  l'adjectif  suis  et  du  rap- 
prochement que  lui  suggèrent  les  Medioxumi,  divinités  champêtres 

(')  Les  dimensions  peuvent  aussi  être  établies:  hauteur  totffle,  0  ni.  5« 
(cour.,  G  m.  09  +  dé,  0  m.  33  +  base,  0  m.  10);  largeurs  (dé),  o  m.  ai, 
(base),o  m.  27;  épaisseurs  (cour.),  0  m.  30,  (dé)  oui.  17a,  (base)  0  m.  9i5; 
hauteur  des  lettres,  0  m.  oSa  à  0  m.  o36. 

(')  Florian  Vallentin,  Le  Culte  des  Matrœ  dans  la  cité  des  Voconces  (1880), 
p.  23  à  27. 
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secondaires  de  Tltalie  septentrionale.  Mais  il  me  paraît  plus  sûr,  en 
i'état  actuel  de  nos  connaissances,  de  ne  point  essayer  des  pré- 
cisions trop  grandes,  par  suite  des  difficultés  que  nous  avons  de 
Lien  séparer  les  Proxsumes  des  Matrœ,  des  dii  propitii,  des  junones, 
àcs  dii  tutelares ,  eicA^K 

Uautre  monument  lapidaire  découvert  dans  les  égouts  de  Vaison 
est  un  petit  autel  anépigraphe  de  calcaire  coquillier  de  Beaumont, 
parfaitement  bien  conservé  :  sur  la  base  et  le  couronnement,  quel- 
ques éraflures  provenant  de  chocs  ou  de  coups  de  pic  au  moment 
de  Textraction  sont  sans  importance.  La  forme  est  classique,  mais 
les  proportions  des  différentes  parties  manquent  d'élégance  et -le 
profil  reste  lourd.  Aucune  inscription  ;  seul,  sur  la  face  principale  et 
exactement  au  milieu,  un  petit  maillet  à  manche  court  nous  ren- 
seigne sur  la  nature  de  cet  autel.  (PI.  XXI.)  ■  ju^ir 

Je  serais,  en  effet,  très  volontiers  de  l'avis  d'Allmer,  qui  voit 
dans  le  maillet  l'attribut  du  dieu  Sylvain,  non  du  Sylvain  des 
grandes  forêts  de  la  Gaule  septentrionale  ou  centrale,  mais  du 
Sylvain  modifié  par  les  influences  italiques  et  n'ayant  gardé  du 
dieu  gaulois  que  le  maillet  à  court  manche.  En  effet,  rien  n'éclaire 
mieux  la  question  que  fétude  des  autels,  où  ce  maillet  est  repré- 
senté concurremment  avec  le  nom  du  dieu  lui-même;  ils  sont 
nombreux  dans  notre  région  du  Sud-Est  :  je  citerai  surtout  ceux 
d'Arles,  Lacoste,  Saint- Saturnin -d'Apt,  Venasque,  Saint- Gilles, 
Nages,  Villeneuve -lès -Avignon,  Lurs,  Saint -Roman -de- Male- 
garde,  etc.,  sans  oublier  ceux  de  Vaison,  du  Rasteau  et  de  Saint- 
Rémy,  qui  ont  tous  le  maillet  sculpté  en  creux  ou  en  relief ^'-^l 

(')  La  question  a  été  étudiée  par  Golson,  Recherches  sur  le  culte  des  Proxumes 
{Mémoires  de  V Académie  du  Gard,  i85i,  p.  35  à  76),  par  Ludovic  Vallentin, 
Note  sur  un  autel  inédit  consacré  aux  Proxumes  {Bulletin  ...  de  la  Drame, 
1875,  p.  3i5);  voir  toutes  les  références.  —  Les  listes  d'inscriptions  se  trouvent 
dans  le  Corpus  inscr,  laU,  t.  XIII,  dans  Holder,  Altcellischer  Sprachschatz ,  dans 
Revue  épigraphique  du  Midi,  t.  IV  (1902),  p.  271  à  276. 

(*^  AUmer  a  souvent  étudié  ces  autels  soit  dans  sa  Revue,  soit  dans  ses  autres 
ouvrages,  mais  il  y  revient  d'une  façon  plus  complète  dans  ses  Dieux  de  la  Gaule 
celtique,  t.  V  de  la  Revue  épigraphique  du  Midi  de  la  France,  p.  90  à  9^ 
et  p.  io3  à  111  :  la  question  est  surtout  traitée  aux  pages  107  à  109.  Il  y  a 
d'autres  listes  dans  le  G.  1.  L.,  t.  XIII,  dans  Holder,  Altceltischer  Sprachschafz , 
dans  Renel,  Religions  de  la  Gaule  avant  le  Christianisme,  dans  Espérandieu, 
Bas-reliefs  de  la  Gaule  romaine,  t.  1  (1907)  et  t.  III  (1910),  passim,  ou  Inscrip- 
tions antiques  du  Musée  Calvet,  1899,  p.  80  à  83,  n"'  82  à  88. 
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Ces  deux  monuments  lapidaires  permettent  d'aflîrmer  avec  une 
certitude  de  plus  en  plus  grande  le  caractère  spécial  de  ce  pays  de 
Vaison,  si  peu  étudié  et  si  riche  en  documents  de  toutes  sortes. 
L'antique  Vasio,  à  l'écart  des  grandes  voies  de  communication, 
dotée  sous  l'Empire  d'une  administration  spéciale,  a  maintenu  plus 
facilement  ses  anciennes  traditions  :  c'est  la  vieille  cité  Voconce 
avec  ses  usages,  ses  mœurs,  ses  coutumes  religieuses  gardées  pré- 
cieusement, et  où  nous  trouverons  mieux  conservés  que  chez  les 
peuples  des  bords  du  Rhône  les  principaux  traits  de  la  civilisation 
de  nos  ancêtres  celtes  et  ligures. 

J,  Sautel. 


NOTE 


SUR 


LE  DIADUMÈNE   DE   VAISON 


LE  LIEU  DE  SA  DÉCOUVERTE 
ET  SON  AFFECTATION, 

PAR  M.  L'ABRÉ  J.  SAUTEL, 
Membre  de  rAcadémie  de  Vaucluse. 


Lorsque  j'étudiais  le  théâtre  romain  de  Vaison,  il  y  a  quelques 
années,  je  recherchais  minutieusement  la  place  des  différents  ohjels 
d'art  qui  avaient  décoré  ce  monument,  et,  dans  ce  dessein,  je  me 
munissais  de  tous  les  renseignements  possibles  pris  sur  les  lieux 
mêmes.  C'est  ainsi  que  j'appris  des  plus  anciens  habitants  de  la 
petite  ville,  que  le  Diadumenos,  maintenant  conservé  au  British 
Muséum  de  Londres,  fut  trouvé  au  pied  du  mur  qui  supporte  les 
arceaux  encore  existants,  dans  la  tranchée  formée  par  le  passage 
conduisant  de  l'extérieur  vers  Yorchestra^^K  D'ailleurs  ces  affirma- 
tions concordaient  parfaitement  avec  tout  ce  qui  avait  été  dit  à  ce 
sujet,  soit  au  moment  de  la  découverte,  soit  dans  les  articles  ou 
notices  publiés  depuis  cette  époque.   On  supposait  que  la  statue 

(')  Cf.  ma  brochure,  Le  Théâtre  romain  de  Vaison,  pi.  I  et  p.  1/4.  —  Je  m'étais 
même  plu  à  montrer  cette  place  à  tous  les  admirateurs  du  chef-d'œuvre  de 
Polyclète,  au  moment  du  Congrès  archéologique  d'Avignon,  en  1909.  Voir  sur  le 
plan  ci-joint,  p.  299,  le  point  marqué  par  +. 


--  297  — 

occupait  une  des  cavités  que  Ton  remarque  dans  le  mur  de  scène ^ 
sous  les  arceaux  dont  je  parlais  tout  à  l'heure  :  elle  serait  tout 
simplement  tombée  au  pied  de  ce  mur,  au  moment  de  la  démoli- 
tion du  the'âtre  par  les  Barbares. 

Moi-même,  étudiant  cette  hypothèse,  j'avais  conclu  que  l'orne- 
mentation si  riche  de  cette  partie  du  passage  supposait  nëcessaire- 
ment  la  présence  de  statues  non  moins  belles  sur  tout  le  mur  du 
scœnœ  frons;  ainsi  j'étais  arrivé  à  admettre  que  tous  les  arceaux 
du  mur  d'enceinte  étaient  orne's  de  sculptures,  groupes,  person- 
nages seuls,  etc.,  et  que  le  Diadumenos  était  un  des  restes  de  celte 
de'coration(^). 

Celle  hypothèse,  fondée  uniquement  sur  la  présence  de  la 
fameuse  réplique  de  Polyclète  à  l'endroit  indiqué  communément, 
ne  me  satisfaisait  guère.  En  effet,  que  de  difficultés!  Je  ne  voyais 
pas  bien  la  symétrie  des  niches  dont  parlaient  certains  auteurs,  et 
je  n'en  comprenais  pas  la  raison  d'être;  je  me  demandais  pourquoi 
les  architectes  de  l'époque  avaient  décoré  un  passage  d'un  des  plus 
beaux  morceaux  de  la  sculpture  antique;  je  ne  croyais  qu'à  moitié 
au  grand  nombre  de  statues,  que  supposait  la  quantité  d'arceaux  du 
mur  de  façade;  je  ne  m'expliquais  point  que  l'on  eût  trouvé  si  peu 
de  débris  de  ces  statues,  dans  un  terrain  repassé  en  détail  par 
M.  Jacquet,  alors  propriétaire  du  théâtre;  enfin,  et  surtout,  je  ne 
saisissais  pas  entièrement  le  plan  des  postscœnia  et  des  parascœnia 
du  monument. 

J'en  étais  là  de  mes  hypothèses  et  de  mes  difficultés,  lorsque  de 
nouvelles  recherches  et  les  fouilles  que  la  bienveillance  du  Comité 
des  Travaux  historiques  et  scientifiques  me  permet  de  faire  vinrent 
éclairer  la  question  d'un  nouveau  jour. 

En  effet,  j'ai  pu  retrouver  des  contemporains  de  la  découverte 
du  Diadumenos  :  ce  sont  M.  Reynaud,  l'ancien  fermier  de  M.  Jac- 
quet et  son  aide  dans  le  défrichement  de  la  colline  de  Puymin,  et 
M™"  X.  ..,  camarade  d'enfance,  un  peu  plus  âgée  toutefois,  de 
^mc  Durei^  fille  de  ]\|^  Jacquet.  Or  les  affirmations  de  ces  personnes, 
qui  ont  été  des  témoins  oculaires,  sont  identiques  et  se  réduisent 
à  ces  trois  points:  i°  le  corps  de  l'éphèbe  était  brisé  en  de  nom- 


(')  Cf.  le  théâtre  de  Pompée,  le  théâtre  de  Marceilus,  etc.,  à  Rome,  et  les 
reconstitutions  de  Baltard. 


—  298  — 

breux  morceaux;  2°  tous  ces  débris  rassemblés  soigneusement  ont 
été  trouvés  au  sud-est  et  non  au  nord  de  la  colline  de  Puymin, 
dans  une  terre  située  non  loin  du  bassin  orné  de  débris  anti- 
ques; 3"  enGn,  la  tête  servait  de  chasse-roues  depuis  fort  long- 
temps, à  l'entrée  d'une  ferme,  qui  est  tout  à  fait  au  nord  du 
théâtre,  bien  au  delà  de  la  tranchée  du  chemin  de  fer. 

Nous  voici  donc  loin  du  proscmiium  et  du  passage  qui  reliait 
Vorchestra  avec  l'extérieur.  Mais  M.  Jacquet,  qui  avait  acheté  de 
M.  le  marquis  de  Taulignan  toute  la  propriété  de  Puymin,  n'en- 
visagea point  tous  ces  détails  minutieux  de  topographie  :  la  slatue 
avait  e'té  trouvée  dans  la  propriété  où  se  trouvait  le  théâtre,  doue 
elle  venait  du  théâtre;  tel  fut  son  raisonnement,  et  on  l'a  appliqué 
dans  la  suite  à  une  foule  d'objets  antiques  trouvés  dans  le  sous- 
sol  de  la  ville  :  à  Vaison,  tout  vient  du  théâtre  romain  ou  lui  a 
appartenu.  -^nv .  ni  n 

Voilà  pourquoi  il  paraît  légitime  d'affirmer,  avec  les  témoins  que 
je  viens  de  citer,  que  le  Diadumenos  a  été  trouvé  en  plusieurs  m.or- 
ceaux,  non  à  l'intérieur  du  théâtre,  mais  à  plus  de  200  mètres 
du  monument  lui-même. 

Doit-on  en  conclure  que  la  célèbre  réplique  de  Polyclète  n'a 
point  fait  partie  de  la  décoration  du  monument  ?  Certes  les  témoi- 
gnages signalés  plus  haut  ne  constituent  pas  une  preuve  absolue 
de  cette  affirmation,  car  il  est  facile  de  supposer  un  transport  de 
la  statue  au  moment  des  invasions  des  Barbares.  Mais  je  deman- 
derais alors  à  quelle  époque  nous  devons  placer  ce  transport? 
Sera-ce  avant  la  démolition  du  théâtre  ?  J'y  Vois  beaucoup  de  dif- 
ficultés; en  effet,  ma  conviction  s'établit  de  plus  en  plus  solide 
chaque  année  (^\  à  la  suite  des  fouilles  opérées  dans  les  hyposcmiia, 
que  ce  théâtre  a  été  démoli  et  brûlé  quand  il  possédait  encore 
tous  ses  ornements  et  toute  sa  décoration,  en  un  mot,  alors  qu'il 
était  encore  en  usage  (^). 

Il  faut  donc  supposer  que  le  Diadumenos  a  été  transporté  avant 
le  passage  des  Barbares;  je  ne  vois  pas  alors  dans  quel  dessein  ce 
transfert  a  été  fait  et  pourquoi  les  habitants  de  la  cité  ont  permis 
qu'on  dépouillât  ainsi  un  monument  public? 

t^î  Cf.  Bulletin  archéologique,  1912,  p.  210,  1°'  rapport:  çf Fouilles  de  1911??. 
(')  Ibid.,  1918,  p.  297,  2"  rapport  :   wFouillcs  de  191375. 
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Ce  ne  sont  point  là  des  difficultés  insurnionlables,  mais  elles 
deviennent  des  raisons  sérieuses  lorsqu'on  cherche  à  expliquer  la 
présence  de  notre  slatue  sur  les  parois  des  parascœnia.  En  effet,  les 
fouilles  dont  je  parlais  tout  à  Theure  ont  mis  au  jour  cette  année 


^ij0iiii^^i^^(^^(^fm[ 


mà0i^^''^''^^ 


-H-       //eu    de  h  decûuvarte  du  Diadumenoc^     d  après  /es  témoins  ocu/a 

■<•       Emp/acement     donné    comfnunément . 

ggjjgg    cm      Ruines  Rorrgines\  /^osaï<fues .  /^furS 

rrrrr-,      LtmiUc^  de  /a  propriété  J3c<fuet -Dure/ . 

une  bonne  partie  des  sculptures  qui  ornaient  le  scœnœ  frons,  et 
ont  ainsi  permis  de  juger  de  sa  décoration.  Or  il  est  facile  de 
constater  que  nous  sommes  bien  loin  du  fini  et  de  la  perfection 
du  chef-d'œuvre  de  Polyclète.  A  côté  de  statues  d'excellent  travail 
et  d'harmonieuses  proportions ,  j'ai  découvert  des  fragments  fort 
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grossiers,  sans  aucun  goût  artistique,  des  statues  aux  formes  déca- 
dentes. 

D'ailleurs,  au  milieu  de  ces  empereurs,  de  ces  impératrices,  de 
ces  personnages  municipaux,  quelle  place  fixer  au  Diadumenos? 
Je  ne  le  vois  pas  très  bien,  et  je  comprends  beaucoup  mieux  sa 
présence  à  l'intérieur  d'un  monument  public,  ou  cbez  un  riche 
particulier^  dans  une  de  ces  villas  somptueuses,  étagées  sur  le 
versant  méridional  de  la  colline  ensoleillée  de  Puymin.  Là,  les 
habitations  étaient  nombreuses  et  les  constructions  fort  luxueuses, 
ainsi  que  le  font  soupçonner  les  nombreux  pans  de  murs  romains 
et  les  débris  de  mosaïque  qui  y  sont  encore  enfouis. 

Voilà  pourquoi  il  me  paraît  bien  plus  vraisemblable  de  rejeter 
toute  idée  de  transfert,  et  d'admettre  tout  simplement  que, le  Dia- 
dmnenos  était,  aux  premiers  siècles  de  Tère  chrétienne,  à  l'endroit 
OLi  il  a  été  déterré.  Ainsi,  rien  d'extraordinaire  dans  sa  découverte  : 
la  villa,  le  palais,  le  jardin,  etc.,  qu'il  ornait,  ont  été  saccagés  par 
les  Barbares,  comme  tous  les  autres  édifices  de  Vaison;  c'est  là 
qu'il  a  été  renversé  et  réduit  en  morceaux  par  des  hommes  qui 
n'avaient  aucun  goût  artistique,  ni  aucun  respect  de  la  propriété. 
Les  siècles  sont  venus  :  la  terre  a  couvert  peu  à  peu  ces  débris, 
comme  tant  d'autres,  et  des  champs  de  blé,  des  vignes  ou  des 
cultures  de  luzerne  ont  poussé  là  oii  s'étalait  autrefois  la  splendeur 
romaine.  Dans  le  cours  des  âges,  un  incident  quelconque  a  fait 
surgir  la  tête  de  la  statue  qui,  de  maison  en  maison,  est  venue 
servir  de  chasse-roues  dans  une  ferme  voisine,  jusqu'à  ce  que  les 
fouilles  de  M.  Jacquet  eussent  mis  complètement  au  jour  le  corps 
lui-même  de  la  statue. 

Voilà  qui  me  paraît  infiniment  simple  et  raisonnable  :  je  n'ai 
pas  encore  la  preuve  indiscutable  de  ce  que  j'avance,  et,  un  jour 
peut-être,  quelque  fait  nouveau  viendra  détruire  mon  échafaudage 
de  raisons  et  de  vraisemblances;  mais  enfin,  entre  les  deux  hypo- 
thèses, j'ai  choisi  celle  qui  me  paraît  la  plus  naturelle  et  la  plus 
conforme  à  la  disposition  des  lieux,  et  partant,  la  plus  rationnelle. 

J.  Sautel. 


!.i{>^*fir  ia|  ■  .nmiïn^ 


SCULPTURES 


ET 


INSCRIPTIONS  ANTIQUES 

À  DIE 

(DEA  AUGUSTA  VOCONTIORUM), 


PAU  M.   II.  DE   GERIN-RICARD, 
Correspondant  du  Ministère. 


t 


L'ancienne  capitale  des  Voconces,  distante  de  Grenoble  de 
60  kilomètres  à  vol  d'oiseau  à  travers  les  forêts  du  Vercors,  est  cer- 
tainement, après  Vienne,  le  point  du  Daupbiné  qui  a  fourni  le 
plus  de  vestiges  antiques. 

Die  a  son  arc  de  triomphe  romain  encore  debout,  ainsi  qu'une 
partie  de  ses  remparts  remontant  au  moins  à  la  fin  de  TEmpire.  Le 
nombre  d'inscriptions  découvertes  dans  cette  ville  dépasse  i5o;la 
plupart  ont  été  publiées  ^^),  beaucoup  ont  été  encastrées  dans  les 
murs  d'édifices  publics  ou  privés  oii  elles  demeurent;  un  plus  grand 
nombre,  réunies  dans  la  première  moitié  du  siècle  dernier  par  le 
B*"  J.-B.  Long,  forment  une  importante  collection  privée  W;  le  sur- 

^\>  Cf,  notamment  le  Coiym  inscr.  îat,,  t  XII,  n***  i554  à  1696;  D'  Long, 
ûechetxhet  sur  les  antiquités  romaines  du  pays  des  Vocontiensy  1869;  ÂUmer, 
Revue  épigraphique ,  passim  ;  Florian  Vallentin,  Divinités  iridigète*  du  VocoîUiumy 
ddius  Bulletin  de  V Académie  delphinaïe,  tS']'], 

^^'  Celte  collection  demeurée  sur  place  est  aujourd'hui  la  propriété  de  M.  4e 
Fontgallaml,  qui  la  tient  par  héritage  de  la  famille  de  Lamorte-Féiines.  A  Monté- 
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plus  a  été  dispersé  ou  perdu.  Mais  le  sol  de  la  vieille  ville  et  sur- 
tout ses  remparts  et  sa  cr citadelle??,  édifiés  vers  le  xii*'  siècle,  ren- 
ferment encore  une  quantité  considérable  d'inscriptions  et  de  sculp- 
tures antiques  dont  des  travaux  divers  amènent  la  découverte  de 
temps  à  autre.  Aussi  était-il  désirable  que  la  municipalité  prît 
quelques  mesures  pour  assurer  le  sauvetage  de  ces  pièces  au  fur  et 
à  mesure  qu'elles  reverraient  le  jour,  et  leur  réservât  un  abri  ou  tout 
au  moins  -un  local  particulier  où  Ton  put  les  réunir.  C'est  ce  qui 
vient  d'être  fait,  il  y  a  peu  de  temps,  et  j'ai  eu  la  satisfaction  de 
constater,  au  cours  de  deux  excursions  faites  à  Die  l'an  dernier, 
que  l'embryon  d'un  musée  existait  désormais  à  la  mairie  grâce  à 
l'initiative  de  M.  Aug.  Daspres,  maire,  secondé  par  MM.  Rivière, 
conseiller  municipal ,  et  Louis  Jullien ,  secrétaire  du  syndicat  d'ini- 
tiative (^). 

C'est  de  ce  fonds  nouveau  que  j'ai  tiré  plusieurs  des  pièces 
inédites  mentionnées  ci-après. 

Le  corps  de  bâtiment  qui  constituait  jadis  le  palais  épiscopal ,  et 
dans  lequel  sont  installés  aujourd'hui  l'hôtel  de  ville  et  divers  ser- 
vices publics,  présente  sur  trois  de  ses  façades  un  certain  nombre 
d'inscriptions  romaines  et  médiévales;  toutes  sont  connues,  comme 
l'est  aussi  la  curieuse  mosaïque  du  xii^  ou  du  xuf  siècle  qui  forme 
le  sol  de  la  chapelle  Saint-Nicolas  à  la  mairie  et  qui  représente  la 
carte  géographique  du  paradis  terrestre.  Ce  pavé  mériterait  d'être 
reproduit  et  étudié  à  fond,  ce  qui  n'a,  que  je  sache,  pas  encore 
été  fait. 

Pour  l'instant,  j'énumérerai  deux  pièces  de  sculptures  assez  pri- 
mitives qui  ne  figurent  pas  dans  le  récent  Recueil  des  bas-reliefs 
de  la  Gaule  de  M.  Espérandieu,  et  quelques  inscriptions  ou  frag- 
ments d'inscriptions  romaines,  qui  n'ont,  je  crois,  pas  été  encore 
publiés(2).  ^   V    V  : 

limar,  les  riches  collections  de  M.  Roger  Vallenlin  du  Cheylard  renferment  aussi 
des  antiques  provenant  de  Die  (sculptures,  inscriptions,  nombreuses  monnaies). 

(^)  Les  pièces  préhistoriques,  les  monnaies  et  quelques  sculptures  ont  été  pla- 
cées dans  une  des  salles  de  Thôlel  de  ville  ;  quant  aux  inscriptions  et  aux  volu- 
mineux débris  d'architecture,  ils  ont  été  provisoirement  réunis  dans  le  jardin  qui 
est  au  sud  du  bâtiment. 

(^)  Dans  tous  les  cas,  elles  ne  figurent  ni  au  Corpus  inscr.  ht.,  ni  au  Bulletin 
éf  {graphique i  m  dans  la  Revue  épigraphique. 
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SCULPTURES. 


l.  Pierre  des  carrières  romaines  de  Keyrie  près  de  Die  (haut., 
0  m.  35;  larg.,  o  m.  33  ;  épaiss.,  o  m.  20),  présentant  à  la  partie 
antérieure  trois  têtes  d'hommes  sans  cou,  vues  de  face,  sculptées  en 
bas-relief,  celle  du  milieu  placée  un  peu  plus  bas, que  les  deux 
autres.  Deux  sont  coiffées  d'une  calotte,  la  troisième  porte  la  barbe 
et  les  moustaches;  toutes  ont  les  yeux  clos  et  paraissent  figurer  des 
décapités.  Pareille  remarque  a  déjà  été  faite  pour  les  têtes  qui  se 
voient  sur  les  pierres  d'Entremont  (musée  d'Aix-en-Provence)('^ 
qui  offrent  une  frappante  analogie  avec  le  bas-relief  dont  il  s'agit 
ici  (sujet,  emploi  d'une  pierre  de  la  localité,  calottes,  yeux  clos, 
technique,  etc.).  Les  sculptures,  ici  plus  saillantes  qu'à  Aix,  pré- 
sentent un  peu  plus  de  fini ,  mais  la  représentation  en  est  beaucoup 
plus  réduite  :  les  dimensions  des  têtes  de  Die  équivalent  au  tiers 
environ  de  celles  d'Entremont.  (PI.  XXiï.) 

Ce  monument  vient  s'ajouter  à  une  série  encore  peu  nombreuse 
et  localisée  surtout  au  sud-est  de  la  Gaule,  qui  comprend  la  frise 
de  marbre  de  l'oppidum  de  Nages  (au  musée  de  Nîmes)  avec  têtes 
humaines  et  chevaux  libres  ^^),  les  pierres  d'Entremont  avec  groupes 
de  têtes  et  cheval  monté,  le  monstre  de  Noves  (musée  d'Avignon), 
la  pierre  de  Saint-Michel  de  Valbonne  (musée  d'Hyères)^^^,  le  bas- 
relief  de  Montsalier  (musée  de  Marseille)  (^). 

Ces  diverses  pierres,  ornées  de  têtes  coupées  et  auxquelles  on  a 
assigné  avec  raison,  et  à  cause  des  milieux  d'où  elles  proviennent, 
un  caractère  gaulois,  libre  de  toute  influence  romaine,  apparte- 
naient-elles à  des  monuments  religieux  ou  à  des  monuments  com- 
mémoratifs  de  faits  de  guerre  procédant  des  trophées  primitifs 

(^)  Statistique  des  Bouches-du-Rhône ,  t.  II,  p.  267  et  atlas  ;  Rouard,  Bas-reliefs 
gaulois;  Bordier  et  Charton,  Histoire  de  France,  t.  I,  p.  46  ;  Gibert,  Catalogue 
du  Musée  d'Aix,  p.  906  ;  Desjardins,  1. 1,  pi.  II  ;  JuHian,  Gallia,  p.  a5  ;  H.  de 
Gérin-Ricard ,  Les  antiquités  de  la  vallée  de  VArc,  p.  126,  i3o  etpl.  ;  M.  Clerc, 
Aix  avant  les  Romains  (1912). 

^^>  Clerc,  Revue  des  études  anciennes,  1912,  p.  189,  et  Espérandieu,  Bas^ 
reliefs  de  la  Gaule,  t.  I,  n"  5i5. 

(^)  Gory,  Congrès  scientifique  de  France.  Aix,  t.  II,  p.  2  44,  et  Notice  sur, ses 
fouilles  à  Saint-Michel,  Paris,  1868;  Jaubert,  Hy  ère  s  avant  l'Histoire,  ^.  ^q\ 
H.  de  Gérin-Ricard,  Les  antiquités  de  la  vallée  de  VArc,  p.  126  et  127. 

^*)  Arnaud  d'Agnel,  Revue  des  études  anciomes,  1908,  p.  996. 

Arcoéologie.  —  N*  3.  ai 
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constitués  par  des  têtes  d'ennemis  fixées  à  un  poteau,  à  un  arbre 
ou,  comme  cela  avait  encore  lieu  récemment  au  Maroc,  au  linteau 
d'une  porte  publique  ?  Il  est  difficile  de  se  prononcer  pour  le  mo- 
ment; toutefois  il  est  à  remarquer  que  si  la  frise  de  Nages,  par 
son  emploi  possible  comme  linteau,  et  les  dés  d'Aix,  par  leur  carac- 
tère d'éléments  de  colonne  quadrangulaire,  peuvent  être  interprétés 
comme  vestiges  d'architecture  aussi  bien  religieuse  que  guerrière, 
les  monuments  d'Hyères  et  de  Die  (qui  paraissent  être  des  autels), 
de  Noves  (statue)  et  de  Montsalier  me  semblent  porter  l'empreinte 
d'une  destination  religieuse.  u<:|tv?-»i.< 

Pour  la  pierre  de  Die,  son  rôle  rituel  paraît  être  établi  paria 
présence  à  son  sommet  d'un  trou  —  semblable  au  trou  à  libations 
de  tous  les  autels  païens  —  en  forme  de  cupule  profonde  et  mi- 
sphérique^^^,  brisée  verticalement  presque  par  le  milieu,  et  celle 
cassure  indique  vraisemblablement  que  nous  ne  possédons  que  la 
moitié  du  monument,  autrement  dit  qu'il  devait  se  prolonger  sur 
la  gauche  de  o  m.  3o  environ,  la  cupule  étant  oixlinairement  placée 
au  centre  de  l'autel. 

Ce  monument,  qui  a  été  donné  aii  musée  par  M.  Louis  Dauvergne 
comme  provenant  de  sa  maison  sise  rue  du  Collège,  a  du  être  utilisé 
au  xviii®  siècle  pour  orner  le  dessus  d'une  porte  d'entrée,  parce  que, 
au-dessous  des  têtes,  on  distingue  un  petit  cartouche  rectangulaire 
portant  le  millésime  1719  ou  1779,  le  tout  gravé  très  superficiel- 
lement au  moyen  d'un  marteau  émoussé  par  le  procédé  dit  «rpar 
écrasement»  du  grain  de  la  pierre  (^^. 

2.  Au-dessus  du  monument  précédent  figure,  sur  la  même  re- 
production photograpbique  ci -jointe  (pi.  XXII),  le  fragment  d'un 
autre  bas-i-elief  également  en  pierre  de  la  localité  et  appartenant  au 
musée  municipal.  C'est  un  dé,  destiné  à  être  appliqué  contre  un 
mur,  mesurant  environ  0  m.  26  sur  o  m.  20  et  représentant  une 
lêle  masculine  imberbe  avec  cou,  accompagné  à  sa  gauche  d'uae  tête 
(de  femme?)  avec  buste,  le  bras  gauche  replié  sur  le  devant  à  la 

(')  Cette  cupule  ne  s'aperçoit  pas  sur  la  reproduction  plio(ographique  ci- 
jointe. 

<*)  Dans  les  viilages  du  Sud-Est,  beaucoup  de  maisons  des  xvii*  et  xviii*  siècles 
ont  l'année  de  leur  construction  gravée  sur  la  porte  principale.  Je  n'ai  pas  trouvé 
trace  de  cet  u?ajjo  antérieurement  au  début  du  xvi*  siècle. 
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hauteur  de  la  ceinture  et  le  bras  droit  passé  autour  du  cou  du 
personnage  qui  est  à  son  côté.  Ce  débris  a  été  assez  maltraité  par  le 
temps,  mais  on  y  reconnaît  sans  peine  une  technique  très  barbare  et 
une  conception  extrêmement  primitive  de  la  représentation  humaine, 
que  Ton  retrouve  dans  les  bas-reliefs  gallo-romains  de  Vachères  et 
de  Montsalier  (Basses-Alpes),  c'est-à-dire  dans  la  région ^^L  11  y  a 
un  manque  de  proportions  très  accentué  entre  le  buste  et  la  tête 
de  la  femme;  on  dirait  cette  dernière  recouverte  d'un  voile  épais, 
et  les  pendants  dont  les  oreilles  sont  munies  font  supposer  une 
représentation  féminine.  Ce  sont  peut-être  là  les  portraits  de 
deux  conjoints  qui  devaient  orner  leur  monument  funéraire. 

'■  ""r   t\\   l\  ■f>}oai   rî'V  «HU;-.  ■  ^  ■■  \ 

-IfioilTiUî.H^SCRIPTIONS. 

3.  Épilaphe  sur  pierre  froide ,  entourée  d'une  moulure  ;  caractères 
bien  gravés;  se  trouve  dans  le  jardin  au  midi  de  la  mairie  : 

AVITI  SERVATI  Pt 
ROVDl  IVLIA  POtt 
VXOR  ET  AVtA  FILIA 

Avili  Servati  Pitroudii,  Julia  Potili  (pom*  Potita)T^uxor  et  Aviiafilia. 

Pitroudim  paraît  nouveau,  tandis  que  Potituts  et  Potita  ont  déjà 
été  relevés  à  Vaison  et  à  Vienne  {Corpus,  t.  XII,  n"'  i33t,  2o42). 

Dans  cette  courte  inscription,  la  combinaison  du  T  et  de  Tl  se 
rencontre  quatre  fois,  n  o  nu^  or.  .ni  o  tih  >•?!  ij  is  ,'>i-ini\h  tA  /.  .a 

4.  Grès  avec  caractères  petits  et  mal  gravés;  pierre  incomplète 
sur  la  droite  et  sur  la  gauche  ;  se  trouve  chez  M.  Louis  Jullien  à  la 
Citadelle,  extraite  des  murs  d'enceinte  de  ce  quartier  ainsi  que 
divers  fragments  de  sculptures  antiques,  et  notamment  un  masque 
de  pierre  friable,  une  base  de  statuette  en  marbre  où  il  ne  reste 

^^^  Revue  des  études  anciennes,  t.  V,  1908,  p.  296  et  t.  VI,  J906,  p.  334. 

ai. 


—  soc- 
que les  deux  pieds  et  le  commencement  des  jambes,  une  tête 
d'homme,  etc. 

IVCVNDIVSC  i..,    .,. 

VERTINI  F  MACER       s 
M^  II  MAK.'^mVOTl 

\TK\mv     vs 

INAVMONAVF 

Jucundius..,  Vertini  JiL  Macer.  .  .  moti  mara.  .  .  voli...  patri. .  . 
us.  .  .  i  naumona  v[iva]  J[ecit]. 

Les  trois  dernières  lignes  sont  d'une  lecture  incertaine  à  cause 
du  mauvais  état  des  caractères.  Le  groupe  VS  isolé  à  la  h"  ligne 
et  succédant  à  un  intervalle  sans  lettres  appartient  peut-être  à  la 
fin  de  la  ligne  précédente,  ce  qui  donnerait  [1  A]votius. 

Jucundius  a  été  rencontré  à  Vaison  [Corpus,  t.  XII,  n**  i/n3)  et 
Macéra  Vienne  et  Orange  (n""  5686-5 16,  617),  c'est-à-dire  dans 
le  voisinage  de  Die  : 

R-MARI 

DIT 

.  .  .r.  Mari[cus]  vel  Mari[nus]  [de]dit. 

5.  Sur  le  mur  est  du  clocher  de  la  cathédrale,  entre  deux  arcs 
en  tiers-point,  à  environ  8  mètres  de  hauteur,  pierre  de  o  m.  5o 
sur  o  m.  35  environ,  placée  à  la  renverse,  incomplète  du  côlé 
gauche,  avec  moulure  sur  les  trois  autres  cotés;  beaux  caractères 
de  o  m.  10. 

6.  A  la  mairie ,  marbre  de  o  m.  5o  sur  o  m.  3o,  épaisseur  0  m.o5 
avec  encadrement  mouluré,  incomplet  à  gauche  et  dans  le  haut  : 

NSIS 

Ces  lettres  nsis  peuvent  être  la  fin  d'un  adjectif  tel  que  [Die]nsis 

ouf  Vienne\nsis. 

•■  -■  ipiini?  ?r- 

7.  Sur  un  des  piédroits  de  la  poterne  Sainte-Agathe,  dans  les 
remparts  en  montant  à  la  Citadelle,  à  environ  3  mètres  de  hau- 
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leur,  pierre  froide  de  o  m.  5o  sur  o  m.  /io  coupée  lors  de  son 
utilisation  comme  pierre  d'œuvre.  Les  caractères  qu'elle  porte 
appartiennent  aux  deux  dernières  lignes  de  l'inscription,  ainsi  que 
rindique  la  moulure  qui  se  trouve  immédiatement  au-dessous: 

FELICl 
^  -^  ■■  ■  METIL-F-PATR. 

.  .  .  Felici[ssim.]  .  .  .  Metil.  fil.  'patr[one  o/jf.]. 

Ce  fragment  ne  paraît  pas  être  le  même  que  celui  qui  figure 
au  Corpus,  t.  XIÏ,  sous  le  n"  1617.  Dans  tous  les  cas,  il  aurait  été 
mal  lu. 

8.  Pierre  encastrée  à  gauche  d'une  fenêtre  sur  le  côté  midi  de 
la  maisonnette  de  M.  Louis  Jullien,  à  la  Citadelle  : 

—     -:^       -^^    ^=  M 

\piis\  M\anihus\ .  .  .  verni.  ,  .  • 

9.  Grosse  brique  chez  M.  L.  Jullien,  à  la  Citadelltî,  avec  marque 
de  potier  à  caractères  en  relief  C*T'  S.  /        •/ 

Il  existe  un  autre  exemplaire  de  cette  marque  dans  la  collec- 
tion de  Lamorle  —  aujourd'hui  de  Fontgalland  —  mentionnée  au 
Corpus  i^^  et  décrite  par  Allmer(^)  qui  a  omis  les  points  séparatifs 
entre  les  lettres.  '   ' 

H.  DE  Gkrin-Ricard  , 
Correspondant  du  Ministère. 

œ  N°  5679-69.  -i:p^n.J  n.i 

(2)  Bulletin  de  la  Drôme,  1877,  p.  83, 


ihf^'Uli 


■*\>  -uj:  -U  '-i's^l  .uti'ûisi  fÀmnix. 


LES 
FOUILLES   DE   LA   GAYOLE 

(VAR), 


PAR  M.  L'ABBE  CHAILLAN, 


Correspondant  du  Ministère,  à  Septèmcs  (Bouclies-du-Rliône).     .1  \^.^^^ 

La  Gayole,  avec  son  fameux  sarcophage,  Tun  des  plus  antiques 
et  des  plus  beaux  monuments  de  la  Gaule  chrétienne,  est  un  lieu    î 
particulièrement  cher  aux  archéologues. 

ff Nulle  part  en  Gaule,  nous  ne  trouvons  un  pareil  champ  de 
fouilles  où  il  sera  possible  de  résoudre  quelques-uns  des  problèmes 
de  l'archéologie  chrétienne.  Et  fouiller,  sur  ce  sol  meuble,  ajoute 
M.  Camille  Jullian,  cela  ne  coûterait  presque  rien^^L  .  .  » 

Depuis  que  ces  lignes  ont  paru,  j'ai  essayé  de  suivre  le  conseil 
d<3  mon  éminent  ami,  et,  dans  plusieurs  communications  aux 
congrès  des  Sociétés  savantes,  j'ai  donné  le  résultat  de  mes  explo- 
rations. 

Aujourd'hui,  je  viens  soumettre  un  bref  exposé  de  ma  nouvelle 
campagne  de  fouilles  entreprise  au  mois  d'août  dernier. 

J'ai  donc  alors  exploré  complètement  l'intérieur  de  l'église  de 
La  Gayole. 

L  Abside.  —  Dans  l'abside,  d'une  longueur  de  2  m.  5o  et  d'une   : 
largeur  de  3  mètres  :  M 

1 .  Coté  gauche  de  V  abside.  —  J'ai  trouvé,  à  0  m.  4o  de  profondeur, 
un  morceau  de  marbre  blanc  (0  m.  20  sur  0  m.  i5)  du  même 

('>  Camille  Jullian,  dans  Eevuc  des  éhides  anciennes ,  nov.-doc.  1909. 
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grain  que  celui  du  bas-relief  dont  il  a  été  question  dans  une  notice 
sur  le  sarcophage,  et,  comme  lui,  transparent,  luisant,  effervescent. 
C'est,  la  partie  basse  du  personnage  drapé  que  j'ai  déjà  étudié. 
Arrivé  h  o  m.  5q,  j'ai  rencontré  deux  tombes  communes,  juxta- 


</ffUji  (oTtbnuX   f'un         ■  . 


Fig.  1 .  —  Église  de  La  Gayole.  —  Plan  des  fouilles. 


;i'*n«fnn}H -iuM'  '''>  n-«  lia        .  .^u  •.U&'ii"i3 

posées,  faites  de  larges  briques  :  une  rangée  à  plat,  dessous  et 
dessus;  une  rangée  posée  de  champ,  servant  de  parois,  une  rangée 
de  tuiles  faîtières  sur  les  bords  supérieurs.  A  l'intérieur,  deux 
cadavres,  dont  un  avait  les  genoux  plies. 

Auprès  des  morts,  i'ai  recueilli  des  fragments  de  verre  iWsé  et 


I 
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iftême  de  vases  qui,  sans  doute,  contenaient  des  parfums,  comme 
on  en  rencontre  dans  les  cimetières  de  Rome,  surtout  dans  ceux 
qui  sont  postérieurs  à  la  paix  de  l'église;  aucune  bague,  pas 
d'agrafes,  pas  d'objets  précieux,  mais  un  petit  morceau  de  fer 
dont  l'état  d'oxydation  m'empêche  de  déterminer  l'emploi.  Sous  ces 
tombes  fut  atteint  le  sol  vierge,  sans  plus  rien  remarquer, 

2.  Colé  droit  de  l'abside.  —  A  o  m.  5o  de  profondeur,  j'ai  ren- 
contré une  tombe  en  briques  exactement  semblable  aux  précédentes. 
Elle  contenait  deux  crânes,  un  fort,  l'autre  petit,  avec  d'autres 
ossements  de  deux  personnes.  Rien  de  particulier,  ni  fer,  ni  verres, 
ni  monnaies. 

Mais  à  0  m.  90  au-dessous  de  ladite  sépulture  apparaît  une 
autre  tombe  en  briques.  Elle  est  à  dos  d'âne,  et  des  tuiles  faîtières 
couvrent  sa  partie  supérieure  terminée  en  arête.  C'est  la  seule 
disposition  de  ce  genre  qui  se  soit  présentée  dans  l'église  de  La 
Gayole.  Elle  est  à  signaler,  ainsi  que  cette  superposition  de  tombes. 
Dans  certains  cimetières  de  Rome,  à  ciel  ouvert,  on  a  observé  plu- 
sieurs corps  reposant  les  uns  au-dessus  des  autres  dans  des  tombes 
communes.  Ici,  je  n'ai  constaté  que  deux  tombes  superposées,  et 
certainement  il  n'y  en  avait  pas  davantage.  Je  m'en  suis  convaincu 
en  creusant  à  plus  de  2  mètres,  jusqu'à  un*  terrain  inviolé.  La 
longueur  de  toutes  ces  tombes  est  de  1  m.  76  sur  0  m.  5o  de  lar- 
geur environ. 

3.  Milieu  de  l'abside. —  Ayant  déjà  décrit  l'autel  primitif  qui  était 
au  milieu  de  l'abside,  je  n'en  dirai  rien  à  cette  place,  mais  il  me 
faut  noter  que,  sous  le  piédestal  de  la  table  d'autel,  il  n'y  avait 
pas  de  sépulture.  Donc,  là,  pas  de  crypte,  comme  on  pouvait  le 
supposer,  pas  de  saint,  pas  de  martyr  enseveli.  L'oratoire  de  La 
Gayole  a  dû  être  un  oratoire  domestique,  et  la  famille,  les  parents, 
les  amis  des  premiers  maîtres  du  domaine  y  ont  été  seuls  inhumés. 
S'il  est  certain  que  l'autel  renfermait  des  reliques,  notre  fouille, 
très  profonde,  démontre  qu'en  ce  seul  emplacement  de  toute  l'église 
il  n  existait  aucune  tombe, 

IL  GuAPELLE  \  GAUCHE  EN  ENTRANT, —  IJûc  partie  du  célèbrc  sar- 
cophage que  découvrit  Peiresc  (le  derrière  et  le  bas  de  la  cme) 
se  trouve  encore  en  place  dans  le  fond  de  la  petite  chapelle.  En 
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creusant  au  pied,  je  trouve,  d'abord  à  o  m.  3o  de  profondeur, 
une  grande  quantité  d'ossements;  puis,  à  o  m.  5o,  un  sarcophage 
de  pierre  calcaire  du  pays.  Longueur,  i  m.  80;  largeurs,  o  m.  62, 
o  m.  5o,  o  m.  A8;  profondeur,  0  m.  82.  Pas  de  couvercle;  sans 
doute  des  violateurs  le  brisèrent. 

Le  dedans  de  la  cuve  renferme  un  crâne,  un  tibia,  ie  bassin, 
des  ossements  divers  et  quelques  morceaux  de  verre  fin,  peut-être 
destiné  aux  parfums  ou  au  baume  dont  on  environnait  les  défunts. 
Étroite  par  le  bas,  la  cuve  va  en  s'évasant.  Aucune  décoration  à 
l'extérieur,  mais,  à  l'intérieur,  le  fabricant  a  laissé  la  place  de  la 
tête,  bien  dessinée.  C'est  une  saillie  d'environ  o  m.  o3  à  o  m.  o/i 
faisant  une  petite  proéminence  bien  calculée  pour  appuyer  la  tête 
du  mort. 

IIL  Chapelle  a  droite  en  entrant.  —  A  o  m.  5o,  enfoui  sous 
terre,  gît  un  sarcophage  de  marbre  violet.  Longueur,  1  m.  90; 
largeur,  o  m.  65;  épaisseur,  0  m.  11;  profondeur,  o  m.  35.  Une 
toute  petite  partie  du  couvercle  est  restée  en  place,  protégée  par 
la  colonne  d'angle  de  ladite  chapelle. 

Dans  la  cuve,  pas  d'ossements,  pas  d'objets  funéraires.  Evidem- 
ment il  y  a  eu  profanation,  enlèvement  du  corps,  etc. 

Ce  marbre,  très  joli,  n'est  pas  local.  M.  G.  Vasseur  (professeur 
à  la  Faculté  des  sciences  de  Marseille),  à  qui  je  l'ai  montré,  pense 
qu'il  provient  du  trias  alpin  italien.  Nous  aurions  là  une  nouvelle 
confirmation  des  échanges  économiques  et  artistiques  entre  Mar- 
seille et  l'Italie. 

Sur  les  côte's  de  ce  sarcophage,  je  n'ai  vu  aucune  sculpture, 
aucun  signe;  peut-être  le  couvercle  nous  eût-il  fourni  des  indica- 
tions précieuses,  mais,  ainsi  que  je  l'ai  dit,  nous  ne  l'avons  plus. 

Au  fond  de  la  même  chapelle  se  trouve  une  tombe  en  maçon- 
nerie, avec  un  enduit  de  couleur  rouge  qui  surprend.  Le  cadavre, 
intact,  qui  reposait  à  i'inte'rieur,  était  protégé  par  une  voûte  do 
larges  briques  gallo-romaines.  Entre  le  sarcophage  de  marbre  vio- 
lacé et  la  sépulture  que  je  viens  de  décrire  existe  uu  troisième 
caveau  à  capacité  double. 

Rien  de  particulier,  sinon  qu'il  a  une  apparence  de  grande  anti- 
quité. M.  Marucchi  nous  montrait  dernièrement,  à  la  catacombe 
de  Domitille,  des  tombes  simples,  à  mur,  et  des  sarcophages  sans 
sculpture,  sans  décoration.  En  les  examinant,  je  pensais  que  cer- 
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lains  monuments  sortis  des  fouilles  de  La  Gayole  avaient  plus 
d'une  analogie  avec  eux,  avoisinës  et  dominés  qu'ils  vsont  par  la 
plus  célèbre  des  ruines  du  christianisme  primitif  en  Gaule. 

IV.  La  isef.  —  Devant  le  sanctuaire,  au  seuil  même  qui  sépare 
l'abside  d'avec  la  nef,  se  voient  de  larges  morceaux  de  marbre 
taillés  en  moulure.  Ils  ont  dû  servir  de  corniche  ou  de  fronton  à 
quelque  monument  païen.  En  creusant  jusqu'à  ^2  mètres  de  pro- 
fondeur, nous  avons  rencontré  des  briques,  des  débris  d'ossements, 
des  fragments  de  marbres  divers.  Le  sol,  à  cet  endroit,  ayant  été 
bouleverse',  rien  d'intéressant  n'a  surgi. 

1.  Arrivés  à  la  première  moitié  de  la  nef,  c'est  à-dire  .à  U  mè- 
tres de  la  porte  d'entre'e,  le  sol  était  vierge  d'exploration.  A  peine 
enfoncée  à  o  m.  5o,  la  pioche  heurta  une  tombe  en  briques,  longue 
de  1  m.  78,  large  de  0  m.  90  :  elle  était  bisome.  Deux  squelettes 
entiers,  à  l'intérieur.  Les  briques,  posées  de  plat,  au  dessous  et  par 
dessus^  étaient  droites  sur  les  flancs.  Ce  qui  différencie  la  présente 
sépulture  de  toutes  les  autres,  c'est  qu'il  y  avait  de  la  chaux  adhé- 
rente aux  briques. 

2.  A  la  te  le  de  cette  forma  bisoma  était  une  autre  tombe  en 
briques.  Longueur,  1  m.  76  ;  largeur,  0  m.  5q;  profondeur,  o  m.  35. 
Le  mort  était  très  bien  conservé,  la  mâchoire,  avec  toutes  les  dents, 
les  membres  vigoureux.  Juxtaposée  se  trouvait  encore  une  tombe 
pareille,  avec  son  cadavre  intact. 

Ces  deux  derniers  monuments  juxtaposés  ont  des  tuiles  de  toi- 
ture sur  leurs  bords  et  sont  comme  protégés  sub  teglata,  comme  le 
dit  une  inscription  de  Rome. 

3.  Enfin,  cachée  en  dessous  des  marches  de  la  porte  d'entrée  de 
l'église,  nous  touchons  et  explorons  une  dernière  tombe  de  mêmes 
conditions,  de  même  forme,  de  même  capacité,  avec  les  mêmes 
petits  débris  de  verre  irisé. 

Observations  et  conclusions.  —  Je  dois  noter  que  les  sépultures 
de  La  Gayole  sont  toutes  orientées  vers  l'autel  :  toutes  les  tètes  font 
face  au  sanctuaire  qui  est  lui-même  liturgiqueraent  tourné  vers 
l'Orient.  .i^i^^i. 
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Les  briques  portent  une  marque  très  nette  en  demi-cercle,  qui 
a  laissé  sur  la  terre  fraîche  du  bas  des  tombes  une  empreinte  in- 
violëe.  Longueur,  o  m.  5o;  largeur,  o  m.  35. 

Cet  usage  de  tombes  en  briques  a  été  pratiqué  par  les  païens  et, 
simultanément,  par  les  chrétiens.  De  même,  les  vases  à  parfum 
dans  les  sépultures.  J'incline  ici  pour  l'époque  gallo-romaine  chré- 
tienne. 

Il  est  certain  qu'autour  des  bâtiments  du  prieuré  bénédictin  de 
La  Gayole,  autrefois  riche  villa  gallo-romaine,  se  trouve  un  gise- 
ment considérable  d'antiquités.  En  attendant  que  je  puisse  trouver 
les  moyens  de  continuer  mes  recherches  dans  une  campagne  de 
fouilles  plus  fructueuse  encore,  j'ai  tenu  à  consigner  ici  le  résumd 
de  mon  journal  d'exploration  de  l'intérieur  de  l'église. 

Vecclesia  domestica  de  La  Gayole  fouillée  méthodiquement  et 
complètement,  de  manière  à  être  sûr  de  son  contenu,  il  s'agirait 
de  lui  assigner,  si  possible ,  une  date. 

Est-ce  très  longtemps  après  l'époque  de  la  confection  du  célèbre 
sarcophage  de  La  Gayole,  attribué  à  la  fin  du  if  siècle,  qu'il  faut 
reporter  l'âge  de  nos  tombes  en  briques  ? 

Pour  donner  quelques  éléments  de  plus  à  la  solution  de  celte 
question,  je  ferai  état,  en  terminant,  de  trois  autres  sarcophages 
de  pierre. 

Le  premier  sert  de  marche  au  grenier  à  foin  de  la  ferme  de 
La  Gayole.  Il  est  brisé.  A  l'intérieur,  la  place  de  la  tête  est  mar- 
quée par  un  relief  de  o  m.  o3  à  o  m.  o^.  Longueur,  i  m.  78; 
largeur,  o  m.  49  ;  profondeur,  o  m.  26;  épaisseur,  o  m.  08.  Pas 
de  sculpture.  En  cela,  comme  aussi  sous  le  rapport  de  la  forme,  il 
ressemble  aux  tombeaux  du  cimetière  gallo-romain  de  Saint-Seurin 
à  Bordeaux. 

J'en  dirai  autant  du  tombeau  d'enfant  caché  derrière  l'abside  de 
l'église  de  La  Gayole.  Il  contenait  encore  un  petit  cadavre  lorsque 
le  fermier  le  découvrit  naguère,  à  1  mètre  de  profondeur.  Au- 
jourd'hui, il  sert  d'abreuvoir  pour  bestiaux,  auprès  de  la  fontaine. 
Longueur,  o  m.  68;  largeur,  o  m.  5o  ;  profondeur,  o  m.  16; 
épaisseur,  o  m.  08  ^^K 

La  cuve,  qui  est  même  sous  les  canons  de  la  fontaine  de  La 

f^5  A  rapprocher  de  l'épilaphe  d'un  enfant  trouvée  à  La  Gayole;  voir  Albanès, 
ouvr.  cité. 
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Gavole,  mesure  i  m.  90  de  longueur,  o  m.  60  de  largeur,  o  m.  27 
de  profondeur,  o  m.  11  d'épaisseur.  Quant  au  couvercle  qui  gît 
sur  le  mur  oriental  de  la  ferme,  à  quelques  mètres  de  l'abside 
extérieure  de  notre  basilique,  il  mérite  une  mention  spéciale. 
Longueur,  2  m.  10;  largeur,  o  m.  70;  hauteur,  o  m.  Ud  et  o  m.  59. 
Il  y  en  a  d'identiques  à  Arles,  Aix,  Marseille,  Bourg-Saint-An- 
deol,  Saint-Gilles,  Toulouse.  .  .  Forme  en  dos  d'âne  Dans  les  anté- 
fixes  d'angle,  pas  de  têtes,  point  de  méduses,  aucune  sculpture.  Sur 
les  côtés,  place  des  entailles  où  étaient  scellées  les  agrafes  de  métal 
qui  reliaient  autrefois  ce  couvercle  à  un  des  sarcophages  si  nombreux 
de  La  Gayole.  Cette  simplicité,  cette  absence  de  décoration ,  de  sym- 
bole peut  ne  pas  empêcher  de  reconnaître  le  type  ou  l'école  du  sarco- 
phage, mais  elle  renseigne  insuffisamment  sur  l'attribution  d'âge 
et  de  culte.  En  cela  encore,  noire  monument  paraît  appartenir  au 
style  reliant  les  temps  du  paganisme  et  du  christianisme,  conve- 
nant aussi  bien  à  l'ancien  culte  qu'au  nouveau. 

Abbé  Chaillan, 
Correspondant  du  Ministère. 
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NOTE 

SUR 

UN  SARCOPHAGE  DE  LA  GAYOLE 
(VAR), 

PAR  M.   L'ABBÉ  CHAILLAN, 
Correspondant  du  Ministère. 


Dans  de  précédentes  communications  sur  La  Gayole  faites  aux 
congrès  des  Sociétés  savantes,  j'ai  étudié  successivement  Tautel 
primitif  où  est  figuré  un  grand  aigle  au-dessus  du  monogramme 
du  Christ,  les  décorations  mérovingiennes  des  pilastres,  les  sépul- 
tures à  briques  de  Tépoque  gallo-romaine,  les  tombeaux  de  pierre 
et  de  marbre  enfouis  dans  la  nef  ou  gisant  auprès  de  la  terrasse 
de  la  vieille  église;  aujourd'hui,  je  viens  apporter  une  petite  note 
sur  un  sarcophage  très  précieux  dont  j'ai  cherché  les  traces  dans 
mes  récentes  fouilles  du  sol  et  mes  investigations  d'archives. 

Tout  ce  qui  touche  à  La  Gayole  est  si  cher  aux  archéologues 
qu'il  me  plaît  d'ajouter  ces  quelques  pages  à  l'histoire  de  ce  lieu 
célèbre. 

Peiresc,  passant  par  La  Gayole  pour  aller  à  son  domaine  fami- 
lial de  Belgenlier,  tout  proche,  y  découvrit  le  fameux  sarcophage 
du  11®  siècle  qui,  par  ses  sculptures  w forme  la  plus  illustre  ruine  du 
christianisme  en  Gaule w.  Le  monument  était  dans  la  vieille  église, 
au  fond  de  la  très  humble  chapelle  du  côté  gauche,  en  entrant. 

Or,  dans  la  chapelle  qui  lui  fait  face,  du  côté  droit,  était  un 
autre  sarcophage  remarquable  de  beauté,  dont  le  savant  antiquaire 
a  laissé  plusieurs  notices  et  dessins.  D'abord,  c'est  un  dessin  re- 
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trouvé  dans  ses  manuscrits (^^  et  dont,  grâce  à  l'obligeance  de 
M.  Henri  Omont,  nous  pouvons  donner  la  photographie  (pi.  XXIII  ). 
Ce  dessin  bien  sommaire  est  accompagne  d'un  commentaire  inté- 
ressant de  la  main  même  de  Peiresc. 

D'après  lui,  ce  sarcophage  était  de  marbre  de  Paros  wexcellen- 
tissime  d'où  a  esté  raiée  la  figure  qui  estoit  couchée  au  dessus 71. 
Il  s'y  voyait  encore  la  forme  du  lit  avec  la  cuïcitra  ff  toute  raïée  de 
certaines  bandesw,  quelques  vestiges  de  pukinar  et. quelques  bouts 
de  vêtements.  Le  lit,  soutenu  par  un  vase  de  marbre  f? figuré  tout 
à  l'entourw  constituait  un  ouvrage  wtrès  excellent??. 

La  face  antérieure  présentait  des  figures  couchées  et  autres  ves- 
tiges ffqui  marquoit  (sic)  quelque  belle  fable w.  Par  derrière  et  sur 
les  côtés,  de  petits  génies  dormant,  pleurant,  s'embrassant,  portant 
des  torches. 

Au  haut  de  la  page,  le  dessin  en  occupant  la  partie  inférieure, 
et  le  commentaire  le  milieu,  Peiresc  a  tracé  un  cadre  dans  lequel 
il  a  copié  finscription  métrique  du  v^  siècle.  Elle  est  connue;  ce 
qui  Test  moins,  c'est  la  magistrale  explication  du  regretté  Albanès^^) 
démontrant  que  le  défunt  s'appelait  Ennodius  Félix,  patrice,  préfet 
du  prétoire  des  Gaules,  fils  de  Magnus,  consul  d'Occident  (660). 

C'est  à  La  Gayole  que  se  retira  Félix  quand  il  renonça  au  monde 
pour  servir  Dieu  uniquement  dans  la  solitude,  suhjeck  Christi  colla 
subacta  jogo;  c'est  là  qu'il  est  mort,  qu'il  a  été  déposé  dans  ce 
sarcophage  somptueux  pillé  au  paganisme,  dont  nous  avons  ici 
même  l'épilaphe.  Je  n'insisté  pas  sur  les  mérites  de  notre  Félix, 
son  illustre  origine  romaine,  ses  alliances  avec  les  familles  prin- 
ci ères,  ses  relations  avec  les  grands  évêques  Ennodius  de  Pavie, 
Fauste  de  Riez,  Sidoine  Apollinaire  :  je  reviens  à  noire  sarcophage. 

Dans  un  deuxième  dessin,  Peiresc  nous  représente  le  monument 
plutôt  avec  un  texte  qu'avec  des  figures.  11  nous  dit  ce  qu'il  y  avait 
dessus,  mais  ne  décrit  pas  les  sujets  de  la  ccbelle^fable??.  Ce  docu- 
ment, 1res  bien  conservé  à  la  Bibliothèque  nationale  (^^  (pi.  XXÎV), 

<')  Bibliothèque  nationale,  ms.  iat.  8968,  fol.  a65.  ^  inff  .,  h?p  '^h-'W 

^*^  k]haQ^ ,  Insoription  métrique  de  La  Gayole,  Marseille,  M.  Olive,  i886,in-8°; 

cf.  Le  Blant,  Inscriptions  chrétiennes  de  la  Gaule,  t.  II,  p.^94  ;  Corpus  imcr. 

latin. f  t.  XII,  n"  338;  Espérandieu,  Recueil  général  des  b as-relief s^de  la  Gaule 

romame,  t.  I,  p.  il,  n" /il. 

(^>  Bibliothèque  nationale,  ms.  lat.J^SgSS,  fol.  3o6.  —  Ce  dessin  a  clé  rcpro  luit 

dans  Espérandieu,  ouvr.  cité,i.l\,  p.  lifigA}  Je  àS'jïkiU  diildictilq   Ô^ 
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va  nous  être  fort  utile  pour  l'entière  compréhension  deâ  troisième 
et  quatrième  dessins  qui  suivent. 

Le  troisième  dessin  (pi.  XXV),  sommaire,  qui  se  trouve  dans  les 
manuscrits  de  Peiresc^^^,  nous  montre,  à  gauche,  une  figure  de 
femme  terminale,  debout  sur  un  socle.  A  ses  pieds,  deux  génies, 
Fun  muni  d'ailes  d'oiseau,  l'autre  de  papillon.  Viennent  ensuite  : 
une  femme  endormie  ou  inanimée,  puis  un  homme  lui  lançant  une 
grosse  pierre,  enfin  une  femme  en  marche  et  une  autre  debout, 
voilée.  A  l'extrémité  de  droite,  une  figure  féminine  posée  sur  un 
socle  et  faisant  pendant  à  celle  du  côte'  opposé.  Aux  angles  supé- 
rieurs, des  dauphins  avec  trident. 

Un  quatrième  dessin  ^^^  nous  donne  l'image  du  revers  du  sar- 
cophage (pi.  XXVI).  C'est  assurément  un  joli  morceau,  exécuté 
avec  soin,  et  bien  rendu,  sur  la  page  que  l'artiste  employé  par 
Peiresc  nous  a  laissée. 

Au  centre,  deux  groupes  de  génies  ou  amours  s'enlaçant  et  por- 
tant des  torches.  Les  figures  des  angles  servant  de  cariatides, 
homme  et  femme,  rappellent,  d'après  M.  Héron  de  Villefosse, 
certaines  œuvres  gréco-romaines  d'une  bonne  époque. 

Grâce  à  ces  dessins  et  explications,  on  pourra,  sans  doulc, 
reconnaître  plus  exactement  la  combinaison  des  sujets  symboliques 
et  juger  mieux  le  sarcophage  dont  Peiresc  fut  amoureux  au  point 
de  l'acquérir,  malgré  bien  des  difficultés.  Sûrement  il  a  grand  air, 
ce  monument  antique,  et  faisait  le  noble  pendant  de  celui  qu'on 
choisit  pour  la  riche  Syagria.  A  celte  pieuse  chrétienne  de  La  Gayolc, 
du  \f  siècle,  ses  parents  firent  l'honneur  du  sépulcre  d'un  des 
premiers  fidèles  du  temps  des  Antonins,  tandis  que  Ennodius  Félix 
dut  se  contenter  d'un  marbre  païen. 

Le  Mécène  provençal,  enchanté  de  son  acquisition,  débordant  de 
joie,  écrivit  la  nouvelle  à  son  ami  Aleandro  en  résidence  à  Rome. 
Cet  érudit  avait  accompagné  à  Aix  le  cardinal  Barberini,  et  Peiresc, 
qui  l'avait  logé  dans  sa  maison,  sut  lui  inspirer  une  profonde 
admiration  aussi  bien  pour  ses  collections  que  pour  sa  vaste  culture 
scientifique.  ' 


'Il  ■•>i^  t' 


^''  Bibliothèque  nationale,  ms.  franc.  9530,  fol.  1^3.         .  .     .   . 

<^>  Und:A6l\à^.  ;'3nnoh  ^!io/   •jD    Ufj'Mhij  »MHt>v  i;*iq  i*. 
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La  lettre  de  Peiresc,  datée  du  5  novembre  1626,  est  écrite  en 
italien.  Je  la  traduis  en  français  et  la  copie  intégralement,  car  elle 
est  très  suggestive  : 

wTai  acheté  ces  jours  passés,  dit -il  à  Aleandro,  un  lectisterne 
antique  en  marbre ,  qui  serait  une  belle  chose ,  s'il  était  bien  con- 
servé. Les  fragments  en  sont  encore  assez  beaux  et  nobles,  on  re- 
connaît la  forme  entière  du  lit,  de  toutes  parts,  devant,  derrière 
et  des  côtés,  avec  la  culcitra,  la  stragulata  et  \es  puhinari,  le  tout 
de  juste  mesure  à  pouvoir  y  placer  dessus  une  figure  humaine, 
étendue  et  de  grandeur  naturelle.  Mais  la  figure  a  été  depuis  très 
longtemps  mise  en  morceaux  et  effacée,  peut-être  lors  de  la  pri- 
mitive église  lorsqu'on  abattit  les  idoles.  A  la  place  oh  était  couchée 
une  figure  humaine,  il  y  a  encore  quelques  petits  vestiges  de  dra- 
peries ou  d'habits  qu'elle  pouvait  porter.  Tout  le  reste  ayant  été 
effacé,  rongé,  aplani,  on  y  a  gravé  dessus  une  inscription  dont  je 
joins  ici  la  copie.  Le  style  et  la  forme  des  caractères  indiquent 
qu'elle  doit  être  du  siècle  de  la  décadence  de  l'empire  et  appartient 
à  un  Ennodius  qui  pourrait  être  parent  ou  consanguin  d'Ennodius, 
évêque  de  Pavie.  On  sait  que  celui-ci  se  disait  Gaulois  et  de  cette 
province,  —  ex  loco  humili. 

«f Cette  épitaphe  a  été  prise  dans  un  endroit  ruiné,  nommé 
Gayole,  assez  éloigné  des  villes  et  des  bourgs  principaux  oiî  s'est 
conservé  un  sacellum  ressemblant  à  celui  que  je  vis  autrefois  aux 
environs  de  Ravenne.  Le  sacellum  italien  contenait  le  sépulcre  de 
Galla  Placidia  qui  le  remplissait  presque  tout  entier.  11  en  est  de 
même  de  la  petite  chapelle  d'où  a  été  tiré  le  lectisterne  qui  tou- 
chait aux  murs,  des  côtés,  des  pieds,  de  la  tête  :  ce  qui  a  été  avan- 
tageux. De  la  sorte,  en  effet,  ont  été  conservés  la  sculpture  et  les 
bas-reliefs  assez  beaux,  assez  curieux  qui  y  sont  représentés. 

wLa  partie  de  devant  et  celle  de  derrière  ont  été  rompues,  en- 
dommagées, gâtées  dans  le  désordre  des  guerres  civiles,  mais  il  y 
reste  encore  des  fragments  de  figure  et  de  bas -reliefs,  entre  autres 
quelques  génies  s'embrassant,  tenant  à  la  main  des  flambeaux 
allumés,  dont  l'exécution  est  très  bonne.  De  même  les  bordures, 
toute  l'architecture  du  lit,  lés  ornements  qui  ont  fait  l'admiration 
de  nos  peintres  et  de  nos  sculpteurs. 

w J'attends  un  peintre  pour  dessiner  le  tout  afin  de  vous  envoyer 
une  esquisse.  En  attendant,  n'ayant  pas  d'autre  sujet  d'entretien, 
je  n'ai  pas  voulu  différer  de  vous  donner  ce  premier  avis,  vous 
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priant  de  me  dire  ce  que  vous  pensez  de  rinscription.  Disposez  de 
moi  comme  de  votre  serviteur  (^).  .  .  7? 

Dans  celte  lettre,  je  souligne  le  passage  où  Peiresc,  considérant 
les  attributs  païens  du  sarcophage,  suppose  que  la  figure  du  per- 
sonnage défunt  a  été  mise  en  pièces  par  les  premiers  fidèles.  A  sa 
place  on  grava  finscription  d'Ennodius  Félix,  etc. 

Or,  dans  les  fouilles  faites  à  la  chapelle  de  La  Gayole,  à  fendroit 
précis  où  se  trouvait  le  sarcophage,  nous  avons  trouvé  une  épave 
curieuse  (fig.  1). 


ODfî'V/ 


'a  Mï  .hiih 


Fig.  1.  —  La  Gayole  (Var). 
Fragment  de  statue  de  marbre  trouvé  dans  la  chapelle. 


C'est  un  fragment  de  personnage  sculpté  en  bas-relief  sur  marbre 
blanc,  mesurant  0  m.  55  de  haut  et  0  m.  35  de  large. 

Le  personnage,  finement  drapé,  ramène  la  main  droite  sur  la 
poitrine  :  marbre  de  Paros,  travail  soigné,  vestiges  de  vêtemenls, 
attitude  du  sujet,  tout  semble  répondre  à  la  description  de  Peiresc. 

(^^  Bibliothèque  Méjanes,  à  Aix,  ms.  loSa,  fol.  /joi.  —  Bibliothèque  de  Gar- 
penlras,  ms.  58 1,  fol.  i65. 
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Peut-être  ce  fragment  de  bas-relief  appartenait-il  aux  sculptures 
du  couvercle,  détruites  par  les  premiers  fidèles. 

La  destinée  de  ce  fflectisterne  excellentissimcT^  est  bien  mysté- 
rieuse. Peiresc,  nous  le  savons  par  sa  correspond ance^^),  en  parla 
plusieurs  fois  à  Rome,  priant  même  Aleandro  d'en  signaler  l'intérêt 
au  cardinal  Barberini.  Lui-même,  le  savant  mondial,  montrait 
avec  bonheur  ce  trésor,  parmi  les  milliers  d'objets  de  la  collection 
de  sa  maison  d'Aix-en-Provence. 

Que  se  passa-t-il  après  sa  mort?  Où  dirigea-t-on  le  monument? 
Voici  une  précieuse  annotation  de  Fauris-Saint  Yincens.  Elle  est 
écrite  en  marge  de  la  lettre  de  Peiresc  à  Aleandro,  copiée  par  les 
Mazaugues>^)  : 

ffLe  sarcophage,  dit  M.  de  Saint  Vincens,  étoit  placé  dans  une 
cave  de  la  maison  de  Peiresc  qui  a  été  achetée,  après  sa  mort,  par 
les  auteurs  de  M.  Defranc,  conseiller  au  Parlement  d'Aix.  .  .  Il  y 
avait  une  inscription  gravée  dans  les  bas  temps,  sur  le  lectisterne, 
à  la  place  de  la  statue  que  l'on  avoit  ruinée.  Mon  père  l'avait  vue. 
M.  Defranc  avait  le  plus  grand  désir  de  nous  donner  les  restes  des 
monuments  qui  existoient  encore  dans  sa  maison.  11  n'a  pu  sauver 
et  nous  donner  que  l'épitaphe  grecque  sur  un  navigateur  que  j'ai 
décrite.  .  .  et  quelques  autres  fragments.?? 

Peiresc  habitait  près  du  palais  des  comtes  de  Provence,  à  peu  de 
distance  de  l'église  Sainte-Madeleine  des  Frères  Prêcheurs.  Sa  maison 
fut  démolie  vers  1787,  au  moment  où  la  vieille  demeure  comtale 
disparut  pour  faire  place  au  palais  de  justice  actuel.  De  nt)s  jours, 
la  rue  Peiresc,  qui  longe  le  côté  septentrional  du  palais  de  Justice, 
perpétue  le  souvenir  de  la  maison  du  savant  antiquaire. 

On  ne  peut  guère  croire  que  le  beau  sarcophage  soit  resté  dans 
les  caves  emplies  de  décombres,  par  suite  de  la  rénovation  du 
quartier  Peiresc.  D'autre  part,  il  n'est  pas  au  musée  d'Aix,  ni  à  celui 
de  Marseille.  Le  Louvre  ne  le  possède  point.  Qu'est-il  devenu  ? 

Il  est  à  souhaiter  qu'on  retrouve  ses  traces.  Les  dessins  que  je 
donne  du  monument  pourront  être  de  quelque  utilité  dans  les 
recherches.  Et  aussi  le  présent  apport  d'inédit  éclairera  de  quelques 


^^^    Bibliothèque  Méjanes,   à   Âix,   ms.  1089,  foi.  ^63.  Lettre  de  Peiresc  à 
Aleandro,  datée  du  io  décembre  1696. 
(2)  Ibid.,  ms.  io33,  fol.  33 1. 
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rayons  nouveaux  l'histoire  de  La  Gayoie,  si  intéressante  avec  la 
multitude  de  ses  documents  archéologiques.  La  Gayolc,  comme  dit 
M.  Camille  JuDian,  est  vraiment  une  source  sans  pareille  pour 
l'étude  et  la  solution  de  certains  problèmes  d'histoire  du  christia- 
nisme primitif  en  Gaule 

Abbé  Chaillan  , 
Correspondant  du  Ministère. 
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TETE  D'ANTINOUS  ;^^^ 

DÉCOUVERTE  À   CARTHAGE, 

NOTE  DE  M.  STEPHANE  GSELL, 

Membre  de  la  Commission  de  l'Afrique  du  Nord. 


La  belle  tête  de  marbre  qui  est  reproduite  pi.  XXVII,  d  après  une 
photographie  adressée  par  M.  Merlin  à  la  Commission  de  l'Afrique 
du  Nord,  a  été  recueillie  en  février  1912  dans  les  ruines  de  i'Odéon 
de  Cartilage.  Elle  devait  appartenir  à  une  statue. 

Chevelure  abondante ,  dont  les  mèches  assez  désordonnées  couvrent 
un  front  bas,  sourcils  droits,  yeux  profonds  et  rêveurs,  nez  large, 
lèvres  charnues  et  sensuelles,  bas  du  visage  plein,  menton  arrondi  ; 
ces  détails  font  reconnaître  Antinous  ^i^.  On  sait  qu'Hadrien  rendit 
à  son  favori,  mort  en  Tannée  i3o,  des  honneurs  divins,  dont  té- 
moigne entre  autres  le  Carthaginois  Tertullien  (^).  Il  lui  éleva, 
affirme  Dion  Cassius^^^,  des  statues  dans  le  monde  entier,  pour 
ainsi  dire.  Cependant  on  n'avait  encore  trouvfi  aucune  image 
d'Antinous  en  Afrique  ^^l 

Il  fut  souvent  représenté  avec  les  attributs  d'un  dieu,  Dionysos, 
Hermès,  etc.  La  tête  de  Carthage  ne  donne  aucune  indication  à  cet 
ëgard. 

(')  Voir  Dielrichson ,  Antinoos,  eine  hunstarchâoîogische  Unlersuchung  (Chris- 
tiania, 1886),  p.  iho-ilii;  Gauckier,  Comptes  rendus  de  V Académie  des  Inscrip- 
tions y  1908,  p.  35o;  etc. 

W  Ad  nationes,  II,  10;  Apolog.,  i3;  Adv.  Marcionem,  I,  18. 

('^  LXIX,  11,  U  (abrégé  de  Xipbilin)  :  èneivov  âvSpiâvTas  èv  'adat)  ùs  dite.lv 
tri  oUovfiévri .  .  .  dvédrixe. 

(*)  C'est  à  fort  qu'on  a  voulu  reconnaître  un  Antinous  en  Sérapis  dans  une 
lête  d'Hermanubis,  découverte  à  Carthage  et  aujourd'hui  au  Musée  d'Alger  :  voir 
Gsell,  Revue  de  l'histoire  des  religions,  1909,  I,  p.  i5o-i5i;  Pcrdrizet,  Bronzes 
grecs  d'Egypte  de  la  collection  Fouquet,  p.  29. 
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Cette  sculpture,  d'un  travail  éle'gant  et  souple,  date  sans  doute 
du  règne  d'Hadrien.  Il  est  peu  vraisemblable  que  le  culte  du  jeune 
Bithynien  ait  persisté  après  la  mort  de  son  maître,  du  moins  en 
Occident.  Or  TOdéon,  dans  lequel  la  statue  a  été  placée,  ne  fut 
construit  que  sous  Septime  Sévère  ^^l  Pour  décorer  ce  monument, 
on  prit  ça  et  là  des  œuvres  d'art  d'une  époque  antérieure,  par 
exemple  des  portraits  d'impératrices  et  de  dames  romaines  du 
11**  siècle  (^).  Antinous  y  tint  compagnie  à  Hadrien,  dont  une 
statue  a  été  découverte  lors  des  fouilles  faites  à  l'Odéon,  sous  la 
direction  de  Gauckler  ^^K 

Stéphane  Gsell, 

Membre  de  la  Commission 
de  l'Afrique  du  Nord. 


<')  Tertullien,  De  resurrectione  carnis,  A  a. 

(^)  Gauckler,  Revue  archéologique,  1902,  II,  p.  ^gô-SgG;  pi.  XVI,  fig.  3; 
pi.  XVII,  fig.  1,2,  7;  pi.  XIX,  iig.  1.  Catalogue  du  Musée  Alaoui^  Supplément, 
p.  65-/16,  n"  933-986;  pi.  XXIII,  fig.  3;  pi.  XXXVII,  fig.  1  et  h;  pi.  XXXVIII, 
fig.  1  et  5. 

(')  Gauckler,  l.  c,  p.  395*396;  pi.  XV,  fig.  5;  pi.  XIX,  fig.  2.  Catalogue  du 
Musée  Alaoui,  p.  hb,  n°  982;  pi.  XXVI. 
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SUR 


TROUVÉ  EN  TUNISIE,  '^'"' 


PAR  M.  ALFRED  MERLIN  , 

Membre  de  la  Commission  de  TAfrique  du  Nord. 


En  déblayant  les  souterrains  qui  s'étendent  sous  Tarène  de  l'am- 
phithéâtre  d'Ei-Djem,  en  Tunisie,  on  a  découvert  dernièrement 
un  plat  rectangulaire,  en  terre  très  fine,  rouge  foncé,  d'un  inte'rêt 
tout  spécial.  Il  a  été  trouvé  cassé  en  morceaux;  une  grande  partie 
du  large  bord  horizontal  qui  l'entourait  manque  et  le  fond  pré- 
sente vers  son  milieu  un  grand  trou  qui  a  enlevé  presque  tout  le 
bas  d'un  des  personnages.  Le  plat  mesurait,  quand  il  était  entier, 
o  m.  33  de  long  sur  o  m.  286  de  large.  Il  est  décore  de  quatre  per- 
sonnages en  très  léger  relief,  et  cette  scène  garnit  tout  le  fond , 
encadrée  de  filets  et  d'une  ligne  de  perles  :  c'est  l'arrivée  de  Priam 
venant  réclamer  à  Achille  le  cadavre  d'Hector.  (PL  XXVIII.) 

Au  centre,  Achille,  sous  les  traits  d'un  jeune  homme  à  la  cheve- 
lure opulente  dont  les  boucles  frisées  lui  descendent  sur  le  cou, 
est  assis,  appuyé  de  la  main  gauche  sur  sa  lance  dont  il  embrasse 
la  hampe  tout  près  du  fer;  il  a  le  torse  nu,  que  barre  simplement 
un  baudrier  passé  en  sautoir  sur  l'épaule  droite;  le  bras  droit  est 
abaissé,  la  main  a  disparu;  une  draperie,  dont  on  n'aperçoit  plus 
que  le  bout  des  plis  en  bas,  enveloppait  les  jambes;  les  pieds  non 
chaussés  reposent  sur  une  banquette  ornée  de  rinceaux;  c'est  ce 
personnage  qui  est  endommage'.  Tandis  que  le  corps  se  présente  à 
peu  près  de  face,  la  tête  redressée  est  tournée  de  profil  à  gauche 
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et  le  regard  hautain  se  dirige  vers  le  vieux  Priam  qui  s'avance  .à 
pas  ients,  appuyé  sur  un  bâton,  le  dos  courbé  par  l'âge  et  le 
malheur,  la  main  droite  levée  dans  un  geste  de  supplication;  seç 
cheveux,  ceints  d'un  bandeau,  lui  pendent  jusque  dans  le  dos;  sa 
barbe  est  longue;  son  costume  comprend  une  tunique  à  manches, 
un  manteau  et  des  chaussures  fermées.  Il  est  censé  suivi  de  servi- 
teurs, —  qui  existaient  sans  doute  sur  le  modèle  dont  le  céramistç 
s'est  inspiré  (^^  et  qui  n'ont  pas  été  reproduits  ici, —  car  un 
compagnon  d'Achille,  caché  presque  complètement  par  le  dossier 
du  siège  où  le  héros  est  assis (2),  le  bras  droit  étendu,  la  main 
ouverte,  la  tête  tournée  de  profil  à  gauche,  a  l'air  de  s'adresser  à 
des  gens  que  nous  ne  voyons  pas  et  qui  seraient  derrière  Priam. 
Faisant  pendant  à  celui-ci  de  l'autre  côté  d'Achille,  une  femme, 
Briséis,  à  la  coiffure  soigneusement  ondulée,  au  riche  vêtement 
brodé,  se  tient  debout,  Tavant-bras  droit  soutenant  le  bras  gauche 
ramené  vers  la  joue. 

Les  bords  du  plat,  autant  que  nous  pouvons  en  juger,  étaient 
ornés  d'une  frise  d'animaux;  il  n'en  subsiste  que  peu  de  chose  :  ici 
un  lévrier  et  un  lièvre  affrontés,  là  un  bouquetin  et  un  autre  lévrier, 
séparés  par  une  branche  de  feuillage  qui  devait  occuper  le  milieu 
d'un  des  petits  côtés  du  plat. 

Le  sujet  traité,  Priam  devant  Achille,  a  été  maintes  fois  figuré 
sur  des  vases,  des  bas-reliefs (^\  des  pierres  gravées ^^^^  et  aussi  sur 
une  mosaïque  (^),  sur  une  peinture  (^^.  En  général,  les  artistes  ont. 
choisi  le  moment  qui  suit  celui  que  nous  montre  le  plat  d'El- 
Djem,  la  scène  pathétique  où  Priam  se  jette  aux  pieds  d'Achille  et 
embrasse  les  mains  w  qui  lui  tuèrent  tant  de  fils  v. 

Ce  n'est  pas  le  premier  souvenir  relatif  aux  poèmes  homériques 

^^)  Cf.  par  exemple,  sur  un  vase  archaïque  :  Baumeister,  Denkniàler  des  Altev- 
ttims,  1. 1,  fig.  791;  Roscher,  Lexikon  der  Mythologie,  t.  III,  col.  agBg-âgGo,  fig.  8. 

^^'  Cf.,  sur  une  peinture  de  Pompéi  (Helbig,  Wandgemdlde ,  p.  29a ,  n°  i335  ; 
Brûning,  Arch,  Jahrbuch,  189/i,  p.  169,  fig.  3o;  Roscher,  op.  cit.,  t.  III, 
col.  2963,  fig.  11). 

(^^  Beniidorf,  Annali  deWInstituto,  1866,  p.  2/16;  Lehnerdt,  dans  Roscher, 
op.  cit.,  t.  I,  col.   192/1  et  suiv.  ;  Hofer,  ibid.,  t.  III,  col.  2968  et  suiv. 

(*^  Furtwângler,  Antike  Gemmen,  pi.  XLIII,  ao  (cf.  t.  I,  p.  2o5)  ;  pi.  LVIII,  3 
(cf.  t.  Il,p.  a63).  ^ 

'^^  Gauckler,  dans  Daremberg,  Saglio  et  Pottier,  Dict.  des  antiquités  gr.  et 
rom.,  t.  m,  p.  2101,  n.  ai. 

(®)  Voir  plus  haut,  note  2. 
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que  l'Afrique  romaine  nous  ait  conservé.  De  nombreuses  lampes 
trouvées  dans  ce  pays  nous  offrent  des  épisodes  empruntés  à  la 
guerre  de  Troie  ou  aux  aventures  de  l'Odyssée  :  Achille  traînant  le 
cadavre  d'Hector  autour  des  murs  de  Troie  (^);  Gircé,  Ulysse  et  ses 
compagnons  métamorphosés  en  pourceaux  ^^^;  Ulysse  écoutant  les 
Sirènes,  attaché  au  mât  de  son  navire  (^);  Ulysse  tendant  à  Poly- 
phème  la  coupe  de  vin  noir^^^;  Ulysse  sortant  de  l'antre  du  Cyclope 
sous  le  ventre  d'un  bélier  ^^\  Les  mosaïques  africaines  Ggurent 
également  parfois  des  sujets  du  même  genre  ^^\  et  nous  rencontrons 
des  citations  ou  des  expressions  d'Homère  sur  des  textes  épigra- 
phiques^"^^.  Les  œuvres  du  poète  ont  joui  d'une  grande  faveur  auprès 
du  public  africain  (^^,  et  si  certaines  pièces  d'un  transport  facile, 
comme  celles  de  terre  cuite,  peuvent  n'avoir  pas  été  fabriquées  en 
Afrique,  elles  y  ont  du  moins  été  accueillies  volontiers  par  des  gens 
qui  en  appréciaient  la  décoration. 

A.  Merlin, 
Membre  de  la  Commission  de  l'Afrique  du  Nord. 

(^^  Le  sujet  est  très  commun,  cf.  notamment  :  La  Blanchère  et  Gauckier,  Catal. 
du  Musée  Alaoui,  p.  i^d,  n°'  ^98,  /194  ;  Hautecœur,  Catal.  du  Musée  Alaouif 
SuppL,  p.  289,  n"  1877. 

(^)  Carlon,  Bull.  arch.  du  Comité,  1890,  p.  212. 

<^)  Gauckier,  Nouv.  Arch.  des  Missions ,  t.  XV,  p.  5 5o ,  n°  6 5 1  ;  Ordioni  et  Maillet , 
Bull.  arch.  du  Comité,  1908 ,  p.  553  ,n°  1  ;  Hautecœur,  lac.  cit.,  p.  196,  n°  886; 
Gazette  des  Beaux-Arts,  1909,  II,  p.  280. 

(*)  La  Blanchère  et  Gauckier,  op.  cit.,  p.  168,  n°  192;  pi.  XXXVI;  Haute- 
cœur, loc.  cit.,  p.  196,  n"  885;  Gazette  des  Beaux-Arts,  1909,  It,  p.  272; 
Gauckier,  loc.  cit.,  p.  557,  n"  679;  Toutain,  Bull,  archéol.  du  Comité,  1907, 
p.  36Û;  Bull,  des  Antiquaires  de  France,  1907,  p.  208. 

(*)  Hautecœur,  loc.  cit.,  p.  196,  n°'  883  et  88^;  Gazette  des  Beaux-Arts, 
1909,  II,  p.  281,  28A  ;  Toutain,  Bull,  archéol.  du  Comité,  1907,  p.  863-864; 
Bull,  des  Antiquaires  de  France ,  1907,  p.  208-209. 

<*)  Gauckier,  dans  YInventaire  des  mosaïques  de  la  Gaule  et  de  l'Afrique,  t.  II, 
p.  11.  —  Sur  un  miroir  de  bronze,  scène  de  V Ilioupersis  (S.  Reinach,  Collections 
du  Musée  Alaoui,  p.  98  et  suiv.). 

C)  Coiy.  inscr.  latin.,  t.  VIH,  n°  1007  a  {Iliade,  XHI,  ^45;  XVH,  555;  XXIl, 
237  ;  cf.  AudoHent,  CaiHhage  romaine,  p.  687)  ;  t.  VIll,  n"  25916,  et  Carcopino, 
Mélanges  de  Rome,  1907,  p.  28-29,  ^^  ^^  {Iliade,  y],  i46);  t.  VIlI,  n"  io567,l 
cf.  p.  2695  (voir  à  ce  sujet  Thieling,  Der  Hellenismus  in  Kleinafrika,  p.  87, 
n°  38);  t.  VIII,  n°  33921,  et  Gagnât,  Bull,  archéol.  du  Comité,  1891,  p.  538, 
n"  19  {Iliade,  II,  783). 

^^^  Saint  Augustin,  Confess. ,  I,  16;  cf.  Thieling,  op.  ct7.,p.  a6. 


FOUILLES 
DE   SÉPULTURES   PUNIQUES 

À  LAMTA  (LEPTIS  MINOR). 


Compte  rendu  par  M.  l'abbé  J.-J.  dk  Smet, 
Correspondant  du  Ministère. 


Les  nécropoles  puniques  qui,  des  environs  de  Monaslir  jusque 
dans  le  voisinage  de  Bordj-Khadidja  (Caput  Vada),  s'étendent  sur  les 
cliaînes  de  petites  collines  et  crêtes  rocheuses  courant  à  proximité 
de  la  mer,  constituent  le  vestige  et  le  témoin  le  plus  important  de 
l'antique  colonisation  du  Sahel  par  les  Phéniciens.  Les  sépultures 
qu'on  y  rencontre  ont  été  creusées  dans  le  banc  de  tuf  formant 
ces  chaînes  rocheuses.  Violées  en  partie,  dès  l'antiquité,  par  les 
Romains  et  ensuile  par  les  occupants  successifs  du  sol,  elles  ont  été 
fouillées  de  1890  à  1899  par  des  officiers  du  U^  régiment  de 
tirailleurs  algériens,  particulièrement  par  M.  le  colonel  Hannezo, 
et  par  MM.  Alexandre  et  Charles  Épinat,  de  Mahdia,  et  Dominique 
Novak ,  de  Sfax.  ^  f, t  . 

wBien  que  conduites  sans  plan  d'ensemble,  ces  fouilles  ont 
amené  la  découverte  de  nombreux  tombeaux  parmi  lesquels  il  s'en 
est  trouvé  quelques-uns  d'inviolés.  Malheureusement  les  résultats 
de  ces  fouilles  n'ont  été  que  très  incomplètement  publiés,  si  bien 
que  les  archéologues  ne  disposent  pas  d'informations  sérieuses 
sur  les  nécropoles  du  Sahel  qui  sont  tout  de  même  le  groupe  le 
plus  important  et  le  mieux  connu  après  les  cimetières  de  Gar- 
tbage^^^.n 

(*)  Anziani,  Nécropole»  puniques  du  Sahel  tunisien,  dans  les  MéL  d'archéol.  et 
d'hist.  de  l'Ecole  française  de  Rome,  t.  XXII,  p.  a  A  5. 
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Les  nécropoles  de  Tbapsus ,  de  Mahdia  et  de  El-Alia  font  le  sujet 
d'une  étude  publiée  en  1910  par  M.  Anziani  dans  les  Mélanges  d'ar- 
chéologie el  d'histoire  de  l'Ecole  française  de  Rome.  Les  plans  topo- 
graphiques de  ces  trois  groupes  importants  ont  été  faits  ,  ainsi  que 
la  description  de'taillée  des  divers  types  de  tombeaux  qu'on  y  ren- 
contre., .  .  ■   V   s   M  ï^       ...^  '  ■     ■  ;  :      ■  ■    ^   .  I  «f-:>!  i/      M  i  ^ 

La  nécropoîe'de  Lamta  ,  connue  seulement  parles  indications  fort 
concises  contenues  dans  les  notes  publiées  dans  le  Bulletin  aîtAco- 
/o^i^we^^),  fera  Tobj  et 'de  ce  rapport. 

Les  ruines  de  l'ancienne  Leptis  Minor,  Iraversées  par  la  roule  allant 
de  Sousse  à  Sfax,  par  Monastir,  Moknine  et  Mahdia,  sont  situées  à 
environ  3o  kilomètres  au  sud-est  de  Sousse.  Elles  affectent  la 
forme  d'un  triangle  presque  équilatéral  dont  les  côtés  ont  environ 
i,3oo  à  i,4oo  mètres  de  longueur.  Le  côté  nord  est  limité  par 
l'étendue  de  côte  allant  de  l'extrémité  est  du  village  arabe  de  Lamta 
jusqu'à  l'endroit  oii  l'Oued-Bemsan  (appelé  aussi  Oued-Mançoura 
par  les  gens  du  pays)  se  jette  dans  la  mer. 

Le  banc  rocheux  constituant  le  sol  de  la  région  se  continue  fort 
loin  en  mer  avec  une  inclinaison  très  peu  sensible.  Il  faut  donc 
s^éloigner  à  plusieurs  kilomètres  de  la  côte  pour  trouver  les  eaux 
profondes.  La  baie  de  Leptis  offrait  ainsi  à  la  navigation  antique  un 
abri  assuré,  ample  et  commode,  contre  les  surprises  et  les  dangers 
de  cette  mer  que  Salluste  appela  ffterribleT?.  Ces  conditions  si  favo- 
rables attirèrent  de  fort  bonne  heure  les  navigateurs  phéniciens, 
et  Vemporium  qu'ils  y  fondèrent  ne  tarda  pas  à  devenir  prospère. 
Quand  plus  tard  l'occupation  romaine,  développant  l'agricuUure 
et  utilisant  les  nombreuses  voies  de  terre  créées  par  ses  colons, 
laissera  au  second  plan  le  commerce  et  la  navigation,  Leptis,  mieux 
partagée  que  beaucoup  d'autres  emporia,  conservera  cependant 
encore  une  certaine  importance  grâce  à  la  situation  exceptionnelle 
de  son  port. 

Des  fouilles  ont  élé  pratiquées  dans  les  ruines  de  la  ville  antique 
par  MM.  Gagnât  et  Saladin.  Plus  tard  ,  on  y  découvrit  quatre  bases 
honorifiques  portant  des  inscriptions  bien  gravées  et  assez  bien 
conservée^.  Leur  texte  confirme  les  conclusions  tirées  déjà  de  l'étude 
des  itinéraires  et  des  auteurs  qui  mentionnent  la  ville  de  Leptis. 

(^)  Bull,  archéol.  du  Comité^  1897,'p    290  à  3i2. 
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Sur  les  mamelons  rocheux  qui  s'élèvent  à  Toue&t  des  ruine?  et 
au  sud-ouest  de  la  Koubba  de  Sidi-Morakchi  (prks  la  route  de 
Monastir  à  Moknine)  s'aperçoivent  encore,  dans  les  parois  des  car- 
rières, les  chambres  de  plusieurs  tombeaux  phéniciens,  maintenant 
détruits.  Des  puits  d'accès  à  demi  comblés  apparaissent  çà  et  là. 
M.  le  colonel  Hannezo  a  cru  y  reconnaître  la  nécropole  la  plus 
ancienne  en  date.  11  dut  sans  doute  fonder  son  affirmation  sur  le 
fait  qu'elle  est  la  moins  éloignée  du  port  ancien,  car  il  trouva  ces 
sépultures  déjà  violées.  Dans  ces  mêmes  endroits  se  rencontrent  les 
vestiges  d'un  grand  nombre  de  tombeaux  romains  qui  ont  été  fouil- 
lés et  éventrés  par  les  gens  du  pays. 

A  proximité  du  petit  village  arabe  de  Bou-Hadjar,  —  où  dans 
presque  toutes  les  maisons  on  peut  reconnaître  des  vestiges  de  tom- 
beaux puniques,  —  sur  les  hauteurs  appelées  par  les  indigènes 
Ghiran-er-Roum  (trous  ou  grottes  des  Roumis),  apparaissent  en 
maints  endroits  les  puits  d'accès,  en  partie  comblés  et  ruinés,  des 
sépultures  phéniciennes,  les  unes  visitées  par  MM.  Hannezo  et 
Molins,  les  autres  déjà  violées  anciennement.  (PI.  XXIX.) 

Nos  recherches  ont  surtout  été  effectuées  dans  la  région  appe- 
lée Henchir-Methkal,  vaste  plateau  planté  d'oliviers  et  faiblement 
accidenté.  11  nous  apparut  comme  ayant  été  interrogé  en  tous  sens, 
et  l'aspect  du  sol  évoquait  à  l'esprit  l'image  d'une  immense  w pas- 
soire w. 

MM.  Hannezo  et  Molins  y  avaient  reconnu  et  fouillé  une  nécro- 
pole romaine  (^^  qui,  depuis  leurs  travaux,  fut  bouleversée  et  ex- 
ploitée par  des  chercheurs  indigènes  (^). 

Après  de  longs  et  laborieux  sondages  sur  le  versant  nord-est,  au 
cours  desquels  apparurent,  à  des  profondeurs  variant  de  o  m.  /io  à 
1  mètre,  les  couches  superposées  de  cendres  et  d'ossements  ^^\  nous 
eûmes  enfin  l'heur  de  rencontrer,  sous  une  couche  de  terre  dont 


(^)  Cf.  Bull,  archéol.  du  Comité,  1897,  P*  ^^7  ^^  ^^^-  —  Sur  les  données  de 
MM.  Hannezo  et  Molins,  M.  P.  Gauckler  conclut  :  et ..  .il  n'y  a  pas  de  lombes, 
mais  des  couches  superposées  de  cendres  et  d'ossements.  » 

(*î  Depuis  lors,  des  milliers  d'objets  ont  été  exlraits  des  sépultures  romaines  de 
Henchir-Methkal  :  lampes,  statuettes,  poteries  de  tous  genres,  objets  en  verre  €t 
en  métal.  La  profondeur  à  laquelle  se  trouvent  en  cet  endroit  les  sépultures  pu- 
niques les  a  protégées  contre  les  entreprises  des  rapaces  fouilleurs  indigènes. 

^'^  Au  cours  de  ces  recherches,  une  grande  quantité  de  fragments  de  poteries 
et  17  lampes,  soit  romaines,  soit  d'époque,  de  transition  ont  été  trouvées. 
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l'épaisseur  varie  de  i  mètre  à  2  m.  5o  de  profondeur,  les  sépultures 
excayées  dans  le  banc  rocheux  formant  le  sous-sol. 

Durant  ces  travaux  de  recherches,  sous  une  couche  de  terre 
dont  la  hauteur  était,  suivant  les  endroits,  de  1  mètre  à  2  mètres, 
apparurent  plusieurs  tombeaux  romains  effondrés  ou  violés.  Cha- 
cune de  ces  sépultures  consistait  en  une  auge  creusée  dans  le 
banc  de  tuf  et,  par-dessus,  de  grandes  tuiles  plates  faisant  toit 
étaient  recouvertes  d'une  maçonnerie  en  béton.  rju-- 

Le  corps  du  défunt  déposé  dans  Tauge  était  noyé  dans  le  plâtre. 

Par  la  suite,  nous  avons  rencontré  dans  les  puits  d'accès  de  plu- 
sieurs tombeaux  puniques,  à  environ  0  m.  70  de  profondeur,  des 
lombes  recouvertes  soit  de  tuiles  plates,  soit  de  moitiés  de  grandes 
jarres  de  terre  rouge. 

Dans  deux  tombeaux  phéniciens  transformés  en  citernes  (n°'  70 
et  106),  nous  avons  retrouvé  trois  inscriptions  (^^  i 

i.  DiSvMANIBv 

FELICITATI  AVGG  NNvSER.<2i> 

MARCIAE-NEPOS-V-A-XXX0 

FA  VST  VS  •  MARIT  VS  •  FECITQî' 
H-S'E- 

±    -fci-';.:  D-M-s- 

C^VALER1VS-Q:FIL 

;--    --  GAL-HOSTILIAN-LVN 

'''■''  MIL-COH-I-VRB-PIVS 

Z^  VIXITANN  XXX- MIL 

AN-XI-H-F-C'HS-E 


i^^  Les  deux  premières  ont  été  trouvées  dans  le  n°  70  avec  19  fragmenls  d'au- 
tres inscriptions  et  quantité  de  poteries  brisées;  la  dernière,  dans  le  n"  106  avec 
k  fragments  d'inscriptions.  —  A  rapprocher  de  celles-ci  l'inscription  publie'e  en 
1897  (Bull,  archéol.  du  Comité,  1897,  p.  38o-38i),  rappelant  les  découvertes 
épigraphiques  du  cimetière  des  ojjiciales  de  Carthage.  Le  cimetière  des  esclaves 
et  affranchis  de  l'empereur  aurait-il,  à  Leptis,  été  placé  au-dessus  des  sépultures 
puniques  dans  cette  nécropole  romaine  d'Henchir-Melhkal ,  jadis  la  plus  riche  et 
la  plus  intéressante  de  Lamta  et  depuis  dévastée? 
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3.  DlS-MANIB- 

PHILINVS  •  CAESARIS  •  N  •  SER. 
VIX-ANN-XXXV-H-S-E- 
MACRIN  A  •  VXOR  •  VIRO  •  PlISSlMO 
'^     '  '  FECIT 

Les  sépultures  puniques  que  nous  avons  reconnues  et  visitées 
jusqu'à  ce  jour  sont  au  nombre  de  109.  Toutes  présentent  le  type 
classique  du  tombeau  phénicien  d'Afrique  :  un  puits  d'accès  rectan- 
gulaire donnant  accès  à  une  ou  plusieurs  chambres  souterraines. 

Elles  sont  excavées  dans  le  banc  rocheux  formant  le  sous-sbl,  à 
l'exception  de  trois  dont  les  parois  sont  constituées  par  une  maçon- 
nerie grossière  (n°'  100,  101  et  io5). 

Sur  les  87  sépultures  que  nous  avons  pu  fouiller,  huit  sont  munies 
d'un  escalier  de  cinq  à  six  marches  taillées  dans  une  des  parois  du 
puits  et  aboutissant  près  de  l'ouverture  de  la  chambre;  dans  le 
n"  86,  cet  escalier  est  entaillé  dans  la  paroi  opposée  à  l'ouverture. 
Cinq  autres  tombeaux  (cf.  pi.  XXX,  plan  K)  ont,  du  côté  opposé  à 
l'ouverture  de  la  chambre  et  bien  en  face  de  celle-ci ,  un  escalier 
fort  grossier,  sorte  de  raidillon  de  quatre  à  cinq  marchés  rudimen- 
taires.  Faut-il  y  voir  une  imitation  des  tombeaux  à  escalier  occupant 
toute  la  largeur  du  puits,  qui  se  rencontrent  dans  les  nécropoles 
de  Mahdia  et  de  El-Alia  ?  '^  r      •    .  ,  .:      ;  "  '     .        '     : 

Sous  une  couche  de  terre  arable,  qui  selon  les  endroits  varié  de 
0  m.  70  à  2  mètres  et  plus,  au  niveau  du  banc  rocheux  du  sous- 
sol,  les  puits  se  reconnaissent  par  la  présence  de  la  poussière  de 
tuf  qui  les  remplit  jusqu'à  l'orifice.  Cette  terre  blanchâtre ,  devant 
laquelle  les  fouilleurs  indigènes  ont  jusqu'ici  arrêté  leurs  recherches, 
apparaît  bientôt  mélangée  de  quartiers  de  tuf  qui  deviennent  dti 
plus  en  plus  gros  à  mesure  que  l'on  descend  vers  l'ouverture  de  la 
chambre.  Ces  matériaux  ne  sont  donc  autre  chose  que  des  débhiis 
provenant  de  l'excavation  de  ces  sépultures. 

Dans  plusieurs  tombeaux  des  divers  types,  quand  le  puits  est 
presque  à  moitié  dégagé,  apparaissent  de  petits  vases  en  poterie 
blanchâtre  très  grossière.  Ils  ont  la  forme  de  fioles.  Leur  hauteur  va 
de  0  m.  o85  à  0  m.  o35.  Parfois  ils  sont  pourvus  d'une  anse  rudimen- 
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taire;  le  plus  souvent  ils  eii  sont  dépourvus.  Sont-ce  des  unguen- 
iaria?  Leur  nombre  varie  :  parfois  on  en  trouve  deux  ou  trois,  par- 
fois davantage  comme  sur  la  maçonnerie  qui  garnît  une  partie  du 
fond  du  puits  du  tombeau  n''  27  (cf.  pi.  XXX,  plan  H),  où  nous  en 
avons  compté  ih. 

Dans  les  puits  de  certains  tombeaux  s'aperçoit  une  niche  ou 
loculus,  parfois  fermé  avec  des  pierres  jointées  de  tuf  en  poussière 
ou  d'argile. 

Lorsque  le  puits  est  déblaye',  les  ouvertures  rectangulaires  des 
chambres  apparaissent  fermées  par  des  pierres  inégales  :  éclats  du 
tuf  provenant  du  travail  d'excavation  jointes  avec  de  la  poussière 
de  la  roche  même,  parfois  avec  de  l'argile. 

Souvent  des  traces  de  feu  subsistent  dans  un  des  coins  du  puits  à 
proximité  de  l'entrée  des  chambres. 

Les  ouvertures  de  ces  dernières  sont  à  peu  près  carrées  et  ont  de 
o  m.  60  a  1  mètre  de  côté.  L'épaisseur  de  la  paroi  entre  puits  et 
chambre  est  fort  variable,  et  va  de  0  m.  26  à  o  m.  80  et  plus. 

Les  chambres  sont  ordinairement  de  forme  rectangulaire ,  gros- 
sièrement creusées  dans  la  roche  tendre.  Fort  peu  sont  encore  en 
bon  état  :  presque  toujours  elles  sont  comblées  par  les  fragments 
détâchés  du  plafond  ou  des  parois  et  souvent  traversées  par  les 
tacincs  profondes  des  oliviers  plantés  en  ces  endroits.  D'où  souvent 
grande  difficulté  pour  reconnaître  la  disposition  intérieure  de  ces 
tombes. 

On  n'y  trouve  ni  auges -sarcophages  creusées  dans  le  banc 
rocheux,  ni  banquettes  réservées  contre  les  parois.  Dans  plusieurs 
tombeaux,  ces  banquettes  sont  remplacées  par  des  tas  de  pierres 
sur  lesquels,  selon  l'usage  phénicien,  le  mort  était  déposé  de  façon 
que,  le  ventre  étant  surélevé,  la  tête  et  les  membres  inférieurs 
fussent  pendants  vers  la  terre  de  part  et  d'autre. 

L'emploi  de  cercueils  est  fréquent  :  ce  sont  de  grandes  caisses 
formées  de  grosses  pièces  de  bois  soigneusement  assemblées  et  repo- 
sant soit  sur  les  quatre  montants  des  coins  ^^\  soit  sur  deux  tas  d« 
pierres  disposés  à  cet  effet. 

Dans  les  chambres  contenant  plusieurs  morts,  ceux-ci  étaient 
déposés  la  tête  à  proximité  de  la  paroi  du  fond.  Dans  celles  qui  n'eu 

^^y  L'un  d'eux,  trouvé  dans  un  état  de  conservation  particulièrement  satisfai- 
sant','a  éi^  transporté  au  Musée  do  Sousse. 
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conlenaient  qu*un,  le  cadavre  se  trouvait  ordinairement  étendu  les 
pieds  vers  i'entrc^e. 

Souvent  des  traces  de  feu  sont  encore  visibles  dans  les  chambres 
aux  abords  de  Tenlrée.  Y  avait-il  crémation  partielle  accompagnant 
l'inhumation,  ou  combustion  de  matières  odorantes  selon  quelque 
rite  spécial?  La  crémation,  à  en  juger  par  Taspect  de  certains 
ossements,  semble  avoir  parfois  coexisté  avec  l'inhumation. 

Dans  quelques  tombeaux,  d'après  la  disposition  des  ossements, 
il  semblerait  que  les  cadavres  furent  souvent  ensevelis  accroupis , 
selon  la  coutume  berbère. 

Le  vermillon,  d'un  usage  si  fréquent  dans  les  autres  nécropoles 
du  Sahel,  semble  être  ici  tout  à  fait  absent.  Par  contre,  l'argile 
apparaît  comme  élant  d'un  emploi  presque  constant.  Dans  la  plu- 
part des  tombeaux ,  des  coupes  —  sortes  de  bols  enterre  rouge  vif  — 
contenant  de  l'argile  se  trouvent  posées  à  proximité  et  parfois  autour 
de  la  tête  du  mort.  Ces  gens  étaient-ils  géophages,  comme  le  sont 
encore  à  l'heure  présente  nombre  d'individus  de  ces  régions? 

Les  tombeaux  loo,  loi,  io5  (pi.  XXX,  plan  N)  offrent  un 
type  tout  à  fait  spécial  et  non  encore  rencontré  dans  les  nécro- 
poles africaines.  Ces  sépultures,  au  lieu  d'être  creusées  dans  le  banc 
rocheux,  consistent  en  une  construction  souterraine  dont  les  parois 
ou  murs  sont  en  maçonnerie  de  petit  appareil  très  irrégulier  et 
jointe  avec  de  la  poussière  de  tuf. 

Elles  se  composent  d'un  puits  d'accès  sans  escalier  dans  lequel 
s'ouvre  la  chambre.  L'entrée,  qui  devait  sans  doute  avoir  été  bou- 
chée, a  environ  i  mètre  de  côté,  et  son  linteau  est  formé  par  une 
grosse  pierre  longue  s'encastrant  dans  les  parois. 

La  chambre  était  couverte  d'une  toiture  plate,  sans  doute  depuis 
longtemps  effondrée.  Cette  couverture,  formée  par  de  gros  blocs  de 
tuf,  reposait  sur  des  poutres  ou  traverses  de  bois  dont  les  trous 
d'encastrement  dans  les  parois,  visibles  dans  le  haut  des  murs, 
conservaient  quelques  parcelles  vermoulues.  Le  tout  avait  du  être 
recouvert  de  terre  jusqu'au  niveau  normal  du  sol.  Deux  niches  car- 
rées sont  aménagées  dans  les  parois. 

Dans  toutes  ces  tombes,  le  mobilier  semble  avoir  été  pauvre  et 
peu  varié  :  parfois  une  jarre,  plus  rarement  deux,  quelques  œno- 
choés  à  bouche  tréflée,  des  pots  renflés  à  anse,  des  réchauds  de 
terre  cuite,  les  inévitables  coupes  contenant  de  l'argile,  et  souvent 
une  ou  deux  lampes.  Ces  dernières  sont  fréquemment  à  ailerons, 
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d'autres  fois  du  genre  dit  gréco-punique  en  terre  grisâtre,  d'aulres 
fois  rondes,  sans  couverte  en  terre  vernissée.  Elles  sont  presque 
toutes  brisées. 

Dans  les  tombeaux  du  style  K,  malheureusement  fort  délabrés, 
nous  avons  retrouvé  des  fragments  de  poteries  vernissées. 


fir  .1  iV  'l'ii  iu\'t(\n  n« 


•i^îin:     ■■  Aù^ àfélû'iob    8%)    .8^ 
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CATALOGUE   ET   INVENTAIRE 
DES  SÉPULTURES  PUNIQUES  DE  LAMTA. 


TOMBEAUX. 


ORIEN- 
TATION. 


S.-N. 


S.-N. 


S.-N. 


O.-E. 


S.-N. 


DIMENSIONS 


du 

PUITS  D'ACCÈS. 


prof.       larg.       long. 
2"»80      I^IO      l^SS 


3.20      1  .75      9.  Ao 


H  i 

3.^0    1.60    2.10 


des 
CHAMBRES. 


haut.       long.       larg. 
l^ÔS     i^So     i"5o 


DESCRIPTION. 


Niche  triangulaire  dans  la  paroi 
nord,  squelette  accroupi. 


Violés. 


19 


Chambre  nord  : 
L.80    2.o5    1.80 


Chambre  sud  : 
i  .10    1.10    0.85 

1.80    9.10    9.00 


3./io    i./io    1.90 


3.20    1  ./lo    1 .80 


1.00    1.45    i.3o 


i.oo    1.70    i.5o 


9  niches  triangulaires,  1  cer- 
cueil, 1  lampe  ronde  sans 
couverte  vernissée  noire, 
2  coupes  avec  argile,  clous 
de  cuivre. 

1  squelette,  9  perles  de  biscuit, 

1  couteau,  1  coquillage. 

2  lampes  rhodiennes  (bri- 
sées), traces  de  9  cercueils, 
3'  squelette  sur  un  tas  de 
pierres ,  U  coupes  d'argile , 
9  amphores  piriformes. 

Violés.  I 


Fragments  d'uii  8%pho8  de 
terre  rouge  {ho)^*\  2  coupes 
d'argile,  1  squelette. 

Utilisé  à  l'époque  romaine; 
8  squelettes  ^  à  cassolettes 
(5i  et  5^)  de  teifrc  rouge, 
1  jarre  longue  pvQÏde,  1  coupe 


'')  La  longueur  est  la  distance  entre  l'entrée  et  la  paroi  du  fond.  '.  ] 

'*)  Les  chiffres  entre  parenthèses  se  rapportent  aux  numéros  des  dessins  des  planches  <lc  la  S'éeropole  pHiiique 
d'Ard-el-Keraïb ,  par  MM.  Merlin  el  Drappier,  Jaris  ,  1909,  m-h\ 
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TOiMBEAUX. 


ORIEN- 
TATION. 


E.-O. 


O.-E. 


N.-S. 


O.-E. 


N.E.-S.O, 


O.-E. 


20 


21 


22 


23 


2à 


25 


27 


DIMENSIONS 


du 

PUITS  D'ACCÈS. 

prof. 

Jarg. 

long. 

3 

^Ao 

l™/i5 

2"'lO 

2 

.20 

J.65 

2  .o5 

3 

00 

1.75 

9.00 

3 

00 

1  .20 

1.80 

2 

8o 

1  .ho 

1  .80 

3 

10 

1  .^0 

2  .25 

des 
CHAMBRES. 


haut.       long.       larg. 


r8o    3"io    3"'20 


i.Ao    i,5o    9.3o 


3.10-    1.60    2 .  /i 0 
3.10    i.3o    1.80 


1 .3o    1 .60    1 .90 


.10    1.^0    1.80 


1 .20    1.10    1 .80 


1 .00    0.90    1.10 
1.10    1 .35    2.00 


0^,  t    00. I   oç. r 


.ht 


1.10    i.Ao    2.00 

1  "  chambre  : 

Banquette  large  de 
1  m.  10  avec  un 
tas  d'ossements  cal- 
cinés; —  grande 
niche  avec  2  laaipes 
gréco-puniques. 


DESCRIPTION. 


d'argile,  1  plat,  fragments 
de  miroir  en  cuivre  et  d'une 
lampe  rhodienne. 

3  niches  carrées,  2  cercueils, 
2  amphores,  û  coupes  et 
1  réchaud  de  terre  cuite 
avec  argile ,  2  lampes  rondes 
sans  anse,  couverte  noire. 

Siqueletle,  3  coupes  d'argile. 
Dans  la  paroi  sud  :  loculus 
muré  avec  des  pierres  join- 
tées  d'argile  et  contenant 
1  squelette  d'enfant,  1  plat 
de  terre  rouge. 

Violé  antérieurement.  Dans  la 
chambre  :  fragment  d'in- 
scriplion  romaine ,  escalier  de 
5  marches  :  larg.,  om.  3o. 

Traces  de  sarcophage  de  bois; 
7  poignées  de  fer,  a  coupes 
d'argile,  1  lampe  ronde  ver- 
nissée rouge. 

1  lampe  rhodienne,  2  coupes 
d'argile ,  2  amphores  :  1  piri- 
forme,  t  ovoïde. 

1  squelette  les  jambes  repliées. 

Niche  carrée  dans  la  paroi 
nord  du  puits;  1  canthare  de 
terre  rouge  brisé,  1  am- 
phore (5),  1  lampe  ronde 
de  terre  rouge ,  1  aiguille  de 
bronze. 

2  coupes  d'argile,  1  squelette- 
Escalier  de  6  marches  contre  la 

paroi  à  gauche.  A  droite  : 
niche  (haut.,  om.90;  larg., 
0  m.  70;  prof.,  0  m.  ko) 
contenant  1  petit  œnochoé 
d^  terre  rouge  (haut., 
o  m.  i4)  tréflé.  Au  fond  du 
puits:  construction  en  pierres 
joinlées    d'argile     sur    les- 


337 


TOMBEAUX. 


ORIEN- 
TATION. 


S.-N. 
E.-O. 

E.-O. 

E.-O. 

E.-O. 
O.-E. 

N.-S. 
S.-N. 

N.-S. 

S.-N. 

N.-S. 
N.-S. 

E.-O. 


DIMENSIONS 


du 

PUITS  D'ACCÈS. 


prof.       larg.       long. 


des 
CHAMBRES. 


haut.       long.       larg. 

9*  chambre  : 
o-^go    l'^as    ino 


M 


.3'"30     i^io  i^vo 

3. do    i.o5  i.6o 

Z.ko    1.10  1 .70 

d.ho    0.90  1.60 

3.50    1 .3o  1 .90 

3./10    1.45  1.70 

3. -2  0    i.3o  1.80 

3.5o    i.4o  1 .80 

3.^0    1.10  1 .80 

3.70    1  .3o  1 .70 

3.4o    0.90  i.5o 

3.00     l.()0  2.3o 

2  .  80    1 .  60  a .  Go 


DESCRIPTION. 


0.90    i.3o    1.4a 
0.90    i.3o    1.75 

0.85    1.35    1.80 

0.90    i.3o    1.70 

i.4o  1.70  1.90 
0.90    1.45    i.4o 

i.oo  1.80  i.5o 
1 . 3o    1.60    2.00 

1.20    1.60    2.20 

.  i   _  ■  Il  .  ;- 

1.10     1  .60    2  .o5 

0.70  0.70  i.4o 
1 .3o  2.20  1 .35 
1.10    1 .  20    1 .3o 

0.90    1 .  'i5    1 .90 


quelles  des  traces  de  feu  et 
1 4  unguenlaria. 

Ossements  calcinés  dans  une 
jarre  piriforme  brisée,  1  dalle 
en  grès  très  dur. 

Violé  antérieurement. 

Squelette  les  jambes  repliées. 

Chambre  en  forme  d'abside; 
squelette  accroupi. 

Chambre  en  forme  d'abside; 
squelette  accroupi. 

Chambre  en  forme,  d'abside; 
squelette  accroupi. 

Violé  antérieurement. 

Chambre  en  forme  d'abside; 
2  coupes  d'argile ,  1  plat  de 
terre  rouge,  squelette  ac- 
croupi. 

Brasero  de  terre  rouge,  9  cou- 
pes d'argile ,  1  dalle  en  grès 
très  dur. 

Cercueil;  2  jarres  piriformes, 
1  vase  biberon,  1  skyphos 
vernissé  noir  brisé,  1  lampe 
de  terre  rouge. 

Cercueil;     1   amphore   (5), 

1  lampe     ronde    de    terre 
rouge,  9  coupes  d'argile. 

Cercueil;       1     jarre     ovoïde, 

2  coupes  d'argile. 

Squelette  les  jambes  repliées. 

Squelette;   1  coupe  d'argile. 

Squelette;  dans  le  puits,  lampe 
ronde  de  terre  rouge  vernis- 
sée brisée  avec  anse. 

1  lampe  ronde  vernissée  noire , 
2  coupes  d'argile,  2  sque- 
lettes. 

a3. 
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TOMBEAUX. 


ORIEN- 
TATION. 


E.-O. 
O.-E. 


E.-O. 

S.-N. 


O.-E. 

O.-E. 

« 

S.-N. 
E.-O. 

S.-N. 
E.-O. 
E.-O. 


DIMENSIONS 


du 

PUITS   D'ACCÈS. 


prof.       larg. 

3™io    i^/ao 
3.00    1.35 


3.10    i.o5 
3.^0    o.8o 


long. 

i™90 
i  .90 


.60 
.20 


3.60    1.60    1.80 


des 
CHAMBRES. 


haut.       long,       larg, 

o'"9o    i^/io    i™85 
1 .5o    2.10    1 .5o 


1 .20    1 .80    1 .60 
0.80    1.00    0.75 


.Ao    2.00    2./io 


DESCRIPTION. 


3./J0 


3.^0 


00    2.10 


.70    2.3o 

.80      2.00 


3.60    2.10    3.3o 
3.10    0.70    1.10 

3.20      1.70      2.00 


'     i 
.no:,       i 

.,;..      i 

! 


i.5o    1.80 


70 


1  .  ^10 

i.a5 


.70    2.00 
.5o    2.00 


1.70  1.90  2.60 
0.90  1.35  0.85 
1 .5o    2.10    a. 00 


Squelette  accroupi. 

1  jarro  piriforme,  1  plat  de 
terre  rouge  avec  cendres, 
1  lampe  ronde  sans  couverte 
vernissée  noire,  2  vases  bibe- 
rons. 

Squelette;  2  coupes  d'argile. 

Squelette  accroupi;  1  réchaud 
de  (erre  rouge. 

Violé  antérieurement. 

2  squelettes,  2  lampes  rho- 
diennes     de     terre     grise, 

1  jarre  piriforme,  1  plat  ver- 
nissé noir  brisé. 

1  plat  de  lerre  rouge,  3  un- 
guenlaria,  2  coupes  d'argile, 

2  lampes  rondes,  1  amphore 
ovoïde. 

2  coupes  d'argile. 

Cercueil;  3  coupes  d'argile, 
1  canfhare  de  terre  rouge 
(^o),  1  vase  biberon. 

2  cercueils,  a  coupes  d'argile, 

1  plat  vernissé. 

Squelette  accroupi;  2  coupes 
avec  argile.  ; 

Dans  le  puits,  une  stèle  de 
calcaire  (haut.,  0  m.  90; 
larg.,  o  m.  li'];  épaiss., 
0  m.  23).  Dans  la  terre,  à 
0  m.  70  de  profondeur,  une 
tombe  romaine  avec  tuiles 
plates,  1  lampe  ronde  à 
queue.   Dans   la  chambre  : 

2  cercueils,  1  amphore  piri- 
forme, 1  lampe  ronde  ver- 
nissée noire,  2  coupes  d'ar- 
gile. 
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TOMBEAUX. 


ORIEN- 
TATION. 


E.-O. 

S.-N. 

E.-O. 
E.-O. 

E.-O. 
E.-O. 


E.-O. 

N.-S. 

E.-O. 

N.-S. 
E.-O. 


E.-O. 


65 


DIMENSIONS 


M 


prof.       larg.       long. 

3^/io    i"3o    i™70 

3./10     2.00     3.76 


3.3o  i.of)  i.5o 

3.60  a. 00  3.5o 

3.60  1.70  2.80 

3.70  1.60  2.70 

3./io  1 .80  2.5o 

3.90  i.3o  1.90 

S. do  1  .Go  9.10 

3.60  2.3o  3.70 

3.5o  1  ./io  1 .90 

3./io  1.35  2.1 5 


haut.       long.       larg. 

i^iB    i"5o    i"/io 


1 .75  1  .70  2.10 

0.70  0.65  i.3o 

i.5o  2.A0  1.60 

1.80  1.70  2.tl0 

1.60  2.70  2.00 


DESCRIPTION. 


1.10  1 .00  1 .3o 

0.85  0.80  0.75 

1.60  1.80  9.90 

1.25  2.00  1.80 


Chambre  ouest  : 
1.60    1.90    2.3o 

Chambre  est  : 
1 .00     1 .35    1.10 


1  jarre  (5),  1  petite  coupe 
vernissée  noire  (^  7) ,  9  vases 
biberons,  3  coupes  d'argile. 

9  cercueils;  2  jarres  piriforme 
et  ovoïde,  9  lampes  rondes 
sans  couverte;  débris  d'une 
coupe  vernissée  noire ,  6  cou- 
pes d'argile. 

Chambre  en  abside;  squelette 
accroupi.; 

2  cercueils,  1  lampe  ronde, 
3  coupes  d'argile,  clous  de 
bronze.  Dans  le  puits ,  sépul- 
ture romaine.! 

1  cercueil,  2  jarres,  1  coupe 
vernissée  noire. 

Dans  la  niche  du  puits  :  1  œno- 
choé  de  terre  blanche ,  haut. , 

0  m.  17  (5o).  Dans  la  cham- 
bre :  9  cercueils,  fragments 
de  poteries  rouges  et  noires 
vernissées.  , 

a  petites  amphores  (5),   1  plat 
■    vernissé  noir,   1  lampe  ver- 
nissée noire  à  anse. 

Squelette  accroupi,  1  coupe 
d'argile. 

Violé  antérieurement. 

Transformé  en  citerne. 

3  niches     dans    leis     parois, 

1  lampo  ronde  de  terre 
rouge  grossière,  3  coupes 
d'argile,  2  jat-res. 

Violée.  \ 

Squelette  accroupi;  entrée  avec 
pierres  joint  ées  d'argile»  , 


3â0 


TOMBEAUX 

DIMENSIONS 

DESCRIPTION. 

ORIEN- 
TATION. 

s 

3 
» 

as 

du 

PUITS   D'ACCÈS. 

des 
CHAMBRES. 

O.-E. 

66 

A 

prof.       larg.       long. 

S'io    l'Bo    i^So 

haut.       long.       larg. 

i'"8o    2"'3o    2.60 

Chambre  éboulée. 

N.-S. 

67 

A 

3.00      1.25      9.10 

1  .20      1  .5o      9.10 

3  coupes  d'argile.     , 

S.-N. 

68 

F 

3.10    1 .  6o    1 .60 

i.3o    i.5o    2.00 

1    jarre,     1    coupe    de    lerre 
rouge ,  fragments  de  miroir, 
niche   murée  avec  squelette 
d'enfant. 

E.-O. 

69 

A 

3.5o    1.10    1 .80 

1.10      1.60      2.20 

1  cercueil,  1  amphore,  1  lampe 
ronde,    2    coupes   d'argile, 
1  plat  de  terre  rouge  avec 
argile. 

S.-N. 

70. 
71 

Transformé  en  citerne, 

1  jarre  ovoïde,  1  plat  de  terre 
rouge,  2  cercueils. 

A 

3.^0    i.3o    2.20 

1.5o     2.00     2.3o 

S.-N. 

72 
73 

Violé  antérieurement. 
1  squelette. 

A 

3.10    i.3o    1.60 

1.00    1.00    i.5o 

O.-E. 

736 

A 

3.60     1.90     2.3o 

1.80      1.20      1.80 

1    cercueil,    clous   de  bronze, 
2  coupes  d'argile. 

O.-E. 
E.-O. 

74 

75 
76 

A 

3.4o    1.60    1.70 

1.10    i.5o    1.25 

2  jarres  piriformes,  3  coupes 
d'argile. 

Violé. 

a  cercueils,  2  coupes  d'argile. 

A 

3.3o    i.3o    3.10 

i.5o    2.00    1.80 

O.-E. 

77 

A 

3.3o    1 . 5o    2.60 

1 .00    1 .5o    i  .5o 

1  jarre  ovoïde,  1  plat  de  terre 
rouge. 

N.-S. 

78 

F 

4.5o    i.5o    2.10 

1.10    9 .00    1 .65 

Squelette  et  fragments  de  po- 
teries; dans  la  paroi,  niche 
murée   contenant  des  osse- 
ments (haut,  0  m.  5o  ;  larg., 
om.  75-,  prof.,  0  m.  90). 

N.^S. 

79 
80 

Violé  antérieurement. 

1    coupe     de    terre    rouge    à 
2  anses,  1  jarre  ventrue. 

A 

3.Û0    1.80    2.80 

1 .3o    9.10    1 .90 

E.-O. 

81 

A 

3.Û0    1.A5    2.20 

l./lo      2.10      2.00 

1    jarre    allongée,     1    lampe 
ronde  de  terre  rouge ,  2  cou- 
pes et  1  plat  avec  argile. 

0.  E. 

82 

A 

3.60    1 .5o    2.10 

1.70      9.20      1.90 

2    cercueils,    1    lampe    (6/i), 
1  jarre  piriforme,  2  coupes 
d'argile,  1  couteau. 

—  Ui 


TOMBB 

ORIEN- 

AU? 

DIMENSION!^ 

DKSCRIPTION. 

é 

du; 

des 

. 

TATION. 

H 

PUITS   D'ACCKS. 

CHAMBRES, 

• 

prof. 

larç.       long. 

liant. 

long.       larg. 

i       î 

N.-S. 

83 

A 

3"5o 

i'"70    a^Bo 

l^ÔO 

a^io     2'"00 

2   cercueils,    1  jarre    ovoïde, 
2  coupes  avec  argile ,  1  lampe 
rhodienne. 

N.-S. 

8^ 

M 

3.^10 

1  .60     2  .  l5 

Chambre  nord  : 
1 .4o    1  ^90    2.10 

Chambre  sud  : 
1.80    à»  00    2.20 

1    jarre    (i5),     g    Coupes    et 

2  plats  de  terre  roage  avec 
argile,  1  urne  (33),    1  am- 
phore piriforme,  3  cercueils. 

3    cercueils,     1    lampe    rho- 
dienne, i  réchaud  de  terre 
rouge,     l     jarre    allongée, 

3  coupes  d'argile,  1  plat  de 
terre  rouge. 

E.-O. 

85 

A 

3./io 

1.70      3.10 

1.80 

3.00      3.A0 

A  coupes  d'argile. 

O.-E. 
O.-E. 

86 
87 

A 

3.40 

1  .50      2.10 

1. 10 

1 .70      1 . 20 

Contre  la  paroi    est-ouest   du 
puits  :  escalier  de  b  marches 
(larg.,  om.  35),  9  ma^ 
d'argile,   fragwftj^,  4^,  Jl^ 
terie.                       -^     ■ 

1  jarre,  1  plat  ^i^immwmtgÊt 

3  coupes. 

3.10 

1.70     3.10 

1 .3o 

1.50     9.10 

i 

O.-E. 

88 
89 

Violé  antérieurement. 

3  jarres  piriformes,  2  coupes 
d'argile,  squelette  accroupi. 

L 

3.5o 

i»55    s. 30 

1.25 

1.10     i.4o 

S.-N. 

90 

L 

3.5o 

1.80    2.5o 

1 .70 

3.20      2.3o 

1  coupe  vernissée  noire,  2  jar- 
res piriformes ,  2  cercueils. 

O.-E. 

91 

A 

3.^0 

i./jo     1.80 

1 .00 

1  .60      1  .20 

3  coupes  d'argile. 

N.-S. 

92 

L 

3.5o 

1 .70      2.10 

1 .5o 

2./10      2.10 

2  jarres,    3    plats    de    terre 
rouge,  3  cercueils. 

E.-O. 

93 

Violé  antérieurement. 
3  coupes  d'argile. 

A 

3./io 

1 .  60    1 .90 

1 .5o 

1 .80      3.10 

O.-E. 

95 

A 

3.5o 

1.45    1 .90 

1.60 

3.10      1.60 

1  jarre  (5),     1    cercueil    (au 
Musée  de^Sousse). 

N.-S. 

96 

A 

3.^0 

1.10    1 .70 

1 .3o 

3.00      1.40 

Pas  de  mobilier,  1  squelette. 

E.-O. 

97 

A 

3.^10 

1  .60      9  .  60 

1  .tio 

3.00      3.10 

1  cercueil,  1  jarre,  1  œnochoé 
de  terre  rouge  (10),  1  co- 
lombe de  terre  grise. 
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TOMBE 

ORIEN- 
TATION. 

AUX. 

DIMENSIONS 

DESCRIPTION. 

i 

te 

i 

du 

PUITS  D'ACCÈS. 

des 
CHAMBRES. 

prof.       larg.       long. 

haut. 

long.       larg. 

O.-E. 

98 

A 

S^ôo    a'oo    a^Go 

1™70 

2™90     g^oo 

9  cercueils,  1  lampe  grise  (64), 
1  œnochoe'. 

E.-O. 

99 

A 

3. 5o    i.6o    9.9  0 

1.10 

i.3o    1.60 

5  coupes  d'argile ,  1  colombe  de 
terre  grise,  squelette. 

O.-E. 

100 

N 

3.10    1.55    9.5o 

9.00 

1.60      1.80 

Niches  carrées,  0  m.  2 5  x 
0  m.  2  5.  Traces  d'un  cer- 
cueil, fragments  de  poteries 
et  verre  peint. 

E.-O. 

101 

N 

3.10    i.8o    a. 10 

9.00 

1.60    9.5o 

1  lampe  rhodienne.,  traces  d'un 
cercueil,  fragments  comme  le 
n°  100. 

N.-S. 

102 

103 
lOA 

A 

3.4o    1.45    1,90 

1  .60 

a. 00    1.70 

2  coupes  d'argile. 
Violés. 

105 

N 

3.00    1 . Ao    3.10 

9.00 

1 .60    9  .  20 

Comme  dans  les  n°'  100  et 
101,  fragments. 

-c';     L:. 

106 

L 

3.80    1.80    1.80 

.  .  •  . 



Transformé  en  citerne. 
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,    -^..-:.   ;:        ! 

Abbe 

î  J.-J.  DE  Smet,                       I 

Curé  de  Mahdia, 
Correspondant  du  Ministère. 
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SÉPULTURE  PUNIQUE 

À  PUITS  ET  CHAMBRE  MAÇONNÉS, 

PRÈS  DE  KSOUR-ES-SAF 

(TUNISIE). 


Note  de  MM.  E.  Collet  et  J.-J.  de  Smet. 


Le  samedi  1 5  mars  1918,  des  ouvriers ,  travaillant  à  Tapprovision- 
nement  de  caillasse  nécessaire  pour  la  réfection  de  la  route  allant  de 
Ksour-es-Saf  à  Ghebba,  découvrirent  à  proximité  de  ladite  route, 
près  le  point  83  kilom.  5oo  et  sur  le  mamelon  indiqué  par  la 
cote  33  (carte  au  i/5o.ooo%  feuille  de  Mahdia),  une  sépulture  pu- 
nique composée  d'un  puits  d'accès  et  d'une  chambre  souterraine 
maçonnés. 

Au-dessus  du  sol  se  voit  encore  en  partie  un  tumulus  constitué 
par  de  la  terre  mélangée  d'une  grande  quantité  de  pierraille.  Les 
ouvriers,  parvenus  à  la  couche  de  tuf  sous- jacente,  se  rendant 
compte  que  cette  dernière  était  interrompue  en  un  endroit  et  cette 
ouverture  comblée  de  terre  et  de  pierres,  continuèrent  à  creuser. 
Ils  dégagèrent  en  partie  le  puits  d'accès,  mettant  à  nu  un  mur  en 
pierres  de  taille  soigneusement  dressées  et  assemblées. 

Un  des  ouvriers  se  rendit  à  Ksour-es-Saf  pour  avertir  les  auto- 
rités indigènes.  Celles-ci  désignèrent  un  gardien  pour  la  nuit.  Ce 
dernier,  arrivé  à  la  nuit  tombante  à  l'endroit  de  la  découverte, 
revint  à  Ksour-es-Saf  dans  la  soirée,  disant  qu'il  avait  trouvé  le 
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mur  Iroué  :  deux  blocs  au-dessus  de  l'entrée  avaient  été  brisés. 
Dans  la  nuit,  les  cheikbs  de  Ksour-es-Saf  allèrent  sur  les  lieux 
avec  le  gardien  et  quelques  ouvriers.  Ils  retirèrent  de  la  chambre 
funéraire  :  un  vase  allongé,  six  jarres  de  formes  diverses  —  dont 
deux  brisées,  —  les  pièces  d'un  sarcophage  de  bois  et  les  ossements 
qu'il  contenait.  Ces  objets  furent,  par  les  soins  des  cheikhs,  expé- 
diés le  lendemain  au  caïdat  de  Mahdia,  où  ils  sont  déposés. 

Nous  nous  sommes  rendus  le  lendemain,  dimanche  16  mars,  à 
l'emplacement  du  tombeau,  et  nous  avons  reconnu  que,  sous  une 
couche  de  terre  et  de  pierraille,  il  y  avait  dans  le  banc  de  tuf  une 
ouverture  d'environ  1  m.  lio  de  largeur  et  environ  2  m.  10  de  lon- 

è  C 


Fig.  1  *  —  Plan  dé  la  sépulture  punique  découverte  près  de  Ksour-es-Saf. 
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gueur.  Dans  la  cavité  produite  sous  la  couche  de  tuf  par  l'enlève- 
ment des  terres  était  construite  une  chambre  sépulcrale  avec  des 
blocs  de  pierre  du  pays  (dite  pierre  de  Salakta),  soigneusement 
taillés  et  jointes,  et  ayant  près  de  o  m.  80  de  longueur  et  environ 
0  m.  Uo  de  côté  sur  les  petites  faces. 

Dans  le  bas  de  la  façade  antérieure  de  la  chambre  (paroi  ouest 
du  puits),  une  ouverture  ou  porte  d'accès  (haut.,  o  m.  70;  larg., 
o  m.  85)  avait  été  aménagée.  Elle  était  fermée  par  une  dalle 
(haut.,  o  m.  7/1;  larg.,  1  mètre;  épaiss.,  o  m.  i3)  encastrée  dans 
le  milieu  du  mur  et  coulissant  dans  deux  rainures  profondes 
d'environ  0  m.  08  creusées  dans  les  blocs  de  la  paroi.  La  dalle  de 
fermeture  pouvait  être  ainsi  poussée,  glissée  vers  le  haut  dans 
l'évidement  du  mur  qui  lui  laissait  un  espace  de  course  d'environ 
ô  m.  8/i.  ^()-'iuo^' 
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Quatre  grandes  dalles  juxtaposées  dans  le  sens  est-ouest  forment 
le  plafond  de  la  chambre.  Celle-ci  est  dépourvue  de  niche.  Les 
pierres  des  parois  sont,  à  Tintérieur  du  tombeau ,  d'un  blanc  éclatant 
et  parfaitement  lisses;  les  joints  réunissant  leur  quadruple  rangée, 
qui  s'élage  du  bas  au  plafond,  sont  à  peine  visibles.  Dans  la 
rangée  supérieure,  une  corniche  (larg. ,  o  m.  06;  haut.,  0  m.  12) 
est  taillée  dans  les  blocs  et  court  tout  aulour  du  plafond. 

Les  deux  parois  latérales  de  la  chambre  se  prolongent  sur  près 
de  0  m.  5o  dans  le  puits  et  se  continuent  ensuite  par  une  maçon- 
nerie en  petit  appareil  fort  irrégulier  qui  constitue  tout  le  reste  du 
puits. 

Au-dessus  des  dalles  recouvrant  la  chambre,  un  espace  vide  les 
sépare  du  banc  de  tuf.  Cet  espace  avait  été  évidemment  nécessaire 
pour  permettre  la  mise  en  place  des  dalles  de  couverture. 

Sur  le  mamelon  s'aperçoivent  plusieurs  tumulus  semblables  à 
celui  qui  cachait  cette  sépulture. 

E.  Collet  et  J.-J.  de  Smet. 
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MOSAÏQUE         : 
DE   ZIAMA-MANSOURIAH 

(ALGÉRIE).      ;   i  .t-c.. 


Note  de  M.  Albert  Ballu, 
Membre  de  ia  Commission  de  l'Afrique  du  Nord.  .    >^ 
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La  mosaïque  que  nous  allons  décrire  a  été  trouvée  dans  la  pro- 
priété Thevenot,  à  Ziama-Mansouriah ,  et  fijj^ure  les  noces  de  Thétis 
ctdePélée.  (PL  XXXÏ.) 

La  hauteur  est  de  2  m.  86;  la  largeur,  de  3  m.  28.  Le  tableau, 
qui  représente  des  personnages,  a  pour  hauteur  1  m.  7 4  et  pour 
largeur  2  m.  98. 

A  gauche,  une  fiancée  est  assise.  Elle  porte  une  robe  blanche. 
Elle  a  la  tête  enveloppée  de  hpalla.  Assise  sur  un  corps  de  poisson 
dont  la  queue  lui  sert  de  dossier  et  appartient  à  la  figure  de  l'Océan , 
placé  à  la  gauche  de  la  jeune  fille,  celte  dernière  penche  la  tête 
à  gauche,  dans  un  joli  mouvement  d'expression  pensive.  Son  bras 
gauche,  étendu  horizontalement,  repose  sur  la  main  droite  du  dieu 
marin,  dont  le  front  est  surmonté  de  pinces  de  homard.  Le  dieu 
porte  dans  la  main  gauche  une  torche  enflammée.  Derrière  son 
torse  nu,  flotte  une  draperie  jaune;  il  a  la  tête  tournée  vers  la 
fiancée,  une  queue  de  poisson  relevée  derrière  lui  et  au-dessus  de 
la  tête.  La  draperie  se  termine  en  feuille  d'acanthe  dentelée. 

A  droite  delà  fiancée,  un  centaure  marin,  les  deux  pieds  de  devant 
cabrés,  tient  de  la  main  gauche  une  torche  enflammée;  son  corp§ 
se  termine  en  queue  de  poisson.  Derrière  lui,  à  gauche,  dans  le 
tableau,  une  femme  entièrement  nue  tient  du  bras  droit  relevé,  et 
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peut-être  du  bras  gauche  disparu,  une  tige  servant  de  manche  à  un 
dais  circulaire  de  ton  rose,  avec  franges.  Au-dessus  du  centaure  et 
de  la  femme  nue,  à  gauche,  dans  le  tableau,  un  amour  presque 
entièrement  effacé  lance  une  flèche  dans  la  direction  de  la  fiancée; 
l'arc,  la  flèche  et  la  main  gauche  de  Tamour  sont  seuls  conservés. 
La  mer  est  à  Thorizon,  au-dessus  de  cette  partie  du  tableau.  Au 
premier  plan,  aux  pieds  de  la  fiancée,  une  femme  nue  assise  sur 
un  monstre  marin  à  la  queue  repliée  se  tourne  vers  la  droite  du 
tableau;  derrière  son  torse,  flotte  une  draperie  jaune.  La  tête,  les 
bras  et  les  jambes  de  cette  figure  qui  fait  face  au  fiancé,  disposé 
dans  la  partie  droite  de  la  mosaïque,  ont  disparu. 

Devant  l'Océan,  on  voit  une  tête  de  cheval  faisant  face  à  la 
fiancée  et  appartenant  aussi  au  groupe  de  droite  du  tableau.  . 

De  ce  côté,  un  jeune  homme  à  longs  cheveux  (le  fiancé),  au  torse 
nu,  à  la  draperie  rouge  couvrant  le  reste  du  corps,  appuie  la  main 
gauche  sur  iinpedum  (bâton  recourbé,  la  crosse  en  bas).  Il  a  la  jambe 
droite  levée  et  comme  appuyée  sur  un  soutien  disparu;  le  bras 
droit  se  dresse  légèrement. 

Le  cheval  qui  a  amené  le  fiancé  n'est  plus  visible.  Derrière  le 
fiancé,  qui  n'est  autre  que  Pelée,  un  personnage  tient  de  la  main 
gauche  une  torche  enflammée;  il  est  vêtu  d'une  tunique  blanche 
avec  bande  rouge  et  descendant  de  l'épaule.  A  gauche  de  Pelée,  et  à 
l'extrémité  droite  du  tableau ,  se  trouve  le  centaure  Chiron ,  les  bras 
croisés  devant  la  poitrine.  Une  draperie  jaune  flotte  derrière  lui. 
L'arrière-train  du  centaure  est  accroupi;  la  patte  gauche  antérieure 
est  tendue  et  inclinée ,  la  patte  droite  se  croisant  devant  elle  en 
forme  courbe.  La  queue  de  cheval  très  fournie  se  répand  sur  le  sol. 

A  l'extrémité  droite  inférieure  du  tableau,  se  voit  une  source 
coulant  au  milieu  de  rochers. 

Au  fond,  une  porte  en  plein  cintre  encadre  la  tête  du  personnage 
à  la  torche;  des  arbres  sont  placés  à  droite  et  à  gauche  de  cette 
entrée.  Enfin,  à  l'extrémité  de  droite,  en  haut,  on  aperçoit,  sur  un 
chaperon  de  mur  attenant  à  la  porte ,  trois  torches  horizontalement 
placées. 

Au-dessous  du  tableau,  l'artiste  a  disposé  une  jolie  frise  de 
fleurs,  fruits,  feuillages  entourés  d'une  banderole  en  spirale  et  sor- 
tant de  chaque  côté  d'un  culot  orné  de  rubans.  Les  fruits  se  com- 
posent de  grenades,  raisins,  poires,  pommes,  etc.;  la  frise  est  sur 
fond  blanc. 
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Au-dessous  de  la  frise  et  à  droite  du  tableau,  une  bande,  égale- 
ment sur  fond  blanc,  représente  une  série  de  cercles  s'entre- 
croisant  où  le  bleu  pâle,  le  jaune  et  le  noir  alternent.  Ladite  bande 
n'existe  plus  en  baut  et  à  gauche  du  tableau. 

Albert  Ballu, 
Membre  de  la  Commission  de  l'Afrique  du  Nord. 
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DÉCOUVERTES 

DANS 

LA   RÉGION   DU   CAP   BON, 


/iî;ij 


Note  de  M.  Jules  Renault,  correspondant  du  Minisière. 


Le  22  mars  deruier,  j'ai  acheté  à  un  Arabe,  qui  m'a  dit  avoir 
fait  une  trouvaille  dans  la  région  du  cap  Bon,  mais  sans  vouloir 
me  donner  plus  de  détails,  trois  objets  qui  avaient  été  découverts 
en  compagnie  de  lampes  dites  çcrhodiennesT?  et  de  lampes  de  pre- 
mière et  deuxième  périodes  romaines. 

Le  premier  objet  est  une  tablette  de  terre  cuite  de  o  m.  io5  de 
hauteur,  de  o  m.  0716  de  largeur  en  haut,  de  0  m.  10  de  largeur 
à  la  base,  et  d'une  épaisseur  maximum  de  0  m.  o36.  (PI.  XXXII, 

fig-  »•) 

Cette  tablette  offre  un  masque  de  lion  furieux,  à  la  crinière 
hérissée  et  qui  montre  les  dents.  La  pièce  a  malheureusement  été 
brisée  en  trois  morceaux  par  un  coup  de  pioche;  elle  a  vraisem- 
blablement appartenu  à  un  brasero. 

Le  second  objet,  brisé  en  haut,  me  paraît  avoir  fail  partie 
d'un  grand  brûle -parfums  ou  brasero,  dont  il  aurait  été  le  pied. 
(Pi.  XXXII,  %.  2.) 

C'est  une  pièce  de  grand  intérêt,  de  terre  cuite,  sur  laquelle 
différents  sujets  ont  été  rapportés  en  pastillage,  alors  que  d'autres 
ornements  ont  été  faits  au  trait,  dans  la  pâle  tendre,  avant  la 
cuisson.  Les  dimensions  de  ce  monument  sont  :  hauteur,  o  m.  1 27  ; 
diamètre  à  la  base,  o  m.  168;  diamètre  en  hauteur,  o  m.  o63. 
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L'intérieur  a  une  forme  conique  et  un  trou  d'aération  communi- 
quant certainement  avec  la  partie  supérieure  pour  permeitre  le 
tirage  d'air  facilitant  la  combustion  des  charbons  sur  lesquels  on 
faisait  brûler  des  aromates. 

Le  décor,  en  bas,  se  compose  de  figures  formées  de  deux  trian- 
gles réunis  par  leur  sommet,  et  couchés.  Entre  deux  de  ces  figures 
il  y  a  une  palme  verticale. 

Au-dessus  règne  une  cordelette  formant  encadrement  supérieur 
des  triangles  et  des  palmettes. 

Entre  cette  cordelette  inférieure  et  une  autre  plus  grosse,  placée 
presque  au  haut  de  l'objet,  se  voient  quatre  danseurs.  Deux  de  ces 
personnages,  à  la  tête  énorme,  au  bras  droit  élevé  vers  la  tête 
penchée  en  arrière,  se  tiennent  le  pénis  avec  la  main.  Les  deux 
autres  jouent  de  la  flûte  de  Pan.  Entre  chacun  de  ces  danseurs 
s'étale  une  grande  rouelle,  ornée  de  rayons  en  forme  de  croix  de 
Malte,  accompagnée  elle-même  de  trois  petites  rouelles  dans  les- 
quelles sont  insérées  des  décorations  en  forme  de  mains  schéma- 
tisées dont  les  doigts  seraient  en  bas. 

'   Enfin,  sur  le  pourtour  supérieur,  il  existe  encore  des  fragments 
de  rouelles  qui  devaient  être  au  nombre  de  six. 

Le  troisième  objet  est  une  statuette  toute  plate  de  femme,  une 
Vénus  (?).  La  matière,  qui  ressemble  à  du  marbre  blanc,  est  très 
molle  et  se  raye  au  doigt.  La  hauteur  totale  est  de  o  m.  i5;  la 
plus  grande  largeur  de  o  m.  072,  et  l'épaisseur  maximum  à  la 
hauteur  du  ventre,  n'atteint  pas  o  m.  o3. 

iq  !kl  .gUi- 1  Jules  Renault, 
(,''it..jû|  Correspondant  du  Ministère ,  à  Tunis. 
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NOTE 

SUR 

LE   SYSTÈME   HYDRAULIQUE 
:  DE  BIR-EL-ADINE, 

PAR  M.  LOUIS  CHATELAIN, 

Ë  iiî  VîTiK-  p'       Anciea  membre  de  l'École  française  de  Rome, 
fil.;    .  :  ■'    -  

M.  Perret,  ingénieur  des  Travaux  publics  de  l'arrondissement 
|de  Sousse  (Tunisie),  a  bien  voulu  me  communiquer  un  rapport 
ladministratif  que  lui  adressa,  le  29  mars  1911,  M.  Roger  Gresse, 
conducteur  des  Ponts  et  Chaussées.  Ce  rapport  comprend  38  pages 
[manuscrites,  21  planches,  de  nombreux  croquis  et  photographies. 
îll  a  trait  à  Talimentation  du  Sahel  en  eau  potable  et  à  IVugmenta- 
ition  du  de'bit  des  captages. 

La  Compagnie  des  eaux  du  Sahel,  recherchant  de  nouvelles 
sources  pour  son  usage,  avait  signalé  au  service  des  Travaux  pu- 
blics le  système  hydraulique  romain  de  Bir-el-Adine.  M.  Gresse  fut 
chargé  d'examiner  ce  dernier;  il  y  parvint  au  moyen  de  fouilles  et 
de  sondages  qui,  au  bout  de  six  mois  de  travail,  ont  permis  de  le 
retrouver  dans  presque  tout  son  ensemble. 

Bir-el-Adine  est  situé  à  l'ouest  de  Kairouan,  au  nord-est  de 
rAïn-Kahbi  indiqué  sur  la  carte  du  Service  géographique  de  l'Armée 
(au  100,000",  feuille  de  Kairouan).  C'est  autour  de  l'Aïn-Kahbi 
que  s'élève,  à  peu  près  à  égale  distance  de  Maktar  et  de  Kairouan, 
la  localité  nouvelle  de  Pichon.  Les  vestiges  des  ouvrages  d'alimen- 
tation, étudiés  dans  le  rapport  de  M.  Gresse,  se  trouvent  wdans 
THenchir-ed-Douamiss,  aux  abords  de  la  route  de  Kairouan  à  Pi- 
chon, à  II  kilomètres  environ  au  nord-est  de  l'Henchir-Aïn-Zina , 
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à  36  kilomètres  à  Touest  de  Kairouan  (8°  2/1  de  longitude,  39°  62 
de  latitude)??.  Ce  sont  des  citernes,  des  aqueducs,  des  galeries  sou- 
terraines; ils  s'étendent  au  sud  de  TOusselet,  près  des  sources  qui 
entourent  Piclion  de  TOuest  à  TEst  :  Aïn-el-Kharrouba ,  Aïn-el- 
Merhasel,  Aïn-Khabi,  Sidi-el-Hami ,  Aïn-Zina. 

On  avait  trouvé  dans  cette  région  de  nombreux  murs  romains, 
provenant  sans  doute  d'exploitations  agricoles,  et  un  édifice  dans 
lequel  M.  Gresse  croit  reconnaître  un  mausolée.  Les  fouilles  ré- 
centes ont  mis  au  jour  une  basilique  chrétienne  dont  il  reste  Tab- 
side,  deux  pièces  latérales  et  le  chœur  avec  des  mosaïques.  Trois 
inscriptions,  découvertes  lors  du  déblaiement,  ont  été  communi- 
quées, au  nom  de  M.  Merlin,  par  M.  Monceaux,  à  la  Société  des 
Antiquaires  (^l  Mais  c'est  l'étude  d'hydraulique,  de  préférence  à 
celle  des  divers  objets  trouvés,  que  je  veux  signaler  ici. 

En  remontant  la  vallée  de  Bir-el-Adine ,  on  suit,  sur  un  parcours 
de  5  kilomètres  environ,  le  long  du  versant  sud  de  l'Ousselet,  un 
canal  en  terre ,  large  de  7  à  8  mètres  en  gueule ,  de  /i  à  5  mètres 
au  plafond,  de  1  m.  5o  à  2  m.  5o  de  profondeur,  avec  une  pente 
moyenne  de  0  m.  oo5  par  mètre.  Ce  canal  recueillait  les  eaux  de 
cette  partie  de  l'Ousselet  et  il  en  assurait  la  distribution  par  l'in- 
termédiaire de  dix  vannes. 

Les  travaux  hydrauliques  de  Bir-el-Adine  sont  un  exemple  de  ce 
fait  que  les  Romains,  en  cet  endroit  de  la  Tunisie  centrale,  recueil- 
laient les*  eaux  souterraines  et  non  pas  seulement  les  eaux  super- 
ficielles. M.  Gresse  rapproche  de  celui-ci  deux  autres  exemples, 
Sidi-Nasseur-Allah ,  et  l'ancienne  conduite  de  l'Oued-Kharroub, 
près  de  Sousse. 

L'étude  de  ces  travaux  est  divisée  en  trois  parties  :  le  système 
de  capt^ge  des  eaux,  le  système  d'amenée,  le  système  de  distri- 
bution. C'est  uniquement  à  la  lecture  complète  des  détails  et  à 
l'aide  du  plan  au  1,000^  dressé  par  M.  Gresse  qu'on  peut  avoir  un 
aperçu  d'ensemble  sur  les  ouvrages  de  Bir-el-Adine.  Aussi  faut-il 
souhaiter  la  publication  de  ce  rapport  :  bien  que  purement  admi- 
nistratif, c'est  un  document  fidèle  et  complet  dont  les  archéologues, 
non  moins  que  les  hydrauliciens,  pourront  tirer  profit. 

i  ,nofl'      Louis  Châtelain. 
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L'ÉPOQUE  LIBYQUï 


DANS 


LA  BASSE   VALLEE   DE   L'ISSER 

(KABYLIE    OCCIDENTALE), 


PAR  M.   CAMILLE   VIRE. 


Depuis  plusieurs  années,  je  poursuis  dans  la  partie  occidentale 
de  la  Basse-Kabylie  (vallées  du  bas  Isser  et  du  bas  Sebaou)  une 
série  de  recherches,  et  j'ai  entrepris  des  fouilles  destinées  à  appor- 
ter quelque  lumière  sur  les  périodes  de  Tâge  de  pierre  et  du  com- 
mencement des  métaux  (libyco-berbère).  Une  grotle  sépulcrale  des 
gorges  de  TOued-Ménaïe!  m'a  donné  trois  crânes,  datés  de  la  fin  du 
néolithique  (pierre  polie),  qui  paraissent  appartenir  à  une  race  os- 
téologiquement  très  évoluée.  Il  n'en  est  pas  de  même  de  la  i-ace  qui 
remplaça  le  silex  par  les  métaux.  Elle  est  extérieurement  d'appa- 
rence beaucoup  plus  sauvage ,  et  c'est  par  invasion  brutale  qu'elle  a 
dû  s'implanter  dans  le  pays.  Au  nord-nord-ouest  de  Bordj-Ménaïel ,  un 
long  et  élroit  mamelon  d'alluvions  moyennes,  dont  un  pointement 
de  marnes  bleues  a  déterminé  la  formation,  sépare  actuellement  les 
alluvions  récentes  de  la  plaine  des  Issers  des  mêmes  alluvions  de 
rOued-Ménaïel.  A  son  extrémité  nord,  une  vaste  nécropole  de  lage 
des  métaux,  qui  est  loin  d'être  explorée,  a  été  révélée  par  les  ter- 
rassements d'une  construction.  Plus  de  cent  squelettes  ont  été  exhu- 
més. Les  os  en  sont  fort  bien  conservés  et  sont  remarquables  par  la 
force  brutale  qu'ils  révèlent  chez  les  sujets  auxquels  ils  appartenaient. 
Les  crânes  ont  notamment  une  épaisseur  double  et  une  capacité 
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sensiblement  moindre  (l'étude  approfondie  n'en  a  pas  encore  été 
faite)  que  celle  des  trois  crânes  néolithiques  de  ffla  Cascade 7?.  Les 
cadavres  étaient  ensevelis  à  o  m.  3 0  et  à  0  m.  60  du  niveau  du 
sol  actuel,  en  pleine  terre  (un  magma  graveleux  très  compact), 
sans  que  rien  extérieurement  indiquât  Texisténce  des  sépultures. 
A  la  profondeur  de  o  m.  60,  des  dalles,  en  trois  endroits  diffé- 
rents, semblaient  indiquer  d'autres  tombes.  En  effet,  sous  ces  dalles, 
à  1  m.  10  en  terre,  trois  squelettes  de  femmes  furent  trouvés.  Ils 
e'taient  couchés  sur  le  côté  et  repliés  dans  la  position  de  l'enfant 
avant  sa  naissance.  Je  n'ai  personnellement  fouillé  que  l'une  dé  ces 
tombes.  Le  cadavre,  couché  sur  le  côté  gauche,  occupait  une  lon- 
gueur de  1  mètre.  A  hauteur  de  l'épaule,  un  vase  en  forme  de  bol, 
de  pâte  grossière,  rougeâtre  avec  beaucoup  de  gravier  et  de  frag- 
ments de  quartz  dans  la  pâte,  séché  seulement  au  soleil,  tomba  en 
morceaux  dès  quon  l'eut  dégagé.  Sur  la  poitrine,  un  collier  formé 
de  quatre  tiges  de  cuivre  en  forme  de  ressorts  à  boudin;  entre  ces 
tiges,  deux  douilles  de  fer;  à  chaque  cheville,  un  anneau  grossier  en 
cuivre  (une  tige  pointue  simplement  courbée)  (^^.  Les  deux  autres 
tombeaux,  qui  ne  lurent,  paraît-il,  pas  déblayés  entièrement,  ni 
examinés,  donnèrent  à  M.  Laconde,  le  propriétaire,  qui  me  les 
céda  gracieusement,  l'un,  un  anneau  de  cuivre  à  chaque  pied, 
l'autre,  trois  anneaux,  également  à  chaque  pied,  ces  derniers,  beau- 
coup mieux  finis,  plus  épais  que  les  premiers.  Ils  provenaient 
d'une  autre  fabrique,  plus  perleclionnée.  Les  sujels  ensevelis  habi- 
taient vraisemblablement  le  mamelon  en  face,  qui  sépare  l'Oued- 
Ménaïel  de  son  affluent,  l'Oued-Ghender,  et  qui  est  improprement 
appelé  Dra-Azib-Boudjet  sur  la  carte,  au  i/5o,ooo  :  Dra-Zeboudj 
est  le  vrai  nom.  »  olKî     n    I  r-    j'  ir  1  v!  Jir  ^l  b;î 

Ce  mamelon  serait  très  intéressant  à  explorer  en  détail.  Il  a  été 
occupé  par  l'homme  préhistorique  (silex  microlilhiques  et  os  taillés), 
par  l'homme  des  métaux  (Numides),  enfin  pendant  tout  le  cours  de 
l'occupation  romaine.  J'y  ai  recueilli  déjà  deux  monnaies  africaines 
et  une  série  de  monnaies  romaines,  allant  de  Néron  aux  derniers 
empereurs  qui  précédèrent  l'invasion  vandale.  Il  renferme  plusieurs 
nécropoles.  Pendant  tout  le  cours  de  cet  hiver,  j'ai  fouillé  un  de 

(')  Cf.  Hérodote,  IV,  168  :  wChoz  les  Adyrmachidcs,  peuple  libyen  habitant 
au  nord-ouest  de  TÉgypte,  les  femmes  portent  nn  anneau  de  cuivre  à  chaque 
jambe.?)  On  sait  que  Tusàgc  de  Tanneau  de  jambe  (khelkhâl)  s'est  conservé  jus- 
qu'à nos  jours  chez  les  femmes  indigènes  de  l'Afrique  du  Nord.  [S,  G.] 
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ces  cimetières,  que  j'appellerai  la  nécropole  libyque  orientale.  Les 
sepiillures  y  sont  toutes  enterrées  à  o  ni.  i5,  o  m.  25  ,  o  m.  3o  et 
plus  de  profondeur.  Il  y  a  deux  catégories  de  tombes  : 

i"  Sans  mobilier:  le  mort  était  enseveli  sous  un  amas  de  blocs; 

2°  Avec  mobilier.  On  creusait  d'abord  une  grande  fosse  carrée, 
jusqu'à  1  m.  3 0  ou  1  m.  5 o  de  profondeur.  On  garnissait  cette 
fosse  de  sable  fin.  Sur  ce  sable  on  posait  le  cadavre^!,  généralement 
dans  un  cercueil  pour  les  hommes  (clous  nombreux),  sans  cercueil 
pour  les  femmes  et  les  enfants.  On  dressait  le  long  du  cadavre  des 
dalles  verticales  (il  n'y  en  a  pas  toujours  à  la  tête);  on  déposait 
avec  le  corps,  à  une  place  variable,  un  vase  plat  (assiette  ou  cu- 
vette) et  un  vase  à  col,  debout,  incliné  ou  couché.  Au-dessus  des 
objets,  on  donnait  aux  dalles  verticales  une  inclinaison,  destinée  à 
les  protéger  contre  la  pression  des  terres ,  et  on  recouvrait  le  tout 
de  gravier  fortement  tassé.  On  semait  des  débris  de  poterie  indi- 
gène dans  toute  la  longueur  de  la  fosse;  car  le  mobilier  funéraire 
proprement  dit  était  toujours  composé  de  poteries  faites  au  tour  et 
probablement  d'importation  carthaginoise.  En  général,  les  tombes 
d'hommes  étaient  fermées  par  de  grandes  dalles  transversales;  des 
pierres  en  saillie  étaient  destinées  aux  diverses  cérémonies  qui  se 
célébraient.  On  offrait  des  sacrifices  d'animaux,  que  l'on  faisait  cuire 
sur  place  (foyers  parfois  considérables),  et  peut-être  des  sacrifices 
humains  (fragments  de  crânes  et  d'ossements  d'enfants  dans  les 
cercles  dont  nous  allons  parler),  [^es  tombes  de  femmes  et  d'en- 
fants n'avaient  pas  de  dalles  transversales  dans  la  majorité  des 
cas.  Au  milieu  de  la  tombe,  entre  les  dalles  latérales,  il  y  avait  un 
cercle  formé  d'une  pierre  rouge,  d'une  pierre  jaune,  d'une  pierre 
blanche  et  de  galets  de  rivière.  Deux  tombes  de  femmes  ont  donné 
un  collier  avec  agrafe  de  bronze,  formé  de  rondelles  d'ambre,  de 
perles  rondes  de  verre,  de  grains  allongés  d'ambre  et  de  verre, 
de  perles  allongées,  de  longueur  et  de  grosseur  variables,  filigra- 
nées,  dont  je  n'ai  pas  encore  la  détermination,  et  un  pendentif  formé 
d'une  tête  grimaçante  de  femme  et  d'une  perle  à  base  plate,  le 
tout  en  une  composition  de  couleur  noire  et  encore  indéterminée. 

Ce  cimetière,  qui  paraît  dater  de  la  période  carthaginoise,  mal- 
gré sa  moins  grande  ancienneté  et  le  soin  apporté  à  la  construc- 
tion des  tombes,  ne  donne  pas  d'ossements  bien  conservés.  J'ai  pu 
néanmoins  en  recueillir,  en  employant  le  procédé  chi  silicatage  sur 
place.  Je  n'ai  malheureusement  pas  la  compétence  voulue  pour  en 
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faire  l'étude.  Je  poursuis  d'ailleurs  les  fouilles  sur  ce  point  et  je 
vais  en  amorcer  une  série  d'autres,  notamment  à  Dellys  où  je  viens 
de  trouver  des  vestiges  importants  d'une  véritable  cité  libyque 
maritime. 

Camille  Viré. 
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RENSEIGNEMENTS 

RECUEILLIS 

PAR   MM.    LES   OFFICIERS 

DES  BRIGADES  TOPOGRiPHIQUES 

DU  MAROC 

EN   1912. 


PREMIERE   RRIGADE. 

(RAPPORT   DE  MM.   FOUSSARD,   TOUTAÏN  ET   VALASSBZ.) 

1.  Ruines  de  Thamusida.  —  Au  ras  du  sol,  vestiges  d'une 
enceinte  en  biocage,  de  forme  irrégulière  (à  peu  près  i5o  mètres 
sur  3oo  mètres  et  dont  Tune  des  faces  touche  la  rive  gauche  du 
Sebou  sur  i5o  mètres  environ).  La  Koubba  de  Si-Alî-ben-Ahmed  est 
bâtie  dans  l'un  des  angles,  sur  un  petit  tertre  très  accusé. 

2.  Ruines  de  Tassa  (?).  —  D'après  les  indigènes,  il  aurait  existé, 
sur  le  Sebou,  à  l'endroit  indiqué  par  la  carte,  un  pont  dont 
quelques  matériaux  seraient  visibles  aux  basses  eaux.  Rien  n'est 
apparent  sur  les  rives.  •  :     ^ 

3.  Ruines  de  Frigidae.  —  Sur  la  rive  droite  de  rOued-Soueïr 
et  près  du  Douar-el-Arah ,  vestiges  d'une  enceinte  en  blocage  dont 
les  dimensions  ni  la  forme  n'ont  pu  être  déterminées.  Sur  la  face 
visible,  près  de  rOued-Sôueïr,  pan  de  murailles  d'environ  ô  mètres 
de  haut.  A  ko  mètres  au  Nord,  près  de  l'Aïn-el-Hammam  et  à  peii 
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près  recouvertes  par  les  racines  d'un  gros  figuier,  pierres  taillées 
semblant  faire  partie  d'une  ancienne  piscine. 

!x.  Jouimate,  Diouane.  —  Chacun  de  ces  noms  se  rapporte  à 
des  ruines  paraissant  avoir  été  des  fermes.  Quelques  pans  de  murs 
sont  encore  debout  et  les  signalent  de  loin.  Les  matériaux  sont 
composés  de  blocage  visible  au  ras  du  sol,  de  briques  plates  el  de 
moellons  taillés.  Ces  ruines  ont  été  remaniées. 

5.  Basse  vallée  de  l'Oued-Tiflet.  —  La  vallée  inférieure  de 
rOued-Tiflet  contient  une  série  de  ruines  de  petites  dimensions 
qui  ont  été  mal  reconnues  par  suite  de  leurs  positions  au  centre  de 
jardins  difficiles  d'accès.  Celles  qui  se  trouvent  au  bord  même  de 
la  rivière  présentent  des  restes  de  pans  de  murs  assez  élevés. 
D'autres  qui  se  trouvaient  en  dehors  de  la  ligne  des  jardins  n'appa- 
raissent que  par  les  traces  de  leurs  fondations  qui  forment  autant 
de  tumulus.  Les  matériaux  visibles  sont  composés  de  blocage, 
briques  plates  et  de  quelques  moellons  dans  les  parties  inférieures. 
Au  dire  des  habilants,  il  n'existe  aucune  inscription  visible. 

6.  Vallée  de  l'Oued-es-Soueïr.  —  En  aval  des  ruinjes  de  Fri- 
gidae,  sur  la  rive  droite  de  l'Oued-es-Soueïr,  ruines  d'un  aqueduc  et 
d'une  petite  construction  qui  était  vraisemblablement  un  moulin. 

7.  Près  de  la  Koubba  de  Sidi-Abdallah,  poncéau  qui  semble  de 
construction  romaine,  oh  les  indigènes  ont  installé  un  moulin. 

r  .■,..'1 

8.  Merdja-Zerga  (ruines  de  Mulelacha).  —  La  pointe  de 
Mouley-bou-Selham  plonge  dans  l'estuaire  de  la  Zerga  par  un  escar- 
pement calcaire  qui  détache,  dans  la  direction  du  Sud-Est,  une 
plate-forme  rocheuse  dont  l'extrémité  est  couverte  de  ruines.  Ces 
ruines  (pans  de  murs  peu  élevés)  représentent  très  vraisemblable- 
ment, dit  Tissot,  l'ancien  port  de  Mulelacha. 

D'après  le  même  auteur,  la  ville  elle-même  devait  occuper  le 
sommet  et  les  pentes  occidentales  de  la  colline,  mais  les  vestiges 
ont  dû  être  entièrement  recouverts  par  les  sables  qui  ont  envahi 
toute  la  pointe  et  auxquels  on  dispute  à  grand  peine  les  koubbas 
de  Mouley-bou-Selham.  ^^,,,^-  „,^  ^^^^^^  ^^ 
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9.  Aïn-Tessouët.  —  Ruines  d'un  bassin  semblant  de  con- 
struclion  romaine  à  la  source  même  d'Ajn-Tessouët,  au  nord-est 
de  Mouley-bou-Selbam, 


(18)    Ksàr-fdraoun 


Maroc.  —  Ruines  explorées  par  ies  Officiers  des  brigades  topographiques. 


DEUXiÈiME    BRIGADE. 

(RAPPORT   DE  M.   GUENEAU.) 

Dans  la  région  levée  par  la  deuxième  brigade  topograpbique,  si 
'on  en  excepte  les  environs  de  Ksar-Faraoun  (Fo/mWîs)  et  de  Sidi- 
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Ali-bou-Djenoun  (Banasa),  les  ruines  sont  rares  et  peu  impor- 
tantes. Seuls,  quelques  débris  de  poteries  ou  de  légers  monticules 
marquent  l'emplacement  que  devaient  occuper  les  établissements 
agricoles  qui,  si  Ton  en  juge  par  la  prodigieuse  fertilité  du  sol, 
étaient  nombreux. 

Le  manque  absolu  de  pierres  dans  cette  région,  oii  les  Romains 
avaient  dû  certainement  les  transporter  à  grands  frais,  est  sans 
doute  la  cause  de  la  disparition  de  ces  ruines.  Les  indigènes,  en 
effet,  recherchent  ces  pierres  pour  en  faire  des  lavoirs  et  les  trans- 
portent auprès  des  points  d'eau.  Il  n'existe  pas  non  plus  de  traces 
des  voies  romaines.  Il  est  probable,  ainsi  que  l'ont  dit  Tissot  et 
M.  de  La  Martinière,  que  ces  voies  n'étaient  que  des  pistes  non  em- 
pierrées, au  moins  dans  la  plaine  du  Sebou. 

D'ailleurs  les  crues  du  Sebou,  qui  inondent  chaque  année  cette 
plaine  et  la  recouvrent  d'alluvions,  les  ont  fait  depuis  longtemps 
disparaître.  -, ,,  • 

10.  Sidi-Ali-bou-Djenoun.  —  L'ancienne  Colonia  Aelia  Banasa 
a  été  identifiée  par  Tissot,  qui  a  trouvé,  le  16  novembre  1871, 
une  inscription  donnant  ce  nom. 

Des  fouilles  ont  été  entreprises  par  le  détachement  qui  occupait 
le  gué  au  printemps  de  1 9 1 2.  Ces  fouilles  ont  mis  au  jour  des  murs 
faisant  partie  de  l'enceinte  au  sud-ouest  de  la  colline,  au  point 
probable  où  Tissot  signalait  les  traces  d'une  porte  entre  deux  tours. 
A  l'intérieur  de  l'enceinte,  des  murs  assez  bien  conservés  semblent 
appartenir  à  des  thermes. 

Au  moment  oii  j'ai  visité  ces  ruines,  le  détachement  avait  été 
rappelé.  D'après  les  renseignements  qui  m'ont  été  donnés,  on  aurait 
trouvé  dans  les  fouilles  une  statue  de  marbre.  Je  ne  crois  pas  que 
Ton  ait  mis  au  jour  de  nouveaux  documents  épigraphiques. 

11,  12.  Au  sud  de  l'Oued-Beht.  —  Au  nord-est  de  Lalla-Ito, 
deux  monticules,  Ghteïbine  et  Skikima,  où  l'on  remarque  de  nom- 
breux débris  de  poterie.  Aucune  pierre,  mais  des  tranchées  relati- 
vement récentes  semblent  indiquer  que  les  assises,  probablement 
en  pierres  de  taille,  ont  été  enlevées  par  les  indigènes. 

13.  Dar- Salem.  —  Au  débouché  de  l'Oued-Tiflet,  dans  la 
plaine,  nombreuses  traces  de  murs  qui  se  continuent  plus  au  Nord 


le  long  dé  Toued. 
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15.  Ksar-Faraoun  (Volubilis).  —  Cette  ruine,  probablement 
l'une  des  plus  considérables  du  Maroc,  a  élé  trop  bien  décrite  par 
Tissot  et  depuis  par  M.  de  La  Martinière,  pour  que  je  me  permette 
d'y  rien  ajouter.  Des  fouilles  récentes  ont  cependant  mis  au  jour 
quelques  inscriptions  qui  ont  certainement  dû  être  photograpbiées 
ou  estampées. 

16.  Près  du  signal  de  Mlali.  —  Traces  de  murs. 

17.  Près  d'Aïn-Kerma.  —  Traces  de  murs. 

18.  Sur  la  rive  droite  de  rOued-Rdom.  —  A  ^  kilomètres  au 
sud-est  de  Sidi-Emmbarek,  pierres  taillées  marquant  sans  doute 
remplacement  d'une  exploitation  agricole. 

19.  Prés  de  la  piste  de  Mouley-Idriss  à  Meknès.  —  Non  loin 
du  col  du  Mlali,  plusieurs  groupes  de  ruines,  dont  l'un  correspon- 
drait, d'après  Tissot,  à  la  station  de  Tocolosida. 

20.  Enfin  sur  cette  piste  même,  au  pied  sud  de  la  pente  du 
Mlali,  un  groupe  d'énormes  pierres  taillées  au  lieu  dit  crAgbet-el- 
Asami^.  Si  l'on  en  croit  la  légende,  ces  pierres  ont  été  abandonnées 
là  par  les  esclaves  qui  les  transportaient  à  Meknès  au  moment  où 
se  répandit  la  nouvelle  de  la  mort  de  Mouley-lsmaïl. 


TROISIEME   BRIGADE. 

(RAPPORT   DE  MM.   PETITJEAN  ET   GARDENE.) 

21.  Souk-el-Arba.  —  Sur  l'Oued-Beht,  fondations  en  petit 
appareil  d'une  construction  rectangulaire  de  ko  mètres  sur  5o, 
probablement  un  petit  oppidum;  aux  alentours  quelques  pierres 
taillées. 


22.  Sidi-Kassem  (Fort  Petitjean).  —  Débris  de  mosaïque  et 
quelques  pierres  taillées  sur  les  bords  de  l'Oued-Rdom. 
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23.  Voûle  cimentée  en  petit  appareil,  hauteur  et  largeur 
1  m.  5o  environ,  longueur  3  mètres,  sorlani  de  la  berge  d'un  an- 
cien lit  de  rOued-Kroumane. 

2/i.  Pierre  tronconique  à  rainures  hélicoïdales;  à  côté,  amas  de 
pierres  taillées  de  o  m.  5o  sur  i  mètre. 

25.  Pierre  semblable  à  la  précédente. 

26.  Assises  d'une  maison  de  4o  mètres  sur  lio  mètres  environ. 
Les  pierres,  bien  taillées,  sont  placées  jointivement,  mais  sans  mor- 
tier; de  nombreux  matériaux  se  trouvent  à  Tintérieur;  à  quelque 
dislance  et  au  sud-est  de  la  maison  se  trouvent  des  traces  de 
murs. 

Les  monuments  mégalithiques  sont  nombreux  dans  la  région; 
ils  se  rapprochent  tous  du  type  tumulus,  ayant  en  moyenne 
6  mètres  de  diamètre;  ils  sont  recouverts  de  terre  et  de  végétation. 

Ruine  arabe.  —  Sur  TOued-Beht,  à  12  kilomètres  au  nord  de 
Souk-el-Arba ,  restes  imposants  d'un  pont  dit  crpont  portugais w. 
Construit  en  pierres  de  taille  et  en  briques,  ce  pont  d'une  seule 
arche  (3o  mètres)  dominait  l'oued  de  20  mètres;  la  clef  de  voûte 
est  actuellement  effondrée. 
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LE 

TUMULUS   DU   BOIS-VERT, 

COMMUNE 

DE   LAYILLE^EUVE-LES-CO^%ERS 

(CÔTE-D'OR), 

PAR  MM.  HENRI  LORIMY  ET  HENRY  COROT. 


11  y  a  environ  vingt-trois  ans,  j'attirais  l'attention  de  la  Sociélé 
archéologique  du  Châtillonnais  sur  le  tumulus  qui  fait  Tobjet  de  cette 
note. 

A  cette  époque,  il  était  recouvert  par  une  jdantation  de  sapins, 
âgés  d'une  dizaine  d'années,  et  c'eût  été  un  crime  d'en  tenter  l'ex- 
ploration. 

D'un  commun  accord,  M.  Lorimy  et  moi,  nous  décidâmes  d'at- 
tendre l'exploitation  de  cette  sapinière  pour  arracher  à  ce  tertre  son 
dépôt  et  ses  secrets  I 

A  l'automne  1912,  je  fus  averti  par  M.  Ernest  Siredey,  mon 
beau-frère,  que  cette  exploitation  allait  être  faite,  et  j'en  parlai  à 
M.  Lorimy  qui  décida  de  faire  la  fouille  au  printemps  de  191 3. 

Le  10  mars  1913,  j'arrivais  sur  le  terrain  avec  neuf  ouvriers, 
dont  le  tiers  avait  été  emprunté  à  l'équipe  des  fouilles  de  la  Croix- 
Saint- Charles,  à  Alise-Sainte-Reine.  MM.  Maillard,  Maratrat  et 
Pernet,  fouilleurs  éprouvés  de  longue  date,  servirent  à  encadrer 
et  dresser  la  nouvelle  équipe  que  je  formais. 

Les  intempéries  nous  obligèrent  à  interrompre  les  travaux  le 
1 U  mars;  ils  furent  repris  le  26 ,  pour  se  poursuivre  sans  interruption 
jusqu'au  7  avril. 

On  travailla  donc  durant  dix-huit  jours  avec  8  ou  10  hommes; 
au  total,  il  y  eut  i43  journées  d'ouvriers. 
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Quand  on  aura  dit  qu'on  n'a  enlevé  que  le  tiers  à  peine  du  monu- 
ment, on  se  fera  une  idée  de  la  somme  de  travail  que  son  érection 
a  coûté,  étant  expliqué,  au  surplus,  que  la  majeure  partie  de  la 
terre  de  remplissage  et  de  soutènement  du  mur  provient  de  gise- 
ments situés  à  800  mètres  et  même  i,5oo  mètres  du  monticule. 
Ces  terrains  appartiennent  à  la  tourbe,  à  Targile  verte,  et  à  Targile 
à  ostrea  acuminata  qui  se  rencontrent  aux  alentours  des  sources  qui 
sourdent  au  flanc  des  coteaux  voisins. 

Si  les  frais  de  cette  fouille  ont  dépassé  de  beaucoup  les  prévisions, 
on  peut  affirmer  que  l'intérêt  archéologique  a  également  été  bien 
au-dessus  de  ce  que  noiis  en  attendions. 

Aussi  espère-t-on  que  bientôt  un  arrêté  de  classement  mettra 
cette  construction,  unique  jusqu'à  ce  jour,  au  nombre  des  monu- 
ments historiques. 

Le .  propriétaire ,  M.  Ernest  Siredey,  facilitera  ce  classement  et 
ferait,  si  besoin  était,  don  à  l'Etat  du  terrain  oii  gît  cette  curieuse 
manifestation  de  l'architecture  tumulaire  de  la  fin  des  temps  du 
second  Age  du  Fer. 

Le  tumulus  du  Bois  Vert  est  situé  à  1,700  mètres  du  village,  du 
côté  de  l'Orient,  à  quelques  mètres  seulement  du  point  où  les 
communes  de  Darcey  et  de  Frolois  confinent  avec  celle  de 
Lavilleneuve,  sur  le  territoire  de  laquelle  se  trouve  le  monument 
si  intéressant  que  nous  nous  proposons  de  décrire. 

On  doit  ajouter  que  ce  tertre  a  été  placé  intentionnellement  sur 
la  partie  septentrionale  de  la  grande  voie  d'Alise  à  Langres,  car 
cette  voie,  avant  de  devenir  romaine,  devait  assurément  servir  aux 
populations  qui  habitaient  ces  régions  antérieurement  à  la  con- 
quête des  Gaules. 

Il  se  trouve  sur  la  parcelle  n**  206  de  la  section  B  de  l'Atlas 
cadastral  de  la  commune  de  Lavilleneuve-les-Gonvers,  et  appartient 
à  M.  Ernest  Siredey,  propriétaire  audit  Lavilleneuve.  C'était  un 
tertre  de  faible  hauteur  (2  m.  5o  au  centre),  mais  d'un  très  grand 
diamètre  (3o  à  35  mètres  environ). 

En  1878,  M.  Bené  Girardot,  de  Baigneux-les-Juifs,  avait  fait 
une  fouille  qui  ne  lui  donna  pas  les  résultats  qu'il  en  espérait. 
Voici,  du  reste,  ce  qu'il  écrivait  à  l'un  de  nous  à  ce  sujet  : 

wDeux  journées  ont  été  employées  à  fouiller  ce  tumulus,  Tune 
avec  trois  ouvriers,  et  la  seconde  avec  quatre^  ^^c  .  .u  >  ( 


I 
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«Une  tranchée  ouverte  sur  le  flanc  sud  du  tumuïus  pour 
aboutir  au  centre  (où  le  sol  naturel  a  été  rencontre'  à  environ 
2  mètres  de  profondeur)  a  permis  de  constater  que  ce  tumulus  est 
construit  presque  entièrement  en  terre.  Je  dis  presque,  parce  que, 
à  environ  i  mètre  de  la  surface,  dans  la  parlie  centrale,  se  trou- 
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Fig.  1 .  —  Taraulus  du  Bois- Vert.  —  Coupe  supérieure  et  fouilles  Girardot. 


vait  un  lit  de  pierrailles  d'environ  o  m.  lo  d'épaisseur,  et  dans 
lequel  aucun  objet  n'a  été  trouvé.?)  (Fig.  i.) 

Comme  la  fouille  de  M.  Girardot  n'avait  pas  été  comblée,  il  était 
facile  de  la  rétablir,  c'est  ce  que  nous  fîmes  d'une  part,  tandis  que 
d'autres  ouvriers  furent  placés  sur  la  périphérie  du  tertre,  pour 
ouvrir  une  tranchée  sur  les  parois  occidentale  et  méridionale. 
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Dès  la  seconde  journée  de  fouilles,  les  ouvriers,  qui  avaient 
ouvert  une  tranchée  dans  le  sens  indiqué  jusque  sur  le  sol  vierge, 
arrivaient  à  un  parement  de  mur  très  bien  construit. 

C'était  du  nouveau,  et  de  Tinédit  en  matière  de  tumulus.  Au 
lieu  de  continuer  la  fouille,  en  allant  de  l'avant,  comme  c'était 
notre  projet  primitif,  on  jugea  opportun  de  suivre  la  périphérie 
de  ce  mur,  et  quel  ne  fut  pas  notre  étonnement  en  voyant,  de  place 
en  place,  des  lacunes  où  la  pierre  faisait  complètement  défaut, 
ce  qui  donnait  à  cette  construction  Taspect  des  murs  gaulois  dont 
parle  César  au  sujet  du  siège  d'Avaricum,  et  dont  on  a  trouvé  des 
vestiges  dans  presque  tous  les  oppidum  celtiques,  à  Bibracte,  à 
Alesia  et  à  Vertillum,  pour  ne  citer  que  des  noms  voisins  de  notre 
tumulus. 

Mais  la  construction  du  tumulus  du  Bois -Vert  offre  ceci  de 
particulier,  c'est  que  les  matériaux  de  la  base  du  mur  appar- 
tiennent à  la  couche  supérieure  de  la  roche,  tandis  que  ceux  de  la 
partie  supérieure  sont  extraits  de  la  couche  inférieure  du  calcaire. 
En  un  mot,  c'est  la  stratigraphie  de  la  roche  à  l'envers,  ainsi 
qu'on  en  peut  juger  par  l'une   des  vues  que  nous  avons   prises 

(pi.  xxxni)(i). 

Après  avoir  circonscrit  l'enceinte  murée  à  sa  partie  externe,  il 
nous  fut  facile,  avec  la  fouille  de  M.  Girardot,  de  nous  rendre 
compte  à  peu  près  exactement  de  l'épaisseur  que  devait  avoir  ce 
mur,  car,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  une  partie  de  l'équipe 
déblayait  la  fouille  Girardot,  tandis  que  l'autre  suivait  la  péri- 
phérie du  mur,  à  l'extérieur. 

On  put  ainsi  constater  que  M.  Girardot  avait  été  trompé  par 
l'aspect  du  tertre,  et  qu'au  lieu  d'arriver  à  son  centre,  il  n'avait 
fouillé  qu'une  partie  de  la  région  orientale.  (Voir  les  figures  i  et  2 
où  l'un  de  nous  a  reproduit,  par  la  plume,  l'état  des  fouilles  Gi- 
rardot.) 

Sur  la  région  orientale,  M.  Girardot  avait,  sans  s'en  douter, 
entamé  légèrement  la  paroi  intérieure  du  mur,  car,  en  un  certain 
point,  au-dessus  de  la  couche  de  cailloutis  signalée  par  lui  dans  sa 
lettre,  se  trouve  l'emplacement  de  l'extrémité -d'une  des  poutres 
de  bois  qui  avaient  servi  à  la  construction  du  mur  d'enceinte;  il 

('^  Sur  la  planche  XXXIII,  en  face  de  la  flèche,  on  a  mis  dans  le  trou  du  mur 
un  hâton  qui  pénétrait  jusqu'à  3  mèlres. 
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est  fort  probable  que  les  ouvriers,  trop  serre's  à  mesure  quils 
descendaient,  l'urent  obligés  d'élargir  la  partie  supérieure,  sans 
s'apercevoir  qu'ils  entamaient  une  murelte. 


Fig.  3.  —  Tumulus  du  Bois-Verl.  —  Plan. 


Ces  constatations  faites,  on  essaya,  avec  les  données  fournies  pçir 
la  fouille  Girardot,  de  dresser  sur  le  terrain  le  plan  du  tumulus 
(fig.  2),  à  seule  fin  de  ne  pas  entamer  la  paroi  intérieure  du  mur. 

Ce  mur,    de  construction  gauloise,   mesurait  près  de  k  mèlrçs 
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d'épaisseur;  on  s  est  alors  appliqué  à  découvrir  seulement  l'inté- 
rieur de  cette  construction,  et,  pour  ce  faire,  on  fit  enlever  une 
couche  de  terre  de  o  m.  3o  à  o  m.  ko  d'épaisseur. 

Cette  couche,  qui  représentait  l'épaisseur  de  la  terre  arable 
ainsi  queThumus,  a  été  absolument  stérile,  et  n'a  pas  fourni  la 
moindre  trace  d'un  dépôt  archéologique;  on  n'y  a  retrouvé  que  les 
restes  des  victuailles  des  explorateurs  précédents,  c'est-à-dire  quel- 
ques ossements  *d'animaux,  pouvant  se  rapporter  au  lapin  ou  au 
lièvre,  et  des  débris  de  côtes  de  bovidés,  portant  des  traces  de  sec- 
tion à  l'aide  d'une  scie  ;  ces  ossements  conservaient  en  outre  ia  trace 
de  dents  de  chiens  ou  de  renards. 

La  planche  XXXIV  donne  une  coupe  de  la  partie  sud-ouest  de  la 
fouille  Girardot  :  on  y  remarquera,  après  l'enlèvement  de  deux 
couches  qui  formaient  une  épaisseur  totale  d'environ  o  m.  70  à 
o  ni.  80,  les  couches  de  cailloutis  indiquées  à  la  figure  3  ;  à  la 
gauche  de  la  photographie,  on  a  placé  un  bâton  qui  mesure  2  mètres 
de  longueur  et  repose  sur  le  sol  naturel.  On  peut  en  outre  con- 
stater que,  sous  les  couches  de  cailloutis,  la  terre  damée  s'enta- 
mait à  la  pioche,  comme  si  c'eût  été  de  la  craie  ou  de  la  marne. 

On  a  retrouvé  les  traces  d'une  fouille  en  plan  incliné  faite  bien 
antérieurement  à  la  fouille  Girardot;  il  est  à  noter  que,  dans  cette 
couche  remaniée,  on  n'a  recueilli  aucun  débris,  mais  que  les  pier- 
railles mélangées  de  terrç  étaient  un  indice  manifeste  d'un  travail 
postérieur  qui,  tout  d'abord,  avait  fait  penser  à  une  violation  de 
sépulture:  la  suite  des  fouilles  a  prouvé  qu'il  n'en  était  rien. 

En  procédant  à  l'enlèvement  de  couches  horizontales  jusqu'à  la 
périphérie  interne  du  mur,  on  découvrit  un  anneau  de  fer,  de 
dimensions  irrégulières,  légèrement  aplati,  avec  des  dépressions 
sur  les  deux  faces  opposées;  il  gisait  à  0  m.  35  environ  de  la  fouille 
Girardot;  puis  on  procéda  à  une  fouille  méthodique  du  tertre, 
fouille  en  couronne,  afin  d'arriver  sur  le  sol  naturel. 

La  roche  une  fois  atteinte,  on  reprit  la  méthode  de  fouille  habi- 
tuelle, c'est-à-dire  l'enlèvement  successif  de  couches  de  o  m.  20  à 
o  m.  2  5  faites  horizontalement  sur  le  terrain  à  explorer. 

On  trancha  de  cette  façon  les  diverses  couches  de  cailloutis  et 
de  terre  damée^^^  indiquées  à  la  figure  3.    iir.:  r' 

(')  Le  même  genre  de  construclion ,  c'est-à-dire  de  couches  alternatives  de 
terre  tassée  et  de  pierrailles,  a  été  rencontré  dans  les  tumulus  de  Saint- MaTtin- 
du-Tertre  ,  près  de  Sens  (Yonne).  Les  deux  tombelles  explorées  en  i846  et  18^7, 
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Dans  la  première  couche  en- 
levée, on  rencontra,  à  environ 
2  mètres  du  mur  intérieur,  au 
point  Y  (fig.  i),  un  dépôt  d'ob- 
jets, fer  et  bronze,  portant  des 
traces  indubitables  d'une  haute 
température. 

Les  objets  les  plus  intéres- 
sants figurent  sur  notre  plan- 
che XXXV,  fîg.  7  ;  nous  allons  en 
donner  une  brève  explication  : 

a.  Paraît  être  la  poignée 
d'un  petit  poignard  du  genre 
dit  à  rognon,  et  dont  la  lame 
serait   figurée    sous    la    lettre    e 

(fer); 

J    h.  Paraît  être   la   base    dun 

fourreau  de  poignard ,  de  bronze, 

ui  a  subi  l'action  du  feu  et  est 

ievenu  presque  méconnaissable; 

c.  Objet  de  bronze,  cassé,  et 

nt  on  n'a  pas  retrouvé ,  malgré 

ir  ia  Société  archéolojjique  de  Sens, 
éit  été  l'objet  d'une  savante  descrip- 
ion  due  à  M.  Prou  et  insérée  au  Bul- 
htin  n°  a  de  cette  société,  p.  78  et 
|fiiuiv.  [Sens,  i85i]. 

La  description  qui  en  est  donnée 
fait  regretter  que  les  fouilles  n'aient 
pas  été  poursuivies;  nous  espérons  que, 
dans  Tintérêt  de  la  science,  la  Société 
archéologique  de  Sens  les  reprendra, 
pour  arracher  à  ces  tertres  leurs  der- 
niers secrets. 

Nous  n'avons  eu  connaissance  de  ces 
intéressantes  fouilles  de  Saint-Martin- 
du-Tertre  que  depuis  la  communication 
que  nous  avons  faite  de  nôtre  fouille  au 
Congrès  de  Grenoble. 

H.  G. 


à) 
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toutes  les  recherches  minutieuses,  l'autre  partie;  a  dû  appartenir 
à  un  vase  de  bronze,  avec  bouchon  obturateur; 

d.  Objet  appartenant  également  à  un  système  d'obturation  à 
charnière  de  fer; 

e.  Paraît  être  la  lame  fragmentée  d'un  poignard  (cf.  supra,  a); 

f.  Fusaïole  de  terre  cuite,  ou  tout  au  moins  une  perle  de  même 
nature,  analogue  à  celles  qui  se  sont  souvent  rencontrées  dans  les 
sépultures  préromaines  sous  tumulus,  dans  diverses  régions; 

g.  Plaque  de  fer,  percée  de  deux  trous,  dont  l'un  a  toujours 
conservé  la  tête  de  clou  qui  le  fixait  à  du  bois; 

h.  Débris  de  perle  en  terre  cuite  blanche; 
i,  j,  k.  Clous  de  fer,  à  tête  conique;  le  clou  (à  la  droite  de  K) 
est  amalgamé  avec  des  débris  de  bronze  fondu  et  ajouré  ; 
/.  Trois  clous  de  fer,  à  tête  de  bronze,  ciselée; 
m,  n,  0,  p,  q,  r.  Débris  de  bronze  mince,  ajouré. 

'-     ;,•.:•'   ■•»•.  ;i»;;ii  ,  Jin"i^>iï; 

Quand,  en  enlevant  une  couche  de  o  m.  20,  on  arriva  près  an 
centre,  on  remarqua  des  pierres  plates,  légèrement  imbriquées,  et 
qui  semblaient  indiquer  un  loculus  effondré;  sur  la  paroi  septen- 
trionale de  ce  p^eudo-loculus,  après  le  dégagement  complet  des 
terres  apportées,  on  a  trouvé  la  base  d'un  humérus  humain  qui 
avait  fait  croire,  d'après  sa  position,  à  une  sépulture  orientée  tête 
au  Midi,  pieds  au  Nord;  mais,  après  avoir  fouillé  avec  de  grandes 
précautions  la  région  ambiante,  on  s'est  aperçu  que  c'était  là  un 
os  humain  amené  en  cet  endroit  avec  les  terres  d'apport,  comme 
du  reste  on  en  avait  recueilli  un  peu  partout,  disséminés  dans  la 
masse  des  terres  qui  formaient  ce  tertre. 

La  planche  XXXVI  montre  ce  pseudo-loculus^^^,  avec  une  parlie 
des  pierres  imbriquées;  l'enlèvement  complet  des  pierres  imbri- 
quées fit  voir  un  noyau  de  pierres  au  centre  ;  c'est  en  dégageant  ce 
noyau  qu'on  a  trouvé  le  commencement  d'un  travail  fait  dans  la 
roche,  et  qui  laissait  espérer  soit  un  fond  de  cabane,  comme  à 
Minot(^),  soit  une  cachette  comme  à  Magny-Lambert (^). 

(')  Sur  la  planche,  en  A,  le  témoin  sur  lequel  on  a  relevé  un  glissement  de 
pied  sur  l'argile  humide. 

1-)  Tumulus  des  Vendues  de  Montmorot. 

^•■^)  Tumulus  du  Montceau-Laurent ,  fouillé  par  la  Commission  de  topographie 
des  Gaules,  et  décrit  par  M.  Alex.  Bertrand  et  M.  Ed.  Florent.  Cf.  Bulletin  de 
la  Société  des  Antiquaires  de  France,  1878,  et  Revue  archéologique ,  1878. 
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Le  dégagement  de  cette  fosse,  qu'on  n'espérait  pas  aussi  pro- 
fonde, a  donné,  dans  la  première  couche  de  terre  sous  les  pierres 
imbriquées  et  dans  les  couches  successives  qui  ont  été  enlevées  par 
la  suite,  la  série  d'objets  reproduits  sur  la  planche  XXXVH. 

Dans  la  première  couche  de  terre  A'  (fig.  3),  on  a  recueilli  les 
objets  figurés  sous  les  lettres  a,  /S,  7  et  ^. 

On  remarquera  la  plaque  de  tôle  de  fer,  fig.  a,  reproduite  à  une 
plus  grande  échelle,  planche  XXXVIII. 

Cette  pièce  offre  ceci  de  particulier,  c'est  qu'elle  est  emboutie  et 


SiuJ- 


'iK'/////////W^\ 


.^'■ll ■ 


MiiiPiiiiifiH      ■• 


Jlor<jL 


c-^i» 


Fig.  h.  —  Tumulus  du  Bois-Vert.  —  Plan  et  coupe  de  la  fosse  ('\ 

ajourée,  qu'un  cercle  formé  d'une  bande  de  bronze  était  fixé  au 
moyen  de  clous  de  même  métal  pour  en  rehausser  l'aspect,  et 
qu'elle  conserve  encore  deux  clous  qui  avaient  servi  à  la  maintenir 
sur  une  pièce  de  bois  de  o  m.  01 5  d'épaisseur  environ. 

En  l'examinant,  on  ne  peut  faire  autrement  que  de  se  remémorer 
la  description  du  bouclier  d'Achille,  dans  Homère. 

On  remarquera  encore  une  feuille  de  tôle  de  fer,  très  mince. 


(^^  En  X ,  au  fond  de  la  fosse ,  foyers  de  cendres  et  charbons.  Cette  fosse  était 
remplie  de  couches  de  terre  tassée  alternant  avec  des  couches  de.  pierres  posées 
à  plat,  et  avec  grand  soin.  •        /.'  " 
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ajourée,  adhérant  à  cette  pièce,  et  que  nous  avons  fait  ressortir  en 
Ja  colorant  en  blanc. 

Dans  la  couche  de  pierres  qui,  toutes  posées  à  la  main  et  à 
plat,  se  trouvait  entre  les  deux  couches  de  terre,  on  a  recueilli  un 
anneau  de  fer,  plat,  et  deux  pitons  (ê  et  ^). 

La  couche  B'  (fig.  3)  a  donné  un  gros  clou  à  tête  hémisphérique 
en  bronze  (>;),  une  curieuse  plaque  de  bronze  à  charnière,  percée 
de  deux  trous  (^),  un  tube  en  tôle  de  bronze  muni  d'un  coulant  et 
auquel  adhérait  un  petit  tube  en  fer  placé  transversalement  (<), 
et  une  très  curieuse  pièce  de  harnachement  (x)  à  laquelle  adhère 
également  un  fragment  de  tube  de  fer,  morceau  brisé  de  celui  de 
la  pièce  précédente. 

Un  autre  débris  d'une  pièce  analogue  à  celle  a,  reproduite  sous 
la  lettre  X,  avec  mince  tige  de  bronze,  maintenue  au  moyen  de 
clous  de  bronze,  gisait  dans  cette  même  couche  avec  de  très  nom- 
breux fragments  de  bronze  fondu  dont  on  ne  peut  distinguer  la 
forme-  primitive. 

Dans  la  couche  C  (fig.  3),  on  a  recueilli  les  objets  figurés  sous  les 
lettres  jW,  v,  p,7r,  a-  et  o,  ainsi  que  les  deux  astragales  ou  osselets 
figurés  sous  la  lettre  go. 

La  couche  D'  a  donné  divers  débris  de  ferrements  J,  v  et  (p. 

Dans  la  couche  inférieure  E'  on  a  trouvé,  au  milieu  d'un  dépôt 
de  bronze  fondu  et  de  charbon,  une  mandibule  de  capridé  \(/  ainsi 
qu'un  clou  t  et  quelques  coquilles  d'escargots  )(^. 

Le  fond  du  puits  était  admirablement  taillé  entre  deux  joints  de 
la  roche.  La  photographie  plongeante  qu'on  en  a  prise  sur  deux 
faces,  nord  et  sud,  dispensera  d'une  plus  ample  description  :  en  A 
on  avait  placé  un  mètre,  et  en  B  une  boussole.  Les  X  qui  se  trou- 
vent à  gauche  de  la  planche  XXXIX  et  à  droite  de  la  planche  XL 
indiquent  l'emplacement  de  deux  foyers,  ou,  pour  mieux  dire,  d'un 
dépôt  de  charbon  et  de  cendres,  dans  lesquels  il  n'a  été  remarqué 
aucun  débris  d'os  humain. 

Après  cette  longue  description  de  la  fouille,  il  reste  à  dire  ce 
qu'était  ce  monument. 

Sa  proximité  d'une  voie  antique  aurait  pu  faire  penser  à  un  de 
ces  postes-vigies  qu'on  rencontre  quelquefois  le  long  des  voies  ro- 
maines, mais  alors,  comment  expliquer  tous  ces  vestiges  placés  avec 
intention,  les  uns  dans  ce  puits  profond,  les  autres  épars  dans  la 
masse  terreuse  de  l'intérieur  de  cette  construction  ? 
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A  notre  avis,  on  doit  écarter  cette  hypothèse,  ainsi  que  ceile 
d'une  habitation,  et  il  ne  reste  plus  que  la  possibilité'  de  voir  là 
un  immense  tumulus  érigé  après  la  mort  d'un  chef  de  clan,  qui  a 
été  incinéré  à  une  certaine  distance  du  tertre  où  devaient  reposer 
ses  cendres. 

On  n'a  malheureusement  rencontré  aucune  fibule  qui  puisse 
fixer  la  date  du  dépôt;  mais,  parmi  les  vestiges  recueilhs,  les  clous 
ornés,  les  plaques  de  bronze  ajourées  ainsi  que  les  disques  en  tôle 
de  fer  ajourés  et  rehaussés  de  lames  et  de  clous  de  bronze,  permet- 
tent, avec  le  pommeau  de  selle,  de  rapporter  cette  sépulture  à 
la  civilisation  de  la  Tène,  qui  a  laissé  dans  tous  les  tumulus  de  la 
région  bourguignonne  de  si  beaux  et  de  si  intéressants  monu- 
ments. 

Henri  Lorimy  et  Henry  Corot. 


■  '     1 
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LES  FOUILLES  EXÉCUTÉES  A  ALESIA 
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LA  SOCIÉTÉ  DES  SCIENCES  DE  SEMUR 


EN   1912. 


La  septième  cnrapagnc  de  fouilles  entreprise  par  la  Société 
des  sciences  de  Semur  sur  l'emplacement  d'Alesia  n'a  été  ni  moins 
active,  ni  moins  heureuse  que  les  précédentes.  Commencées  le 
9  5  mars  1912,  les  fouilles  proprement  dites  n'ont  été  arrêtées  que 
le  7  novembre.  L'œuvre  de  la  Société  ne  doit  pas  être  limitée  aux  re- 
cherches effectuées  sur  le  terrain;  elle  a  eu  encore  pour  résultats  : 
l'aménagement,  en  vue  du  classement  comme  monument  histo- 
rique, du  quartier  des  huttes  gauloises  découvert  au  lieu  dit  ce  En 
GuriotT^;  l'ouverture  d'une  nouvelle  salle  au  Musée  Alesia;  la  con- 
struction, au  même  Musée,  d'un  vaste  hall  qui  sera  probablement 
terminé  pour  191 A  et  qui  est  destiné  à  abriter  les  morceaux  les 
plus  considérables  d'architecture  et  de  sculpture  découverts  dans 
les  fouilles  de  la  Société. 


I 


Les  fouilles  de  1912  ont  été  exécutées  en  trois  points  princi-  t 
paux  du  Mont  Auxois  :  1°  au  cimetière  Saint-Père,  où  des  recherches 
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compléinenlaires  ont  été  poursuivies  près  de  l'atrium  monumenlal 
déblayé  en  1911  et  le  long  de  la  voie  romaine  qui  passe  au  sud  du 
théâtre;  2"  au  lieu  dit  crEn  Curiotn,  où  de  nouvelles  huttes  gau- 
loises ont  été  découvertes;  3''  au  lieu  dit  ffEn  Surelct^,  où  les  re- 
cherches ont  été  le  plus  étendues,  le  plus  importantes  et  le  plus 
heureuses. 

1"^  Cimetière  Saint-Père. 

A.  En  1911,  l'atrium  monumental,  qui  se  rattache  par  son  ex- 
trémité sud  au  monument  à  crypte,  n'avait  été  complètement  fouillé 
que  dans  sa  partie  centrale  et  dans  ses  deux  portiques  du  Sud  et 
de  l'Ouest;  comme  nous  l'avons  indiqué  dans  notre  Rapport  som- 
maire sur  les  fouilles  exécutées  à  Alesia  en  igii^^\  le  portique  de  l'Est 
avait  été  remanié  à  une  basse  époque;  la  ligne  de  piliers  qui  le  sé- 
parait de  la  cour  centrale  avait  été  en  partie  remplacée  par  un  mur 


ù'm/ie  eaùrU  terre 
vifèta/e  ef/e  omlloutis 

'         î^ a'rao :^ â'^ss ^Jïti^ii^ 

Tejre    '  '  Chaussée  constituée  de  macadam  sur  hérisson .  '         U        ' 

.égéuie\     ^''"°::!!L.^^^J&^r.r.^?n^^  ■    ' 

■^^<,S-V^|»"-."*-°  •V^'^^^Pi^^^^^  '  hérisson 

"^i^.i^i^'^^f^  "'■        hérisson 

Fi«j.  1 .  —  F'ouilles  d!! Alesia. 
Coupe  de  la  voie  romaine.  (Relevé  et  dessin  de  MM.  Forncrot.) 

continu,  et  le  portique  lui-même  converti  en  plusieurs  chambres 
par  des  murs  transversaux.  Des  dépôts  de  terre  accumulés  dans  cette 
partie  du  champ  de  fouilles  n'avaient  pas  permis  de  vérifier  si  le 
mur  extérieur  du  portique  de  l'Est  était  encore  en  place;  on  n'en 
avait  pas  trouvé  trace  sur  le  prolongement  de  la  façade  septen- 
trionale du  monument. 

Des  sondages  pratiqués  à  la  distance  probable  ont  permis  de  dé- 
couvrir une  partie  de  ce  mur.  A  3  m.  80  environ  à  l'est  du  mur  de 
basse  époque  qui  a  remplacé  la  ligne  de  piliers  séparant  la  cour 
centrale  de  fatrium  de  son  portique  oriental,  plusieurs  assises  du 
mur  cherché  ont  été  déblayées.  Ce  mur  a  été  détruit  à  son  extré- 
mité septentrionale,  il  prolongeait  exactement  la  direction  du  mur 

(^)  Bulletin  archéologique,  191 9,  p.  6a,  63  et  65. 


—  376  — 

oriental  de  la  pièce  rectangulaire,  si  bien  conservée  au  sud-est  de 
Tatrium. 

Grâce  à  cette  recherche  complémentaire,  on  peut  aujourd'hui 
reconstituer  Tensemble  de  ce  curieux  monument,  dont  Tordon- 
nance  et  la  décoration  architecturale  ont  une  physionomie  si  ori- 
ginale. 

B.  La  voie  romaine,  signalée  au  sud  du  théâtre  dès  1906,  dé- 
couverte un  peu  plus  à  l'Est  pendant  les  fouilles  de  1909  (tranchées 
n***  lioi,  kili,  /m),  a  été'  déblayée  méthodiquement  sur  une  lon- 
gueur de  i3  m.  5o,  entre  les  deux  points  où  elle  était  déjà  visible. 
Le  caniveau,  trouvé  en  1909  et  signalé  dans  le  Rapport  sur  les 
fouilles  d'Alesia  de  igog-igio^^\  caniveau  qui  longeait  la  voie  au 
Sud,  a  été  lui  aussi  retrouvé  et  mis  au  jour  sur  une  longueur  nou- 
velle de  4  m.  70  (fîg.  1).  '     ' 

Cette  fouille,  poussée  en  profondeur  jusqu'au  sol  naturel,  a 
donné  des  renseignements  précis  et  curieux  sur  la  construction 
de  la  voie,  sans  doute  Tune  des  rues  principales  de  YAlesia  gallo- 
romaine.  Sur  le  roc ,  qui  peut-être  formait  à  l'origine  le  pavé  de  la 
voie,  comme  le  fait  a  été  constaté  dans  le  quartier  gaulois  au  lieu 
dit  «f  En  CuriotTî  ^^\  trois  pavés  successifs  ont  été  reconnus.  Les  deux 
pavés  inférieurs,  correspondant  sans  doute  aux  premiers  siècles 
de  l'Empire,  étaient  surtout  constitués  par  des  pierres  placées  de 
champ,  comme  ce  fut  le  cas  également  pour  les  voies  retrouvées  au 
nord  du  forum  en  1907.  De  ces  deux  pavés,  le  plus  ancien  mesu- 
rait 7  m.  12  de  large;  le  plus  récent,  un  peu  plus  étroit,  n'avait 
plus  que  5  m.  99.  Au-dessus  de  ces  deux  pavés,  k  la  dernière 
époque,  la  chaussée  de  la  voie  fut  constituée  par  une  sorte  de 
macadam  de  même  largeur,  c'est-à-dire  de  5  m.  92.  Quant  à  la 
rigole  qui  longeait  la  chaussée  au  Sud,  et  qui  servait  à  l'écoulement 
des  eaux  du  centre  du  plateau  vers  l'Ouest,  elle  était  taillée  dans 
une  série  de  dalles  en  pierre  placées  bout  à  bout;  large  de  o  m.  90 
à  o  m.  26,  elle  présente  une  profondeur  variant  de  o  m.  1  2  à 
o  m.  t5;  les  dalles  dans  lesquelles  elle  est  ménagée  sont  larges  en 
moyenne  de  o  m.  4o  à  o  m.  45.  î.  ?  "  ;   > 


^*)  Bulletin  de  la  Société'  des  sciences  de  Semur,  t.  XXXVII,  années  1910-1911', 
p.  109  (tirage  à  part,  p.  21). 

(*)  Ibid.,  p.  i65  et  pi.  XVn  (tirage  à  part,  p-  77)- 
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En  déblayant  cette  partie  de  la  voie  romaine,  pour  en  bien 
faire  apparaître  la  disposition  et  la  construction,  M.  Pernet  a 
trouvé  un  fragment  de  fût  de  pilier  carré,  une  monnaie  grand  mo- 
dule, et  divers  débris  de  bronze,  entre  autres  un  ornement  d'ap- 
plique, représentant  une  tête  de  femme  vue  de  face,  encadrée  de 
longs  cheveux  qui  retombent  à  droite  et  à  gauche  jusqu  au  niveau 
du  menton. 

2°  Lieu  dit  fcEw  Guriott?. 

Les  fouilles  exécutées  par  la  Société  de  Semur  dans  cette  partie 
du  Mont  Auxois  avaient  porté,  en  1910,  sur  les  parcelles  cadas- 
trales n°'  600,  601,  602.  Depuis  lors,  la  Société  est  devenue  pro- 
priétaire de  la  parcelle  n**  6o3,  qui  s'étend  à  l'ouest  des  trois  précé- 
dentes et  dans  une  direction  parallèle  à  celles-ci.  La  parcelle  60 3  a 
été  fouillée,  en  1912 ,  du  mois  de  mai  au  mois  d'août.  Cette  fouille 
a  été  faite  suivant  la  même  méthode  que  la  fouille  de  1910  : 
toute  la  terre  a  été  remuée  jusqu'au  sous-sol  rocheux  ou  argileux. 
Les  résultats  n'ont  pas  été  moins  heureux  qu'il  y  a  deux  ans  (fig.  9). 

Les  nouvelles  huttes  ou  bases  de  huttes  gauloises  ont  été  décou- 
vertes dans  toute' la  longueur  du  champ  fouillé.  Dans  la  partie  mé- 
ridionale, par  où  les  recherches  ont  commencé,  on  a  trouvé  beau- 
coup de  débris  de  moules  en  terre  cuite,  des  morceaux  de  creusets 
en  terre  réfractaire,  et,  dans  une  anfractuosité  de  la  roche,  des 
fragments  de  poterie.  La  présence  en  cet  endroit  de  creusets  en 
terre  réfractaire  et  de  moules  en  terre  cuite  indique  qu'il  y  avait 
là  ou  dans  le  voisinage  immédiat  un  atelier  de  bronzier;  ne  pour- 
rait-on pas  rapprocher  ces  indices  de  la  découverte  faite  en  1793, 
dans  la  parcelle  cadastrale  n**  6o5  toute  voisine,  de  statuettes  en 
bronze  ^^^  ? 

Dans  la  même  partie  du  champ  fouillé  et  au  centre  de  ce  champ, 
à  l'ouest  et  au  nord-ouest  des  huttes  ou  bases  de  huttes,  décou- 
vertes en  1910,  qui  portent  sur  le  plan  ci-joint  les  n°'  37  et  3o, 
5 o  et  28,  on  a  déblayé  en  1912  trois  habitations  et  deux  silos  ou 
puits  perdus  de  forme  circulaire. 

Les  trois  habitations  méritent  d'être  signalées.  Deux  d'entre  elles 
sont  parmi  les  plus  importantes  et  les  plus  curieuses  qui  aient  été 
exhumées  jusqu'à  ce  jour. 

(^^  C*  Espérandieu ,  Les  fouilles  d'Alesia  de  igo6,  ip.  i5  et  pi.  IL 
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La  première  de  ces  habitations,  qui  fut  fouillée  du  3i  mai  au 
11  juin,  est  composée  non  pas  d'une  seule  excavation,  mais  de 
trois  excavations  contiguës  et  communiquant  entre  elles  (n*"  I-III 
du  plan  ci-joint;  cf.  fig.  3).  Un  seul  escalier  y  donnait  accès.  L'en- 
semble a  la  forme  d'un  angle  droit,  dont  le  sommet  extérieur  est 
occupé  par  une  des  pièces  de  l'habitation,  tandis  que  l'escalier 
débouche  près  de  l'angle  inte'rieur.  Les  deux  côtés  externes  me- 
surent respectivement  5  m.  8o  et  8  m.  'jo;  les  deux  côtés  internes 
de  l'angle,  2  m.  5o  et  3  m.  8o.  La  superficie  totale  de  l'excavation 
est  nettement  divisée  en  trois  compartiments.  La  profondeur 
moyenne  dans  le  roc  est  de 
1  m.  3o.  Au  fond  de  l'exca- 
vation, le  sol  de  la  hutte  était 
formé  par  le  roc  lui-même, 
sans  aucun  revêtement  de  bé- 
ton ni  de  hérisson.  —  La 
pièce  d'angle,  au  Nord -Est, 
est  presque  carrée  (A),  ses 
côtés  sont  longs  respective- 
ment de  3m. 3o,  3m.  3o, 
3  m.  20  et  3  m.  o5.  Elle  est 
séparée  de  la  pièce  située  au 
Sud  par  une  paroi  très  cu- 
rieuse, a-/S.  Cette  paroi,  sur 
1  mètre  de  hauteur,  consiste 
en  une  banquette  rocheuse, 
dont  l'épaisseur  varie  de 
0  m.  8o  à  1  mètre;  sur  cette 
banquette  rocheuse,  ménagée 

sans  doute  au  moment  où  l'habitation  fut  creusée,  fut  édifiée  une 
muraille  en  pierres  sèches  dont  quaire  assises  sont  encore  en 
place.  La  communication  entre  les  deux  pièces,  que  celte  muraille 
sépare,  se  fait  par  un  passage  très  étroit  à  l'extrémité  occidentale 
de  la  banquette  rocheuse.  La  pièce  sud  (B),  plus  longue  que 
large,  mesure  un  peu  plus  de  k  mètres  sur  3  m.  9o.  C'est  dans 
cette  pièce,  près  de  son  angle  nord-ouest,  que  débouche  Tescalier  (E) 
par  lequel  on  descendait  dans  rhabilalion.  Dans  son  état  actuel» 
cet  escalier  se  compose  de  k  marches,  dont  2  sont  taillées  dans  le 
roc  vif  et  2  autres  faites  de  pierres  rapportées.  Entre  la  pièce  d'angle 


Fig.  3.  —  Fouilles  d'Alesia. 
Hutte  gauloise  composée  de  trois  pièces. 


—  380  — 

et  la  pièce  située  à  l'Ouest,  il  n'y  a  point  de  séparation,  à  moins  que 
deux  ressauts  rocheux  (X,  X)  ne  doivent  être  considérés  comme  les 
amorces  d'une  muraille  en  pierres  sèches,  aujourd'hui  disparue. 
Cette  pièce  ouest  (G),  qui  communiquait  sans  doute  plus  largement 
avec  la  pièce  d'angle  que  la  pièce  sud,  était  de  forme  rectangulaire; 
longue  d'environ  3  m.  5o,  elle  était  large  de  2  m.  5o;  les  parois 
nord  et  ouest  sont  taillées  dans  la  roche  vive  comme  celles  des  deux 
autres  pièces  de  l'habitation;  la  paroi  sud  est  formée  par  une  murette 
en  pierres  sèches  accolée  à  la  roche  taillée  (y-^),  et  sur  laquelle  se 
sont  conservées  par  endroits  des  traces  d'un  enduit  de  chaux.  iMais 
ce  qui  fait  l'intérêt  tout  particulier  de  celte  dernière  pièce,  c'est 
qu'on  y  a  trouvé  encore  en  place  le  foyer  antique  (F).  A  o  m.  ^o 
environ  de  l'angle  nord-ouest,  accolé  au  rocher  qui  forme  la  paroi 
occidentale  de  celte  pièce,  se  trouve  adhérent  au  sol  un  amas  de 
terre  grise  mêlée  de  cendres  et  limité  de  toutes  parts  par  des  pierres 
placées  de  champ.  L'ensemble,  presque  régulier,  dessine  un  demi- 
cercle  un  peu  allongé,  long  de  1  mètre,  large  de  0  m.  80.  Cette  dis- 
position en  trois  pièces  et  la  présence  de  ce  foyer,  dont  le  caractère 
ne  nous  paraît  guère  contestable,  mettent  hors  de  doute  la  vraie 
destination  de  ces  excavations  :  c'étaient  certainement  des  habita- 
tions, et  non  point,  comme  on  l'a  suggéré  parfois,  des  caves  ou  des 
sous-sols.  ''f    :  :   5I)  Be 

Une  seconde  hutte  a  été  découverte  tout  près  et  à  l'ouest  de  la 
hutte  n°  5o  fouillée  en  1910.  Comme  celle-ci ,  cette  nouvelle  habi- 
tation (n""  IV,  V)  a  été  en  partie  détruite  par  des  chercheurs  de 
pierres.  On  y  a  pourtant  trouvé  divers  fragments  antiques,  des 
débris  de  bronze,  un  anneau  et  un  gond  en  fer,  un  morceau  de 
figurine  en  terre  blanche  et  une  marque'de  potier. 

La  troisième  habitation  gauloise  creusée  dans  le  roc  (n°  VU), 
qui  a  revu  le  jour  en  1912,  rappelle  par  sa  physionomie  générale 
la  hutte  n"  62  déblayée  en  1910.  Elle  s'enfonce  dans  le  roc  jus- 
qu'à une  profondeur  moyenne  de  o  m.  80.  De  forme  irrégulière, 
elle  mesure,  escalier  d'accès  et  palier  d'arrivée  de  l'escalier  mis 
à  part  :  côté  nord,  2  m.  80;  côté  ouest,  2  m.  90;  côté  sud, 
3  m.  20;  côté  est,  2  m.  55.  Les  quatre  parois,  taillées  dans  le 
roc,  ont  été  doublées,  comme  c'est  le  cas  pour  le  n°  62,  par  des 
murs  en  pierres  sèches  d'une  épaisseur  de  o  m.  3o.  L'escalier  qui 
permet  de  descendre  au  fond  de  cette  excavation  longe  extérieure- 
ment la  paroi  orientale;  il  en  reste  encore  trois  marches,  dont  la 
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largeur  varie  de  o  m.  65  à  o  m.  70.  Cet  escalier  aboutit  à  une 
sorte  de  palier  carré,  de  niveau  avec  le  fond  de  Texcavation,  qui 
me'sure  o  m.  70  de  côté  et  qui  occupe  l'angle  sud-est  de  la  hutte. 
Entre  autres  objets  et  fragments  découverts  dans  cette  habitation, 
nous  signalerons  :  comme  objets  de  bronze,  une  clavette,  un  débris 
de  fibule  à  ressort,  divers  morceaux  d'ustensiles;  comme  objets  de 
fer,  une  lame  de  couteau,  un  fragment  déboucle,  un  piton,  divers 
grands  clous;  comme  poteries,  de  nombreux  tessons  plus  ou  moins 
frustes  et  plusieurs  débris  de  vases  rouges  sigillés,  dont  l'un  porte 
une  signature. 

Dans  la  même  partie  du  champ  fouillé  cette  année  ont  été  dé- 
couvertes deux  excavations  d'une  forme  et  d'une  destination  dif- 
férentes. Nous  les  appellerons  provisoirement  des  silos.  L'une  de 
ces  excavations  (n"  VI)  se  creuse  dans  le  voisinage  immédiat  de  la 
hulte  n"  98  fouillée  en  19 to,  à  1  m.  10  au  sud-ouest  de  l'escalier 
de  celte  hutte,  à  o  m.  5o  environ  du  silo  déjà  découvert  en  1910. 
Ce  nouveau  silo,  cylindrique  et  non  en  forme  de  tronc  de  cône 
renversé  comme  le  premier^  a  un  diamètre  irrégulier,  qui  varie  de 
o  m.  85  à  o  m.  90;  il  est  profond  d'un  mètre.  Sur  les  parois, 
aussi  exactement  verticales  que  possible,  on  aperçoit  encore  les 
traces  des  aiguilles  de  tailleur  de  pierre  avec  lesquelles  la  roche  a 
été  creusée. 

Plus  loin  vers  le  Nord-Ouest,  un  autre  silo  analogue  (n*"  VU!) 
a  été  déblayé  en  1912.  Taillé,  lui  aussi,  à  pic  dans  le  roc,  il  est 
profond  de  1  mètre,  et  son  diamètre  mesure  à  l'orifice  1  m.  3o. 

A  l'extrémité  septentrionale  de  la  parcelle  cadastrale  n°  6o3,  le 
banc  rocheux  qui ,  sur  la  presque  totalité  de  cette  parcelle  comme 
dans  les  parcelles  600,  601  et  602,  se  retrouve  à  une  très  faible 
profondeur  au-dessous  du  sol  moderne,  disparaît  et  fait  place  à 
un  sous -sol  argileux.  Ce  sous- sol  argileux  avait  été  déjà  reconnu 
à  l'extrémité  nord-ouest  du  champ  fouillé  en  1910,  autour  de  la 
hutte  n°  29.  D'intéressantes  constatations  et  de  curieuses  trouvailles 
ont  été  faites  à  la  limite  du  champ  rocheux  et  du  sous-sol  argileux. 
Il  semble  que  le  sous^sol  argileux  fût  en  contre-bas  du  banc  rocheux, 
et  que  la  surface  du  sol  naturel  fût  marquée  en  cet  endroit  par  une 
dénivellation  très  sensible*  M.  V.  Pernet  signale  une  ligne  de  ro- 
chers, au  pied  de  laquelle  il  a  fouillé  jusqu'à  une  profondeur  de 
a  m.  3o,  à  partir  du  niveau  moderne;  il  note  que  les  matériaux 
remués  par  la  fouille  se   composent  uniquement  de   terre  noire, 
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d'humus,  sans  aucune  trace  de  déchet  de  carrière;  que  par  consé- 
quent la  paroi  rocheuse  en  question  n  a  pas  été  taillée  par  Thomme. 
Au  pied  de  cette  paroi,  on  a  trouvé  de  la  poterie  gauloise  et  gallo- 
romaine,  des  ossements,  des  déchets  de  bronze,  de  la  verroterie, 
même  un  fragment  mutilé  de  statue  en  pierre  tendre. 

A  5  mètres  en  avant  de  cette  ligne  rocheuse ,  la  fouille  a  mis  au 
jour  une  construction  en  pierres  sèches  (n''  IK),  dont  les  dimen- 
sions paraissent  trop  restreintes  pour  qu'on  puisse  y  voir  une 
habitation,  et  dans  laquelle  il  faut  peut-être  voir  un  silo.  Cette 
construction  a  la  forme  d'un  quadrilatère  presque  régulier,  dont 
les  divers  côtés  mesurent  respectivement  :  i  m.  lo,  i  m.  20, 
1  m.  3o,  1  m.  Ao.  Les  quatre  murettes  en  pierres  sèches  ne  sont 
pas  également  bien  conservées;  la  paroi  nord-est  existe  encore  sur 
1  m.  /lo  de  hauteur,  mais  les  autres  parois  n'ont  plus  que  1  mètre 
et  0  m.  60  de  hauteur.  A  2  m.  20  du  sol  actuel,  le  fond  antique  de 
cette  construction  a  été  retrouvé;  c'est  une  aire  de  terre  battue. 
A  l'intérieur  de  ce  silo,  on  a  trouvé  les  objets  et  débris  habituels  : 
poterie  gauloise  et  romaine,  verroterie,  ferraille,  scories  et  frag- 
ments de  bronze;  en  outre,  un  anneau  de  bronze  et  quelques  grains 
de  collier. 

Dans  l'angle  nord-est  de  la  parcelle  n^  6o3,  c'est-à-dire  au  nord 
de  la  hutte  n°  29  fouillée  en  1910,  M.  V.  Pernet  a  découvert  un 
foyer,  qui  rappelle  par  sa  disposition  le  foyer  trouvé  en  1910  à  l'ex- 
trémité nord-est  de  la  parcelle  n°  600  et  décrit  en  détail  dans  les 
Fouilles  d'Alesia  de  igog-igio  ^^K  Mais,  à  la  différence  de  celui-ci, 
le  foyer  découvert  cette  année  n'occupe  pas  une  excavation  ro- 
cheuse. Il  était  posé  sur  l'argile.  Le  fond  en  est  constitué  par  un 
dallage;  il  est  entouré  de  pierres  posées  de  champ  qui  dessinent 
une  demi-circonférence  irrégulière.  L'orifice  du  foyer  fait  face  au 
Sud-Est;  en  avant  de  l'orifice,  un  dallage  en  pierres  plates  pro- 
longe, pour  ainsi  dire,  le  dallage  du  foyer  lui-même.  Le  dallage 
du  foyer  et  les  pierres  de  champ  qui  le  bordaient  ont  gardé  les 
traces  de  la  calcination  subie  dans  l'antiquité.  Ce  foyer  mesure 
1  m.  2  5  de  long,  1  m.  20  de  largeur  moyenne;  l'orifice  est  large  de 
1  m.  3o;  le  dallage  en  pierres  plates  qui  s'étend  en  avant  du  foyer 
est  large  de  1  m.  5o  et  long  de  i  m.  60.     ,1,:^  ; 


(')  Bulletin  de  la  Société  des  sciences  de  Semur,  ioc.  cit.,  p.  170  et  suiv.,  (i{j.  9 
(tirage  à  part,  p.  91  et  suiv,).     ui    liv^:  ^iliiyoî  &# '^ 
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Les  constatations  el  les  découvertes  faites  pendant  Tannée  1912 
au  lieu  dit  wEn  Curiot^  viennentdonc  compléter  très  heureusement 
les  résultats  obtenus  par  la  fouille  de  1910.  Cet  ensemble  de  trou- 
vailles, rapproché  de  découvertes  partielles  faites  en  1798  dans  la 
parcelle  n"  60 5  (^^  puis  en  1907  dans  les  parcelles  610  et  61 3, 
atteste  que  la  partie  du  Mont  Auxois  dite  wEn  Guriot^^  est  con- 
stellée, pour  ainsi  dire,  d'excavations  creusées  dans  le  roc,  qui  sont 
de  très  anciennes  habitations  ou  des  bases  de  très  anciennes  habi- 
tations gauloises. 

3°  Lieu  dit  wEn  Surelotw,  parcelle  cadastrale  n**  lioo. 

Le  lieu  dil  ffEn  Surelotw  occupe  toute  la  partie  du  Mont  Auxois  qui 
s'étend  au  sud  des  lieux  dits  wEn  la  Commet  et  le  rr  Cimetière  Saint- 
Père  75.  La  parcelle  cadastrale  n"  /loo  est  située  à  Texlrémité  orientale 
de  ce  quartier,  à  2  5o  mètres  environ  au  sud-est  de  l'emplacement 
du  forum.  Déjà  en  1821,  lors  des  fouilles  de  Maillard  de  Cham- 
bure,  on  avait  découvert  dans  cette  parcelle  des  outils  et  des  sub- 
structions,  et  la  parcelle  voisine  n°  897  avait  fourni  une  moisson 
plus  abondante  et  plus  précieuse  encore  (^^.  La  Société  des  sciences  de 
Semur,  ayant  pu  louer  la  parcelle  n"  /loo  et  quelques-uns  des  champs 
avoisinants,  y  a  entrepris  une  fouille  méthodique.  Malheureusement, 
en  raison  même  des  clauses  des  contrats  de  location,  qui  ne  per- 
mettent pas  le  transport  des  terres  hors  du  champ  loué,  un  déblaie- 
ment complet  n'a  pu  être  effectué  sur  toute  l'étendue  de  la  fouille; 
il  ne  l'a  été  que  dans  les  parties  qui  ont  été  jugées  le  plus  inté- 
ressantes. Partout  où  le  travail  en  profondeur  a  été  possible, 
M.  V.  Pernet  ne  s'est  arrêté  qu'après  avoir  atteint  un  niveau  vierge 
de  toute  trace  humaine;  il  est  descendu  parfois  à  plus  de  U  m.  bo, 
même  de  5  mètres  au-dessous  du  sol  actuel.  Comme  le  champ 
fouillé  ne  mesure  pas  moins  de  1 10  mètres  de  long  sur  5o  mèlres 
de  large  en  moyenne,  on  peut  se  rendre  compte  de  l'importance  de 
l'effort  accompli  en  ce  point  du  Mont  Auxois.  Du  moins,  cet  effort  a 
été  récompensé  par  des  découvertes  très  importantes.  Toutes  les 
tranchées  ouvertes  ont  fait  apparaître  des  murs  et  des  substructions. 
Murs  et  substructions  suivent,  à  peu  près  tous,  deux  directions  sen- 

^'^  C  Espérandieu ,  Les  fouilles  d'Alesia  de  igo6,  p.  iS. 
^'^  Idem,  ibid.,  p.  a 2  et  suiv. 
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siblemeut  perpendicuiaires  entre  elles,  et  presque  exactement  orien- 
tées, les  unes  du  Nord  au  Sud,  les  autres  de  l'Est  à  l'Ouest.  Autant 
qu'on  peut  en  juger  dans  l'état  actuel  des  recherches,  et  d'après  le 
plan  consciencieux  (pi.  XLI)  dressé  en  octobre  1912,  à  la  Gn  de  la 
campagne  de  fouilles,  par  MM.  Fornerot  père  et  fils,  les  collabora- 
teurs dévoués  de  la  Société  des  sciences  de  Semur,  il  semble  qu'il 
y  ait  eu  en  ce  point  du  plateau  cinq  groupes  distincts  de  con- 
structions, se  succédant  de  l'Est  à  l'Ouest  et  se  prolongeant  inéga- 
lement vers  le  Sud.  Ces  substructions,  formées  en  général  de  murs 
construits  en  petit  appareil  disposé  par  assises  régulières,  sont 
de  l'époque  gallo-romaine  ;  l'épaisseur  moyenne  de  ces  murs  est  de 
o  m.  60;  elle  atteint  parfois,  mais  rarement,  1  mètre.  Un  certain 
nombre  de  seuils  en  pierre  ont  été  retrouvés,  indiquant  l'emplace- 
ment des  portes  par  lesquelles  on  pénétrait  dans  ces  habitations; 
de  ces  seuils,  les  uns  mesurent  seulement  1  mètre  de  large;  d'autres, 
en  particulier  deux  seuils  très  importants  mis  au  jour  dans  la  partie 
sud-ouest  du  chantier,  sont  larges  de  plus  de  2  mètres  et  attestent 
la  présence  de  portes  charretières. 

Nous  signalerons  tout  particulièrement,  dans  cet  ensemble,  trois 
groupes  de  découvertes  dont  l'intérêt  nous  parait  considérable. 

En  commençant  par  l'époque  la  plus  ancienne,  nous  mention- 
nerons d'abord  plusieurs  excavations  profondes,  creusées  dans  le 
roc  du  plateau,  au-dessous  du  niveau  des  substructions  romaines. 
Pour  la  plupart  de  ces  excavations,  leur  présence  a  été  révélée  à 
M.  Pernet  par  l'effondrement  soit  des  pavements,  soit  des  murs 
de  l'époque  gallo-romaine.  Dans  la  superficie  fouillée  en  1912,  huit 
excavations  creusées  dans  le  roc  même  ont  été  découvertes  et  de'- 
blayées.  Nous  en  avons  indiqué  l'emplacement,  sur  le  plan  d'en- 
semble joint  à  ce  rapport,  par  des  hachures. 

La  première  de  ces  excavations  se  trouve  dans  le  groupe  de  con- 
structions qui  forme  l'extrémité  orientale  du  champ  de  fouilles.  Elle 
a  été  découverte  sous  le  pavé-macadam  d'une  salle  ou  cour  de  di- 
mensions considérables,  qui  mesurait  au  moins  i3  mètres  de  long. 
Ce  pavé  reposait  sur  un  hérisson,  piqué  dans  une  couche  de 
mortier  qui  recouvrait  un  lit  de  décombres  épais  de  1  mètre.  Par 
endroits,  ce  lit  de  décombres  s'était  affaissé  de  2  m.  80,  entraînant 
avec  lui  le  hérisson  et  le  pavé-macadam.  L'excavation  qui  se  creusait 
au-dessous  était  longue  de  3  m.  76  et  large  de  2  m.  3 o.  Le  fond 
se  trouve  à  4  m.  80  au-dessous   du  niveau   moderne.  Le  niveau 
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rocheux  ayant  été  rencontré  à  une  profoi\deur  variant  entre  i  m.  5o 
et  2  mètres  suivant  les  endroits,  cette  excavation  a  donc  été  creusée 
dans  ia  roche  vive  sur  une  hauteur  qui  varie  de  2  m.  80  à  3  m.  3o. 
Les  parois  rocheuses  furent  revêtues,  soit  à  l'orijrine,  soit  plus  tard, 
de  murs  en  pierres  sèches.  Les  murs  de  l'Est  et  du  Sud  appuient 
leur  base  sur  le  fond  même  de  l'excavation;  les  murs  du  Nord  et  de 
l'Ouest,  au  contraire,  ne  descendent  pas  jusqu'au  fond;  ils  sont  sou- 
tenus par  un  ressaut  de  la  roche  à  1  m.  5o  au-dessus  du  fond. 
Dans  le  mur  de  l'Est,  à  la  base  même  du  mur,  on  a  ménagé  de 
petites  cavités  mesurant  o  m.  20  de  large  sur  o  m.  60  de  hauteur. 
Ces  cavités  se  perdent  dans  le  roc.  Dans  cette  excavation  d'époque 
certainement  préromaine  ont  été  trouvés  un  très  grand  nombre  de 
matériaux  et  d'objets  provenant  de  l'effondrement  de  la  maison 
gallo-romaine  qui  avait  été  élevée  au-dessus. 

A  l'ouest  de  cette  excavation,  deux  autres  de  même  nature  ont  été 
fouillées  sous  les  substructions  du  second  ensemble  bâti ,  qu'on  ren- 
contre en  parcourant  le  champ  de  fouilles  de  l'Est  à  l'Ouest.  De  ces 
deux  excavations,  l'une  est  située  à  l'extrême  nord  du  chantier  de 
fouilles, l'autre  au  centre.  La  première  semble  avoir  été,  à  une  cer- 
taine époque,  réduite  de  moitié  dans  le  sens  de  sa  longueur  nord- 
sud.  D'après  les  constatations  faites  par  M.  V.  Pernet  et  consignées 
par  lui  dans  son  Journal  des  fouilles,  il  y  avait  primitivement  en 
ce  point  une  excavation  longue  de  3  m.  80  du  Nord  au  Sud,  large 
de  1  m.  90  d'Est  en  Ouest,  profonde  dans  la  roche  de  3  m.  Uo  en 
moyenne.  Gomme  la  plate -forme  rocheuse  se  trouve  à  1  m.  65 
en  moyenne  au-dessous  du  sol  moderne ,  il  a  fallu  descendre ,  pour 
atteindre  le  fond  de  cette  excavation,  à  /i  m.  76  de  profondeur. 
Au-dessus  de  la  roche,  on  a  rencontré  un  lit  de  décombres  de 
o  m.  /lo,  soutenant  un  hérisson  sur  lequel  avait  été  posé  le  pavé 
béton  gallo-romain.  A  une  époque  qu'il  est  impossible  de  préciser, 
mais  qui  coïncida  peut-être  avec  la  construction  de  la  maison  ro- 
maine édifiée  au-dessus  de  cette  excavation,  toute  la  moitié  nord 
de  cette  excavation  fut  comblée  avec  d^s  débris  de  carrière;  on  y  a, 
en  effet,  trouvé  une  grande  quantité  d'éclats  de  pierre;  puis  on  éleva 
un  mur  en  pierres  sèches  pour  limiter  au  Nord  la  partie  méridio- 
nale de  l'excavation ,  qu'on  ne  combla  pas.  Il  n'est  pas  invraisem- 
blable qu'à  ce  moment  cette  partie  de  l'excavation  ait  été  un  peu 
approfondie;  au  fond,  en  effet,  elle  est  circulaire  et  mesure  1  m.  67 
de  diamètre.  C'est  à  o  m.  85  seulement  au-dessus  du  fond  qu'elle 

26. 
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prend  la  forme  carrée,  et  à  cet  endroit  précis  il  manque  une  assise 
dans  le  mur  en  pierres  sèches  qui  forme  la  paroi  nord.  Aurait-on 
placé  là,  pour  faciliter  le  passage  de  la  forme  arrondie  à  la  forme 
carrée,  une  poutre  de  bois?  L'hypothèse  n'est  pas  sans  fondement. 

A  18  mètres  au  Sud,  sous  le  pavé  béton  d'une  assez  vaste  salle 
gallo-romaine ,  a  été  découverte  une  construction  rectangulaire  en- 
cadrée de  murs  en  pierres  sèches  et  de  médiocres  dimensions  : 
2  mètres  de  long  sur  1  mètre  de  large.  Au-dessous  du  niveau  ro- 
main, elle  s'enfonce  dans  le  sol  naturel  de  1  m.  60,  et  le  fond  en 
est  pavé  d'un  hérisson.  Ce  hérisson  se  prolonge  dans  toutes  les  di- 
rections en  dehors  de  cette  construction ,  dont  les  murs  sont  posés 
sur  lui.  Ce  pavé-hérisson  est  lui-même  surbaissé;  il  recouvre  des 
décombres,  et  M.  V.  Pernet  croit  que  c'est  l'indice  de  la  présence 
d'une  ancienne  carrière. 

Une  quatrième  excavation  existe  dans  la  partie  sud-ouest  du 
champ  de  fouilles,  à  peu  de  distance  à  l'ouest  d'un  mur  gallo-ro- 
main qui  a  été  reconnu  sur  une  longueur  de  26  mèlres.  Ici  encore, 
c'est  l'effondrement  d'un  pavement  de  l'époque  gallo-romaine  qui  a 
mis  M.  Pernet  sur  la  voie  de  celte  découverte.  Ce  pavement,  con- 
stitué par  une  sorte  de  bélon,  existe  encore  aux  deux  extrémités 
d'une  pièce  qui  mesure  k  m.  90  de  long;  au  milieu  de  la  salle,  sur 
une  longueur  de  9  m.  3o,  ce  pavement  avait  fléchi  de  o  m.  80.  La 
cause  de  cet  effondrement  est  précisément  l'existence,  au-dessous 
du  niveau  gallo-romain,  d'une  excavation  creusée  dans  le  sol  na- 
turel. 11  semble  même  résulter  des  constatations  faites  qu'il  y  a  eu 
en  cet  endroit,  et  pour  la  même  raison,  deux  effondiements.  Le 
fond  de  l'excavation  n'a  été  atteint  qu'à  U  mètres  au-dessous  du  sol 
moderne.  La  profondeitr  dans  la  roche  vive  est  en  moyenne  de 
2  m.  5o.  Les  dimensions  de  l'excavalion  sont  assez  faibles:  2  m.  5o 
de  long  sur  environ  1  m.  60  de  large.  La  paroi  nord  de  l'excava- 
tion est  revêtue  d'un  mur  en  pierres  sèches  dont  les  assises  ne 
dépassent  pas  o  m.  o/i  à  o  m.  o5  de  hauteur.  Au  fond,  le  remplis- 
sage semble  formé  par  une  terre  vaseuse  que  le  temps  aurait  accu- 
mulée. 

A  12  mètres  environ  à  l'est-sud-est  de  celte  excavation,  une 
cinquième  excavation  de  même  nature  a  été  découverte.  Le  fond 
s'en  trouve  à  2  m.  60  au-dessous  du  niveau  actuel;  elle  était  creusée 
de  1  m.  60  dans  le  roc.  Elle  mesure  3  mètres  de  long  sur  1  m.  20  de 
large  en  moyenne.  Une  partie  de  la  paroi  orientale  et  tout  le  côté 
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sud  ont  été  revêtus  d'un  mur  en  pierres  sèches.  La  fouiile  de  cetle 
excavation  n'a  pas  pu  être  poussée  à  Fond,  par  crainte  d'ébou- 
lement. 

Enfin  trois  autres  excavations  analogues  ont  été  reconnues  et 
fouiliées  à  l'intérieur  du  bâtiment,  où  s'est  faite  la  découverte  si 
curieuse  de  l'ensemble  dolménique  et  des  bronzes  dont  nous  parle- 
rons plus  loin  en  détail.  Ces  excavations  ne  présentant  point  de 
caractère  spécial  en  ce  qui  concerne  leur  disposition,  nous  les  dé- 
crirons très  brièvement.  L'une,  la  plus  méridionale,  était  profonde 
de  1  m.   25  dans  le  rocher;  elle  mesurait  i   m.  6o  de  long  sur 

I  m.  lio  de  large  ;  il  ne  semble  pas  qu'elle  ait  été  recouverte  à 
l'époque  gallo-romaine;  elle  était  plutôt  encastrée  dans  la  même 
construction  que  le  sanctuaire  d'aspect  dolménique;  on  y  a  trouvé 
beaucoup  d'ossements  d'animaux  et  plusieurs  monnaies  romaines. 
La  seconde,  toute  voisine  d'un  dallage  très  ancien  en  pierres  brutes 
et  en  partie  recouverte  par  ce  dallage,  mesurait  i  m.  5o  de  pro- 
fondeur dans  le  roc.  La  troisième,  au  nord  des  deux  précédentes, 
descendait  de  près  de  2  mètres  dans  le  rocher;  elle  était  longue 
de  3  m.  lo,  large  de  2  m.  8o;  deux  de  ses  parois  étaient  revêtues 
d'un  mur,  appuyé  contre  le  roc.  Cette  dernière  excavation  avait  été 
bouchée  à  l'époque  gallo-romaine;  un  mur  de  cette  époque  en  tra- 
versait une  partie.  Là  encore,  par  crainte  d'accidents  et  comme  la 
fin  de  la  campagne  de  fouilles  était  proche,  M.  V.  Pernel  n'a  pas 
cru  devoir  déblayer  complètement  cette  excavation. 

Ce  ne  sont  pas  seulement  des  excavations  creusées  dans  le  roc 
souvent  à  une  grande  profondeur  que  Ton  a  trouvées  au-dessous 
des  substructions  gallo-romaines.  Il  faut  signaler  encore  deux  con- 
duites d'eau  certainement  préromaines.  L'une  traversait  la  partie 
orientale  du  champ  fouillé,  et  sa  direction  était  Nord-Est- Sud- 
Ouest;  elle  a  été  suivie  sur  plusieurs  mètres  dans  la  direction  du 
Sud-Ouest.  Large  de  o  m.  i5,  haute  de  o  m.  20,  elle  était  limitée 
à  droite  et  à  gauche  par  des  mureltes  et  recouverte  par  de  petites 
dalles;  elle  aboutit  à  un  puits,  profond  de  27  mètres  à  partir  de 
sa  margelle,  et  dont  le  fond  se  trouve  à  28  m.  4 0  du  sol  moderne. 

II  n'est  maçonné  que  sur  2  mètres  de  hauteur;  tout  le  reste  est 
creusé  soit  dans  la  roche,  soit  dans  l'argile.  Son  diamètre  est  inégal, 
variant  de  o  m.  80  à  1  m.  20.  Lorsqu'on  l'a  découvert,  une  dalle  en 
pierre  était  placée  sur  l'orifice.  La  conduite  précitée  y  aboutit  dans 
la  partie  maçonnée  à  o  m.  Ao  au-dessous  de  l'orifice.  M.  V.  Pernet 
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pense  que  ce  fut  dès  ie  début  un  puits  perdu,  puisqu'on  n'y  a  pas 
Irouvé  d'eau  et  puisqu'une  conduite  destinée,  suivant  toute  appa- 
rence, à  l'écoulement  des  eaux  de  pluie  y  aboutissait. 

Une  autre  conduite  a  été  reconnue  près  de  l'exlrémité  occiden- 
tale du  chantier;  elle  se  trouve  au  niveau  du  sol  naturel;  les  parois 
en  sont  formées  par  des  murettes  en  pierres  sèches;  elle  a  la  direc- 
tion Est-Ouest,  la  pente  étant  vers  l'Ouest.  Par  sa  disposition  et  son 
aspect,  elle  paraît  remonter  à  l'époque  préromaine. 

Tels  sont  les  vestiges  d'époque  probablement  gauloise  qui  ont 
été  reconnus  dans  les  fouilles  de  1912  au-dessous  du  niveau  gallo- 
romain.  Au  lieu  dit  «  En  Surelot?î  comme  dans  la  partie  du  plateau  qui 
s'appelle  aujourd'hui  wEnCuriot75,les  Gaulois  avaient  profondément 
creusé  le  plateau  rocheux  qui  constituait  le  sol  naturel  du  Mont 
Auxois.  Mais  ici  ces  excavations,  du  moins  celles  qui  descendaient 
à  9  ou  3  mètres  et  même  plus  de  profondeur  dans  le  roc,  étaient- 
elles,  comnie  En  Guriot,  des  huttes  ou  des  bases  de  huttes  ?  Le  pro- 
blème mérite  un  examen  attentif,  et  nous  avons  voulu  seulement 
porter  le  plus  tôt  possible  à  la  connaissance  du  Comité  ces  très 
intéressantes  découvertes. 

Parmi  les  constructions  de  l'époque  gallo-romaine,  deux  groupes 
surtout  méritent  de  retenir  l'attention  :  l'ensemble  qui  forme  l'ex- 
trémité orientale  du  chantier  des  fouilles  et  l'édifice  où  ont  été 
découverts,  dans  un  sanctuaire  d'aspect  dolménique,  des  bustes  et 
fragments  de  statues  de  bronze  des  plus  curieux. 

A  l'extrémité  orientale  de  la  parcelle  cadastrale  n*"  /loo,  les  pre- 
mières recherches  effectuées  dès  le  début  de  la  campagne  de  1912 
amenèrent  la  découverte  d'un  groupe  de  murs  et  de  salles  qui 
paraissent  bien  appartenir  à  une  seule  et  même  habitation.  Cette 
habitation  était  importante,  luxueuse  même,  si  l'on  en  juge  par  les 
détails  d'architecture  et  d'ornementation,  ainsi  que  par  les  objets 
mobiliers  qu'on  a  recueillis  dans  ses  ruines.  Elle  occupait  une  super- 
ficie que  l'on  peut  évaluer  à  5oo  mètres  carrés  environ.  Le  mur  qui 
la  limitait  à  l'Est  a  été  découvert,  continu,  sans  aucune  interrup- 
tion, au  moins  dans  ses  substructions,  sur  une  longueur  de  près  de 
20  mètres.  Ce  mur  existe  encore,  dans  sa  partie  septentrionale,  sur 
une  hauteur  de  o  m.  90  ;  plus  au  Sud,  sur  une  hauteur  de  o  m.  5o  ; 
il  est  fondé  sur  des  décombres  ou  sur  un  hérisson,  mesurant  de 
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0  m.  5o  à  o  m.  ko  d'épaisseur  et  reposant  sur  ie  sol  naturel  du 
Mont  Auxois.  Attenant  à  ce  mur,  à  TEst,  se  trouvaient  des  pièces  de 
dimensions  considérables  ;  celle  qui  formait  Tangle  nord-est  de  cet 
ensemble  paraît  avoir  été  longue  de  près  de  6  mètres.  Au  Nord  et 
à  rOuest,  M.  V.  Pernet  a  pu  déblayer  un  ensemble  de  substructions 
qui  se  tiennent  et  qui  permettent  d'affirmer  que  ce  mur  de  près  de 
20  mètres,  la  grande  salle  dont  le  pavement  s'est  effondré  dans  la 
première  excavation  que  nous  avons  décrite  plus  haut,  et  l'hypo- 
causte  dont  il  va  être  question,  faisaient  partie  d'une  seule  et  même 
construction.  A  l'extrémité  sud ,  on  a  fouillé  une  cave  très  bien  con- 
servée et  de  bonne  époque. 

La  grande  salle,  dont  le  pavement  effondré  a  révélé  la  présence 
de  l'excavation  préromaine  creusée  en  cet  endroit  du  plateau,  me- 
surait au  moins  1 3  ou  ik  mètres  dans  l'une  de  ses  dimensions  ;  le 
pavé-macadam  qui  en  formait  le  sol  a  été  reconnu  sur  une  lon- 
gueur de  iU  mètres  de  l'Est  à  l'Ouest.  Cette  salle  occupait  proba- 
blement le  centre  de  l'habitation. 

A  l'ouest  de  cette  grande  salle,  on  a  découvert  un  système  complet 
d'hypocauste  :  le  praefumium ,  petite  chambre  carrée  de  i  m.  3o  de 
côté,  dont  le  pavé  antique  se  trouve  à  i  m.  6o  au-dessous  du  sol 
actuel  et  qui  se  continuait  au  Sud  par  une  chambre  un  peu  plus 
vaste,  mesurant  2  m.  90  sur  3  m.  18  ;  — ^  le  canal,  par  lequel  l'air 
chaud  se  répandait  du  praefumium  dans  la  chambre  de  chaleur, 
canal  intact  constitué  par  une  arcade  en  pierres,  doublée  intérieure- 
ment d*une  voûte  en  briques  disposées  de  champ  ;  Tarcade  en 
pierres  mesure  1  m.  o5  d'ouverture  ;  les  briques  du  cintre  intérieur 
ont  été ,  pour  ainsi  dire ,  rongées  par  le  feu  ;  —  la  chambre  de  chaleur, 
ou  hypocauste  proprement  dit,  long  de  3  m.  A 0  du  Nord  au  Sud, 
large  de  3  m.  ao  de  l'Est  à  l'Ouest,  haut  de  o  m.  45  ;  des  piliers 
en  briques  qui  soutenaient  le  plafond  de  l'hypocauste,  trois  ont 
laissé  des  traces  visibles  au  centre  de  la  pièce  ;  ils  se  composaient  de 
briques  carrées  de  o  m.  91  de  côté  et  étaient  distants  entre  euk 
de  o  m.  5o;  —  les  gaines  de  chaleur  verticales,  constituées  par  deà 
boisseaux  de  terre  cuite  larges  de  o  m.  20 ,  profonds  de  o  m.  1 5  ;  ces 
gaines  étaient  au  nombre  de  quatre,  deux  dans  la  paroi  nord,  deux 
dans  la  paroi,sud  ;  les  boisseaux  inférieurs  de  chacune  d'entre  elles 
sont  encore  en  place.  Ainsi  tous  les  éléments  de  l'hypocauste  se  sont 
ici  conservés  ;  l'ensemble  de  ce  système  de  chauffage  vient  ajouter 
un  document  de  plus,  très  net  et  très  précis,  aux  autres  hypocaustes 
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déjà  découverts  dans  les  fouilles  de  la  Société  de  Semur  en  1908 
et  1909. 

La  pièce  que  chauffait  cet  hypocauste  devait  être  une  des  princi- 
pales de  l'habitation  ;  elle  e'tait  un  peu  plus  vaste  que  Thypocauste 
même,  le  dépassant  à  l'Ouest  de  1  m.  76.  Elle  mesurait  donc  k  m.  98 
de  long,  de  l'Est  à  l'Ouest,  et  3  m.  ûo  de  large,  du  Nord  au  Sud.  On 
y  pénétrait  de  l'Est  par  une  porte  dont  le  seuil,  encore  visible  dans 
le  mur,  était  large  de  près  de  1  mètre.  Les  parois  de  cette  salle  étaient 
décorées  d'un  revêtement  de  plâtre  peint,  dont  on  a  retrouvé  plu- 
sieurs morceaux.  Les  teintes  employées  étaient  de  couleur  rouge, 
hrune  et  verte.  L'enduit  ainsi  décoré  était  appliqué  sur  des  briques 
plates  striées.  '?«*; 

Au  sud  de  l'habitation  a  été  fouillée  une  cave  longue  de  3  mèlres 
(paroi  sud)  à  3  m.  20  (paroi  nord),  large  de  2  m.  5o  (paroi  ouest) 
à  2  m..  60  (paroi  est).  Le  fond  de  cette  cave  se  trouve  à  3  m.  10  de 
profondeur  au-dessous  du  niveau  moderne  ;  comme  les  premières 
assises  en  place  des  murs  ont  été  découvertes  à  o  m.  76  et  o  m.  90 
du  sol  actuel,  on  peut  admettre  que  la  cave  avait  au  moins  9  m.  20 
de  hauteur.  Deux  soupiraux  y  donnaient  jour,  l'un  sur  la  paroi 
ouest,  l'autre  à  TEst.  L'escalier  en  deux  parties,  de  direction  per- 
pendiculaire, a  conservé  neuf  marches;  il  débouche  à  l'extrémité 
nord  du  mur  de  l'Ouest.  Cette  cave  est  de  construction  soignée  ;  les 
murs  en  sont  de  petit  appareil  disposé  par  assises  très  régulières; 
les  joints  en  sont  passés  au  fer  avec  filet  rouge. 

Il  est  évident  que  les  constructions  supérieures  se  sont  effondrées 
avec  tout  leur  contenu  dans  les  sous-sols.  On  a  retrouvé  un  très 
grand  nombre  de  fragments,  d'objets  et  d'outils,  soit  dans  l'hypo- 
causle,  soit  dans  l'excavation  préromaine  que  recouvrait  la  grande 
salle  centrale,  soit  dans  la  cave  située  au  sud  de  l'habitation.  Nous 
citerons  spécialement,  trouvés  dans  l'hypocauste  :  des  tuiles  de  cou- 
verture, une  paire  de  tenailles  de  maréchal,  en  fer,  en  parfait  état 
de  conservation,  une  branche  d'une  autre  paire  de  tenailles  ana- 
logues, les  débris  d'une  grande  amphore,  maints  objets  en  bronze, 
des  anneaux  et  divers  outils  en  fer,  plusieurs  clous  à  deux  têtes 
provenant  peut-être  de  la  charpente;  — trouvés  dans  les  matériaux 
qui  avaient  comblé  Texcavation  préromaine:  des  fragments  de  pein- 
ture murale,  représentant  des  feuillages  et  des  fruits  plus  ou  moins 
stylisés  entre  des  bandes  de  teinté  rouge;  un  fragment  de  décora- 
tion en  stuc,  reproduisant  une  ligne  d'oves;  une  douzaine  de  pierres 
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rondes,  de  diverses  grosseurs,  sans  doute  des  poids;  un  collier 
composé  de  quatorze  perles  de  dimensions  différentes,  allant  deux 
à  deux;  une  bague  d'enfant  en  or  massif,  absolument  intacte, 
portant  enchâssée  dans  le  métal  une  intaille  représentant  Éros 
jouant  de  la  lyre  ou  assis  devant  un  métier  à  tisser;  en  outre, 
plusieurs  objets  en  bronze,  tels  qu'anneaux,  cuiller  ou  spatule, 
surtout  une  quantité  considérable  de  fragments  de  poterie,  dont 
quelques-uns  portent  des  marques  de  potier,  dont  d'autres  portent 
des  graffites;  —  trouvés  dans  la  cave  du  Sud  :  tous  les  morceaux 
d'une  table  en  pierre,  de  forme  rectangulaire,  longue  de  i  m.  t8, 
large  de  o  m.  85,  au  centre  de  laquelle  se  voit  encore  la  mortaise 
dans  laquelle  s'emboîtait  le  pied  central  également  en  pierre  ;  des 
fragments  malheureusement  très  mutilés  d'une  statue  en  pierre  ; 
enfin,  un  débris  d'inscription  peinte  en  rouge  sur  un  revêtement 
de  mur;  on  y  distingue  : 


Le  fragment  représente  langle supérieur  gauche  d'une  plaque  de 
revêtement. 

Dans  l'angle  sud-ouest  de  cet  ensemble  de  bâtiments,  non  loin 
de  la  conduite  d'eau  qui  aboutit  dans  le  puits  de  28  mètres,  on  a 
recueilli  une  tête  de  figurine  en  terre  blanche,  dont  la  coiffure  pré- 
sente une  disposition  curieuse.  En  arrière,  le  crâne  et  la  nuque 
sont  recouverts  d'une  double  natte  ramenée  en  torsade.  En  avant, 
les  cheveux  forment  une  série  de  dénis  arrondies,  depuis  le  sommet 
du  front  jusqu'au-dessus  des  oreilles.  Tous  les  détails  de  cette  coif- 
fure sont  parfaitement  visibles.  '    • 

Bien  que,  pour  les  raisons  matérielles  indiquées  précédemment, 
il  ait  été  impossible  de  procéder  au  déblaiement  total  de  ce  groupe 
de  substruclions,  les  recherches  méthodiques  et  complètes  pour- 
suivies dans  l'hypocauste,  dans  l'excavation  préromainè  creusée 
au-dessous  de  la  grande  salle  centrale,  dans  la  cave  du  Sud,  ont 
abouti  à  des  résultats  intéressants.  Il  y  avait  certainement,  en  ce 
point  du  Mont  Auxois,  qui  devait  correspondre  à  l'un  des  quartiers 
du  centre  à'Alesia,  une  habitation  assez  vaste,  confortable,  riche 
même,  à  en  juger  par  les  débris  de  sa  décoration  et  par  les  bijoux 
qui  y  ont  été  découverts. 
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A  5o  mètres  environ  au  sud-ouest  de  cette  habitation,  M.  V.  Pernet 
a  découvert  un  édifice  qui  paraît  être  d'une  importance  capitale 
(pi.  XLII  et  fig.  k-6). 

La  pièce  principaie  de  la  construction,  non  encore  entièrement 
déblayée,  mais  dont  tous  les  murs  ont  été  retrouvés,  est  une  salle 
rectangulaire  longue  de  17  mètres,  large  de  5  m.  oa.  Les  murs 
qui  limitent  cette  salle  sont  en  petit  appareil  disposé  par  assises  à 
peu  près  régulières;  ils  datent  incontestablement  de  l'époque  gallo- 
romaine.  L'angle  nord -est  est  occupé  par  une  pierre  carrée  qui 
servait  peut-être  de  base  à  un  pilier  ou  à  une  colonne.  A  son  extré- 
mité sud,  cette  salle  rectangulaire  communiquait  par  une  baie 
étroite  avec  une  pièce  beaucoup  plus  petite  mesurant,  dimensions 
prises  à  l'intérieur,  â  m.  5o  environ  du  Nord  au  Sud,  3  m.  60  de 
l'Est  à  l'Ouest.  Le  mur  est  de  cette  pièce  se  trouve  dans  le  prolonge- 
ment.du  mur  est  de  la  salle  rectangulaire  qui  la  précède;  mais  le 
mur  ouest  est  en  retrait  de  1  m.  3  0  environ  sur  le  mur  ouest  de 
ladite  salle.  Malgré  cette  sorte  d'asymétrie,  cette  seconde  pièce  ap- 
partient à  la  même  construction  que  la  grande  salle  rectangulaire  ; 
l'appareil  en  est  le  même,  et  le  revêtement  en  mortier  de  tuileaux 
rougeâtre  qui  s'est  conservé  en  maints  endroits  de  l'une  et  l'autre 
partie  de  cet  ensemble  en  atteste  l'unité.  La  baie  par  laquelle  ces 
deux  pièces  communiquaient  était  ornée,  sur  sa  face  septentrionale , 
d'une  arcade;  on  a  retrouvé,  en  effet,  en  avant  du  seuil  de  la  baie, 
plusieurs  claveaux  et  fragments  de  claveaux  en  tuf  taillé.  La  baie 
mesurait  i  mètre  de  large  environ.  .    ;  '- 

Si  la  construction  elle-même,  dans  son  aspect  extérieur,  est  toute 
gallo-romaine,  M.  V.  Pernet  a  découvert  à  l'intérieur  de  ces  murs, 
aussi  bien  dans  la  salle  rectangulaire  que  dans  la  pièce  qui  lui 
fait  suite,  des  restes  d'un  tout  autre  caraclère.  Ces  restes  se  com- 
posent de  trois  éléments  principaux:  une  fosse  rectangulaire,  qui 
paraît  bien  appartenir  à  cette  catégorie  de  sépultures  gauloises 
ou  protohistoriques  connues  sous  le  nom  de  coffrets  de  pierre  ou 
stone^sts;  un  fragment  de  dolmen,  ou  du  moins  un  monument  de 
caraclère  et  d'aspect  dolménique  ;  enfin,  en  avant  de  cet  ensemble, 
un  reste  de  dallage  en  énormes  pierres  brutes. 

La  fosse  rectangulaire,  longue  de  2  m.  60,  large  en  moyenne 
de  o  m.  95,  profonde  de  o  tn.  80,  est  creusée  dans  le  sol,  au-des- 
sous du  seuil  de  la  baie  par  laquelle  les  deux  pièces  communiquent  ; 
son  extrémité  septentrionale  s'ouvre  dans  la  grande  salle  rectangu- 
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laire  en  avant  du  mm*  qui  sépare  celte  salle  de  la  petite  pièce  ;  son 
extrémité  méridionale  se  trouve  à  o  m.  5o  environ  de  la  paroi  sud 
de  la  petite  pièce.  Les  parois  de  cette  fosse  sont  constituées  par  des 
pierres  plates,  mal  équarries  ou  presque  brutes,  posées  de  champ. 
Pour  la  partie  de  la  fosse  qui  souvre  dans  le  sol  et  à  l'extrémité 
sud  de  la  salle  rectangulaire,  on  n'a  trouvé  aucune  trace  de  ferme- 


Fig.  (\.  —  Fouilles  à'Aletta. 
Le  sanctuaire  dolménique.  (Relevé  et  dessin  de  MM.  Fornerot. 


tare  ni  de  couverture.  La  partie  centrale  se  trouve  recouverte,  comme 
d'une  sorte  de  voûte,  par  une  dalle  de  pierre  servant  de  seuil  à  la 
baie  précitée.  Enfin  la  partie  méridionale  de  cette  fosse  est  recou- 
verte d'un  véritable  dolmen. 

Tel  est,  en  effet,  le  seul  nom  qui  convienne  à  Ténorme  dalle  demi- 
circulaire  qui  occupe  la  plus  grande  partie  de  la  petite  pièce,  et  qui 
repose  sur  trois  pierres  brutes  placées  de  champ  autour  de  Textrémité 


I 
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méridionale  de  la  fosse  rectangulaire  (pi.  XLH).  La  dalle  a  été 
trouvée  en  place,  sauf  un  fragment  qui  gisait  auprès  ;  on  Ta  rétabli 
dans  sa  disposition  primitive  et  Ton  a  ajouté,  pour  plus  de  sûreté, 
aux  trois  pierres  antiques  quelques  étais  supplémentaires.  La  dalle 
demi-circulaire  se  trouve  engagée  par  son  extrémité  nord  sous  une 
dalle  rectangulaire  qui  forme  le  seuil  de  la  baie  par  laquelle  la 
grande  salle  communique  avec  la  petite  pièce.  Autant  qu'on  peut  en 
juger,  le  diamètre  de  cette  dalle,  ou  sa  plus  grande  largeur,  est  de 
2  mètres.  Il  ne  reste  entre  la  circonférence  de  la  dalle  et  la  paroi 
de  la  petite  pièce  qu'un  espace  fort  étroit,  un  peu  plus  large  près 
des  angles,  qui  ont  été  arrondis.  On  peut  se  demander  si,  dans 
l'antiquité,  cette  dalle  n'avait  pas  été  recouverte.  En  effet,  les  murs 
de  la  pièce  dont  elle  occupe  le  centre  ne  sont  pas  absolument  ver- 
ticaux ;  ils  forment  légèrement  comme  entonnoir,  et  on  y  distingue 
deux  éléments  :  la  paroi  intérieure  aux  angles  arrondis  et  les  murs 
extérieurs  formant  un  rectangle  très  net.  Les  assises  de  pierres 
dont  se  compose  la  paroi  intérieure  montent,  dans  l'état  actuel, 
moins  haut  que  les  murs  extérieurs.  Le  retrait  ainsi  formé  n'au- 
rait-il pas  servi  de  support  à  un  plancher  ou  à  un  pavement  quel- 
conque? L'hypothèse  ne  paraît  guère  probable.  Car  la  tranche  de 
la  dalle  qui  forme  le  seuil  de  la  baie,  dont  nous  avons  parlé  plus 
haut,  est  ornée  d'un  revêtement  en  mortier  de  luileau  qui  prouve 
bien  que  cette  dalle  supérieure  ne  s'avançait  pas  plus  loin  et  ne  re- 
couvrait pas  la  dalle  demi-circulaire.  D'ailleurs  aucune  trace  d'un 
tel  plancher  ou  pavement  n'a  été  retrouvée. 

Enfin,  en  avant  de  l'ensemble  constitué  parla  fosse  rectangulaire 
et  le  dolmen  qui  en  recouvre  l'extrémité  méridionale,  le  sol  de  la 
grande  salle  rectangulaire  est  formé,  sur  une  longueur  de  3  m.  76 
et  une  largeur  moyenne  de  2  m.  3o,  par  plusieurs  énormes  dalles 
brutes  ou  à  peine  équarries.  De  part  et  d'autre  de  ce  dallage,  le 
pavement  de  la  salle  est,  au  contraire,  formé  par  un  béton  rou- 
geâtre  reposant  sur  un  pavé  de  genre  hérisson.  A  l'est  de  ces  dalles, 
M.  V.  Pernet  a  déblayé  une  très  ancienne  excavation,  creusée  dans 
le  roc  du  plateau  sur  une  profondeur  de  1  m.  5o,  dont  les  dalles  de 
pavement  recouvrent  l'extrémité  ouest. 

Il  est  impossible  de  ne  pas  reconnaître  dans  cet  édifice  deux 
parties  très  distinctes  :  les  murs  et  la  disposition  générale,  qui  sont 
incontestablement  de  l'époque  gallo-romaine  ;  l'ensemble  que  con- 
stituent la  fosse  rectangulaire,  le  dolmen  et  le  pavement  en  grandes 
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dalles  brûles  qui  est,  non  moins  inconlestablemenl,  d'aspect  et  de 
caractère  prëromain.  Il  est,  d'autre  part,  évident  que  la  construction 
gallo-romaine  n  a  pas  fait  disparaître  ni  dissimulé  Tensemble  pré- 
romain; Talignement  formé  par  le  pavage  en  grandes  dalles,  la  fosse 
rectangulaire,  la  baie  et  le  dolmen  semblent  bien  indiquer,  au  con- 
traire, qu'il  y  a  eu  adaptation  de  l'un  des  deux  éléments  à  l'autre. 


» 


Fig.  5,  —  Fouilles  d'Alesia. 
Le  sanctuaire  dolméiiique.  Coupe  suivant  A  B. 


Avant  d'essayer  d'indiquer  quel  peut  être  le  sens  de  cette  curieuse 
disposition,  il  est  nécessaire  de  mentionner  que,  dans  le  voisinage 
immédiat  de  cette  première  construction ,  on  en  a  découvert  un  second 
exemple,  sinon  identique,  du  moins  tout  à  fait  analogue.  Au  sud 
de  la  petite  pièce  se  trouve  une  autre  pièce  rectangulaire,  mesurant 


Fig.  6.  —  Fouilk'S  d'Alesia. 
Le  saucluaire  dolménique.  Coupe  suivant  C  D. 


2  m.  83  du  Nord  au  Sud  et  2  m.  36  de  l'Est  à  l'Ouest  (fig.  h).  Les 
murs  de  cette  pièce  sont  d'appareil  gallo-romain.  Au  centre  de  la 
pièce,  trois  pierres  debout,  deux  presque  parallèles  entre  elles, 
la  troisième  perpendiculaire  à  la  direction  des  deux  premières,  sup- 
portaient autrefois  une  grande  dalle  demi -circulaire,  aujourd  bui 
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brisée,  dont  Jes  fragments  ont  été  découverts  sur  place.  En  avant 
de  ce  second  dolmen,  un  escaiier  de  trois  marches  descendait  jus- 
qu'au niveau  du  sol  de  la  chambre  dolménique;  de  la  dernière 
marche  jusqu'à  la  pierre  terminale  qui  soutenait  l'extrémité  de  la 
dalle,  la  longueur  était  de  2  m.  90  ;  la  largeur  de  cet  espace  varie 
de  o  m.  96  à  1  m.  26.  Ici  le  caractère  de  la  fosse  rectangulaire, 
l'aspect  de  coffret  de  pierre,  de  stone-cist,  est  beaucoup  moins  mar- 
qué, et  le  pavage  en  dalles  brutes  du  premier  ensemble  est  rem- 
placé par  un  escalier;  mais  l'aspect  dolménique  est  incontestable. 
L'axe  de  ce  second  monument  est  exactement  perpendiculaire  à  l'axe 
du  premier. 

Les  deux  fosses  rectangulaires  et  les  dalles  de  pierres  brutes 
servant  de  support  aux  deux  tables  d'aspect  dolme'nique  ont  conservé 
des  traces  abondantes  de  feu  et  de  combustion.  Les  pierres  mises  de 
chanip  qui  limitent  la  première  fosse  rectangulaire,  le  pavé-hérisson 
qui  en  forme  le  fond,  sont  calcinés  ou  rougis  par  le  feu;  il  en  est 
de  même  pour  les  pierres  de  support.  Dans  les  deux  fosses  ont  été 
recueillies  des  cendres,  formant  par  endroits  une  couche  de  o  m.  20 
d'épaisseur.  -   ,  .  n«: . ,  .-v.n  '^•■:,  fi_^,x;,,.iliPoq< 

Il  convient  enfin  d'ajouter  que,  dans  une  excavation  prérotnaine, 
découverte  au  sud  du  premier  ensemble  dolménique  et  à  l'ouesl 
du  second,  excavation  qui  occupe  l'angle  sud-est  d'une  pièce  appar- 
tenant au  même  édifice,  on  a  découvert  une  quantité  considérable 
d'ossements  de  chèvres  et  de  moutons  et  de  mâchoires  d'animaux, 
ainsi  que  de  nombreux  débris  d'objets  de  bronze,  de  fer,  de  terre 
cuite  et  de  verre.  Ne  serait-ce  pas  une  sorte  àefavissa? 

Le  caractère  dolménique,  mégalithique,  de  ces  deux  monuments 
nous  paraît  indéniable.  Les  dalles  de  pierres  brutes  ou  à  peine 
équarries,  reposant  sur  trois  pierres  également  brutes  ou  à  peine 
équarries  placées  de  champ  ;  les  dalles  formant  pavage  en  avant  et 
dans  l'alignement  du  premier  dolmen  ;  la  fosse  rectangulaire,  aux 
parois  faites  de  pierres  placées  de  champ ,  voilà  trois  éléments  carac- 
téristiques de  l'architecture  funéraire  des  anciennes  populations  de 
la  Gaule.  Mais  c'est  la  première  fois,  croyons-nous,  qu'on  trouve 
de  tels  monuments  si  nettement  encastrés  dans  des  constructions 
gallo-romaines,  au  milieu  d'une  ville.  Gomment  expliquer  le  fait? 
Pouvons-nous  admettre  qu'au  cœur  de  VAlesia  gallo-romaine,  ces 
monuments  aient  gardé  leur  caractère  funéraire?  Et  ne  serions-nous 
pas  ici  en  présence  d'un  dolmen  ou  d'un  groupe  de  dolmens,  devenu 
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lieu  de  culte?  Dans  son  Histoire  de  la  Gaule,  M.  G.  JuUian  (^^  a  écrit, 
à  propos  des  Ligures:  ffLes  premiers  sanctuaires  faits  de  main 
d'homme  ont  été  les  bulles  de  terre  et  de  pierre  qui  recou- 
vraient les  immuables  lieux  de  repos  des  plus  glorieux  ancêtres.  .  . 
Aux  hommes  qui  les  élevèrent,  les  Esprits  des  morts,  dont  ils 
recouvraient  la  chambre  incorruptible,  ne  semblèrent  point  sans 
doute  très  différents  des  Esprits  des  sources  et  des  montagnes,  cachés 
eux  aussi  sous  ia  terre;  et  ces  morts  purent  devenir  à  leur  tour  des 
Génies  gardiens  du  pays,  protecteurs  des  champs  qui  s'étendaient 
à  leur  pied,  des  barques  qui  flottaient  à  leur.vue.T?  Et  plus  loin^^^, 
le  savant  historien  se  demande,  sans  oser  répondre  par  l'affirma- 
tive :  fcLes  tombes  étaient- elles  des  monuments  de  culte  ou  de 
simples  lieux  de  souvenir  ?t?  Pourtant  il  ajoute  :  cf  Je  crois  que  des 
Génies  de  l'endroit,  dieux  de  rivières  ou  de  montagnes,  se  sont 
confondus  ^avec  des  esprits  de  chefs  ou  d'ancêtres  des  tribus.  .  . 
Il  est  possible,  enfin,  que  telle  résidence  de  Tentâtes  ou  d'Esus  ait 
été  à  l'origine  une  tombe  vénérable ,  héroon  devenu  temple,  n 

Ce  que  je  viens  de  décrire,  ne  serait-ce  pas  une  ancienne  sépul- 
ture dolménique  devenue  lieu  de  culte  dès  l'époque  gauloise  et 
demeurée  telle  sous  les  Romains? 

Qu'à  l'époque  gallo-romaine,  la  construction  dont  nous  parlons 
ait  été  un  sanctuaire,  cela  nous  paraît  résulter  à  la  fois  de  la  dis- 
position générale  de  l'édiGce,  des  traces  de  combustion  qui  ont  été 
relevées  en  si  grande  abondance  sous  les  dalles  dolméniques,  des 
ossements  d'animaux  recueillis  dans  l'excavation  voisine ,  enfin  des 
statues  et  statuettes  de  bronze  qui  l'ornaient.  Cette  grande  salle 
rectangulaire,  longue  de  17  mètres,  terminée  à  l'une  de  ses  ex- 
trémités par  une  sorte  de  celky  nous  paraît  ne  pouvoir  convenir, 
dans  une  bourgade  gallo-romaine,  qu'à  un  monument  religieux. 
Les  traces  de  feu  et  les  cendres  ne  s'expliquent  que  par  de  nom- 
breux sacrifices.  Ce  qui,  d'autre  part,  achève  de  mettre  en  lumière 
l'importance  de  cet  édifice,  ce  sont  les  objets  de  bronze  qu'on  y  a 
recueillis.  Les  trois  plus  importants  ont  été  précisément  trouvés 
dans  la  cella,  près  de  l'angle  sud-est,  à  une  profondeur  de  1  m.  5o 
environ  au-dessous  du  sol  actuel,  à  peu  près  au  niveau  de  la  fosse 
rectangulaire,  mais  en  dehors  de  cette  fosse,  dans  l'espace  compris 


^^)  Jullian,  Hîituire  de  la  Gaule,  t.  I,  p.  1 52  et  1 53. 
W  ldem,ibid.,  t.  II,  p.  i46,  i/i6. 
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entre  les  supports  de  la  dalle  demi-circulaire  et  le  mur  du  fond  de 
la  cella.  Le  quatrième  a  été  recueilli  dans  une  tranchée  pratiquée 
tout  le  long  du  mur  oriental  de  la  grande  salle  rectangulaire,  à 
1 5  mètres  au  nord  de  la  cella  et  à  i  mètre  de  profondeur. 

Ces  objets  sont  :  une  tête,  un  buste,  l'un  et  l'autre  dans  un 
remarquable  état  de  conservalion  ;  une  jambe,  brisée  au-dessus  du 
genou,  mais  dont  la  partie  qui  nous  a  été  conservée  est  absolument 
intacte;  enfin  un  fragment  de  draperie  appartenant  à  une  statue 
de  grandeur  naturelle.  :  i'-iK  ;  -mm 

i*'  La  tête.  —  C'est  une  tête  de  femme  diadémée,  mesurant 
o  m.  1 1  depuis  le  bord  supérieur  du  diadème  jusqu'à  la  pointe  du 
menton.  Elle  est  absolument  intacte,  sauf  une  légère  avarie  au 
diadème.  L'extrémité  du  nez  a  été  faussée  ;  quelques  rares  parties 
de  la  .chevelure  ont  été  abîmées.  On  peut  dire  néanmoins  qu'elle 
est  dans  un  remarquable  état  de  conservation.  A  la  place  que  de- 
vraient occuper  la  nuque  et  le  cou  existe  une  large  entaille  dont 
le  profd  dessine  un  angle  droit;  les  bords  de  cette  entaille,  tout  à 
fait  réguliers,  attestent  qu'il  en  était  ainsi  dès  l'antiquité.  Cette  têto 
était  donc  appliquée  sur  un  support  de  forme  sans  doute  carrée, 
ou  bien  elle  avait  été  fondue  à  part  du  buste  ou  du  corps  dont  elle 
faisait  partie.  Les  yeux  très  bien  conservés  paraissent  argentés.  Les 
traits  réguliers  et  harmonieux,  les  yeux  largement  ouverts,  la 
bouche  bien  dessinée,  les  joues  pleines  et  bien  arrondies,  l'oreille 
élégante  et  fine  donnent  à  la  physionomie  quelque  chose  de  grave  et 
de  charmant  à  la  fois.  La  chevelure,  séparée  au-dessus  du  front 
et  sur  le  sommet  de  la  tête  par  une  raie  médiane,  est  nouée  en 
arrière,  à  la  hauteur  du  front  par  un  chignon  très  simple.  Les  deux 
bandeaux  de  la  chevelure  passent  au-dessus  des  oreilles  qu'elles 
laissent  complètement  à  découvert.  Le  diadème,  de  forme  ronde, 
se  prolonge  de  part  et  d'autre  jusqu'à  la  nuque.  Il  est  orné  sur  sa 
face  antérieure  de  palmettes  et  de  rinceaux  légèrement  ciselés. 

Quel  nom  mettre  sur  cette  tête?  Les  traits  du  visage  sont  trop 
idéalisés  pour  y  voir  un  portrait,  ou  même  une  impératrice  repré- 
sentée en  déesse.  Nous  croyons  que  nous  sommes  ici  en  présence 
d'une  déesse.  La  présence  du  diadème,  l'analogie  de  sa  décoration 
avec  la  décoration  du  diadème  de  la  Junon  Ludovisi,  ne  laissent 
place  à  aucun  doute,  bien  que  la  coiffure  en  chignon  haut  placé 
soit  plutôt  rare  dans  les  images  de  cette  déesse. 
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Eq  ce  qui  concerne  le  style  et  la  facture,  il  ne  paraît  pas  contes- 
table que  nous  soyons  ici  en  présence  d'une  œuvre  d'inspiration 
plutôt  hellénique  que  romaine  (^l  On  a  d'ailleurs  signalé  depuis 
longtemps  Tinfluence  de  l'art  grec  dans  plusieurs  statues ,  bustes 
ou  têtes  de  bronze  trouvés  en  Gaule  ;  M.  S.  Reinach,  MM.  Babelon 
et  Blanchet  l'ont  fait  à  maintes  reprises.  La  Junon  d'Alesia,  s'il 
est  permis  de  lui  donner  ce  nom,  me  paraît  digne  d'être  placée 
auprès  des  meilleures  œuvres  de  celte  catégorie,  aujourd'hui 
connues. 

2"  Le  buste.  —  L'état  de  conservation  du  buste  n'est  pas  moins 
remarquable  que  celui  de  la  tête.  Il  n'y  manque  absolument  que 
le  globe  de  l'œil  droit  et  la  pupille  de  l'œil  gauche.  Par  ailleurs,  il 
est  tout  à  fait  intact.  Il  était  posé  jadis  sur  un  piédouche,  peut-être 
de  bois,  auquel  il  était  fixé  en  avant  à  l'nide  d'une  mortaise  ménagée 
dans  une  patte  de  bronze,  en  arrière  par  deux  clous  pour  le  passage 
desquels  deux  petits  trous  circulaires  avaient  été  forés  dans  le  bronze 
de  chaque  côté  du  nœud  formé  sur  le  cou  par  les  deux  nattes  de  la 
coiffure.  Du  sommet  du  crâne  à  la  naissance  de  la  patte  antérieure, 
ce  buste  mesure  o  m.  23  ;  la  tête,  au-dessus  de  la  naissance  du 
cou,  est  haute  de  o  m.  1 1;  la  largeur,  au  niveau  des  épaules,  est  de 

0  m.  i6.  Ce  buste  est  celui  d'une  jeune  fille  ou  d'une  jeune  femme, 
dont  le  cou  et  le  haut  de  la  gorge  sont  découverts;  une  étoffe  d'appa- 
rence très  légère  est  drapée  sur  la  poitrine  ;  par-dessus  la  draperie, 
un  ruban,  dont  la  trace  est  visible  sur  l'une  et  l'autre  épaule, 
indique  que  la  personne  ainsi  représentée  portait  sans  doute  une 
bulla;  dans  ce  cas,  c'était  une  jeune  fille  et  non  une  jeune  femme. 
La  pointe  antérieure  du  buste  est  dissimulée  par  un  groupe  de 
feuilles  d'acanthes,  qui  lui  sert  en  quelque  sorte  de  base.  Les  oreilles 
sont  percées  de  trous  ;  des  pendants  ont  dû  y  être  assujettis  autrefois. 
Les  yeux,  dont  un  seul  s'est  conservé,  étaient  formés  de  deux  ma- 
tières: l'une,  verte,  pour  le  globe;  une  autre,  qui  a  aujourd'hui 
disparu,  pour  la  pupille.  Deux  petites  lames  de  bronze,  aux  bords 
découpés,  assujettis  entre  le  globe  de  l'œil  et  le  bord  de  l'orbite, 
représentaient  les  cils  :  elles  se  sont  conservées  en  place  au-dessus 

01  au-dessous  de  l'œil  gauche.  Les  sourcils  sont  indiqués  par  de 
petits  traits  gravés  sous  l'arcade  sourcilière. 

^*)  Monuments  et  mémoires  publiés  par  V Académie  des  Imcriplions  et  Belles-Lettres 
(Fondation  Piot),  t.  XXI,  p.  78  et  suiv.,  pi.  VI. 

Arcuéologik.  —  N°  3.  ^1 
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La  coiffure  est  originale.  Immédiatement  au-dessus  du  front, 
quatre  bandeaux  frisés  se  succèdent  jusqu'au  sommet  du  crâne, 
allant  d'une  oreille  à  l'autre.  La  nuque  bien  dégagée  s'arrondit 
entre  deux  tresses  qui  prennent  naissance  derrière  les  oreilles  et 
sont  réunis  sur  le  cou  par  un  lien  très  simple. 

La  physionomie  est  tout  à  fait  personnelle.  Nous  sommes  loin  de 
l'idéalisme  qui  caractérise  l'autre  tête.  Le  visage  est  rond;  le  nez 
droit,  la  lèvre  inférieure  en  retrait  marqué,  le  menton  arrondi,  les 
pommettes  assez  haut  placées,  les  arcades  sourcihères  accentuées, 
le  cou  fort,  même  un  peu  lourd  :  tous  ces  traits,  d'un  réalisme 
indéniable,  donnent  à  Tensemble  un  cachet  particulier  et  beaucoup 
d'individualité.  Le  réalisme  est  pourtant  ici  moins  sec  que  dans  les 
bustes  fameux  de  Neuilly-le-Réal.  L'artiste  a  indiqué,  mais  sans 
brutalité,  ce  qu'il  y  avait  d'individuel  dans  la  physionomie  de  son 
modèle,  et  par  là  ce  buste  se  distingue  de  la  plupart  des  portraits 
de  bronze  retrouvés  jusqu'à  présent  en  Gaule.  Ce  n'est  point  une 
œuvre  d'inspiration  hellénique  comme  la  tête  de  Junon  ;  le  caractère 
en  est  bien  gallo-romain;  mais  l'auteur  de  ce  buste  a  su  traiter  son 
œuvre  dans  un  style  large  et  souple.  Seule  la  facture  des  cheveux 
trahit  quelque  sécheresse  et  un  peu  de  monotonie  mécanique  dans 
l'exécution. 

Ce  caractère  général  du  buste  et  la  forme  même  de  la  coiffure 
permettent  de  le  dater,  avec  une  très  grande  probabilité,  du  second 
tiers  du  i^'  siècle  de  l'ère  chrétienne.  La  coiffure  y  est  plus  com- 
pliquée qu'à  l'époque  d'Auguste  ;  mais  elle  l'est  beaucoup  moins 
qu'elle  le  fut  au  temps  des  Flaviens;  en  outre,  la  disposition  des 
nattes,  tombant  jusque  sur  le  cou,  se  retrouve  sur  plusieurs  por- 
traits contemporains  d'Auguste,  de  Tibère,  de  Claude  ;  elle  n'existe 
plus  ou  presque  plus  au  temps  des  Flaviens  et  des  Antonins;  à  ce 
moment,  les  impératrices  ou  les  princesses  de  la  famille  impériale 
dont  nous  possédons  des  portraits  ont,  en  règle  générale,  le  cou 
dégagé,  et  les  cheveux  sont  maintenus  en  chignon  au-dessus  de  la 
nuque. 

Quelle  que  soit  d'ailleurs  l'opinion  qui  doive  l'emporter  sur  les 
questions  de  style,  de  technique  et  de  date  que  soulève  notre  buste, 
on  peut  affirmer  que  c'est  là  une  œuvre  du  plus  haut  intérêt  (^). 


(^)   Monuments  et  mémoires  publiés  par  l'Académie  des  Inscnplion»  et  Belles-Lettres 
Fondation  Piot),  t.  XXI,  p.  81  et  suiv.,  pi.  VII-VIII. 
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^^  La  jambe,  —  Au  même  endroit  que  la  léte  et  le  buste  précités 
a  été  trouvée  une  jambe  également  de  bronze.  Cette  jambe  est  brisée 
au-dessus  du  genou;  mais,  de  là  jusqu'à  l'extrémité  du  pied,  elle  est 
absolument  intacte.  Elle  mesure  o  m.  96  de  hauteur.  La  dislance 
qui  sépare  le  genou  de  la  cheville  est  de  o  m.  1  8  ;  le  pied,  du  talon 
à  l'extrémité  de  l'orteil,  est  long  de  0  m.  126.  C'est  une  jambe 
gauche,  légèrement  inclinée  en  avant  sur  le  pied,  qui  repose  bien  a 
plat  sur  le  sol.  —  D'après  les  dimensions  de  ce  fragment,  ce  pour- 
rait être  ou  bien  une  jambe  d'enfant  grandeur  naturelle,  ou  bien 
une  jambe  de  personne  adulte  demi-grandeur  naturelle.  La  pre- 
mière hypothèse  doit  être  écartée  ;  la  jambe  et  le  pied  sont  trop  peu 
potelés  pour  pouvoir  appartenir  à  une  stalue  d'enfant.  Le  genou, 
le  mollet,  la  cheville,  les  formes  du  pied  sont  modelés  avec  trop  de 
précision  pour  que  nous  puissions  voir  dans  ce  fragment  autre 
chose  que  la  reproduction  d'un  corps  d'adulte  ou  d'adolescent.  Il 
n'est  pas  impossible  que  ce  soit  une  jambe  de  femme;  les  muscles 
du  mollet  sont  peu  saillants,  la  saillie  des  chevilles  est  sobrement 
indiquée.  Quoi  qu'il  en  soit,  ce  débris  appartenait  à  une  stalue  de 
beau  style,  de  facture  élégante  et  précise;  il  est  très  regrettable 
qu'on  n'en  ait  pas  retrouvé  d'autres  morceaux. 

■•./'  .     -  •■ 
lx°  Le  fragment  de  draperie.  —  CoQime  nous  l'avons  indiqué  plus 

haut,  le  fragment  de  draperie  de  bronze  n'a  pas  été  trouvé  au  même 

endroit  que  la  tête,  le  buste  et  la  jambe  précédemment  décrits.  Ce 

fragment,  d'ailleurs,  provient  d'une  statue  de  grandeur  naturelle. 

Il  paraît  représenter  le  haut  de  la  partie  gauche  de  la  poitrine,  là 

où  s'attache  le  bras.  Les  plis  sont  largement  traités,  sans  raideur  ni 

sécheresse.  L'œuvre  dont  ce  morceau  a  fait  partie  semble  remoiitèr, 

elle  aussi,  au  11"  ou  même  à  la  fm  du  i**"  siècle  de  l'ère  chrétienne.* 

Tout  espoir  d'en  retrouver  d'autres  fragments  ne  nous  est  pas  interdit , 

puisque  la  partie  de  la  grande  salle  rectangulaire  où  ce  morceau  a 

Lé  recueilli  n'a  pas  pu  être  encore  complètement  dégagée. 

Une  vingtaine  de  monnaies  ont  été  trouvées  dans  ce  monument, 

soit  dans  la  cella,  autour  et  au-dessous  de  la  table  dolménique,  soit 

mx  alentours  immédiats.  Presque  toutes,  à  l'exception  de  quatre 

h>u  cinq,  ont  pu  être  identifiées.  Elles  nous  fournissent  une  donnée 

chronologique   des  plus  intéressantes,   car  elles  prouvent  que  ce 

27. 
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sanctuaire  dolménique  a  été  fréquenté  depuis  le  temps  d'Auguste 
jusqu'au  milieu  du  m*  siècle  de  l'ère  chrétienne. 

1"  [Cae«]AR  AVGVSTVS  DIVI  F  PAT[er /jairme].  —  Buste  d'Au- 
guste lauré,  à  droite. 

I^  L'autel  de  Lyon;  au-dessous  ROM  ET  [i4w^>.].  —  Bronze.  — Trouvé 
dans  la  cella  du  sanctuaire  dolménique.  —  Cohen,  3^  éd.,  n"'  9  36-9  38. 

9"  TI  CAESAR  AVG[Msa7.  /]MPER[af.  v.?].  —  Buste  de  Tibère, 
à  droite. 

I^  L'autel  de  Lyon  ;  au-dessous  ROM  E[L  Aug.].  ^Bronze.  —  Trouvé 
à  l'extrémité  sud  de  la  grande  salle  du  sanctuaire  dolménique.  —  Cohen , 
ibid.,  n"'  28-/12. 

3'  ANTON! A  AVGVSTA.  —  Buste  d'Antonia,  fdle  de  Claude,  à 
droite. 

IV  [ï]!  CLAVDIVS  CAESAR  AVG  P  M  TR  P  IMP.  S.  C. 
Antonia,  débouta  gauche,  tenant  le  simpulum.  —  Bronze.  —  Trouvé  dans 
la  cella  du  sanctuîùre  dolménique.  —  Cohen,  3^  éc?.,  I,  p.  9  2  3,  n"  6. 

A"  NER[o  Claud.  C]AESA[r  Atig,]  GERM  P  M  TR  P  IMP  P  P. 
—  Buste   de  Néron ,  à  droite. 

IV  Victoire  debout  à  gauche,  les  ailes  dressées,  un  bouclier  rond 
devant  elle;  S.  C.  —  Bronze.  —  Trouvé  dans  la  cella  du  sanctuaire  dol- 
ménique. —  Cohen,  ibid.,  n"*  999-994. 

5"  IMP.  [Caes.  Dom.  Aug.]  GERM  COS  XV  CENS  PERPE. — 
Buste  de  Domitien  lauré ,  à  droite. 

IV ?  AVGVS[fîJ.   S.  C.  —  L'Abondance  debout  à  gauche.  — 

Bronze.  —  Trouvé  à  l'extrémité  sud  de  la  grande  salle  du  sanctuaire  dol- 
ménique. —  Cohen,  ibid.,  n"  i3i,  Fortunae  Augmti;  —  n°  339,  Moneta 
Augusti;  —  n"  656,  Virtuti  Augusti. 

6°  [/mjj.  Caes.  Dom.  Au]G  GERM  COS  XV  C[ens.  jjerpetuus],  — 
Buste  de  Domitien  à  droite. 

IV  Indistinct.  —  Bronze.  —  Trouvé  au  même  endroit  que  la  pièce 
précédente. 
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7°  \M[p.Caes.  Ner.].  TRAIAN[o]  0[ptim.  Auff.  Germani]C.  DAC. 
PAR.TH[èJCO.  [ ].  —  Buste  de  Trajan,  à  droite. 

I^  Légende  indistincte.  Deux  trophe'es  dressés.  —  Bronze.  —  Trouvé 
dans  la  celiadu  sanctuaire  dolménique.  —  Cf.  Cohen,  ihid.,  n"  89  ou  35C? 

8"  [F]AVSTINA  AVG[usta],  —  Buste  de  Faustine ,  à  droite. 

IV  IVNONI  REGINAE  S.  C.  Juno  Regina  debout  à  gauche,  la 
main  droite  tendue  en  avant  tenant  une  patère,  la  main  gauche  levée  en 
arrière  et  appuyée  sur  un  sceptre  ;  à  ses  pieds ,  le  paon.  —  Bronze.  — 
Trouvé  dans  la  cella  du  sanctuaire  dolménique.  —  Cohen,  ibid.,  n"  21/i 
(monnaie  d'or). 

9"  et  10°  Deux  autres  exemplaires  de  la  même  monnaie,  tous  deux  de 
bronze,  trouvés  l'un  dans  la  cella  du  sanctiiaire  dolménique,  l'autre  au 
sud-ouest  de  ladite  ce//a. 


11'  CRISPINA  AVG.  —  Buste  à  droite. 

IV  Personnage  féminin  debout,  les  deux  bras  étendus.  S.  C.  —  Bronze. 
-  Trouvé  au  sud-ouest  de  la  cella. 


12°  L  SEPT   SEV   AVG   IMP  XI    PART  MAX.  —  Buste  de 
iptime  Sévère  lauré,  à  droite. 

IV  lOVI   PRO[pM]GNATORI.    —    Jupiter  Propugnalor   marchant 
droite.  —  Denier  d'argent.  —  Trouvé  au  sud-ouest  de  la  cella.  —  Cohen, 
ibid.,n°  2  43. 

13°  IVLIA  AVGVSTA.  —  Buste  de  Julia  Domna,  à  droite. 

IV  SAECVLI  FELICITAS.  —  La  Félicité  debout  à  droite.  — Bronze. 
—  Trouvé  au  même  endroit  que  la  pièce  précédente.  —  Cohen,  ibid., 
n°i77. 


k"  ANTONINVS   PIVS   AVG.  —  Buste  de  Caracalla  jeune ,  à 
droite. 

IV  PONTIF  TR  P  X  COS  II.  —  Une  galère.  —  Denier  d'argent. 
Trouvé  au  même  endroit  que  les  deux  monnaies  précédentes.  —  Cohen, 
ibid.,  n°  kk^. 
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15"  IMP  ALEXANDER  PIVS  AVG.  —Buste  de  Sévère  Alexandre 
iauré ,  à  droite. 

IV  PROVIDENTIA  AVG.  —  La  Providence  debout  à  gauche.  — 
Bronze,  —  Trouvé  au  même  endroit  que  les  monnaies  précédentes.  — 
Cohen,  ibid.,  n"'  5o4  et  suiv. 

Cet  ensemble  de  documents  numismatiques  et  les  circonstances 
dans  lesquelles  ils  ont  été  trouvés  donnent  lieu  à  diverses  obser- 
vations. Toutes  les  monnaies  énumérées  ci-dessus  ont  été  recueillies 
soit  dans  la  cella  même  du  sanctuaire  dolménique  (6),  soit  à  l'extré- 
mité sud  de  la  grande  salle,  c'est-à-dire  dans  le  voisinage  immédiat 
de  la  cella  (3),  soit  enfin  au  sud-ouest  de  la  cella,  sur  l'emplacement 
d'une  excavation  assez  profonde  qui  paraît  avoir  servi  de  favissa  au 
sanctuaire  (6).  Il  semble  donc  qu'on  puisse  y  voir  des  offrandes, 
donaria.  En  tout  cas,  que  cette  hypothèse  soit  admise  ou  qu'on 
préfère  voir  dans  ces  monnaies  des  pièces  perdues  par  les  fidèles 
ou  les  visiteurs  du  sanctuaire,  la  série  qu  elles  forment  n'en  prouve 
pas  moins  que -ce  sanctuaire  fut  fréquenté  depuis  les  premiers  temps 
de  l'empire  jusque  sous  le  règne  de  Sévère  Alexandre. 

D'autre  part,  est-ce  purement  l'effet  du  hasard  que  la  présence 
sur  les  trois  monnaies  à  l'effigie  de  Faustine  de  l'image  de  Juno 
Regina  et  de  la  dédicace  Junoni  Reginae  ?  Nous  avons  vu  plus  haut 
que  la  tête  en  bronze  découverte  près  de  la  dalle  dolménique,  dans 
la  cella  même  du  sanctuaire,  représente  certainement  Junon.  N'y 
a-t-il  pas,  dans  ce  double  fait,  une  coïncidence  curieuse  el  suggestive? 
Et  ne  pouvons-nous  pas  en  conclure  que  le  sanctuaire  dolménique 
à'Alesia  était  consacré  à  une  très  ancienne  divinité,  nationale  ou 
locale,  qui  fut  identifiée  sous  l'empire  romain  à  Juno  Regina? 
M.  G.  JuUian  a  écrit:  crL'aulre  divinité  féminine  [des  Gaulois]  était 
cette  terre,  mère  des -hommes  et  des  dieux,  que  les  Ligures  avaient 
certainement  adorée  et  que  les  Gaulois  prièrent  à  leur  tour  en  Gaule 
même,  et  sans  doute  autour  des  mêmes  autels  et  dans  les  mêmes 
sanctuaires.  Je  crois  qu'elle  devint,  dans  la  théologie  druidique,  la 
mère  de  Tentâtes  et  peut-être  aussi  son  épouse ,  unie  à  lui  pour  engen- 
drer la  race  nationale  ^'^.^  Cette  déesse,  d'origine  tellurique,  deve- 
nue ensuite  l'épouse  du  plus  puissant  des  dieux,  n'a-t-elle  pas  pu 
être  nomaiéie  à  i'épQque.  rainaine  JunoJ^egina  ? 

.mhÎ.i''        ,    -  ,|.--m}.-\  ,  .in  >'>M;n«M's<ï  *lt*>b  i*'»l  f)H|> 
^^)  Histoire  de  la  Gaule,  t.  II,  p.  i23. 
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Outre  les  objets  recueillis  sur  remplacement  et  daas  les  ruines 
des  constructions  les  plus  importantes  découvertes  au  lieu  dit 
<fEn  Surelotw,  nous  croyons  utile  de  signaler  quelques  trouvailles 
intéressantes  faites  en  divers  autres  points  de  la  parcelle  cadas- 
trale Aoo. 

k.  Fragments  d'architecture.  —  Dans  la  partie  ouest  du  chantier 
de  fouilles,  un  acrotère  en  forme  de  palmette  à  crosses  rentrantes, 
qui  ornait  Textrémité  supérieure  d'un  édicule  en  forme  de  fronton  ; 
les  rampants  du  fronton  e'taient  décorés  de  motifs  en  forme  d'S 
affrontés  deux  à  deux  (pi.  XLllI). 

B.  Sculpture.  —  Dans  la  même  partie  du  chantier,  un  hermès 
r d'Hercule  en  pierre  tendre,  qui  fut  plus  tard  mutilé  et  transformé 
;  en  conduite  d'eau  ou  en  gargouille  (pi.  XLV). 

(Ces  deux  fragments  ont  été  étudiés  en  détail  dans  deux  notes 
^  spéciales,  qui  ont  été  lues  au  Congrès  des  Sociétés  savantes  de  Gre- 
noble en  mai  iQiB,  et  qui  sont  publiées  plus  loin  dans  ce  même 
volume  du  Bulletin  archéologique  du  Comité,  p.  4o8  et  suiv.) 

C.  Verre.  —  Un  petit  vase  de  verre  taillé  à  6  facettes,  de  forme 
{énérale  tronconique,  mesurant  o  n).  082  de  hauteur  et  0  m.  oZi 
b  diamètre  maximum.  Ce  vase  a  été  trouve'  dans  une  tranchée  de 

indage  ouverte  à  Touest-nord-ouest  de  Thypocauste,  à  1  mètre 
le  profondeur,  en  même  temps  qu'un  denier  d'argent  à  l'effigie  de 
rordien,  dont  le  revers  porte  une  image  de  Jupiter  Stator  avec 
■inscription  lOVI   STATORI. 

De  nombreux  fragments  de  poterie,  d'ustensiles  de  fer  et  de  bronze 
>ht  été  recueillis  en  divers  points  du  chantier  de  fouilles. 


Si  considérable  qu'ait  été  l'œuvre  de  recherches  accomplie  en  1912 
par  la  Société  des  sciences  de  Semur  et  par  le  directeur  des  fouilles , 
M.  V.  Pernet,  sur  le  Mont  Auxois,  si  importants  à  tous  égards  qu'en 
aient  été  les  résultats,  il  serait  injuste  de  ne  pas  signaler  les  travaux 
entrepris  par  la  Société  et  dirigés  également  par  M.  Pernet  pour 
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conserver  dans  les  meilleures  conditions  possibles  les  trouvailles  faites 
sur  remplacement  à'Alesia  et  pour  les  rassembler  dans  un  musée 
où  elles  puissent  être  facilement  étudiées,  au  voisinage  même  de 
leur  lieu  d'origine. 

Sans  insister  sur  les  précautions  que  M.  Pernet  prend,  à  la  fin 
de  chaque  campagne,  pour  protéger  les  monuments  et  les  murs 
découverts  conlre  des  intempéries  souvent  dangereuses,  nous  signa- 
lerons cette  année  l'aménagement  du  quartier  des  huttes  gauloises 
dites  cfEn  Curiot?5.  Gomme  les  parcelles  cadastrales  dans  lesquelles 
ces  huttes  ont  été  découvertes  ont  été  acquises  en  toute  propriété 
par  la  Société  des  sciences  de  Semur,  il  a  été  possible  de  disposer 
librement  de  la  terre  et  des  déblais.  On  a  réparti  ces  déblais  sur 
toutes  les  parties  du  sol  où  n'avaient  été  trouvées  dans  le  plateau 
rocheux  ni  excavation,  ni  traces  quelconques  de  travail  humain. 
Autour  de  chaque  hutte  ou  de  chaque  base  de  hutte,  autour  de  tous 
les  points  où  la  surface  rocheuse  a  été  entamée  par  l'homme,  cette 
terre  ainsi  aplanie  forme  comme  une  terrasse  surélevée  de  o  m.  3o 
à  o  m.  5o.  Toutes  les  excavations  ont  été  nettoyées  avec  le  plus 
grand  soin;  toutes  les  mesures  pour  la  préservation  des  murettcs 
en  pierres  sèches  et  des  foyers  encore  en  place  ont  été  prises.  L'en- 
semble formé  par  les  découvertes  de  1910  et  celles  de  1912  sera 
entouré  d'une  clôture  en  fils  de  fer  dite  «fronce  artificielles,  et  la 
Société  en  demandera  très  prochainement  le  classement  comme 
monument  historique. 

On  sait,  d'autre  part,  que  la  Société  des  sciences  de  Semur  a  pris, 
dès  le  début  de  ses  travaux  en  1906,  vis-à-vis  de  la  municipalité 
d'Alise-Sainte-Reine,  l'engagement  formel  de  laisser  à  Alise  même 
tout  ce  qui  pourrait  être  trouvé  sur  l'emplacement  d'Alesia.  Par  là 
se  trouve  évitée  la  dispersion,  préjudiciable  à  la  science,  des  docu- 
ments archéologiques  de  même  origine.  Pour  tenir  cet  engagement, 
la  Société  de  Semur  a  acquis,  au  centre  même  du  bourg  d'Alise- 
Sainte-Reine,  plusieurs  immeubles  qtii  ont  été  transformés  en  musée 
par  les  soins  de  M.  Ghaussemiche,  ancien  pensionnaire  de  la  Villa 
Médicis,  architecte  du  Gouvernement.  Trois  salles  de  ce  musée  ont 
été  inaugurées  en  1910  par  M.  Dujardin-Reaumetz,  Sous-Secrétaire 
d'Etat  aux  Beaux-Arts.  Une  quatrième  salle  a  été  ouverte  en  1912 
lors  de  la  séance  solennelle  de  la  Société  des  sciences,  séance  qui 
se  tint  à  Alise  même  et  qui  a  été  présidée  cette  année  par  M.  P.  Léon , 
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directeur  des  Services  d'architecture  au  Sous-Secrétariat  d'État  des 
Beaux-Arts,  assisté  de  M.  Boeswilwald,  inspecteur  général  des  Monu- 
ments historiques.  Outre  les  parties  du  musée  déjà  accessibles  au 
public,  la  Société  de  Semur  a  entrepris  la  construction  d'un  vaste 
hall,  attenant  aux  salles  précédemment  aménagées,  et  destiné  à 
recevoir,  quand  il  sera  terminé,  les  plus  importants  morceaux  d'ar- 
chitecture, en  même  temps  que  de  nouvelles  vitrines  se  rempliront 
de  tous  les  objets  et  fragments  d'objets  de  terre  cuite,  de  bronze,  de 
fer,  d'os,  de  verre  que  la  Société  possède  encore  dans  ses  ma- 
gasins. On  peut  espérer  que  l'inauguration  de  ce  vaste  hall  aura 
lieu  en  191^. 

L'œuvre  de  la  Société  de  Semur,  tant  sur  le  Mont  Auxois  même 
qu'au  Musée  Alesia,  n'a  donc  été  en  1912  ni  moins  activement 
poussée,  ni  moins  féconde  que  pendant  les  années  précédentes.  Les 
sommes  qu'elle  a  consacrées  soit  aux  fouilles,  soit  à  l'aménagement 
du  quartier  des  huttes  gauloises,  soit  aux  travaux  du  Musée,  ont 
dépassé  18,000  francs.  La  Société  ayant  reçu  du  Service  des  Monu- 
ments historiques  une  subvention  de  8,000  francs,  c'est  donc  une 
somme  de  10,000  francs  qu'elle  a  dépensée  elle-même  pour  l'œuvre 
à'Alesia. 

11  est  vrai  que  cette  œuvre  attire  de  plus  en  plus  l'attention; 
pour  la  seule  année  en  cours,  il  a  été  enregistré  /4,2  5o  entrées 
individuelles  aux  fouilles,  sans  compter  les  sociétés  visitant  le  Mont 
Auxois  en  groupe,  et  i,75o  entrées  au  Musée  Alesia.  Cette  affluencc 
des  visiteurs,  qui  certainement  atteste  l'intérêt  éveillé  de  toutes 
parts  par  l'œuvre  de  la  Société  de  Semur,  est,  pour  cette  Société, 
pour  la  commission  des  fouilles  et  pour  tous  les  collaborateurs  de 
l'œuvre  d'Alesia,  un  encouragement  et  une  récompense. 

Jules    TOUTAIN, 
Membre  du  Comité. 
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NOTE 

SUR  DES   ÉLÉMENTS 

DE  DÉCORATION  ARCHITECTURALE 
DÉCOUVERTS  À  iLÊ5/i/    -vu 


PAR   M.   JULES  TOUTAIN, 

Membre  du  Comité. 


11  y  a  encore  moins  de  dix  ans  on  n'apercevait,  à  la  surface  du 
Mont  Auxois,  aucun  vestige  des  monuments  de  Tantique  Alesia, 
L'existence  de  ces  monuments,  leur  plan,  leur  décoration  n'ont 
commencé  a  être  connus  qu'à  la  suite  des  fouilles  entreprises  par  la 
Société  des  sciences  de  Semur.  Bien  que  les  édifices  découverts 
depuis  1906  soient  pour  la  plupart  réduits  aux  assises  infé- 
rieures ou  même  aux  fondations,  des  chapiteaux,  des  colonnes, 
des  piliers,  maints  fragments  d'entablements  et  d'acrotères,  re- 
cueillis sur  place ,-' permettent,  au  moins  dans  certains  cas,  de 
reconstituer  les  principaux  éléments  et  l'aspect  général  de  leur 
décoration.  En  exposant  à  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles- 
Lettres  les  résultats  de  la  campagne  de  fouilles  de  1911,  nous  avons 
essayé  de  mettre  en  lumière  l'ordonnance  très  originale  de  la 
grande  tour  entourée  de  portiques  qui  précédait  vers  le  Nord  le 
monument  à  crypte,  et  nous  avons  montré  combien  ces  piliers 
carrés  avec  chapiteaux  à  double  console  latérale  étaient  rares  non 
seulement  dans  l'architecture  gallo-romaine,  mais  même  dans 
l'architecture  du  monde  romain  en  général. 

Pour  être  moins  considérables,  les  éléments  de  décoration  archi- 
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tecturale,  auxquels  est  consacrée  cette  note,  n'en  sont  pas,  croyons- 
nous,  moins  intéressants.  D  abord,  sans  qu'on  puisse  dire  qu'ils 
soient  tout  à  fait  particuliers  à  i/mV,  il  est  certain  qu'ils  v  ont  été 
fréquemment  employés,  tandis  que,  sauf  les  exceptions  signalées 
plus  loin,  on  ne  les  rencontre  pas  ou  on  les  rencontre  peu  dans  les 
autres  cités  de  la  Gaule  romaine.  Ensuite,  lorsqu'on  recherche  ces 
mêmes  éléments  en  dehors  de  la  Gaule  et  en  dehors  de  l'époque 
impériale,  on  se  trouve  en  présence  d'un  curieux  problème,  à  la  fois 
géographique  et  chronologique. 

Le  8  août  1907  et  les  jours  suivants,  on  découvrait,  le  long  de 
l'abside  occidentale  de  la  basilique,  autour  des  fondations  d'un 
petit  édicule  carré  qui  faisait  face  à  l'Ouest,  ff  plusieurs  pierres  qui 
paraissent  provenir,  lisons-nous  dans  le  Journal  des  Fouilles,  du  cou- 


Fig-  1.  —  Fouilles  d'Alesia. 
Fragment  de  décoration  architecturale.  (Dessin  de  M.  Baudoin.  ) 

ronnement  d'un  édifice  et  sont  décorées  d'ornements  en  forme  d'S^î. 
Cette  description  sommaire  doit  être  complétée  et  précisée.  Parmi 
les  pierres  qui  furent  trouvées  en  cet  endroit,  deux  sont  de  dimen- 
sions considérables;  l'une  mesure  1  m.  5o  de  long,  l'autre  près  de 
1  mètre  (fig.  1  et  2).  Grâce  à  elles,  on  peut  se  représenter  la  déco- 
ration architecturale  de  l'édicule,  autour  duquel  elles  gisaient.  Cette 
décoralion  comprenait  deux  motifs  principaux  :  1°  formant  frise,  une 
ligne  d'ornements  en  forme  d'S  affrontés,  séparés  les  uns  des  autres 
par  des  hastes  verticales;  la  hauteur  moyenne  de  cette  frise  mesure 
de  0  m.  ho  k  0  m.  45  ;  2"  aux  angles  de  l'édicule,  des  acrotères  dont 
l'élément  principal  consiste  en  une  palmette;  les  branches  de  celte 
palmette,  symétriquement  disposées  sur  les  deux  faces  de  l'angle, 
se  terminent  par  des  crosses  retournées  en  dedans  vers  la  ligne 
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médiane;  la  palmctte  surgit  d'un  groupe  de  feuilles  d'acanthes. 
Parmi  les  fragments  plus  menus  recueillis  au  même  endroit,  il  faut 
citer  un  débris  d'un  acrotère  de  face;  on  y  reconnaît  deux  branches 
d'une  palmette  similaire  ainsi  que  la  partie  supérieure  d'une  feuille 
d'acanthe. 

Au  mois  d'août  1912,  à  l'extrémité  ouest  de  la  parcelle  cadas- 
trale n"  Aoo  située  tfEn  Surelot??,  dans  les  ruines  d'une  construction 
gallo-romaine  importante  dont  les  substructions  ont  été  reconnues 
sur  une  longueur  de  20  mètres  et  une  largeur  moyenne  de  1  k  mètres, 
on  a  recueilli  deux  morceaux,  qui  se  rejoignent  exactement,  d'un 
ensemble  décoratif  en  pierre  tendre.  Cet  ensemble  formait,  suivant 
toute  apparence,  le  couronnement  d'un  édicule  terminé  par  un 
fronton.  Les  rampants  du  fronton  sont  occupés  par  la  même  déco- 
ration d'S  affrontés  séparés  par  une  haste  verticale,  que  nous  avons 
signalée  plus  haut;  au  sommet  du  fronton,  les  extrémités  des  deux 
rampants  se  rejoignent  derrière  une  très  belle  feuille  d'acanthe,  au- 
dessus  de  laquelle  s'épanouit  une  palmette  dont  les  branches,  au 
nombre  de  8,  sont  terminées  comme  ci-dessus  par  des  crosses  ren- 
trantes et  sont  disposées  symétriquement  de  part  et  d'autre  d'une 
haste  verticale  médiane ^^l  Cet  ensemble,  de  petites  dimensions, 
ornait  peut-être  un  laraire  ou  une  niche  dans  l'intérieur  d'une  mai- 
son somptueuse  (^^  (pi.  XLIII). 

Une  palmette  analogue  à  celles  que  nous  venons  de  décrire  a  élé 
trouvée  en  1876  aux  Laumes,  wdans  les  tranchées,  près  de  la  mai- 
son du  garde-barrière  77 ,  suivant  les  expressions  de  MM.  Bulliot  et 
Thiollier  (^).  Actuellement  au  Musée  de  Semur,  cette  palmette, 
haute  de  cm.  67,  large  de  o  m.  5 1,  a  été  reproduite  par  M.  le 
commandant  Espérandieu,  dans  son  Recueil  général  des  bas-reliefs, 
statues  et  bustes  de  la  Gaule  romaine ^'^^ ;  composée  de  six  branches, 
terminées  par  des  crosses  rentrantes  et  disposées  symétriquement 

(')  Dans  la  même  fouille,  on  a  recueilli  la  partie  inférieure  d'une  palmette  de 
même  structure ,  mais  d'aspect  plus  grossier,  et  qui  paraît  avoir  formé  ornement 
isolé. 

(^)  La  palmette  seule  est  haute  de  0  m.  19;  avec  la  feuille  d'acanthe,  elle  me- 
sure 0  m. "36.  Sa  plus  grande  largeur  est  de  0  m.  a/i.  La  hauteur  moyenne  de  la 
décoration  en  forme  d'S  affrontés  est  de  cm.  i4. 

(^)  La  mission  et  le  culte  de  saint  Martin,  p.  76.  *  '■"■    '*' 

^*)  G*  Espérandieu,  Recueil  général ,  etc.,  t.  HT,  p.  380,  n°  aSa^. 
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de  part  et  d'autre  d'une  haste  verticale  médiane,  eiie  se  dresse 
au-dessus  d'un  groupe  de  feuilles  d'acanthe,  qui  paraît  bien  cou- 
ronner ie  sommet  d'un  fronton;  mais  les  rampants  du  fronton  ont 
disparu. 

Donc,  en  trois  points  nettement  différents  du  territoire  d'Aïesia, 
le  long  de  la  façade  ouest  de  la  basilique,  dans  une  habitation 
gallo-romaine  située  à  200  mètres  environ  de  ce  monument,  enfin 
dans  la  plaine  des  Laumes,  à  k  kilomètres  du  centre  de  la  ville 
antique,  on  a  recueilli  des 
éléments  de  décoration  ar- 
chitecturale, que  caractéri- 
sent deux  motifs  principaux  : 
les  S  affrontés,  les  palmettes 
à  crosses  rentrantes. 

Ces  deux  motifs  ne  sont 
pas  parmi  les  plus  fréquents 
de  l'architecture  gallo-ro- 
maine, ni  même  de  l'ar- 
chitecture romaine  en  gé- 
néral. 

La  décoration  composée 
d'S  affrontés,  séparés  les  uns 
des  autres  par  des  hastes 
verticales,  est  exceptionnelle 
dans  la  Gaule  romaine. 
Parmi  les  nombreux  mo- 
numents reproduits  et  dé- 
crits dans  le  Recueil  général 
de  M.  commandant  Espéran- 
dieu,  deux  stèles  funéraires 

seulement  sont  ornées  de  ce  motif  :  l'une  provient  d'Entrains, 
l'antique  Intaranum  (n°  2810  du  Recueil  Espérandieu)  ;  l'autre 
a  été  trouvée  à  Langres,  dans  le  cimetière  gallo-romain,  au  sud 
de  la  citadelle  (n°  8286  du  Recueil  Espérandieu).  Dans  l'une  et 
l'autre  stèle,  cette  décoration  est  disposée  le  long  des  rampants 
d'un  fronton  triangulaire.  Sur  la  stèle  d'Entrains,  un  lien  réunit, 
un  peu  au-dessous  de  la  spire  supérieure,  les  deux  S  successifs  et 
la  haste  dressée  entre  eux.  Sur  la  stèle  de  Langres,  plus  mutilée, 
les  détails  du  motif  sont  moins  distincts.  Ce  même  motif  ornait  des 


Fi|ï.  2.  —  Fouilles  d'Alesia. 

Fragment  de  décoration  architecturale. 

(Dessin  de  M.  Baudoin.) 
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fragments  de  décoration  architecturale,  qui  se  trouvent  actuelle- 
ment dans  la  cathédrale  et  au  Musée  du  Puy^^l 

Hors  de  la  Gaule,  on  le  trouve  sur  quelques  monuments  funéraires 
de  la  Germanie  inférieure,  en  particulier  sur  une  tombe  décrite  et 
publiée  par  M.  R.  Weynand  dans  les  Botmer  Jahrbûcher  de  igoS^^l 
Il  y  occupe,  comme  sur  les  stèles  d'Entrains  et  de  Langres,  les 
rampants  du  fronton  triangulaire  dont  le  monument  est  orné  à 
sa  partie  supérieure.  Il  est  également  signalé  à  Trêves,  à  Aarau  et 
à  Genève  (^). 

Quelle  en  est  Torigine?  Si  Ton  considère  l'ensemble  que  forment 
ces  séries  de  couples  d'S  affrontés  ou  adossés,  nous  croyons  qu'il 
serait  malaisé  de  trouver  à  Rome,  en  Italie  ou  en  Grèce,  un  monu- 
ment ainsi  de'coré.  Même  si  Ton  s'en  tient  à  l'emploi  d'un  spul  de 
ces  couples,  c'est  là  encore  un  élément  peu  fréquent  dans  l'orne- 
mentation architecturale;  il  se  rencontre  à  la  base  des  anléfixcs 
et  des  palmeltes  dont  sont  décorées  les  stèles  funéraires  attiques^^^; 
il  a  été  relevé  sur  des  carreaux  de  terre  cuite  provenant  de  Gordion 
en  Asie  Mineure  (^).  L'emploi  du  motif  constitué  par  un  S  isolé  ou 
par  plusieurs  S  entrelacés  est  beaucoup  plus  courant.  Il  convient 
toutefois  de  remarquer  que  ce  motif  a  été  moins  utilisé  à  l'époque 
classique  qu'aux  périodes  les  plus  anciennes,  soit  dans  les  pays  mé- 
diterranéens, soit  en  Gaule.  Des  ornements  en  forme  d'S  se  voient 
isolés  sur  un  vase  de  Phylacopi  (^),  sur  des  tables  de  libation  trou- 
vées dans  les  palais  de  Phaestos  ^'^\  et  ces  mêmes  ornements  se 
retrouvent  entrelacés  sur  un  pithos  provenant  du  premier  palais 
de  Phaestos  ^^),  sur  le  sarcophage  peint  d'Haghia  Triada^^^,  sur  des 


('^  Stûckciberg,  dans  Schweizerisches  Archiv  fur  Volkskunde ,  1907,  p.  119;  ces 
monuments  du  Puy  m'ont  en  outre  été  signalés  par  une  amicale  communication 
de  M.  Fourier,  membre  de  la  Société  des  sciences  de  Semur  et  de  la  Commission 
des  antiquités  de  la  Gôte-d'Or. 

(^)  R.  Weynand,  For  m  und  Dekoration  der  rômisctien  Grabsteine  der  Rhemlande 
im  ersten  Jahrhundert,  dans  les  Bonner  Jahrbûcher,  1902  ,  p.  i85  et  suiv. ,  n"  5o, 
pi.  lY. 

(•^)  Stiickelberg,  loc.  cit. 

(*)  Gonze,  Attische  Grabreliefs,  passim. 

(')  F.  Benoît,  L'architecture  (Antiquité),  p.  aig,  fig.  i45,  n"  V. 

^^^  Dussaud,  Les  civilisations  préhelléniques ,  ^.  90,  lig.  65. 

(')  Idem,  ibid.,  p.  217,  fig.  161  ;  p.  218,  fig.  169. 

(»)  Idem,  î'6îVi.,p.  3/»,fig.  18. 

('^  Idem,  ibid.,  p.  aôa-sôS,  fig.  190  et  191. 
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rondelles  d'or  provenant  des  tombes  de  l'acropole  de  Mycènes^^l 
Certains  vases  villanoviens  sont  décorés  d'S  droits  ou  couchés ('^);  le 
même  motif  orne  encore  des  vases  ibériques  d'Elche  et  de  Meca^^l 
En  Gaule,  la  spirale  double  récurrente  ou  le  tracé  en  S  apparaît 
sur  des  gravures  et  des  bas-reliefs  qui  ornent  les  grottes  de  Lourdes 
et  d'Arudy  et  qui  datent  de  l'époque  paléolithique (^);  M.  Décheletle, 
qui  signale  le  fait  après  M.  Pielte,  ajoute  que  le  tracé  en  S  était 
appelé  à  devenir  le  motif  de  prédilection  de  l'art  celtique;  il  suggère 
que  ce  signe  est  dérivé  de  la  roue  solaire  ^^\ 

Dans  ces  conditions,  pour  expliquer  la  faveur  dont  le  motif  des  S 
affrontés  paraît  avoir  joui  dans  la  région  des  Eduenset  des  Lingons 
et  principalement  à  Alesia,  faut-il  nous  tourner  vers  les  origines 
celtiques  ou  recourir  aux  influences  méditerranéennes?  Les  uns  et 
les  autres  y  ont  peut-être  également  contribué.  En  tout  cas,  la  ques- 
tion est  complexe  et  il  nous  a  paru  qu'elle  méritait  d'être  posée. 

Le  second  motif  que  nous  étudions  ici  est  la  pal  mette  à  branches 
ou  crosses  rentrantes.  Nous  insistons  à  dessein  sur  ce  détail  de  la 
disposition  des  branches  ou  crosses.  On  peut,  en  effet,  ramener  à 
trois  types  principaux  les  variétés  nombreuses  de  pal  mettes  plus  ou 
moins  stylisées  que  l'art  antique  a  répandues  à  profusion  sur  toutes 
les  œuvres  qu'il  a  créées,  depuis  les  édifices  majestueux  jusqu'aux 
simples  stèles  funéraires  et  jusqu'aux  vases  peints.  Ces  trois  types 
sont  les  suivants  ;  palmette  à  branches  droites  plus  ou  moins  étalées  ; 
palmette  à  branches  incurvées  en  dehors;  palmette  à  branches  plus 
ou  moins  incurvées  en  dedans.  Les  deux  premiers  types  sont  d'usage 
courant  dans  l'art  égyptien,  dans  l'art  assyrien,  dans  l'art  grec  de 
loutes  les  époques,  dans  l'art  gréco- romain.  Le  troisième  type, 
celui-là  même  dont  dérivent  les  exemplaires  retrouvés  à  Alesia, 
paraît  avoir  été  plus  rare,  au  moins  dans  les  monuments  de  la 
Grèce  propre  à  l'époque  classique  et  dans  les  édifices  construits 
à  Rome  au  i^'^  siècle  de  l'empire-;  on  le  rencontre  surtout  en  Asie 
Mineure  pendant  la  période  alexandrine;  d'autre  part,  il  semble 
] 

(^^  Dussaud,  Les  civilisations  préhelléniques ,  1^.  m,  fig.  82. 
(')  Déclielette,  Manuel  d'archéologie ,  t.  II,  p.  ^3i. 

(^)  P.  Paris,  Essai  sur  l'art  et  l'industrie  de  l'Espagne  primitive,  t.  II,  p.  5a, 
fig.  /ig;  p.  53,  fig.  5o;p,  100,  fig.  aoo.  iv.sH^^ViV 

^*)  Déchelette,  ouvr.  cité,  t.  I.,  p.  âSo-aSa,  fig.  91» 
(»)  idem,  ibid.,  t.  II,  p.  658. 
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avoir  joui  d'une  faveur  particulière,  au  f*"  siècle  de  l'ère  chrétienne, 
dans  les  pays  rhénans  oii  il  a  servi  à  décorer  de  nombreuses 
tombes  d'officiers  ou  de  soldats  romains  (^l 

Dans  la  Gaule  romaine,  les  palmettes  à  crosses  rentrantes  ont 
été  employées  pour  orner  des  acrotères  ou  des  antéfixes  à  Arles  ^^^, 
à  Vaison^^^,  à  Béziers^^Vdans  le  Comminges^^^;  dans  le  Gers^^^,  aux 
environs  de  Bourges (''^,  à  Sens^^^;  on  en  a  également  découvert  à 
Aventicum^^^  et  à  Genève  (^^l  Autour  de  Bourges,  chez  les  Bituriges, 
ce  motif  décorait  les  stèles  funéraires;  la  moitié  d'acrotère  en 
bronze  doré,  découverte  à  Aventicum  (pi.  XLIV,  fig.  i),  est  tout  à 
fait  identique  aux  acrotères  à'Alesia  par  la  disposition  et  le  dessin 
des  branches  de  la  palmette;  l'acrotère  d'angle,  recueilli  à  Genève 
(pi.  XLIV,  fig.  a)  dans  les  fondations  du  troisième  contrefort  de 
l'abside  de  Saint-Pierre,  peut  être  rapproche',  malgré  certaines  dif- 
férences de  détail ,  des  acrotères  d'angle  trouvés  à  Alesia  le  long  de 
la  façade  occidentale  de  la  basilique. 

Or  ce  type  de  palmette,  autant  que  nous  pouvons  le  savoir,  ne 
se  rencontre  pas  ou  se  rencontre  très  rarement  sur  les  monuments 
construits  à  Borne  pendant  le  i^""  siècle  de  l'ère  chrétienne.  Dans  le 
monde  grec,  il  est  de  même  peu  fréquent  dans  l'architecture  anté- 
rieure à  l'époque  d'Alexandre;  on  cite  quelques  antéfixes  d'Epidaure 
etd'Olympie,  qui  paraissent  avoir  été  ornées  de  palmettes  à  branches 
rentrantes (^^);  mais  partout  ailleurs,  à  Sélinunte,  à  Paestura,  à 
Egine,  à  Delphes,  à  Athènes,  les  palmettes  employées  dans  la  déco- 
ration des  édifices  sont  du  type  à  branches  incurvées  en  dehors; 
sur  les  vases  peints,  les  palmettes,  soit  allongées,  soit  arrondies, 

,     ■  ,  ,...^l^  ,,,..■ 

('^  R.  Woynand,  ouvr.  cité,  dans  Donner  Jahrbûcher,  190a,  p.  i85  et  suiy., 
n"'  21  ,  aa,  33,  5i,  58,  G5,  68,  100,  102,  110,  1 12;  pi.  IV-VI. 

(^)  Espérandieu ,  Recueil,  etc.,  t.  I,n''2i6. 

(^^  Idem,  ibid.,  t.  I,  n°  Soy. 

W  Idem,  ibid.,  t.  I,  n"  555.  .  (  {f o  r'^i^tm/l  ^- 

('^)  Idem,  ibid.,  t.  II,  n''  875.      -,       .'    j      ,*     •  ^ 

(")  ldem,ibid.,  t.  II,  n°  ioi>3.  '       i  ; 

('^  Idem,  ibid.,  I.  II,  n""  i^i83,  1/186,  1^90,  i5o2,  i5o9,  i5io,  i5i9, 
1527. 

W  làem,ibid.,  t.  IV,  n°  28/18. 

(9)  Pro  Aventico,  t.  IX  (1907),  p.  U-b. 
(^"^  Anzeigerfur  Schweizerische  AUertumskunde,  1898,  p.  i/i. 

(^')  Defrasse  et  Lecliat,  Epidaure,  pi.  VI,  ad.  p.  112.  —  Laloux  et  Monceaux, 
Olynipie,  p.  i4o. 
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sont  toujours,  elles  aussi,  soit  du  type  à  branches  droites,  soit 
du  type  à  branches  incurvées  en  dehors.  Il  est  vrai  qu'un  grand 
nombre  de  stèles  funéraires  attiques  sont  couronne'es  d'une  palniette 
à  branches  rentrantes,  mais  c'est  la  seule  se'rie  de  monuments  oii 
ce  motif  se  rencontre  souvent ^^).  Il  faut  d'ailleurs  ajouter  que, 
d'après  Brueckner  ('^),  l'emploi  des  palmettes  comme  motif  décoratif 
des  stèles  funéraires  attiques  cessa  au  plus  lard  à  la  fin  du  m*  siècle 
avant  Jésus-Christ.  • 

D'autre  part,  les  édifices  dans  la  décoration  desquels  la  palniette 
à  branches  ou  crosses  rentrantes  joue  un  rôle  important  sont  des 
édifices  construils  en  Asie  iMineure  après  l'expédition  d'Alexandre. 
Nous  citerons  en  particulier  :  à  Priène,  le  temple  d'Athéna  Polias, 
le  temple  d'Asklépios,  le  portique  nord  de  l'agora  (^^;  près  de  Milet, 
le  Didymeion  (^^;  à  Pcrgame,  le  grand  autel  et  le  portique  qui  l'en- 
tourait, le  temple  d'Athéna  Polias  Niképhoros^'^^;  à  Termessos  en 
Pisidie,  un  temple  et  plusieurs  tombeaux;  à  Aspendos  en  Pam- 
phylie,  le  théâtre  (*^^.  Dans  ces  édifices,  le  type  de  la  palmette  à 
crosses  ou  branches  rentrantes  se  retrouve  non  seulement  sur  les 
acrotères  et  les  antéfixes,  mais  comme  élément  décoratif  des  enta- 
blements, de  certaines  bases  (par  exemple  au  Didymeion),  de  plu- 
sieurs chapiteaux  (à  Priène).  De  ces  constatations  nous  croyons 
pouvoir  conclure  que  le  pays  d'élection  et  peut-être  d'origine  de  la 
palmette  à  branches  ou  crosses  rentrantes  est  l'Asie  antérieure. 

A  Rome,  ce  motif  n'apparaît  guère  sur  les  monuments  avant  le 
règne  d'Hadrien.  D'après  le  grand  ouvrage  de  M.  P.  Gusman  sur 
ï Art  décoratif  de  Rome,  il  fut  employé  par  exemple  dans  la  restau- 
ration que  fit  Hadrien  des  Thermes  d'Agrippa,  dans  les  chapiteaux 


^'^  Gonze,  Attische  Grabreliafs,  passim;  surtout  pi.  3i4  et  suiv. 

'-^  A.  Brueckncr,  Ornanwit  und  Form  der  attiscken  Gvahslelen,  p.  ai. 

^•^)  Rayet  et  Thomas,  Mi/ef  et  le  golfe  Latmique ,  pi.  lo,  i3,  16;  —  Wiegand 
et  Schrader,  Priène,  fig.  67,  p.  91  ;  fig.  60,  p.  98,  etc.;  %.  6/i,  p.  96;  fig.  7.8, 
p.  10/1;  fig.  78,  p.  108;  fig.  101,  p.  i3i  ;  fig.  io3,  p.  188;  fig.  106,  108,  112, 
ii4,  117,  188,  189,  19^. 

C'^  Ponlremoli  et  Haussoullier,  Didymes,  p.  68,  i44,  i45,  i5i ,  i58,  pi.  X. 

^^^  Pontremoli  et  Collignon,  Pergame,  p.  67,  70,  72,  78,  ii/i,  ii5,  lao 
121. 

^^'  Lanckoronski ,  Les  villes  de  la  Pamphylie  et  de  la  Pisidie,  t.  I,  p.  2/»,  fig.  11. 
p.  119,  fig.  87;  p.  121,  fig.  90;  pi.  VII  et  XXVI;—  t.  II,  p.  85,  fig.  82;. 
p.  101,  fig.  55;  p.  117,  lîg.  81;  p.  128,  fig.  90;  pi.  Il,  VI,  XIX,  XXI. 
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du  Forum  de  Trajan  qui  rappelaient  par  leur  décoration  les  chapi- 
teaux du  Didymeion,  dans  Tentahlement  du  temple  dit  de  Neptune 
ou  de  Marc-Aurèie^^^,  dans  une  frise  cintrée  du  ii^  siècle;  on  le 
retrouve  encore  sur  des  candélabres  de  style  corinthien  qui  pro- 
viennent de  la  villa  d'Hadrien.  N'est-il  pas  dès  lors  vraisemblable 
que  la  diffusion  d'un  motif  de  décoration  architecturale,  surtout 
populaire  en  Asie,  doive  être  attribuée  à  la  faveur  avec  laquelle,  à 
l'époque  et  sous  l'influence  d'Hadrien,  fut  accueilli  à  Rome  tout  ce 
qui  venait  de  l'Orient? 

Mais  si  cette  explication  peut  être  acceptée  pour  Rome  même, 
elle  ne  saurait  être  valable  pour  les  pays  rhénans,  où  la  palmette  à 
crosses  incurvées  en  dedans  apparaît  sur  des  monuments  funéraires 
qui  datent  certainement  du  i^'^  siècle.        '  ;  ;  -  i*  if>!i 

En  ce  qui  concerne  la  présence  de  ce  motif  décoratif  à  Alesia ,  la 
question  qui  se  pose  est  dès  lors  la  suivante  :  la  palmette  à  branches 
ou  crosses  rentrantes  y  est-elle  venue  de  l'Est,  c'est-à-dire  des 
camps  légionnaires  et  des  postes  établis  le  long  du  Rhin,  ou  bien 
du  Sud,  c'est-à-dire  de  l'Italie?  Les  documents  que  nous  possédons 
aujourd'hui  ne  nous  permettent  pas  de  donner  à  cette  question  une 
réponse  certaine.  Toutefois  nous  croyons  pouvoir  indiquer  une  hypo- 
thèse vraisemblable. 

L'an  dernier,  au  Congrès  des  Sociétés  savantes,  nous  avons 
montré  que  l'ensemble  des  édifices  construits  au  centre  d' Alesia,  le 
temple,  la  basilique  et  le  forum,  rappelait  par  son  plan  et  ses  dis- 
positions générales  le  groupe  de  monuments  de  Rome,  composé  du 
temple  de  Trajan  et  Plotine,  de  la  basilique  Ulpienne  et  du  forum 
de  Trajan.  Or  ces  monuments  furent  construits  sous  le  règne 
d'Hadrien.  Dès  lors  n'est-il  pas  légitime  de  penser  qu'un  des  orne- 
ments d'architecture,  appliqués  à  la  basilique  d'i/ma,  a  pu  être 
emprunté  précisément  aux  édifices  de  la  capitale  du  monde  romain, 
dont  on  s'efforçait  de  reproduire  le  plan  général?  Si  cetle  hypothèse 
est  exacte,  il  en  résulte  que  les  monuments  à' Alesia  reçurent  au 
plus  tôt  vers  la  fin  du  règne  d'Hadrien  la  décoration  dont  nous 
retrouvons  aujourd'hui  les  débris  dans  le  sol  du  Mont  Auxois. 

Ainsi  les  moindres  fragments  recueillis  sur  l'emplacement  de 
l'antique  cité  ont  leur  importance  archéologique  et  historique.  En 

(^)  P.  Gusmau,  L'art  décoratif  de  Rome ,  pi.  ^,  9,  ^16,  90,  119. 
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les  étudiant  de  près,  en  les  rapprochant  d'autre^  documents  arcliéo- 
logiques,  nous  résoudrons  peu  à  peu  maints  problèmes  de  dél;«il, 
et  ainsi  nous  préparerons,  nous  pouvons  du  moins  Tespérer,  les 
matériaux  qui  serviront  un  jour  à  écrire  Thisloire  d'Alesia,  (ÏAlesia 
gauloise  et  â'Alesia  gallo-romaine. 


Jules  TouTÀiN, 
Meml)rc  du  Comité. 
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NOTE\  :  •'; 

SUR 

UNE   STATUE   D'HERCULE 

EN   FORME  D'HERMÈS 
TROUVÉE   À  ALESIA, 

PAR   M.   JULES  TOUTAIN, 
Membre  du  Comité. 


Dans  les  ruines  de  la  même  construction  gallo-romaine  où  Ion 
a  trouvé  Tun  des  éléments  de  décoration  architecturale  précédem- 
ment étudiés,  M.  V.  Pernet  a  découvert  un  morceau  de  sculpture 
en  pierre,  malheureusement  mutilé,  mais  qui  ne  manque  pourtant 
pas  d'intérêt.  C'est  une  de  ces  statues  dites  whermèsi?,  dont  toute  la 
partie  inférieure  est  remplacée  par  un  pilier  quadrangulaire.  Dans 
les  plus  anciens  hermès ,  seule  la  tête  ou  parfois  la  tête  et  le  cou 
sont  sculptés.  A  l'époque  romaine,  w  les  monuments  de  ce  genre 
n'ont  pas  gardé  la  pureté  de  la  forme  primitive.  Au  lieu  de  la  tête 
seule,  c'est  tout  le  torse,  avec  les  bras,  qui  surmonte  la  stèle. 
L'hermès  devient  ainsi  une  sorte  de  statue  hybride,  dont  les  jambes 
seules  sont  enfermées  dans  la  gaine.  .  .  Sous  l'empire,  la  forme 
d'hermès.  .  .,  compliquée  du  torse  et  des  bras,  est  devenue,  à  ce 
qu'il  semble,  tout  à  fait  banale  w  (i).  Ce  cas  est  précisément  celui 
de  l'hermès  à'Alesia  (pi.  XLV).  Cet  hermès,  lorsqu'il  était  intact, 
représentait  la  tête,  le  torse  jusqu'à  la  taille  et  les  deux  bras  d'un 

('^  P.  Paris,  art.  Hermae  du  Dictionnaire  des  Antiquités  grecques  et  romaines 
de  Daremberg  et  Saglio,  t.  III,  p.  i33  et  suiv. 
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personnage,  qui  surmontaient  un  pilier  quadrangulaire;  ce  pilier 
avait  exactement  la  forme  d'une  pyramide  tronquée,  reposant  sur 
sa  base  la  plus  étroite.  L'extrémité'  supérieure  de  la  gaine  est  ornée 
sur  la  face  antérieure  et  sur  les  deux  faces  latérales  de  feuilles  d'a- 
canthe, largement  traitées,  dont  les  extrémités  sont  recourbées  en 
avant  de  façon  à  ne  rien  cacher  de  la  statue.  Il  en  résulte  que  le  haut 
de  la  gaine  rappelle  un  peu,  par  sa  décoration,  celle  des  chapiteaux 
corinthiens.  Bien  que  la  face  antérieure  du  pilier  soit  parfaitement 
conservée,  il  ne  s'y  trouve  pas  la  moindre  Irace  d'inscription ^'l 

Il  est  néanmoins  facile  de  déterminer  quel  était  le  personnage 
représenté.  Malgré  la  disparition  de  la  tête,  du  cou,  de  l'épaule 
droite  et  de  presque  tout  le  bras  droit,  il  n'est  point  douteux  que 
nous  soyons  ici  en  présence  d'un  hermès  d'Hercule,  d'un  Herm- 
héraclès.  Le  torse  est  simplement  recouvert  d'une  peau  d'animal  qui 
pend  de  l'épaule  gauche  jusque  sur  la  poitrine,  traverse  le  dos  en 
diagonale  et  reparaît  sur  le  côté  droit  du  torse,  au-dessous  du  sein 
assez  vigoureusement  indiqué.  La  tête  de  l'animal ,  dont  nous  parle- 
rons plus  loin  en  détail,  cache  l'avant  bras  et  la  main  gauches. 
Le  bras  gauche,  bien  conservé,  est  accoudé,  dans  une  pose  qui  ne 
manque  pas  de  naturel  ni  de  souplesse,  sur  l'extrémité  supérieure 
de  la  gaine.  Quoique  la  sculpture  soit  de  style  banal  et  plutôt  mou, 
la  grosseur  du  bras,  l'aspect  massif  du  coude  et  de  la  partie  visible 
de  l'avant-bras ,  ainsi  que  la  musculature  accentuée  de  la  poitrine, 
contribuent,  avec  la  disposition  même  de  la  peau  d'animal,  à  fixer 
l'identité  du  personnage  ici  figuré  :  ce  ne  peut  être  qu'Hercule.  Cet 
hermès  d'Hercule  fut  plus  tard  transformé  en  conduite  d'eau  ou  eu 
gargouille;  dans  la  partie  postérieure  de  la  gaine  fut  creusée  une 
sorte  de  gouttière,  qui  débouchait  par  un  orifice  de  forme  ronde 
au  milieu  même  du  torse  d'Hercule.  Ce  travail  de  mutilation  est 
d'ailleurs  des  plus  grossiers;  il  doit  dater  d'une  très  basse  époque. 
Il  fut  peut-être  l'œuvre  des  chrétiens,  qui  dépensèrent  souvent  un 
zèle  excessif  et  regrettable  à  détruire  ou  à  mutiler  des  images  de 
divinités  païennes. 

Quoi  qu'il  en  soit,  cet  hermès  d'Hercule  mérite,  à  deux  points  de 
vue,  de  retenir  notre  attention.  C'est  la  première  image  de  ce  dieu 


(^^  La  hauteur  totale  du  morceau  est  de  o  m.  76;  la  gaine  mesure  0  m.  lii\ 
la  décoration  en  feuilles  d'acanthe  est  haute  de  o  m.  1 1  ;  le  torse  est  haut  d'en- 
viron 0  m.  2 A. 
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qui  ait  encore  été  découverte  à  Alesia.  Sans  doute  nous  savons  que 
les  hermès  d'Hercule  ornaient  fre'quemment  les  palestres  et  ies 
gymnases.  Mais,  d'autre  part,  Hercule  passait  pour  être  le  fonda- 
teur mythique  à' Alesia,  En  deux  passages  de  sa  Bibliothèque,  Dio- 
dore  rapporte  cetle  légende.  Apres  avoir  tué  en  Ibérie  les  fils  de 
Ghrysaor  et  avoir  enlevé  les  vaches  sacrées  de  Géryon,  Hercule 
fc pénétra  dans  la  Celtique;  parcourant  toute  cette  contrée,  il 
abolit  des  coutumes  sauvages  et  entre  autres  celle  de  tuer  les  étran- 
gers. Gomme  son  armée  se  composait  de  volontaires  accourus  de 
toutes  les  nations,  il  fonda  une  ville  qu'il  appela  Alesia,  nom  tiré 
des  longues  courses  de  ses  troupes.  Un  grand  nombre  d'indigènes 
vinrent  s'y  établir,  et  comme  ils  étaient  plus  nombreux  que  ies 
autres  habitants,  il  arriva  que  toute  la  population  adopta  les 
mœurs  des  Barbares.  Cette  ville  est  restée  jusqu'à  nos  jours  en 
honneur  parmi  les  Celtes,  qui  la  regardent  comme  le  foyer  et  la 
métropole  de  toute  la  Celtique.  Elle  est  demeurée  libre  et  impre- 
nable depuis  Hercule  jusqu'à  nos  jours.  Mais  enfin  Gains  César.  . . 
la  prit  d'assaut w  ^^K  Quelques  autres  détails,  sinon  même  une  autre 
version  de  la  légende,  sont  rapportés  un  peu  plus  loin  par  le 
même  auteur  ;  a  Jadis  régnait,  dit-on,  dans  la  Celtique  un  homme 
célèbre  qui  avait  une  fille  d'une  taille  et  d'une  beauté  sans  pareilles. 
Fière  de  ces  avantages,  elle  refusa  la  main  de  tous  les  prétendants, 
n'en  croyant  aucun  digne  d'elle.  Dans  son  expédition  contre  Géryon , 
Hercule  s'arrêta  dans  la  Celtique  et  y  fonda  Alesia.  Elle  vit  Hercule, 
et,  admirant  son  courage  et  sa  force  extraordinaire,  elle  se  donna 
à  lui  volontiers  avec  le  consentement  de  se^  parents.  De  cette 
union  naquit  un  fils  qui  fut  nommé  Galatès,  qui  surpassa  de 
beaucoup  ses  compatriotes  par  son  courage  et  par  sa  force.  Par- 
venu à  ï&ge  d'homme,  il  monta  sur  le  trône  de  ses  pères,  conquit 
beaucoiip  de  pays  limitrophes  et  accomplit  de  grands  exploits 
guerriers.  .  .(^Iw  Comme  on  l'a  conjecturé,  il  est  vraisemblable  que 
Diodore  a  recueilli  ces  légendes  dans  des  écrivains  antérieurs, 
par  exemple  chez  Timée  et  Posidonius.  Ces  traditions  n'étaient 
pas  ignorées  à  Alesia,  et  l'image  d'Hercule  découverte  l'an  dernier 
dans  les  ruines  d'une  importante  construction  gallo-romaine  n'est 
peut-être  pas  sans  relation  avec  elles. 


;lù  -.-?   .     ■-        .        :          .    , 

■  i   .ib  i:^  lijfa  ;a1> 

.t;>:;Diodore  de  Sicile,  IV,  19. 

:«'j  'MÎInroG'b 

(2)  Idem,  V,  2/1. 
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En  second  lieu,  si  Ton  examine  avec  attention  la  tête  de  l'animal 
dont  la  peau  recouvre  le  torse  du  héros,  on  ne  larde  pas  à  se 
convaincre  qu'il  est  impossible  dy  reconnaître  une  tête  de  lion, 
comme  c'est  habituellement  le  cas  dans  les  images  d'Hercule.  Bien 
que  tous  les  détails  n'en  soient  pas  d'une  netteté  parfaite,  il  est 
néanmoins  aisé  de  remarquer  qu'il  n'y  a  dans  cette  tète  aucune 
trace  de  crinière,  mais  que  par  contre  la  tête  est  celle  d'un  animal 
cornu.  Lorsqu'on  regarde  la  tête  de  face,  on  voit  en  effet  deux 
cornes  disposées  en  croissant  au-dessus  de  la  partie  médiane  du 
front;  à  l'extrémité  droite  de  la  tête,  on  distingue  l'oreille  dé  forme 
triangulaire;  celle  de  gauche  a  disparu  dans  la  mutilation  qu'on  fit 
subir  à  la  statue  pour  la  transformer  en  gargouille  ou  en  gouttière. 
Or  cette  disposition  des  cornes  et  des  oreilles  et  la  forme  même  de 
ces  dernières  sont  caractéristiques  des  têtes  de  bovidés.  L'hermès 
à'Alesia  est,  à  notre  connaissance,  la  seule  image  d'Hercule  qui 
présente  cette  particularité.  Toujours  et  partout,  la  peau  d'animal 
qui  forme  l'un  des  principaux  attributs  du  héros  est  une  peau  de 
lion;  la  tête  et  les  griffes  de  l'animal  sont  le  plus  souvent  incontes- 
tables.    • 

Comment  expliquer  cette  anomalie?  Les  bovidés,  taureaux  ou 
vaches,  ne  sont  pas  absents  des  légendes  relatives  à  Hercule. 
Hercule  dompta  le  taureau  de  Crète ,  triompha  d'Achéloos ,  le  dieu 
fluvial  représenté  sous  la  forme  d'un  taureau  à  face  humaine, 
enleva  les  vaches  sacrées  de  Géryon. 

Dans  la  version  la  plus  répandue  de  la  lutte  d'Hercule  contre  le 
taureau  de  Crète ,  le  héros  ne  tue  pas  le  monstre  ;  il  le  capture  dans 
un  filet,  le  charge  sur  ses  épaules  et  l'apporte  en  Grèce  où  il  le 
remet  en  liberté  ;  l'animal  furieux  ravage  le  Péloponnèse ,  puis  il 
passe  en  Attique  où  Thésée,  après  s'être  emparé  de  lui  à  Marathon, 
le  sacrifie  à  Minerve  sur  l'Acropole  i^^.  Puisque  Hercule  n'a  pas  tué 
le  taureau,  il  ne  peut  guère  porter  la  peau  de  la  bête. 

Hercule  ne  tue  pas  non  plus  Achéloos;  il  brise  seulement  une 
de  ses  cornes.  Pour  la  recouvrer,  Achéloos  livre  à  Hercule  la  corne 
d'Amalthée,  symbole  de  l'abondance  (2).  Il  faut  signaler  toutefois 
certaines  représentations  figurées ,  qui  ne  correspondent  pas  à  cette 
version  de  la  légende.  Par  exemple,  un  trépied  de  basse  époque. 


(^^  Pausanias,  1,  27,  S  9  et  suiv. 
W  Diodore  de  Sicile,  IV,  35. 
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qui  se  trouve  à  Conslantinople  et  qui  porte  l'inscription  Tût  'srsp] 
Tov  A^sXôjov,  est  orné  d'un  bas-relief  sur  lequel  auprès  d'Hercule 
debout  dans  l'attitude  d'un  vainqueur,  Achéloos  gît  à  terre ,  mort  ; 
son  coips  est  de  forme  humaine,  mais  sa  tête  est  cornue,  et  la 
corne  gauche  est  arrachée.  La  tête  coupée  du  monstre  est  parfois 
aussi  un  attribut  d'Hercule;  sur  une  améthyste  du  Musée  de  Berlin, 
le  héros  la  tient  dans  sa  main  droite (^).  Il  n'est  pas  rare  non  plus, 
principalement  sur  des  monuments  d'époque  romaine,  que  la  mas- 
sue d'Hercule  soit  posée  sur  une  tête  de  taureau  (^).  Ce  ne  serait 
donc  pas  une  hypothèse  absolument  invraisemblable  que  de  voir 
dans  la  tête  et  la  peau  de  taureau  de  l'hermès  d'Alesia  une  allusion 
à  cette  variante  de  l'épisode.  Jib^in  ni  i 

Enfin,  si  les  vaches  de  Géryon  sont,  non  pas  tuées,  mais  sim- 
plement emmenées  par  Hercule,  Diodore,  dans  son  récit,  donne 
un  détail  qu'il  nous  paraît  utile  de  mentionner  ici  :  ^  Hercule.  .  . 
emmena  ces  fameux  troupeaux  de  vaches.  En  traversant  le  pays 
des  Ibériens,  il  fut  honorablement  accueilli  par  un  roi  de  ce  pays, 
homme  d'une  piété  et  d'une  justice  exemplaires.  En  retour  de  cet 
accueil,  il  donna  au  roi  une  partie  de  ses  vaches.  Le  roi  les 
consacra  toutes  à  Hercule  et  lui  sacrifia  tous  les  ans  le  plus  beau 
taureau  né  de  ces  vaches  sacrées  (^Iw  Or  c'est  d'Ibérie  qu'Hercule 
passa  en  Gaule,  où  il  fonda  Alesia,  Ce  récit  de  Diodore  nous  suggère 
une  nouvelle  hypothèse.  C'est  peut-être  pour  rappeler  cet  épisode, 
immédiatement  antérieur  à  l'arrivée  du  héros  en  Gaule,  qu'on  lui 
aurait  donné  à  Alesia,  comme  attribut,  une  peau  de  taureau  au 
lieu  de  la  peau  de  lion  habituelle. 

Évidemment  nous  ne  pouvons  proposer  ici  que  des  hypothèses. 
Nous  avons  seulement  voulu  montrer  l'intérêt  tout  particulier  qui 
s'attache  à  cet  hermès  d'Hercule,  découvert  l'an  dernier  dans  les 
fouilles  que  la  Société  des  Sciences  de  Semur  poursuit  sur  l'empla- 
cement de  l'antique  Alesia. 

Jules  TOUTAIN, 

Membre  du  Comité. 

(')  Roscher,  Leœikon  der  gr.  undrôm.  Mythologie,  s.  v.  Achéloos. 

f*)  Idem,  ibid.,  s.  v.  Heraklès,  p.  99/1 3  et  suiv.. 

(3)  Diodore  do  Sicile,  IV.  18.  ^'  v^'ii.^--^  '^^--^   '^^- 
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p.  CLxxYiii  à  CLXxx;  —  à  Sbeitla, 
p.  CLXXXIV  à  cxci. 

Bas-reliefs  chrétiens  à  Sbeitla ,  p.  clxxxix 

à  GXCI. 

Bavay  (Nord).  Antiquités  romaines  et 
fouilles,  p.  cxxii,  cxxxviii-cxxxix.  — 
Estampilles  de  potiers,  p.  lvii  , 
cxxxix.  —  Musée,  p.  lvi  à  lyiii. 

Bayeux  (Calvados).  Eglise  de  l'abbaye 
Saint- Vigor,  p.  98-99. 

Beaupré  (  Alexandre-Eugène-Bastien  de  ) 
nommé  officier  d'Académie,  p.  cxix. 

Beauvais  (  Oise  ).  Enceinte  romaine ,  p.  5 1 
à  58.  — ■  Monnaies  romaines,  p.  5^. 

BÈGUES  (Allier).  Oppidum  et  antiquités 
diverses,  p.  cxxxv,  cli-clii. 

Bellet  (M^')  présente  des  observations, 

p.  XCJII. 

Belvès  (Pierre),  nommé  officier  d'Aca- 
démie, p.  cxix. 

Beni-Guedal,  près  deDehibat(  Tunisie). 
Nécropoles,  p.  ccxxiii-cgxxiv. 

Béranger  (Joseph),  nommé  officier  d'A- 
cadémie, p.  GXIX. 

Bérard  (Léon);  Discours  prononcé  au 
Congrès  de  Grenoble,  p.  cxii  à  cxviii. 

Bernard  (Le  capitaine),  nommé  officier 
d'Académie,  p.  cxix.  —  Les  monu- 
ments de  Méhédiya,  p.  267  à  a83. 

Berthomieu  (Louis).  Maison  des  Trois- 
Nourrices,  à  Narboone,  p.  lix-lx, 
355  à  259,pLXIVàXVL 
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Bertrand  (Louis),  Inscriptions  romaines 
de  Philippeville ,  p.  clxxi-clxxii,  et 
CLXxiv-CLxxv.  —  Nouvelles  acquisitions 
au  Musée  de  Philippeville ,  p.  cxcvi- 
cxcvii,  ccxxvi-ccxxvii,  ccxxxix. 

Bksnier  (  Maurice).  Origines  de  Tinscrip- 
tion  de  Tliorigny,  p.  ai  à  5o. 

Bbylié  (Jules-Marie),  nommé  officier 
de  l'Instruction  publique,  p.  cxviii. 

Bijoux  préhistoriques  à  Anzin,  p.  lxxvh. 

Bir-el-Adine  (Tunisie).  Le  système 
hydraulique  romain  à  Bir-el-Adine, 
p.  35i-35a. 

BizoT  (M.).  Le  temple  d'Auguste  et 
Livie,  à  Vienne,  p.  lxx. 

Blad-Guitoun  (Algérie).  Inscription  ro- 
maine aux  environs ,  p.  olxxii. 

Blanchet  (Adrien),  chargé  de  divers 
rapports,  p.  xxxix,  cxxiii,  cxxxvi. 

Bapports  :  sur  un  couteau  de  Tâge 

du  bronze  trouvé  à  Mornay,  p.  xlvi; 

—  sur  les  fouilles  d'Artins,  p.  cxlvi 
à  cxLviii  ;  —  sur  les  fouilles  d'Izer- 
nore,  p.  xli-xlii;  —  sur  un  peson 
gallo-romain  trouvé  au  Garros ,  p.  cxxx  ; 

—  sur  un  trésor  de  monnaies  gau- 
loises à  La  Tronche,  p.  lxxix. 

Blannay   (Yonne).  Vervelle  à   faucon, 

p.  CLV-CLVI. 

Boclet  (  Edouard  -  A  rmand  ) ,  nommé 
officier    de    l'Instruction  publique, 

p.  CXVIII. 

BoizoT  (  Le  capitaine  ).  Fouilles  de  1 9 1  a 
au  camp  romain  de  Bas-el-Aïn- 
Tlalet,  p.  260  à  a66. 

BoMBAL  (Jean  dit  Eusèbe),  nommé  offi- 
cier de  l'Instruction  publique,  p.  cxviii. 

Bon  (Le  cap).  Terres  cuites  trouvées 
dans  la  région,  p.  gcxxi ,  3/i9-35o, 
pi.  XXXII. 

BôNE  (Algérie).  Statuettes  de  bronze  au 
Musée    de    l'Académie    d'Hippone, 

p.  GXGVII-GXCVIII. 

Bonnet  (Le  chef  de  bataillon  Joseph), 


nommé   officier  de  l'Instruction  pu- 
blique, p.  CXVIII. 

BoNNO  (Le  chanoine),  nommé  officier 
de  l'Instruction  publique,  p.  cxix.  — 
Cimetière  gallo-romain  d'Etrépilly, 
p.  Lxxvi.  —  Monnaies  gauloises  trou- 
vées à  Meaux,  p.  lxxiv.  — '■  Statuette 
gauloise  trouvée  à  Bouray,  p.  lxxiii. 

Bosco  (J.)  olîre  un  ouvrage  au  Comité, 
p.  ccxxv.  —  Epitaphe  romaine  à  Con- 
stantinc,  p.  ccvii. 

Bouclier  antique  (Plaque  centrale  de) 
trouvée  à  Castel-Boussillon,  p.  22a, 
pi.  X. 

BouRAv  (Seine-et-Oise).  Statuette  gau- 
loise trouvée  dans  la  rivière  de  Juine, 

p.   LXXIII. 

Bourdon  (  Victor  -  Amédée  -  Pierre  ) , 
nommé  officier  d'Académie,  p.  cxix. 

Bourg  (Ain).  Poêle  de  lerre  cuite,  du 
xvi'  siècle,  p.  xlviii-xlix. 

Bourgeois  (M.),  promu  général,  p.  clix. 

Bourges   (Cher).   Inscription  romaine, 

p.  LXVI. 

Bout  de  Charlemont  (M.).  Ses  fouilles 
dans  des  grottes  aux  environs  de 
Marseille,  p.  xl,  lu. 

Brantôme  (Dordogne).  Le  Comité  des. 
fouilles   demande    une    subvention, 

p.  XLIIl. 

Bretagne,  province  de  la  France.  Men- 
hirs, p.  XLII-XLIII. 

Briançonnet  ( Alpes-Maritimes).  Inscrip- 
tions romaines,  p.  glvii-clviu. 
Bronzes  d'applique  romains  à  Mahdia, 

p.  CCXL  à  CCXLII. 

Brousse  (M.).  Ses  fomlles  à  Uzerche, 

p.  CXXXIXrCXL. 

Brun  (A.)  offre  un  ouvrage  au  Comité, 

p.  LXVI. 

Bf]LLA  Régi  A,    ville  antique  (Tunisie). 

Inscription  romaine,  p.  ccx  ccxi. 
Bustes  reliquaires  à  Vence,  p.  cxxxtii- 

cxxxviii.  îfii  firr  'luf;  -^   ; 

■  :  var-)  .q  .  •  ■   ' 
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Cabon  (Le  capitaine).  Inscription  ro- 
maine trouvée  près  de  Ghâteaudun- 
du-Rliumel,  p.  cov. 

Gagnât  (René),  chargé  de  divers  rap- 
ports ,  p.  XLi ,  cxxxvi  ;  —  fait  diverses 
communications,  p.  clxxxi  ,  ccv. 

Rapports   :    sur  les    fouilles    de 

Fourvière,  p.  xlvi-xlvii,  cxlviii  et 
cxLix;  —  sur  les  publications  de  la 
Commission  de  l'Afrique  du  Nord, 

p.    CGXXIV. 

Inscription  romaine  de  Philippe- 
ville,  p.  CLXXI-CLXXII. 

Gaiiors  (Lot).  —  Voir  Lot  (  Département 
du). 

Gamp  romain  à  Ras-el-Aïn-Tlalet,  p.  260 
à  966. 

Ganal  (Séverin)  propose  le  classement 
de  substructions  romaines,  p.  lxv, 
cxxv. 

Gannet-dd-Luc  (Le)  [Var].  Inscription 
romaine,  p.  cxl-cxli. 

Gapitan  (Le  D"^),  chargé  de  divers  rap- 
ports,  p.  XL,XL1V,    lxv,    CXXII,    CXXIII  , 

cxxix,  cxxxv;  —  présente  un  rapport, 

p.  CXXXIII. 

Rapports  :  sur  des  antiquités  di- 
verses à  Bègues,  p.  cLi-CLii;  —  sur 
une  caverne  préhistorique  dans  les 
Alpes-Maritimes  et  sur  la  station  pré- 
historique des  Figuiers  de  la  Cabre, 
p.  cxxx-cxxxi  ;  —  sur  l'exploration 
des  menhirs  bretons,  p.  xlii-xliii; 
— sur  l'exploration  archéologique  de 
la  vallée  de  la  Somme,  p.  xlvii- 
xLViii  ;  —  sur  les  fouilles  de  Fort- 
Harrouard ,  p.  lxii  à  lxit  ;  —  sur  les 
fouilles  du  Tuf  et  de  Rocheyrel,  p.  cl- 
CLi  ;  —  sur  un  tumulus  à  Mailly-le- 
Ghâteau ,  p.  cxxxi-cxxxii. 

Carcopino  (M.).  Noie  sur  une  table  de 
patronat  à  Timgad,  p.  covii  à  ccx. 

Cartuage  (Tunisie).  Antiquités  diverses. 


p.  ccLii  à  ccLTv;  —  dans  l'ilot  de 
l'Arsenal,  p.  ccxliv  à  ccxlvi.  —  Basi- 
lique chrétienne,  p.  clxxviii  à  clxxx. 

—  Inscriptions  chrétiennes,  p.  cxciii 
à  cxcv.  —  Inscriptions  romaines, 
p.  CLxxii-CLxxiii.  —  Médaillon  de 
bronze ,  p.  cxcii-cxciii.  —  Mosaïque  ro- 
maine ,  p.  CLXXX.  —  Odéon,  p.  clxxviii. 

—  Tête  d'Antinous,  p.  Saa-SaS, 
pi.  XXVIL 

Carton  (Le  D"")  offre  des  ouvrages  au 
Comité,  p.  cxcvi,  ccxxv.  —  Inscrip- 
tions romaines  de  BullaRegia,  p.  ccx- 

CCXI. 

Casanova  (Le  lieutenant).  Découvertes 
archéologiques  à  Garthage,  p.  ccxliv 
à  ccxlvi. 

Cassette  d'ivoire  antique,  à  Saint-Quen- 
tin, p.  xc. 

CASTEL-RonssiLLON(Pyrénées-Orienlales). 
Antiquités  romaines,  p.  cxliv,  206 
à  222,  pi.  X. 

Caudebec-lès-Elbeuf  (  Seine-Inférieure). 
Antiquités  de  diverses  époques,  p.  xli. 

Gavaillon  (Vaucluse).  Inventaire  du  mo- 
bilier de  l'église  Sainte -Marie,  au 
xiv"  siècle,  p.  253-25/li. 

Caverne  préhistorique  dans  les  Alpes- 
Maritimes,  p.  cxxx-cxxxi. 

CÉRisY-LA-FoRÊT  (Mauclie).  Eglise,  p.  9.5 
à  98. 

Chabannes  de  La  Palice  (Le  comte  de). 
Inscriptions  et  antiquités  romaines  à 
Utique,  p.  Gcxii  à  ccxv. 

CnAiLLAN  (L'abbé)  adresse  une  demande 
au  Comité,  p.  cxxxvi;  —  demande 
une  subvention ,  p.  lxv.  —  P'ouilles  à 
La  Gayole  (  Var) ,  p.  cxxiii  à  cxxv,  3 08 
à  3 1 4.  —  Sarcophage  chrétien  à  La 
Gayole  (Var),  p.  cxxiv-cxxv. —  Sarco- 
phage d'Ennodius  Félix,  à  La  Gayole 
(Var), p.  Lxxxiv,  3i5  à  32i,  pi.  XXIll 
à  XXVL 
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Chambenoz  près  de  Salins  (Jura).  Cime- 
tière gallo-romain,  p.  xuv,  lxiv,  cxliv. 

Chambert  (Le  jjénéral)  communique 
une  inscription  trouvée  à  Aj^adir, 
p.  ccxxxvi. 

Champlieu  (Oise).  Souterrain  prétendu 

,    gallo-romain,  p.  cxxix,  cxxxvii. 

Chanel  (Emile)  offre  des  ouvrages  au 
Comité,  p.  Lxvi.  —  Cippe  gallo-ro- 
main du  temple  d'izernore,  p.  xxxix. 

—  Couteau  de  l'âge  du  bronze  trouvé 
à  Mornay,  p.  xxxix,  xlvi,  179  à  182. 

—  Fouilles  à  Izernore,  p.  xli-xlii, 
1 83  à  192.  —  Inscription  romaine  à 
Malafelon ,  p.  lv.  —  Poêle  de  chauf- 
fage du  xvi"  siècle,  p.  xl,  xlviii-xlix. 

Charnieh  gaulois,  à  Mœuvres,  p.  cxxxii- 

CXXXIII. 

Charpenterie  (Devis  de)  en  iSgS  à 
Rouen,  p.  68  à  99. 

Charpentes  apparentes  dans  les  églises 
romanes  de  Normandie ,  p.  98  à  117, 
pi.  IV  à  VII. 

Charrier  (Louis).  Ses  fouilles  à  Sour- 
Djouab,  p.  t/i6  à  i/jg. 

Chartraire  (Le  chanoine)  communique 
une  inscription  votive  antique,  de 
Sens,  p.  cxxv. 

^Chàteaudun-dd-Rhumel  (Algérie).  In- 
scription romaine,  p.  ccv. 
1HATELAIN  (Louis),  nommé  officier  d'A- 
cadémie, p.  cxix.  —  Inscription  ro- 
maine, p.  ccxxxv.  —  Système  hydrau- 
lique romain  de  Bir-el-Adine,  p.  CLXXXI, 
351-352. 

[Chatelard-de-Lardiers.    —    Voir  Lar- 

DIERS. 

)herchel     (Algérie).     Antiquités    ro- 
maines, p.  ccxxxiv.  —  Fibule  méro- 
vingienne, p.  19,  pi-  IL 
]HÉRENCE(Seine-et-Oise).  Cloche,  p.  cxLv. 
■Choleski  (Le  capitaine)  offre  un  ou- 
vrage au  Comité,  p.  ccxxv. 
I^Chollet  (Le  capitaine).  Découvertes  ar- 
chéologiques à  Carthage,  p.  ccxliv  à 

CCXLVI. 

LCuRisTOFLE  (Marcel).  Ses  fouilles  à  Alger, 
p.  i/15-iâ6. 


Cimetières  :  carolingien,  à  Villevenard, 
p.  Lxxxiv;  —  gallo-romain,  à  Ktré- 
pilly,  p.  Lxxvi;  —  mérovhigicii ,  à 
Villevenard ,  p.  lxxxiv.  —  Voir  Nécro- 
poles, SÉPULTURES. 

Cippe  gallo-romain,  à  Izernore  (Ain), 
p.  xxxix. 

Clément  (Paul)  demande  une  subven- 
tion ,  p.  cxxxvi.  —  Ses  fouilles  à 
Arlins,  p.  cxlvi  à  cxlviii. 

Clerc  (M.)  écrit  une  lettre  sur  un  projet 
de  recherches  archéologiques  à  Aix- 
en-Provence,  p.  cxlv. 

Clermont,  près  d'Apt  (  Vaucluse).  Inven- 
taire du  mobilier  de  l'église ,  au  xiv* 
siècle,  p.  25i  à  253. 

Cloche,  à  Chérence,  p.  cxlv. 

CoLiET  (  Marie-Sébastien  -  Emmanuel  ) , 
nommé  officier  d'Académie,  p.  cxx. 

CoLiARD  (G.).  Peson  gallo-romain  dé- 
couvert au  Garros,  p.  cxxiii,  cxxx. 

Collet  (E.).  Inscription  romaine  à 
Lemta,  p.  ccxii.  —  Inscriptions  ro- 
maines en  Tunisie ,  p.  clxxv  à  clxxvii. 
—  Sépulture  punique  près  de  Ksour- 
es-Saf,*p.  3Zi3  à  3/i5. 

CoLVMBAitiuM,  à  Alger,  p.  i/i5-i46. 

Comité  des  Travaux  historiques. 

Distinctions  honorifiques, p. cxviii 

à  cxxi. 

Liste  des  membres  et  des  corres- 
pondants, p.  i  à  xxxvi. 

Ouvrages  offerts,  p.  xli,  xliv,  xlv, 

LXl,    LXII,   LXVI,    CXXIII,   cxxx,    CXXXVI  , 
CXXXVll,     CXLV,      CLIX,      CLXXIV,      CXCTI , 

ccvii,'gcxxv-ccxxvi. 

Séances  du  Comité  :  du  i3  jan- 
vier 1918,  p.  xxxix  à  XLiii;    —    du 


février, 


du 

du 


7  levrier,  p.  xliv  a  lx 
10  mars,  p.  lxi  à  lxiv; 
k  avril,  p. Lxv  à  lxvii  ;  —  du  9 juin, 
p.  cxxii  à  Gxxviii;  —  du  i5  juillet, 
p.  cxxix  à  cxxxiii  ;  —  du  8  décem- 
bre, p.  CXLIII  à  CLVIII. 

—  Souscriptions    à    des    ouvrages, 

p.     XLI ,     LX  ,      LXVI  ,      CXXIIl ,      CXXXIIl , 

CXXXVI,  cLvni. 

Subventions,    p.    xl,   xli,  xlii, 
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XLIII,  XLIV,  XLVl,  LV,  LVllI ,  LIX ,  LXl , 
LXII  ,  LXIV,  LXV,  GXXIX,  CXXXV,  CXXXVI , 
CXXXIX,  CL,  GLl  ,   GLIV. 

Commission  de  l'Afrique  du  Nord.  — 
Séances  :  du  16  janvier  1918  : 
p.  CLix  à  CLxxiii;  —  du  16  février, 
p.  cLxxiv  à  CLxxxi  ;  —  du  11  mars , 
p.  GLXxxii  à  cxcv;  —  du  i5  avril, 
p.  cxcvi  à  GGVi  ; — du  10  juin,p.  CGVii 
à  ccxxiv  ;  —  du  1 1  novembre ,  p.  cgxxv 
à  cGxxxviii;  —    du    16    décembre, 

p.   GCXXXIX  à  GGLIV. 

Commission  municipale  d^-argheologie 
d'Aix  (La)  demande  une  subven- 
tion, p.  GXXIX,  CXXXVIII. 

Commont  (Victor)  demande  une  sub- 
vention, p.  XI.  —  Exploration  ar- 
chéologique dans  la  vallée  de  la 
Somme,  p.  xlvii-xlviii. 

CoMPiÈGNE  (Oise).  Faulx  de  fer  pré- 
historique trouvée  aux  environs, 
p.  xcii.  —  Pointe  de  javelot  de  bronze, 
Irouvée   aux   environs,    p.    lxxxi   et 

LXXXII. 


Condb-suh-Iton  (Eure).  Villa  romaine, 

p.  XCI-XGII. 

Congrès  des  Sociétés  savantes  à  Gre- 
noble, p.  LXVIII  à  cxxi. 

Séance    générale     d'ouverture , 

p.  lxviii-lxix.  —  Séances  ;  du  i3 
mars ,  soir,  p.  lxx  à  lxxv  ;  —  du  1  /i  mai , 
matin ,  p.  lxxvi  à  lxxxii  ;  —  du  1 4  mai, 
soir,  p.  lxxxi II  à  lxxxv  ;  —  du  16  mai , 
matin,  p.  lxxxvi  à  xciii.  —  Séance 
générale  de  clôture,  p.  xciv  à  cxxi. 

CoNSTANTiNE  (Algérie).  Inscription  ro- 
maine, p.  GCVII. 

Corot  (Henry).  Tumulus  du  Bois- Vert 
à  Lavilleneuve-leS'Convers,  p.  lxxx  , 
363à373,pl.  XXXm  à  XL. 

Couteau  préhistorique,  trouvé  à  Mornay, 
p.  xxxix,  xLvi,  179  à  182. 

Coutil  (Léon).  Cimetière  mérovingien 
el  carolingien  à  Villevenard,  p.  lxxxiv. 

Couturier  (  M.).  Don  au  Musée  du  Bardo , 

p.   CGXVII. 

CaiGUL,  ville  antique  (Tunisie).  — 
Voir  Djemila. 


D 


Dar-el-Maghzen,  monument  musulman 
deMéhédiya  (Maroc),  p.  276  à  282, 
pi.  XVllL 

Dauphiné,  province  de  France.  Voies 
romaines,  p.  lxxxvi-lxxxvii. 

Débraye  (Henri),  nommé  officier  d'Aca- 
démie, p.  cxix.  * 

Debruge  (M.)  offre  des  ouvrages  au 
Comité ,  p.  GLix ,  CGXXV. 

Déchblette  (Joseph)  offre  des  ouvrages 
au  Comité,  p.  xliv-xlv,  cxxxvii. 

Dbgherf  (Le  commandant).  Inscription 
bilingue,  en  hollandais  et  en  arabe, 
à  Agadir,  p.  ccxxxvi-ccxxxvii. 

Decori  (M.).  Ses   fouilles  à  Lambèse, 

.    p.  158-159. 

Delattre  (Le  R.  P.)  offre  un  ouvrage 
au  Comité,  p.  clix.  —  Antiquités 
diverses  trouvées  à  Carthage,  p.  gclii 


à  ccliv.    —   Inscriptions  chrétiennes 
et  romaines  de  Carthage,  p.  glxxh- 

CLXXIII,   GXGIII   à  cxcv. 

Deschamps  (Paul).  Fibule  d'or  trouvée 
à  Sens,  p.  17  à  30,  pi.  II. 

Desevaux  (Le  capitaine  Georges),  nommé 
officier  d'Académie ,  p.  cxx.  —  Sphinx 
de  marbre,  trouvé  à  Henchir-bou- 
Gornine,  p.  ccxyiii. 

Desloges  (A.)  trouve  des  estampilles  de 
potiers  gallo-romains,  p.  lxii. 

Devis  de  gharpenterie,  en  i393,  à 
Rouen,  p.  68  à  93,  pi.  III. 

Diadumène  (Statue  de),  Irouvée  à  Vai- 
son,  p.  xci,  296  à  3oo. 

Die  (Drôme).  Antiquités  romaines, 
p.  lxxxviii-lxxxix,  3oi  à  .307.  — 
Sculptures  gauloises,  p.  lxxxviii. 

Diehl    (M.),    chargé    d'un    rapport, 
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p.  cxcviii.  —  Rapport  sur  les  fouilles 

de  Ksar-Koutine,  p.  ccxxxv. 
Digne    (Basses-Alpes).     Inventaire     du 

mobilier   de    la    cathédrale   au    xiv* 

siècle,  p.  118  à  iliU. 
Diplôme  militaire  romain,  à  Fourvière, 

p.  CXLIX. 

Diplôme  DE  PATRONAT,  à  Timgad,p.  172- 

Djebel-Serdj  (Le)  [Tunisie].  Inscrip- 
tions romaines,  p.  clxxvii-clxxviii. 

Djemila  (Algérie).  Antiquités  romaines. 
p.  169  à  169,  —  Inscriptions  ro- 
maines, p.  CCXIX-CCXX,  CCXLIX  à  CCLII, 

i65  à  168. 

Dordogne  (Département  delà).  Fouilles 
archéologiques,  p.  cxxxv. 

Doublet  (Georges).  Reliquaires  de  la 
cathédrale  de  Vence,  p.  cxxix,  cxxxv, 
cxxxvn-cxxxvïii ,  clii. 

Dodgga  (Tunisie).  Antiquités  romaines 
et  chrétiennes ,  p.  clx  ,  ccxxvii  à  ccxxx. 
—  Stèles  puniques,  p.  ccx. 

Drappier  (Louis).  Fouilles  dans  une 
basilique  chrétienne  à  Garthage, 
p.  clxxviii  à  clxxx.  —  Fouilles  à 
Sbeitla,  p.  clxxxii  à  cxci.  —  Inscrip- 
tion romaine  -  à  El-Djém ,  p.   ccxlvi- 

GGXLVII. 

Duriez  (M.).  Découvertes  archéologiques 


dctns  une  nécropole  à  Henchir-cl- 
Aouja,  p.  ccx,  CCXXXV. 

Dumont  Reculé  (André).  Souterrain 
gallo-romain,  à  Champlieu,  p. cxxix, 
cxxxvii. 

Duprat  (E.)  olï're  un  ouvrage  au  Go- 
mité,  p.  cxxxvi. 

Duprez  (M.).  Inscription  romaine  trou- 
vée   à    Henchir-Tambra ,    p.    ccxxx- 

GCXXXI. 

DCrckel (Le lieutenant  Emile),  nommé 
officier  d'Académie,  p.  cxx.  —  Les 
monuments  de  Méhédiya,  p.  967  à 
983. 

DuREL  (Henri-Joseph),  nommé  officier 
d'Académie ,  p.  cxix. 

Durbieu  (Le  comte),  chargé  d'un  rap- 
port, p.  XL;  —  délégué  du  Ministère 
aji  Congrès  de  Gand,  p.  cxxix,  cxliii- 

CXLIV. 

Rapport  sur   un  poêle  de  terre 

cuite  du  xvi^  siècle,  à  Bourg,  p.  xlviii- 
xlix. 

DuRviLLE  (Le  chanoine),  nommé  officier 
de  l'Instruction  publique,  p.  cxix. 

DussAuD  (M.),  chargé  de  divers  rapports , 
p.  cxcviii,  ccx;  —  présente  divers 
rapports,  p.  ccxxi,  ccxxxv,  cclii. 

Ddssert  (  Auguste-Séverin),  nommé  offi- 
cier d'Académie,  p.  cxix.  "' 


E 


KirDjEM  (Tunisie).  Antiquités  romaines , 
p.   cxcix  à  cciv.   —  Inscription  ro- 
maine, p.  ccxlvi-ccxlvii.  —  Plat  de 
terre  à  sujet  figuré,  p.  xcin,  82/1  à 
i'  3a6,  pi.  XXVIIL 
Il-Mahrine,  près  de Tebourba  (Tunisie). 
Inscription  romaine,  p.  ccliv. 
*     Enceinte     préhistorique,    à   La    Vau, 

p.   LXV-LXVI. 

Enceinte  romaine  de  Beau  vais,  p.  5i  à 

58. 
Epées  gauloises  ,  trouvées  dans  la  Loire  ^ 
,    p.  i4  à  16,  pi.  L 
Épehy  (Le    D*^).   Fouilles  d'Alesia  à  la 


Croix-Saint-Gharles  en  1 9 1  a  ,  p.  lxii  , 

LXXII-LXXIII. 

Epinat  (M.).  Don  au  Musée  du  Bardo, 

p.  CCXLVI. 

EscuLAPE.  Statuettes  le  représentant  à 
Haramam-Djedidi ,  p.  ccxvi. 

EspÉRANDiEu  (Le  commandant) demande 
une  subvention,  p.  lxi.  —  Fouilles 
d'Alesia  à  La  Groix-Saint-Charles ,  en 
1913,  p.  lxii,  lxxii-lxxiii. 

Estampille  sur  des  lingots  de  plomb 
antiques ,  à  Madhia ,  p.  cgxl. 

Estampilles  de  potiers  romains,  trou- 
vées :  à  Alger,  p.  1 46  ;  —  à  Artins , 
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p.  cxLVi-cxLvii;  —  à  Bavay,  p.  lvii, 
cxxxix;  —  à  Carthage ,  p.  ccxlv;  — 
au  Gbâtelard  de  Lardiers,  p.  198, 
pi.  IX  ;  —  à  Condé-sur-Iton ,  p.  xcii  ;  — 
à  Die,  p.  807;  —  à  El-Djem,  p.  ce; 
—  à  Izernore,  p.    191;  —  à  Lille- 


bonne  ,  p.  cxLv  ;  —  à  Philippeville , 
p.  ccxxxix;  —  à  Rugles,  p.  lxii;  — 
à  Saint-Quentin,  p.  lxxxix;  —  à 
Sousse,  p.  ccxviii. 
Etrépilly  (Seine-et-Marne).  Cimetière 
gailo-romain ,  p.  lxxvi. 


F 


B'abia  (M.)  demande  une  subvention, 
p.  cxxxvi.  —   Fouilles  à  Fourvière, 

p.     XLVI-XLVII,     CXLVIII-CXLIX,      3  23     à 

236. 

Farcy  (Louis),  nommé  officier  d'Aca- 
démie ,  p.  cxix. 

Faulx  de  fer  préhistorique,  près  de 
Compiègne,  p.  xcii. 

Fayolle  (Le  marquis  de)  envoie  des 
photographies  d'antiquités  romaines 
de  Goulat,  p.  lix.  —  Fouilles  au 
Tuf  et  à  Rocheyrel,  p.  cl-cli. 

Féaux  (M.).  Fouilles  au  Tuf  et  à  Ro- 
cheyrel ,  p.  CXXXV,  GL-GLI. 

Ferrand  (Henri).  Voies  romaines  du 
Dauphiné ,  p.  lxxxvi-lxxxyii. 

Fjbules  d'or  mérovingiennes,  trouvées  : 
à  Çherchel ,  p.  19 ,  pi.  II;  —  à  Sens, 
p.  17  à  20,  pi.  IL 


FiLiPi  (M.).  Inscription  romaine,  à  So- 
liman ,  p.  ccxxx. 

Flègbe  (Pointe  de)  ou  harpon  de  bronze , 
à  Lacroix-Saint-Ouen,  p.  10  à  i3. 

Fort-Harrouard,  commune  de  Sorel 
(Eure-et-Loir).    Oppidum   gaulois, 

p.  LXII  à  LXIV. 

Forum,  à  Gastel-Roussillon,  p.  206  à 
222;  —  à  Djemila,  p.  160  à  i63, 
pLVIlL 

Fourvière  ,  à  Lyon.  Antiquités  romaines , 

fouilles,    p.    XLl,    XLVI-XLVII,    GXLVllI- 

GXLix,  223  à  236.  —  Voir  Lyon. 

Foussard  (M.).  Rapport  sur  les  décou- 
vertes archéologiques  au  Maroc  en 
1912,  p.  357  à  359. 

Fréjus  (Var).  Découvertes  archéolo- 
giques, p.GXXXI. 


Gabilladd  (M.)  offre  un  ouvrage  au  Go- 
mité,  p.  cxxiii.  —  Fouilles  à  La  Bar- 
binière,  p.  xl,  lxv.  —  Roches  gravées 
à  La  Vau ,  p.  liv,  lxv-lxvi.  —  Stations 
romaines  en  Vendée,  p.  liv. 

Gand  (Belgique).  Gongrès  archéolo- 
gique, p.  cxxx. 

Gardène(M.).  Rapport  sur  les  décou- 
vertes archéologiques  au  Maroc  en 
191  3  ,  p.  36i-362. 

Gérin-Ricard  (Henry  de)  présente  des 
observations,  p.  xci.  —  Pèlerinage 
gaulois  alpin,  p.  193a  2o5,  pi.  ÏX. 
—   Sculptures    et    inscriptions    ro- 


maines à  Die,  p.  Lxxxviii-Lxxxix, 
3oi  à  307. 

Germain  de  Maidy  (Léon)  offre  des  ou- 
vrages au  Gomité,  p.  xlv. 

Germain  de  Montauzan  (M.)  demande 
une  subvention,  p.  xli,  cxxxvi.  — 
Fouilles  à  Fourvière,  p.  xlvi-xlvii, 
gxlviii-gxlix. 

Glugk  (André).  Inscription  romaine  aux 
environs  d'Henchir-el-Khandaq  (Tu- 
nisie), p.  glxvi. 

Goulat  (Dordogne).  Fouilles,  p.  lix. 

Graffites     latins     à     Ksar-Kouline, 

p.  CCXXXI-CCXXXII. 
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Grenoble  (Isère).  Antiquités  préhisto- 
riques aux  environs,  p.  lxxix.  — 
Origines  de  la  ville,  p.  lxxviii. 

Gresse  (R.).  Le  système  hydraulique 
romain  de  Bir-el-Adine ,  p.  clxxxi. 

Grilly  (L.).  Tumulus  et  puits  anciens 
à  Mallièvre,  p.  cxxxiii. 

GsELL  (Stéphane)  fait  diverses  commu- 
nications, p.  CLxxii,  cxciii;  —  pré- 
sente des  observations,  p.  ccx. 

Tête    d'Antinous    découverte    à 

Carthago,  p.   Saa-SaS,    pi.    XXVII. 

GuÉBHARD  (Le  D^)  ofl're  des  ouvrages 
au  Comité,  p.  cxlv. 

GuÉNEAu  (M.).  Rapport  sur  les  décou- 
vertes archéologiques  au  Maroc  en 
1912 ,  p.  359  à  36i, 

GuÉNiN  (M.).    L'autel    des  Nautae   de 


Paris,  p.  Lxxvii.  —  Inscription  ru- 
nique  à  Plabennec,  p.  lxxvii.  — 
Menhirs  bretons,  p.  xlii-xliii.  — 
Menhir  christianisé ,  à  Plougonvelin , 
p.  Lxxvii.  —  Monuments  mégali- 
thiques de  la  vallée  de  TArguenon, 

p.   LXXVI-LXXVII. 

GuiFFREY  (Jules),  chargé  de  divers  rap- 
ports, p.  cxxii,  cxxix,  cxxxv;  —  pré- 
sente une  observation,  p.  cxxviii  ;  — 
présente  un  rapport,  p.  cxxxii. 

Rapports  sur  des  bustes-reliquaires 

do  la  cathédrale  de  Vence,  p.  cxxxvii- 

CXXXVITI,    CLII. 

GuiLLON  (M.)  demande  une  subvention, 
p.  cxxxv.  —  Oppidum  et  antiquités 
diverses  à  Bègues,  p.  cli-clii. 


H 


Hammam-Djedidi  (Tunisie).  Antiquités 
romaines,  p.  ccxxxiv.  —  Statuettes 
antiques  de  marbre,  p.  ccxv  àccxvii. 

H  A  R  D  0  u  I N  (  Jean  -  Baptiste  -  Alfred  ) , 
nommé  officier  de  l'Instruction  pu- 
blique, p.  cxix. 

Harpon  ou  pointe  de  ilèche  de  bronze, 
à  Lacroix-Sain t-Ouen,  p.  loà  i3. 

HÉGLY  (Victor-Michel),  nommé  officier 
d'Académie,  p.  cxxi. 

Hénault  (Maurice).  Fouilles  de  Bavay, 
p.  cxxii ,  cxxxviii-cxxxix.  —  Musée  de 
Bavay,  p.  xl,  lvi  à  lvhi.  —  Objets 
préhistoriques  à  Anzin,  p.  lxxvii. 

Henchir-ben-Aïech  (Tunisie).  Inscrip- 
tions romaines ,  p.  cciv-ccv. 

Hbnchir-bou-Gornine  (Tunisie).  Sphinx 
de  marbre,  p.  ccxviii. 

Henchir-el-Aouja  (Tunisie).  Nécropole 
romaine,  p.  ccxxxv.  —  Poteries, 
p.  ccx. 

Henchir-el-Khandaq  (Tunisie).  Inscrip- 
tion romaine  aux  environs,  p.  clxvi. 

Henchir-Kasbate  (Tunisie).  Antiquités 
romaines  et  puniques,  p.  clxi. 
Argiikologie. —  N°  3. 


Henchir-Medeina  (Tunisie).  Antiquités 
romaines,  p.  clx-clxi.  —  Inscriptions 
romaines,  p.  clxvi  à  glxxi. 

Henchir-Methkal  (Tunisie).  —  Voir 
Lamta. 

Henciiir-Tambra  (Tunisie).  Inscription 
romaine,  p.  ccxxx-ccxxxi. 

Hercule  en  forme  d'hermès  trouvé  à 
Alesia,  p.  Lxxi-Lxxii,  4i8  à  /iaa, 
pL  XLV. 

Hermès,  divinité.  Statuette  le  repré- 
sentant, à  Mahdia,  p.  ccxlii  à  ccxliii. 
—  Voir  Hercule,  Mercure. 

Hermies  (Pas-da-Calais).  Marnières  sou- 
terraines, p.  LI,  cxxxv,  CLIV. 

Héron  de  Villefosse  (Antoine)  adresse 
des  compliments  de  bienvenue  à 
M.  G.  de  Bar,  p.  cxxxiv,  ccxxv  ;  — 
adresse  des  félicitations  à  MM.  le 
général  Bourgeois  et  Paul  Monceaux, 
p.  CLix;  —  adresse  des  remercie- 
ments à  M.  Verwaest,  p.  cxxxiv  et 
CCXXV  ;  —  chargé  de  divers  rapports, 

p.     XXXIX,      XL,      CXXII,      CXXIII,     (IXLl?, 

cxGviii,    ccxxxiv;    —     fait    diverses 
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communications,  p.  cxxv,  ciaii-clvui  , 
CLXxii,  cxciii  à  r.xGV,    ccxxii-ccxxiii ; 

—  présente  des  observations,  p.  lxx- 
Lxxi  ;  présente  un  rapport,  p.  cxxxiii. 

- —  Rapports  :  sur  des  antiquités  di- 
verses trouvées  à  Garthàge,  p.  cclii 
à  ccLiv  ;  —  sur  les  fouilles  de  Bavay, 
p.  cxxxviii-cxxxix;  —  sur  les  fouilles 
de  Goulat,  p.  lix;  —  sur  les  fouilles 
de  Saint-Martin-Chennetron ,  p.  lviii- 
Lix;  —  sur  les  fouilles  d'Uzerche, 
p.  gxxxix-gxl;  —  sur  une  inscription 
bilingue  en  hollandais  et  en  arabe, 
trouvée  à  Agadir,  p.  ccxxxvi-ccxxxvii; 

—  sur  une  inscription  romaine  du 
Cannet-du-Luc,  p.  cxl-cxli;  —  sur 
une  inscription  romaine  de  Matafelon , 
p.Lv;  —  sur  une  inscription  ro- 
maine de  Narbonne ,  p.  clvi-clvii  ;  — 
sur  le  Musée  de  Bavay,  p.  lv  à  lviii; 

—  sur  deux  terres  cuites  trouvées 
au  cap  Bon,  p.  ccxxi-ccxxii ;  —  sur 


un  torse  antique  trouvé  à  Souzy-la- 
Briche,  p.  cxli-gxlh. 

Inscription    votive     romaine    à 

Sens,  p.  cxxv  à  cxxviii.  —  Statuette 
gauloise  trouvée  à  Bouray,  p.  lxxiii- 
Lxxiv.  - —  Torse  cuirassé  trouvé  à 
Vaison,  p.  a33  à  335,  pi.  XI. 

HoMOLLE  (Th.),  chargé  de  surveiller 
une  publication,  p.  gxxvui. 

HouDAs  (Octave)  présente  des  obser- 
valions,p.  cgxxxvi. 

HuET  (G.)  envoie  la  photographie  d'une 
inscription    romaine    au   Gannet-du-' 

Luc.   p.   CXL. 

HuBT  (Gédéon).  Note  sur  l'inscription 
bilingue  en  hollandais  et  en  arabe , 
trouvée  à  Agadir,  p.  cgxxxvii. 

HuGON  (M.)  signale  l'aquarelle  d'une 
mosaïque  découverte  autrefois  à  Gar- 
thàge, p.  CLXXX. 

Hygie.  Statuette  la  représentant,  àHam- 
mam-Djedidi,  p.  coxv. 


I 


Jmpernal  (L')  [Lot].  Oppidum  gaulois, 

p.  L-LI, 

Inscriptiosi  bilingue  en  hollandais  et  en 
arabe  à  Agadir,  p.   ccxxxvi-ggxxxfii. 

Inscription  grecque  à  Garthàge,  p.  cgliii. 

Inscbiption  punique  à  Garthàge,  p.  gglii. 

Inscription  runique,  à  Plabeimec  (Fi- 
nistère), p.  LXXVII. 

Inscriptions  chrétiennes  :  à  Garthàge, 

p.   CLXXIX-GLXXX,  GXCIll  à  CXGV,    CCXLIV- 

CGXLV.  GCLiii ;  —  à  Dougga,  p.  ggxxvii- 
ccxxviii;  —  à  Sbeitla,  p.  glxxxvii, 
CLXXxviii;  —  à  Thunigaba,  p.  clxiii, 
CLXv;  —  à  Timgad,  p.  171. 

Inscriptions    espagnoles    à    Méhédiya , 

,  ;  p.  ^68-269. 

Inscriptions  romaines  :  à  Aïn-Maja , 
p.  ccxxxiiu  —   à  Aïn-Temouchent , 

„  p.  iicxix;  —  à  Alesia,  p.  891,  4o5; 
—  aux  environs  de  Blad-Guitoun, 
p.  CLxxii  ;  —  à  Bourges,  p.  lxvi;  — 
à  Briaaçonnel,  clvii-clvui;    — 


au  Gannet-du-Luc,  p.  gxl-gxli;  —  à 
Garthàge ,  p.  clxxviii  ,  ccliii  ;  —  à  Gas- 
lel-Roussillon,  p.  207  à  322;  — 
près  de  Ghâteaudun-du-Rhumel, 
p.  ccv  ;  —  à  Gherchel ,  p.  ccxxxiv  ;  —  à 
Gonstantine ,  p.  ccvii  ;  —  à  Die ,  p.  3o5 
à  307;  —  dans  le  Djebel-Serdj , 
p.  clxxvii-clxxviii  ;  —  à  Djemila, 
p.  gcxix-ggxx  ,  ccxLix  à  gglii,  1 65  à  1 6  8  ; 

—  à  El-Djem ,  p.  cg-cgi  ,  cciv,  gcxlvi- 
CGXLVii  ;  —  à  Fourvière,  p.  âa5;  — 
à  Henchir-ben-Aiech ,  p.  gciv-cgv  ;  — 
aux  environs  d'Henchir-el-Khandaq, 
p.  CLxvi;  —  à  Henchir-Tambra, 
p.  ccxxx-ccxxxi  ;  —  à  K  hamissa ,  p.  1 5  6- 
157;  —  à  Kairouan,  p.  ccxxxii- 
ccxxxiii;  —  à  Ksar-el- Hammam, 
p.  glxxvi  et  clxxvii;  —  à  Lambèse, 
p.  ccxLvii  à  ccxLix;  —  à  Lamta, 
p.   CLxxv- GLXXVI,    ccxii,    33o-33i; 

—  à  Matafelon,  p.  lv;  —  à  M'daott- 
rouch,  p.  1 52  à  1 54;  —  à  Medeina, 


à 
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p.  cLxvi  à  cLxxi  ;  —  à  Narbonne  -, 
p.  CLvi-CLVu;  —  à  Philippeville, 
p.  CLXXIV-CLXXV  ,  GXCVII  ,  çcxxvi  ;  —  à 
Sbeitia,  p.  clxxxiii-clxxxiv;  —  à 
Sens,  p.  cxxv  à  cxxviii;  —  à  Soli- 
man, p.  ccxxx;  —  à  Sour-Djouab, 
p.   1/17,  1/19;  —  à  Tliala,  p.  ccxi- 

-    ccxii;   —  à  Thorigny,   p.  ai  à  5o; 

(    —   à  Thunigaba,  p.   clxii    à  clxvi  ; 

—  à  Timgad,  p.  ccvii  à  ccx,  178, 

■   177;  —  à  Utiqne,  p.  ccxii  à  ccxv;  — 

à  Vienne,  p.  lxx.  —  Inscription  sur 

mosaïque,  à  Fourvière,  p.  396. 

Inventaires  :  du  mobilier  de  la  cathé- 

r    drale  de  Digne  au  xiv*  siècle,  p.  118 


à  ilik'y  —  de  mobiliers,  de  Mar- 
seille, au  xiii'  siècle,  p.  lxxxiii- 
Lxxxiv,  936  à  354. 
IsNARD  (Emile).  Inventaire  du  mobilier 
de  la  cathédrale  de  Digne  en  i34i , 
p.  118  à  i4/i.  —  Inventaires  de 
meubles  à  Marseille,  au  xiii'  siècle, 

p.  LXXXIII-LXXXIV,   386  à   354. 

IzERNORE  (Ain).  Antiquités  romaines  et 
gallo-romaines,  fouilles,  p.  i83  k 
19a.  —  Cippe  gallo-romain,  p.  xxxix. 
—  Inscription  romaine,  provenant 
de  Matafelon,  au  Musée,  p.  lv.  — 
Thermes  romaines,  p.  xli-xlii. 


.Jadabt    (Henry)    offre    des    ouvrages 
au  Comité,  p.  cxxiii,  cxxx,    cxxxvi- 

CXXXVII. 

LBBY  (Eugène),  nommé  officier  d'Aca- 
démie, p.  cxx. 
[ârVELOT  (Pointes  de),   de  bronze,  de 
Compiègne  et  du  département  de  la 
Meuse,  p.  lxxxi-lxxxii. 

>LT  (M.).  Fouillés  :  à  Khamissa,  p.  i54 
à  167;  —  à  M'daourouch,  p.  i5i 
à  154. 

JUANNOT  (Gabriel-Martial),  nommé  offi- 
cier d'Académie,  p.  cxx. 

)ucAs  (Vaucluse).  Inventaire  du  mo- 
bilier de  l'église,  au  xiv°  siècle, 
p.  249-250. 


JuLLiAN  (Camille),  chargé  de  divers 
rapports,  p.  xl,  lxv,  cxxxvi;  —  fait 
une  communication ,  p.  lxvi  ;  —  pré- 
sente un  rapport,  p.  xliii. 

Rapports  :  sur  les  fouilles  de  La 

Gayole,  p.  cxxiii  à  cxxv;  —  sur  les 
fouilles  de  l'Impernal,  près  de  Lu- 
zech ,  p.  L-Li  ;  —  sur  les  fouilles  de 
Sos,  p.  xlix-l;  —  sur  les  fouilles  du 
théâtre  romain  de  Vaison,  p.  glu  à 

CUV. 

Jdmiègbs  (Seine-Inférieure).  Eglise  ab- 
batiale, p.  93  à  117,  pi.  IV  à  VU. 

JusTOR  (  Pic -Jules -Auguste -Emile  ) , 
nommé  officier  d'Académie,  p.  cxx. 


K 


[abylie  OCCIDENTALE.  Nécropoie  libyque 
dans  la  basse  vallée  de  Tisser,  p.  353 
à  356. 

Kairouan  (Tunisie).  Inscription  ro- 
maine, p.  CCXXXII-GCXXXIII. 

Kasdah  de  Méhédiya.  Porte  de  la  Kasbah 
ouBab-Djedid,p.  271  à  974,pl.XVll. 

Khamissa  (Algérie).  Antiquités  et  in- 
scriptions romaines,  p.  i54  à  157. 


Khangdet-el-Hadjaj  (Tunisie).  Anticpii- 
tés  romaines,  p.  clxi. 

Ksar-bl-Hammam  (Tunisie).  Inscription 
romaine ,  p.  clxxvi-clxxvh. 

KsAR-KoDTiNE  (Tuttisic).  Antiquités  ro- 
maines, p.  ccxxxv.  —  Graffites  la- 
tins, p.  CCXXXI-CCXXXII. 

Ksour-es-Saf  (Tunisie).  Sépulture  pu- 
nique, p.  343  à  345. 

29. 
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Lv  Baiimnière,  commune  de  Moulins 
(Deux- Sèvres).  Balnéaire  romain, 
p.  cxxv.  —  Substruclions  romaines, 

p.    XL,   LXV. 

La  Cabre  (Les  Figuiers  de),  près 
d'Agay  (Alpes -Maritimes).  Station 
préhistorique,  p.  cxxxi.. 

La  Cherguia  (Tunisie).  Robinet  de 
marbre  antique,  p.  aSA  à  286. 

La  Colombière  (Ain).  Antiquités  préhis- 
toriques et  abri  sous  roche ,  p.  cxxxv, 

CLIV. 

La  Goudraye,  commune  de  Payré-sur- 
Vendée  (Vendée).  Fouilles  d'une 
villa  romaine,  p.  cxxxv,  clv. 

Lacroix- Saint -OuEN  (Seine-et-Oise). 
Pointe  de  flèche  ou  harpon  de  bronze , 
p.  10  à  1 3. 

La  Gayole  (Var).  Fouilles  de  l'abbé 
Chaillan,  p.  lxv,  cxxiii  à  cxxv,  3o8 
à  3i4.  —  Sarcophage  chrétien, 
p.  cxxiv-cxxv.  —  Sarcophage  d'En- 
nodius  Félix,  p.  lxxxiv,  3i5  à  32 1, 
pi.  XXIII  à  XXVL 

La  Grande-Troche  des  Gerqueux-de-Mau- 
LÉvRiER  (Maine-et-Loire).  Station  ro- 
maine, p.  LIV. 

Laigue  (M.  de).  Aix-les-Bains  à  l'é- 
poque gallo-romaine ,  p.  lxi  ,  lxxiv- 

LXXV. 

La  Martinière  (Jules  Macuet  de), 
nommé  officier  de  l'Instruction  pu- 
blique, p.  cxix. 

Lambèse  (Algérie).  Antiquités  ramaines, 
p.  1 58-1 59. —  Inscriptions  romaines, 

p.  CCXLVII  à  CCXLIX. 

Lampes  romaines,  au  Châtelard-de-Lar- 
diers,  p.  196  à  199,  pL  IX. 

La  Patelière  ,  commune  de  Saint-Aubin- 
de-Baubigné  (Deux-Sèvres).  Anti- 
quités romaines,  p.  liv. 

Lamta  (Tunisie).  Inscriptions  romaines, 
p.  CLXXV-CLXXVI ,   ccxii,  33o-33i.   — 


Nécropole  antique  de  Lepii  Minus, 
p.  CLXi.  —  Voir  Lepti  Miivus. 

Lardiers  (Basses-Alpes).  Pèlerinage  gau- 
lois au  Châtelard-de-Lardiers ,  p.  193 
à  2o3,  pi.  IX. 

Latapie  (M.).  Ses  fouilles  à  Tébessa, 
p.  i/i9-j5o. 

Latouche  (  Robert  ) ,  nommé  officier 
d'Académie,  p.  cxx. 

La  Tronche  (Isère).  Trésor  de  monnaies 
gauloises,  p.  lxxix. 

Lauzun   (Ph.).    Les    fouilles    de    Sos, 

p.  XLIX-L. 

La  Vau,  commune  de  Saint-Aubin- de- 
Baubigné  (Deux-Sèvres).  Roches  gra- 
vées, p.  LIV,  LXV-LXVI. 

Lavilleneu  VE  -  LES  -  CoNVEHs  (  Gôtc-d'Or  ). 

Tumulus  du  Bois-Vert,  p.  lxxx,  303 

à373,  pi.  XXXllIàXL. 
Leblond  (Le  D"^  V.).  Enceinte  romaine  de 

Beauvais.  Fouilles  de  la  place  Vérité, 

p.  5i  à  58. 
Lefèyre  (Eugène),  dit  Pierre  Caume, 

nommé  officier  d'Académie,  p.  cxx. 
Lefèvre-Pontalis  (Eugène),  chargé  de 

divers  rapports,  p.  xl,  xli,   cxxxvi; 

—  présente  divers  rapports,  p.  xliii, 

LX,  CVIII. 

Rapport  sur  un  souterrain-refuge 

à  Hermies,  p.  li. 
Lejeune    (M.).    Fouilles    à    Uzcrche, 

p.  CXXXIX-CXL. 

Lemta  (Tunisie).  —  Voir  Lamta. 

Lepti  Minus,  ville  antique  (Tunisie). 
Nécropole  punique,  p.  clxi,  327  à 
3/ia,  pL  XXIX  et  XXX.  —  Voir 
Lamta. 

L1LLEB0NNE  (Seine-Inférieure).  Estam- 
pille de  potier,  p.  cxlv.  —  Théâtre 
romain,  p.  cxxxv,  cxlv-cxlvi. 

Lingots  de  plomb  antiques  avec  estam- 
pilles à  Mahdia,  p.  ccxl. 

Lioux  (Vaucluse).  Inventaire  du  mobi- 
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lier  du  prieuré,  au  xiv'  siècle,  p.  îi43- 

LiSLE  DU  Dreneuc  (P.  j)e).  Epécs  gau- 
loises trouvées  dans  la  Loire ,  p.  i  /i 
à  16,  pi.  I. 

LoNS- LE -Saunier  (Jura).  Congrès  pré- 
historique, tenu  en  juillet  1918, 
p,  cxxxv. 

LoRiMY  (Henri).  Tumulus  du  Bois- Vert 


à  Lavillenouve-les-Convers,   p.  lx\v 
363  à  373,  pi.  XXXIII  à  \L. 
Lot  (Département  du).  La  Société  des 
études    demande     une    suhvention, 

p.    XL. 

LuzEcii  (Loi).  —  Voir  Impernal  (L'). 
LvoN  (Riiônc).   Fouilles  de  Fourvièrc, 

p.    \U  ,    \LVI-XLVII,    fiXLVIII-CXLIX,    'isS 

à  9-i6. 


M 


MWouROucH  (Algérie).  Antiquités  et 
inscriptions  romaines,  p.  i5i  à  i5/i. 

Magnin  (M.)  rend  compte  du  Congrès 
préhistorique  tenu  à  Lons-le-Saunier, 
p.  cxxxv. 

Mahdia  (Tunisie).  Antiquités  romaines, 

p.   CCXXXIX   à   CCXLIY. 

Mahler  (Pierre-François),  nommé  of- 
ficier d'Académie,  p.  cxx. 
Mailly-le-Chàteau  (Yonne).  Tumulus, 

p.  LXV,  CXXXI-CXXXII. 

Maison  du   xvi*  siècle  dite  des  Trois- 

Nourrices,  à  Narbonne,  p.  lix,  3  55 

à  959,  pi.  XIV  à  XVL 
Maître    (Léon).   Piscines    antiques,    à 

Nantes,  p.  xl,  lu  à  liv. 
Mallikvre  (Vendée).  Tumulus  et  puits 

anciens,  p.  cxxii,  cxxxiii. 
Mans  (Le)  [Sarthe].  Eglise  Notre-Dame 

du  Pré,  p.  99  à  101. 
Manteyer  (Georges  Pinet  de),  nommé 

officier  d'Académie,  p.  cxx. 
Marcadel  (M.).  Don  au  Musée  de  Gher- 

chel,  p.  ccxxxiv. 
Mahchegay    (M.).    Don  au   Musée    du 

Bardo,  p.  ccxlvi. 
Marnières     souterraines    à    Hermies , 

p.  cxxxv. 
Maroc.  Découvertes  archéologiques  en 

1912,  p.  357  à  362. 
Marquet  (M.).  Ses  dons  au  Musée  de 

Périgueux,  p.  lix. 
Marseille  (  Bouchcs-du-Rhône  ).  Fouilles 

de  M.  Bout  de  Charlemont,  p.  xl, 

LU.  —   Inventaires   de  meubles  du 


xiii"  siècle,  p.  Lxxxiii-Lxxxiv,  9  36-a5'i. 
Martin  (Anfos).  Station  néolithique  du 

plateau  de  Parade  à  Oradrour-sur- 

Vayrcs,  p.  lxxx. 
Maspero    (M.),    chargé   d'un    rapport, 

p.   LXVI. 

Matafelon  (Ain).  Inscription  romaine» 

p.   LV. 

Mattis  (Gh.)  offre  un  ouvrage  au  Co- 
mité, p.  CXXIII. 

Maur  (  Saint) ,  représenté  sur  une  plaque 
de  plomb  à  Cartilage,  p.  ccliii-ccliv. 

Mayet  (Lucien)  demande  une  subven- 
tion, p.  cxxxv.  —  Fouilles  à  La  Co- 
lomhièro,  p.  cliv. 

Meadx  (Seine-et-Marne).  Monnaies 
gauloises,  p.  lxxiv. 

Médaillon  de  bronze  trouvé  à  Car- 
thage,  p.  cxcii-cxciii. 

Medeina  (Tunisie).  —  Voir  Henchir- 
Medeina. 

Méhédiya  (Maroc).  Inscriptions  espa- 
gnoles, p.  968-269.  —  Monuments 
musulmans,  p.  967  à  288. 

Menhirs  en  Bretagne,  p.  xlii-xliii.  — 
Menhir  christianisé,  à  Plougonvelin , 

p.  LXXVII. 

Mercure,  divinité.  Inscription  votive  en 
son  honneur,  à  Bourges,  p.  lxvi.  — 
Voir  Hermès. 

Merlin  (Alfred)  fait  une  communi- 
cation, p.  cxcvii-cxcviii;  —  offre  des 
ouvrages  au  Comité ,  p.  clix  ,  clxxiv, 
ccxxvi. 

Découvertes  archéologiques  à  El- 
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Djem ,  p.  cxcix  à  cciv.  —  Découvertes 
archéologiques  en  Tunisie,  p.  clxii 
à  CLxxi,  CLxxv  à  CLXxx,  cxcvni,  ccxi  à 
cGxix,  ccxxx  à  ccxxxiv.  —  Fouiiles 
de  l'îlot  de  TAmiral  à  Carthage, 
p.  GcxLiv  â  ccxLvi.  —  Fouilles  de 
Mahdia ,  p.  ccxxxix  à  ccxliv.  — 
Fouilles  de  Sbeitla,  p.  clxxxii  à 
cxci.  —  Fouilles  de  Tunisie  en  j  91 2  , 
p.  CLix  à  CLXII.  —  Médaillon  de 
bronze  trouvé  à  Garlhage,  p.  clix, 
cxcii-cxciii.  —  Plat  de  terre  à  sujet 
figuré,  trouvé  à  El-Djem,  p.  xciii, 
394  à  3a6,  pi.  XXVIII.  —  Télé 
antique  trouvée  à  Garthage,  p.  clxxxi. 

Mesnage  (Le  P.  Joseph),  nommé  officier 
de  ITnstruclion  publique,  p.  cxx. 

Meonier  (Jean-Marie),  nommé  officier 
d'Académie,  p.  cxx. 

MicHON  (Etienne).  Torse  cuirassé  trouvé 
à  Oudna  (Tunisie),  p.  ccvi,  987- 
991,  pi.  XX. 

Mobiliers  d'églises  :  de  la  cathédrale 
de  Digne,  au  xiv"  siècle,  p.  118  à 
I  /j  /j  ;  —  de  la  fin  du  moyen  âge ,  en 
Haute-Provence,  p.  986  à  9  54. 

MoîuVRES  (Nord).  Charnier  gaulois, 
p.  cxxii ,  cxxxii-cxxxiii. 

Monceaux  (Paul),  élu  membre  de  l'Aca- 
démie des  Inscriptions  et  Belles- 
Lettres,  p.  clix. 

Monnaies  gauloises  ,  trouvées  :  à  Meaux , 
p.  Lxxiv;  ' —  à  La  Tronche,  p.  lxxix. 

Monnaies  romaines,  trouvées  :  à  Alesia, 

p.  ici  à  Ào4  ;  —  à  Beauvaîs,  p.  54  ; 

-  —  au  Ghâtelard-de-Lardiers,  p.  900- 


901  ;  —  à  Ras-el-Aïn-Tlalet,  p.  96O. 

—  Voir  Médaillon  de  bronze. 
Mont    Auxois     (Côte -d'Or).    —    Voir 

Alesia. 
Montauzan    (Germain   de).   Fyuilles  de 
Fourvière    en   191a,   p.    xli,   xlvi- 

XLVII,     CXXXVI,     CXLVIIl-GXLIX,     9  23     à 

226. 
Montlahug   (Louis-Hippolyte),  nommé 

officier  d'Académie ,  p.  cxx. 
Monuments  mégalithiques  dans  la  vallée 

de  l'Arguenon,  p.  lxxvi-lxxvh. 
Mornay    (Ain).    Gouteau    de   l'âge   du 

bronze,  p.  xxxix,  xlvi,  179  à  182. 
Mosaïques  romaines  :  à  Garthage ,  p.  clxxx  ; 

—  à  Djemila,  p.  i65  à  168;—  à 
Dougga,  p.  ccxxviii;  —  a  El-Djom, 
p.  CCI  à  cciii  ;  —  à  Fourvière,  p.  cxlix  , 
2  94-995;  —  à  Sbeitla,  p.  clixxv  à 
glxxxvii;  —  à  Timgad,  p.  176;  — 
à  Ziama-Mansouriah,  p.  346  à  348, 
pi.  XX XL  —  Mosaïques  avec  in- 
scriptions chrétiennes  :  à  Garthage, 
p.  CLXxix-GLXxx  ;  —  à  Dougga,  p.  ccxxvi r ; 

—  à  Timgad ,  p.  1 7 1 . 

MuLLER  (M.)  présente  diverses  obser- 
vations, p.    LXXIII,   LXXVII,    LXXXV.  — 

Archéologie  préhistorique  des  envi- 
rons de  Grenoble,  p.  lxxix.  —  Ori- 
gines de  Grenoble,  p.  lxxviii.  — 
Trésor  de  monnaies  gauloises  de  La 
Tronche,  p.  lxxix. 

MùNKEL  (M.).  Inscription  romaine,  à 
Gherchel,  p.  ccxxxiv.  —  Statue 
trouvée  à  Gherchel,  p.  ccxxxiv. 

Murs  vitrifiés,  à  Bègues,  p.  cli-clii. 


N 


Nacqdeville-Bas  (Mattche).  Atelier  de 
fabrication  d'anneaux  de  schiste, 
p.  LXXVIII  ,839. 

Nantes  (Loire -Inférieure).  Epées  gau- 
loises trouvées  dans  la  Loire,  p.  i4 
à  16,  pi.  I.  —  Piscines  antiques  ou 
cuves  baptismales ,  p.  xl,  lii  à  liv. 


Narbonne  (Aude).  Inscription  romaine, 
p.  CLvi-CLvii.  —  Maison  des  Trois- 
Nourrices,  p.  lix,  9  55  à  959, 
pi.  XIV  à  XVI. 

Navtae.  Autel  élevé  par  eux  à  Paris, 
p.  Lxxvn. 

Nécropoles.    Antique,  à   Beni-Guodal, 
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p.  ccxxiii-ccxxiv.  —  Gallo-romaine, 
à  Chambenoz,  p.  lxiv.  —  Libyque, 
dans  la  vallée  de  Tisser,  p.  353  à 
356.  —  Puniques  :  à  Ksour-es-Saf, 
p.  3 A3  à  345;  —  à  Lamta,  p.  clxi, 
397  à  3^2,  pi.  XXIX  et  XXX.  — 
Voir  Cimetières,  Sépultures. 


Normandie.  Charpentes  apparentes  et 
arc  diaphragme  dans  les  églises 
romanes,  p.  93  à  117,  pi.  IV  à 
VII. 

NovAK  (M.).  Don  au  Musée  du  Bardo, 

p.  CCXLVI. 


0 


Officiers  de.  l'Instruction  publique  et 
d'Académie,  p.  oxtiii  à  cxxi. 

Oppidum  gaulois,  à  Bègues,  p.  cli-clii; 
—  à  Fort-Harrouard  (Eure-et-Loir) , 
p.  XXII  à  lxif;  —  à  l'Impernal  (Lot), 

p.  LrLI. 


Oradour-sur-  Vàtbes    (Haute -Vienne). 

Station  préhistorique,  p.  lxxx. 
Orfèvrerie  du  xiv"  au  xviii*  siècle,   à 

Albi,  p.  cxxii. 
OuDNA  (Tunisie).  Torse  cuirassé,  p.  387 

à  291,  pi.  XX. 


Pachtkrb  (M.  de)  envoie  une  photo- 
graphie d'inscription  romaine ,  à  Aïn- 
Temouchent ,  p.  ccxix. 

Pallary (  m.  )  oflfre  un  ouvrage  au  Comité , 
p.  ccvii. 

Paris  (Seine).  Autel  des  Nautae, 
p.  Lxxvn. 

Parrès  (J.)  offre  un  ouvrage  au  Comité, 

p.  CGXXV. 

Peintures  murales  romaines,  à  Izernore, 
p.  189-190. 

Peiresc  achète  et  dessine  un  sarcophage 
de  La  Gayole  (Var),  p.  3i5  à  Sai, 
pi.  XXIII  à  XXVL 

Pèlerinage  gaulois  au  Châtelard-de- 
Lardiers,  p.  193  à  2o5. 

Périgord  (La  Société  historique  et 
archéologique  du)  demande  une  sub- 
vention, p.  LIX. 

Perrot  (Georges)  chargé  d'un  rapport, 
p.  XL.  —  Rapport  sur  des  fouilles 
aux  environs  de  Marseille,  p.  li-lii. 

Pesons  gallo-romains ,  p.  cxxiii ,  cxxx. 

Petit-Dutaillis  (Charles).  Discours  pro- 
noncé au  Congrès  de ,  Grenoble , 
p.  xcv  à  cii. 

Petitjkan  (M.).  Rapport  sur  les  décou- 


vertes archéologiques  au   Maroc  en 

1912,  p.  36i-36a. 
PfiSTER  (Christian).  Discours  prononcé 

au  Congrès  de  Grenoble,  p.  en  à  cxi. 
Philipon  (Edouard),  nommé  officier  de 

l'Instruction  publique,  p.  cxix. 
Philippe  (M.  l'abbé  J.)  demande  une 

subvention,    p.   xliv;   —  offre   des 

ouvrages  au  Comité,  p.  lxi-lxii.  — 

Ses  fouilles  à  Fort-Harrouard,  p.  lui 

à  LXIV. 

Philippeville  (Algérie).  Inscriptions 
romaines,  p.  clxxi-clxxii,  clxxiv- 
GLXxv.  —  Musée,  nouvelles  acqui- 
sitions, p.  CXCVI-GXGVII,  CCXXVI-CCXXVII  ^ 
CCXXXIX. 

PiLLoy  (Jules) présente  des  observatiops, 
p.  Lxxxv.  —  Ploinb  monétiforrae, 
p.  LXXXV.  —  Monument  roniain  avec 
canal  d'évacuation  d'eaux  pluviales, 
à  Saint-Quentin,  p.  lxxxix  à  xci. 

PiRODTET  (M.)  demande  une  subvention, 
p.  XLIV.  —  Cimetière  gallo-romain 
à  Chambenoz,  près  de  Salins,  p.  Lxivi 

CXLIV. 

Piscines  ANtiqufiS,  à  Nantes,  p.  xi,xir 

à  LIV.  ,'  ''•    y   (-'?:   .<;  ,»• '.î::.:;*^ 
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PissoT  (Jean)  demande  une  subvention, 
p.  cxxxv.  —  Fouilles  à  La  Colom- 
bière,  p.  cliv. 

Plabennec  (Finistère).  Inscription  rn- 
nique,  p.  lxxvii. 

Plancouard  (Léon)  offre  des  ouvrages 
au  Comité,  p.  cxxiii,  cxxx.  — 
Cloche  de  Chérence,  p.  cxlv. 

Plaque  de  plomb  représentant  saint 
Maur,  à  Carthage,  p.  ccliii-ccliv. 

Plat  de  terre  à  sujet  figuré,  trouvé 
à  El-Djem,  p.  xciii,  82/1  à  326, 
pi.  XXVllL 

Plessieh  (A.).  Faulx  de  fer  préhisto- 
rique ,  près  de  Compiègne ,  p.  xcii.  — 
Pointe  de  flèche  ou  harpon  de  bronze, 
p.  lxxxi-lxxxii ,  10  à  i3. 

Plomb    monétiforme    à    Saint-Quentin, 

p.  LXXXV. 

Plougonvelin  (Finistère).  Menhir  chris- 
tianisé, p.  LXXVII. 
Poêle  de  terre  cuite  du  xvi*  siècle,  à 

Bourg,  p.  XL,  XLVIII-XLIX. 

PoiNSSOT  (Louis),  nommé  oflicier  de 
l'Instruction  publique,  p.  cxx;  — 
off're  un  ouvrage  au  Comité,  p.  ccxxvi. 
—  Fouilles  à  Dougga,  p.  clx.  —  Sta- 
tuettes de  bronze  trouvées  dans  le 
port  de  Bône,  p.  cxcvii-cxcviii.  — 
Stèles  puniques  à  Dougga,  p.  ccx. 

Portal  (Charles)  offre  un  ouvrage   au 


Comité,  p.  Lxvi.  —  L'orfèvrerie  à 
Albi  du  XIV*  au  xviii"  siècle,  p.  cxxii. 

Poteries  antiques,  trouvées  à  Henchir- 
el-Aouja,  p.  ccx.  —  Poteries  grecques 
trouvées  près  de  Marseille,  p.  lu. 

Poulain  (Georges).  Villa  romaine  à 
Condé-sur-Iton,  p.  xci-xcii. 

PouLAiNE  (L'abbé).  Tumulus  à  Mailly- 
le-Château,  p.  Lxy,  cxxxi-cxxxii.  — 
Tumulus  et  puits  anciens  à  Mallièvre, 
p.  cxxii,  cxxxiii.  —  Vervelle  à  faucon, 

p.  CXXXIV-CXXXV,   CLV-CLVI. 

PuiAM  figuré  sur  un  plat  antique,  à 
El-Djem,  p.  826  à  826,  pL  XXVIII. 

Prou  (Maurice),  chargé  d'un  rapport, 
p.  xl;  —  délégué  du  Ministère  au  Con- 
grès archéologique  de  Gand  ,'p.  cxxix  ; 
— présente  des  observations,  p.  lxxxiv. 

Rapport  sur  des  piscines  antiques 

à  Nantes,  p.  lii-liii. 

Provence.  Mobiliers  d'églises  de  la  Haute- 
Provence  à  la  fin  du  moyen  âge , 
p.  286  à  254. 

Provins  (Seine-et-Marne).  La  Sociélu 
d'histoire  demande  une  subvention 

p.    XL,   LVIII. 

Proxsumes    (Les)j    divinités    gauloises. 

Autel  à  elles  dédiés,  à  Vaison,  p.  xci , 

399  à  29^1,  pi.  XXI. 
Puits  antiques,  à  Mallièvre,  p.   cxxii; 

—  à  Saint-Quentin,  p.  lxxxix  à  xci. 


Q 


Quenedey  (Le  capitaine  Raymond).  De- 
vis de  charpenterie  de  1 898 ,  à  Rouen  : 
les  Etables  de  Fécamp,  p.  66  à  92, 

pi.  m. 


QuiNTARD  (M.).  Découvertes  archéolo- 
giques à  Hanimam-Djedidi  (Tunisie) 
p.  ccxxxiv. 


R 


Rapidum,    ville   antique  (Tunisie).   — 

Voir  Sour-Djouar. 
Ras-el-Aïn-Tlalet  (Tunisie).  Antiquités 

romaines,  p.  260  à  266. 


Réchaud  grec  de  terre  cuite ,  trouvé  au 
cap  Bon,  p.  ccxxi. 

Régné  (Jean),  nommé  officier  d'Aca- 
démie, p.  cxx. 


-  ^39 


Régnier  (Louis),  nommé  oflicier  de 
rinstruction  publique,  p.  cxix;  — 
offre  des  ouvrages  au  Comité,  p.  xli, 

Reinach  (Salomon),  chargé  de  divers 
rapports,  p.  xl,  xliv,  lxi,  lxv,  cxxii, 
cxxin,  cxxxv,  cxLiv;  —  présente  un 
rapport,  p.  cxxxiii. 

Rapports  :  sur  le  balnéaire  romain 

de  La  Rarbinière,  p.  cxxv;  —  sur 
un  charnier  à  Mœuvres,  p.  cxxxii; 
—  sur  les  fouilles  de  Chambenoz, 
p.  Lxiv;  —  sur  les  fouilles  de  La  Co- 
lombière,  p.  cliv;  —  sur  les  fouilles 
du  Mont  Auxois,  p.  lxii;  —  sur  les 
marnières  souterraines  d'Hermies, 
p.  CLIV  ;  —  sur  les  roches  gravées  de 
La  Vau,  p.  liv;  —  sur  des  tumulus 
et  puits  anciens  à  Mallièvre  (Ven- 
dée), p.  CXXXIII. 

Reliquaires  dans  la  cathédrale  de  Vence , 

p.  CXXIX,   cxxxv,   CLII. 

Renaud  (Panl-Jules-Félix),  nommé  of- 
ficier d'Académie,  p.  cxx. 

Renault  (Jules),  donne  des  antiquités 
au  Musée  du  Rardo,  p.  gcxlvi;  — 
offre  un  ouvrage  au  Comité ,  p.  clxxiv. 
- —  Fouilles  au  Khanguet-el-Hadjaj, 
p.  CLXi.  —  Inscriptions  romaines  dans 
le  Djebel-Serdj ,  p.  clxxvii-clxxviii.  — 
Inscriptions  romaines  à  Henchir-ben- 
Aïech ,  p.  cciv-cc?.  —  Pièce  monéti- 
forme,  p.  clix.  —  Robinet  de  mar- 
bre antique  trouvé  à  La  Cherguia, 
p.  28^1  à  a 86.  —  Terres  cuites  décou- 
vertes au  cap  Bon,  p.  ccxxi-ccxxii, 
3/19-350,  pi  XXXIL 


Reygassk  (M.).  Ses  fouilles  à  Tébessa, 
p.  1/19-150. 

Reymond  (Marcel).  Monuments  méro- 
vingiens et  carolingiens  du  Dauphiné , 

p.  LXXXV. 

Robinet  de  marbre  antique,  à  La  Cher- 
guia, p.  28A  à"  286. 

Roches  gravées,  à  La  Vau,  p.  liv. 

RocHEYREL,  commuue  de  Grand-Brassac 
(Dordogne).  Antiquités  préhistori- 
ques, p.  CL-CLI. 

Roger  (Robert).  Clocher  de  Téglise 
Saint -Michel  de  Tarascon,  p.  69 
à  65. 

Roland  (M.).  Cimetière  mérovingien 
et  carolingien  à  Villevenard ,  p.  lxxxiv. 

Romain  (M.).  Fouilles  à  Thunigaba, 
p.  clxii. 

Roman  (Joseph)  présente  des  observa- 
tions sur  les  voies  romaines  du  Dau- 
phiné, p.  LXXXVII-LXXXVIII. 

RoucHON  (Ulysse),  nommé  officier  de 
rinstruction  publique ,  p.  cxix. 

Rouen  (Seine-Inférieure).  Devis  de  char- 
penterie    de    1393,    p.    67   à    92, 

pi.  m. 

RouxEL  (Georges).  Station  préhistorique; 

de    Nacqueville-Bas,    et    atelier    do 

fabrication    d'anneaux    de    schiste, 

p.  Lxxviii,  339. 
RouzAUD    (L.).    Inscription   romaine    à 

Narbonne,  p.  clvi-clvii. 
RuGLES  (Eure).   Kstarapilles  de  potiers 

gallo-romains,  p.  lxii. 
RusciNO,  ville  antique  de  la  Gaule.  — 

Voir  Castel-Roussillon. 


Sablayrollbs  ( Albert-Louis-Aimé ) , 
nommé  officier  de  l'Instruction  pu- 
blique, p.  cxix. 

Sagnes  (Le  lieutenant),  nommé  officier 
d'Académie,  p.  cxxi.  —  Découvertes 
archéologiques  à  Ksar-Koutine, 
p.  ccxxxv.  —  Graffites  latins  trouvés 
à  Ksar-Koutine,  p.  ccxxxi-ccxxxii. 


Saint-Aubin-de-Baubigné  (  Deux-Sèvres ). 
Station  romaine  à  La  Cantinière, 
p.  liv. 

Saint-Georges-de-Boscherville  (Seine- 
Inférieure).  Éghse,  p.  98-99. 

Saint-Malo  (lUe-et- Vilaine).  La  Société 
historique  demande  une  subvention , 

p.   XL,   LV. 


A/iO  — 


Saint  -  Martin  -  Ghennbtuon  (  Seine  -  et  - 
Marne).  Fouilles,  p.  xv  ,  lviii-lix. 

Saint-Pbrier  (René-Louis-Marie  Poil- 
LoiJE,  comte  de),  nommé  officier 
d'Académie,  p.  cxx. 

Saint-Qcentin  (Aisne).  Antiquités  ro- 
maines, p.  Lxxxix  à  xci.  —  Plomb 
monétiforme,  p.  lxxxv. 

Saint-Saud  (Le  comte  de)  offre  un 
ouvrage  au  Comité,  p.  lxi. 

Saladin  (H.),  chargé  d'un  rapport, 
p.  cxcviii;  —  présente  un  rapport, 
p.  ccxxxvii. 

Monuments  de  Méliédiya  (  Maroc  ) , 

p.  967  à  983,  pL  XVII  à  XX.  ~ 
Robinet  de  marbre  anliquè  à  La 
Gherguia,  p.  aBiîi  à  286. 

Salins  (Jura).  Cimetière  gallo-romain 
à  Chambenoz,   p.    xliv,  lxiv,   cxliv. 

Salomon  (A.)  offre  des  ouvrages  au 
Comité,  p.  cxxiii,cxxxTi.  —  Charnier 
gaulois  à  Mœuvres,  p. -cxxii,  cxxxii- 
Gxxxiii.  —  Marnières  souterraines  à 
Hermies,  p.  cxxxv,  cliv.  —  Souter- 
rain-refuge du  moyen  âge  à  Hermies , 

p.   XL,   LI. 

Sanctuaire  dolménique  à  Ale*ia,  p.  89.3, 
pL  XLH. 

Sarcophages  à  La  Gayoie  (Var).  Sarco- 
phages divers,  p.  3 08  à  3 16.  — 
Sarcophage  chrétien,  p.  cxxiv-cxxv. 
Sarcophage  d'Ennodius  Félix, 
p.  Lxxxiv,  3i5  à  821,  pi.  XXIII  à 
XXVL 

Sautel  (L'abbé)  demande  une  subven- 
tion, p.  Gxxxvi.  —  Autels  antiques 
à  Vaison,  p.  xci,  992  à  295,  pi.  XXI. 
—  Le  diadumène  de  Vaison,  p.  xci, 
296  à  3oo.  —  Fouilles  du  théâtre 
romain  de  Vaison,  p,  clii  à  cliv, 
397  à  a33,  pi.  XI  à  XUL 

Sauve  (Fernand).  Mobiliers  d'églises  de 
la  Haute-Provence  à  la  fin  du  moyen 
âge,  p.  936  à  26/1. 

Sbeitla  (Tunisie).  Antiquités  romaines 
et  chrétiennes,  p.  glxxxii  à  cxci. 

Seiglière  (M.  DE  la).  Inscription  ro- 
maine à  Cherchel,  p.  ccxxxiv. 


Sens  (Yonne).  Fibule  d'or  mérovin- 
gienne, p.  17  à  90,  pi.  IL  —  In- 
scription romaine  votive,  p.  cxxv  à 
cxxviii. 

Skpultures  gallo-romaines  à  La  Gayoie, 
p.  3o8  à  3i/i.  —  Voir  Cimetières, 
Nécropoles. 

SiLVY  (Edouard),  nommé  officier  d'Aca- 
démie, p.  cxx. 

Silvy-Lbligois  (M.)  émet  un  vœu, 
p.  lxxviii-lxxix. 

Smet  (L'abbé  J.-J.  de).  Fouilles  dans  la 
nécropole  de  Lepti  Minu»,  p.  clxi. 
—  Inscriptions  romaines  en  Tunisio, 
p.  clxxv  à  clxxvii.  —  Sépulture  pu- 
nique près  de  Ksour-es-Saf,  p.  343 
à  3â5.  —  Sépultures  puniques  à 
Lamta,  p.  897  à  349,  pi.  XXIX  et 
XXX. 

Société  archéologique  do  Périgord  (  La  ). 
Fouilles  au  Tuf  et  à  Rocheyrel, 
p.  cl-cli. 

Société  d'archéologie  lorraine  (Le  pré- 
sident  de  la)    envoie   un    rapport, 

p.  CXXIX.  ' 

Société  des  études  littéraires,  scienti- 
fiques ET  artistiques  DU  LoT  (La) 
demande  une  subvention ,  p.  xl. 

Société  des  sciences  de  Semur  (La). 
Fouilles  à  Alesia  en  1919,  p.  87 4 
à  4o7,pLXLIetXLIL 

Société  des  sciences  et  arts  d'Agen 
(La).  Rapport  sur  les  fouilles  de  Sos, 

p.  XL. 

Société  d'études  d'Uzbrche  (La).  Ses 
fouilles  à  Uzerche,  p.  cxxxix-cxl. 

Société  d'histoire  et  d'archéologie  dk 
l'arrondissement  de  Provins  (La). 
Rapport  sur  les  fouilles  de  Saint- 
Martin-Ghennetron,  p.  xl. 

Société  historique  et  archéologique  de 
Saint-Malo  (La)  demande  une  sub- 
vention ,  p.  XL ,  LV. 

Société  historique  et  archéologique  du 
Périgord  (La)  demande  une  subven- 
tion, p.  LIX. 

SoLirfAN  (Tunisie).  Inscription  romaine, 
p.  ccxxx. 


hà\ 


Somme  (Vallée  de  la).  Fouilles  préhis- 
toriques, p.  XL,  XLVII-XLVIII. 

Sos  (Lot-et-Garonne).  Fouilles,  p.  xl, 

XLIX-L. 

Sour-Djouab  (Algérie).  Antiquités  et 
inscriptions  romaines,  p.  146  à  \hg. 

Sods-Secrétairb  d'État  aux  Beaux-Arts 
(M.  le).  Discours  prononcé  au  Con- 
grès de  Grenoble,  p.  cxii  à  cxviii. 

Souterrain  prétendu  gallo-romain,  à 
Ghamplieu,  p.  cxxix,  cxxxvii. 

Souterrain- REFUGE  du  moyen  âge,  à 
Hermies,  p.  xl,  li. 

Souzy-la-Bhiche  (  Seine-et-Oise  ).  Torse 
antique,  p.  cxli-cxlii. 

Sphinx  de  marbre  à  Henchir-bou^Gor- 
nine,  p.  ccxviii. 

Stations  préhistoriques  :  à  Bègues, 
p.  cxxxv  ;  —  aux  Figuiers  de  la  Cabre , 
p.  Gxxii,  cxxxi;  -^  à  Nacqueville- 
Bas,  p.  3  à  9;  —  à  Oradour-sur- 
Vayres,  p.  lxxx. 

Statues  antiques  :  à  Gherchel ,  p.  ccxxxiv  ; 
—  à  Vaison,  p.  228  à  235,  pi.  XI 
à  XIII. 


Statuettes  antiques  :  à  Bône,  p.  cxcvii- 
cxcvui;  —  à  Hammam  -  Djedidi , 
p.  Gcxv  à  Gcxvii.  —  Statuettes 
d'Amour  :  à  Dougga,  p.  ccxxix;  — 
à  El-Djem,  p.  cciii.  —  Statuette 
gauloise,  à  Bouray,  p.  lxxiii.  -r~  Sta- 
tuette de  dieu  oriental,  à  U tique, 
p.  ccxv.  —  Statuette  d'Hermès,  à 
Mahdia,  p.  ccxLii  à  ccxliï. 

Stein  (Henri),  chargé  de  divers  rap- 
ports, p.  XL,  cxxxv,  GXLv;  —  pré- 
sente un  rapport,  p.  lv. 

Bapport  sur  une  vervelle  de  fau- 
con, p.  CLV-CLVI. 

Stèles  puniques  :  à  Carthage,  p.  ccxliv  ; 
—  à  Dougga,  p.  CGX.  —  Voir  In- 
scription punique. 

SuFETULA,  ville  antique  (Tunisie).  — 
Voir  Sbeitla. 

Suret  (M.  de).  Inscription  romaine  à 
Lamta,  p.  ccxii. 

Sîlvaij»  (Le  dieu).  Autel  à  lui  dédié, 
à  Vaison,  p.  xci,  292  à  295. 
pi.  XXL 


Table  de  mesures,  à  Djemila,  p.  i63- 

16/i. 
Table  de  patronat,  à  Timgad,  p.  ccvii 

à  GGX. 

Tabascon  (Ariège).  Clocher  de  l'église 
Saint-Michel,  p.  69  à  65. 

Tébessa  (Algérie).  Antiquités  préhisto- 
riques, p.  1  /i9-i5o. 

Terres  cuites  de  la  région  du  Gap  Bon , 
p.  349-350,  pL  XXXII. 

Thabbora,  ville  antique  (Tunisie).  — 
Voir  Henchir-Tambra. 

Thala  (Tunisie).  Inscription  romaine, 

p.   CGXI-GCXII. 

Thamugàdi,  ville  antique  (Algérie).  — 
Voir  Timgad* 

Théâtres  romains  :  à  Lillebonne ,  p.  cxxxv, 
cxLV-cxLvi;  —  à  Vaison,  p.  cxxxvi, 
cLii  à  cLiv,  227  à  233,  pi.  XI  à  XIIL 


Thédenat  (L'abbé),  chargé  d'un  rap- 
port, p.  cxxxv.  —  Rapport  sur  un 
projet   de   fouilles    à   La  Coudraye, 

p.   CLIV-CLV. 

Thermes  romains  :  à  Izernore,   p.  xli- 

xLii,   i83  à   192;—    à  Ras-el-Aïn- 

Tlaiet,  p.  a6o  à  266. 
Thétis  et  Pelée  (Noces  de),  sur  une 

mosaïque  à  Ziama-Mansouriah ,  p.  346 

à348,pl.  XXXL 
Thiérs  (F.-P.).  Fouilles  de  Gastel-Rous- 

sillon,  p.  GXLIV,  206  à  32  2,  pL  X. 

Thorigny-sur-Vire  (Manche). Inscription 
romaine,  p.  21  à  5o. 

Thobdrbo  Majvs,  ville  antique  (Tuni- 
sie). —  Voir  Henghir-Kasbatb. 

Thubvrsigdm  Numidarum,  ville  antique 
(Algérie).  —  Voir  KhamissA. 

ÎEUNiGABAy    ville    ôntiquë    (Tunisie). 


—  àà"! 


Antiquités  et  inscriptions  chrétiennes 
et  romaines,  p.  clxii  à  clxvi. 

Thysdrus,  ville  antique  (Tunisie).  — 
Voir  El-Djem. 

TiMGAD  (Algérie).  Antiquités  romaines, 
p.  169  à  178.  —  Inscription  chré- 
tienne, p.  171.  —  Inscriptions  ro- 
maines, p.  178,  177.  —  Table  de 
patronat,  p.  ccvii  à  ccx. 

Torse  antique,  à  Souzy-la- Briche, 
p.  cxLi-cxLii.  —  Torses  cuirassés  :  à 
Oudna,  p.  987  à  291,  pi.  XX;  — 
à  Vaison,  p.  928  à  233,  pi.  XI. 

TouTAiN  (Jules),  chargé  de  divers  rap- 
ports,  p.   XLIII,    CXXIX,   CXLV,    CXCVIII, 

ccvii;  —  fait  une  communication, 
p.  CLxxiii;  —  présente  des  observa- 
tions, p.  Lxxxix;  —  présente  divers 
rapports,  p.  ccxxxvii,  ccxxxviii. 

Rapports     :     sur     les      fouilles 

à''Alesia  en  1912,  p.  lxxi,  87^  à 
/io7,  pi.  XLI  et  XLII;  —  sur  les 
fouilles  des  nécropoles  de  Beni-Gue- 
dal,   p.   ccxxiii-ccxxiv;    —    sur    un 


projet  de  ifouilles  à  Aix,  p.  cxxxviii. 

Eléments  de  décoration  architec- 
turale à  Alesia,  p.  /108  à  /117, 
pi.  XLIII  et  XLIV.  —  Statue  d'Her- 
cule en  forme  d'Hermès  trouvée  à 
Alesia,  p.  Lxxi-Lxxii,  AiS  à  /199, 
pi.  XLV. 

TouTAiN  (M.).  Rapport  sur  les  décou- 
vertes archéologiques  au  Maroc  en 
1912,  p.  357  à  359. 

Trésor  de  monnaies  byzantines  au  bord 
du  lac  de  Tunis,  p.  clxxi. 

Tuf  (Le),  commune  de  Limeuil  (Dor- 
dogne).    Antiquités     préhistoriques, 

p.  CL. 

TuMULTJS  :  à  La  Villeneuve-les-Convers , 
p.  Lxxx,  363  à  878,  pi.  XXXni  à 
XL;  —  à  Mailly-le-Château ,  p.  lxv, 
cxxxi-cxxxii;  —  à  Mallièvre,  p.  cxxii, 
cxxxiii. 

Tunis  (Tunisie).  Musée  du  Bardo,  nou 
velles  acquisitions,  p.  ccxvii,  ccxviii, 
ccxLvi.  —  Trésor  de  monnaies  byzan- 
tines ,  p.  CLXXI. 


u 


Utique  (Tunisie).  Antiquités  romaines, 
p.  ccx H  à  ccxv. 


UzERCiiE  (Corrèze).  Fouilles,  p.  cxxxi 

CXL. 


Vaison  ^Vaucluse).  Autels  antiques, 
p.  xci ,  9993395,  pi.  XXL  —  Statue 
de  diadumène,  p.  xci,  296  à  800. 
—  Théâtre  romain,  p.  cxxxvi,  clii 
à  CLiv,  227  à  233,  pi.  XI  à  XIII. 

Valadeau  (P.)  offre  un  ouvrage  au 
Comité,  p.  cxxiii. 

Valassez  (M.).  Rapport  sur  les  décou- 
vertes archéologiques  au  Maroc  en 
1912. 

Valentini  (Le  lieutenant  Louis),  nommé 
officier  d'Académie,  p.  cxxi. 

Valet    (Paule- Madeleine),     nommée 


officier  de  l'Instruction  publique, 
p.  cxix. 

Vallentin  du  Cheylard  (Roger)  offre 
des  ouvrages  au  Comité,  p.  lxvi. 

Van  den  Haak  (L'abbé).  Inscription  ro- 
maine à  El-Mahrine,  p.  ccliv. 

Venge  (Alpes-Maritimes).  Reliquaires  de 
la  cathédrale,  p.  cxxix,  cxxxv,  cxxxvii- 

CXXXVIII,  CLlI. 

Ventre  (M.)  offre  un  ouvrage  au    Co- 
mité, p.  CCVII. 
Vervelle  à  faucon,  trouvée  à  Blannay, 

p.  CXXXIV-CXXXV,  CLV-CLVI. 


/iâ3  — 


VtnwAEST  (M.)  quille  le  3°  Bureau, 
p.  oxxxiv. 

Vesly  (Léon  de)  offre  un  ouvrage 
au  Comité,  p.  cxxxvii.  —  Décou- 
vertes archéologiques  à  Gaudebcc- 
Ics-Elbeuf,  p.  xLi.  —  Estam- 
pilles de  potiers  romains,  p.  xliv, 
Lxii,  cxxxv,  cxLv.  —  Théâtre  ro- 
main de  Liliebonne,  p.  cxxxv,  cxlv- 

CXLVl. 

ViATTE  (Jules).  Charpentes  apparentes 
dans  les  églises  romanes  de  Norman- 
die, p.  93  0117,  pi.  IV  à  VII. 

ViENiNE  (Isère).  Inscriptions  romaines, 
p.  Lxx.  —  Temple  d'Auguste  et  de 
Livie,  p.  LXX. 

Villas    romaines    :    à    Condé-sur-Iton, 


p.    xci-xcii;     —     à    La    Coudraye, 

p.    CLIV-CLV. 

Ville-d'Avraï  (Le  colonel  de).  Caverne 
préhistorique  dans  les  Alpes-Mari- 
times, fouilles  à  Fréjus,  station  pré- 
historique aux  Figuiers  de  La  Cabre, 
p.  cxxii,  cxxx-cxxxi. 

Ville VENARD  (Marne).  Cimetière  méro- 
vingien et  carolingien,  p.  lxxxiv. 

Viré  (Camille).  Inscription  romaine, 
près  de  Blad-Guitoun,  p.  clxxii.  — 
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le  diaduroène  de  Vaison,  p.  xci. 
Lecture  d'un  mémoire  de  M.  Georges  Podlaim  sur  l'exploration  d'une  villa  romaine  à 

Condé-sur-Iton ,  p.  xci-xcn. 
Communication  de  M.  Plessier  ,   correspondant  du  Ministère ,  sur  une  faulx  de  fer, 

p.  xcu. 
Note  de  M.  Merlin,  membre  non  résidant  du  Comité,   sur  un  plat  à  sujet  figuré 

trouvé  à  Ei-Djem ,  p.  xciii. 

Séance  générale  de  clôture,  du  16  mai  1918,  p.  xciv  à  cxxi. 

Discours  de  M.  Pétit-Ddtaillis ,  recteur  de  l'Académie  de  Grenoble,  p.  xcf  à  en. 
Discours  de  M.  Christian  Pfister,  membre  du  Comité,  p.  cti  à  cxi. 
Discours  de  M.  Bkrard,  Sous-Secrétaire  d'Etat  aux  Beaux-Arts,  p.  cxii  à  cxviu. 
Nomination  d'officiers  de  l'Instruction  publique  et  d'officiers  d'Académie,  p.  cxviii 
à  cxxi.  . 

Séance  de  la  Section  d'archéologie,  du  9  juin  1918,  p.  cxxii  à  cxxviii. 

Rapport  de  M.  Jdllian  sur  les  fouilles  de  M.  l'abbé  Chaillan  à  La  Gayole,  p.  cxxiii 
à  cxxv. 

Note  de  M.  Héron  de  Villefosse  sur  une  inscription  romaine  trouvée  à  Sens  et  com- 
muniquée par  M.  le  chanoine  Chartraire,  p.  cxxv  à  cxxvni. 

Séance  du  i5  juillet  1918,  p.  cxxix  à  cxxxiii.       .      ..    ,  .  r.,^ 

Rapport  de  M.  Adrien  Blancbet  sur  une  note  de  M.  Collard  ,  correspondant  du  Mi- 
nistère, p.  cxxx.  :"      :  '  "  ^ 
Rapport  de  M.  le  D""  Capitan  sur  une  communication  de  M.  de  Ville-d'^Avray,  corres- 
'     pondant  du  Ministère,  concernant  la  découverte  d'une  caverne  préhist^ôriquê  <Jis*is 
les  Alpes-Maritimes,  p.  cxxx-cxxxi.                                       ^         '^  ■^-  '^"'.^  ''=* 
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Rapport  de  M.  le  D'  Gapitan  sur  le  turaulus  de  Mailly-le-Ghâteau  (Yonne),  signalé  par 
M.  i'abbé  PoDuiNE,  correspondant  du  Ministère,  p.  cxxxi-cxxxii. 

Rapport  de  M.  Salomon  Reinach  sur  la  découverte  d'un  charnier  à  Mœuvres  (Nord) 
signalée  par  M.  A.  Salomon  ,  p.  cxxxii-cxxxiii. 

Rapport  de  M.  Salomon  Reinach  sur  des  tumulus  et  puits  anciens  à  Mallièvre  (Vendée) 
signalés  par  M.  l'abbé  PontAiNE ,  correspondant  du  Ministère ,  p.  cxxxiii. 

SÉANCE  du  10  novembre  1918,  p.  cxxxiv  à  cxlii. 

Rapport  de  M.  Jules  Gijiffrey  sur  une  note  de  M.  G.  Doublet,  correspondant  du  Mi- 
nistère, sur  des  bustes-reliquaires  de  la  cathédrale  de  Vence  (Alpes-Maritimes), 

p.  CXXXVII-CXXXVIII. 

Rapport  de  M.  Jules  Tootain  sur  un  projet  de  recherches  archéologiques  de  la  Com- 
mission municipale  d'archéologie  d'Aix  (  Bouches-du-Rhône  ) ,  p.  cxxxyiii. 

Rapport  de  M.  Héron  de  Villbfosse  sur  les  fouilles  de  Bavay,  p.  cxxxviii-cxxxix. 

Rapport  de  M.  Héron  de  Villefosse  sur  une  demande  de  subvention  formée  par  la 
Société  d'études  d'Uzerche  (Gorrèze),  p.  cxxxix-cxl. 

Rapport  de  M.  Héron  de  Villefosse  sur  une  inscription  romaine  trouvée  au  Cannet- 
du-Luc  (Var)  et  communiquée  par  M.  G.  Hdet,  p.  cxl-cxli. 

Communication,  par  M.  Héron  de  Villefosse,  d'un  torse  antique  de  marbre  trouvé  à 
Souzy-la-Briche  (  Seine-et-Oise  ) ,  p.  cxli-cxlii. 

Séance  du  8  décembre  1918,  p.  cxliii  à  cltiii. 

Lettre  de  M.  Ddrribu  sur  le  Congrès  archéologique  de  Gand,  p.  cxliii-cxliv. 

Rapport  de  M.  Babelon  suries  fouilles  de  M.  Léon  de  Veslt,  membre  non  résidant 
du  Comité,  dans  le  théâtre  romain  de  Lillebonne,  p.  cxlv-cxlvi. 

Rapport  de  M.  Adrien  Blanchet  sur  les  fouilles  de  M.  Paul  Clément  à  Artins  (Loir- 
et-Cher  ) ,  p.  CXLVl  à   CXLVIII. 

Rapport  de  M.  Cagnat  et  note  de  MM.  Fabia  et  Germain  de  Montadzan,  sur  les 
fouilles  de  Fourvière  à  Lyon,  p.  cxlviii-cxlix. 

Rapport  de  M.  le  D""  Capitan  sur  les  fouilles  de  la  Société  archéologique  du  Périgord 
au  Tuf  et  à  Rocheyrel  (Dordogne),  p.  cl-cli. 

Rapport  de  M.  le  D'  Capitan  sur  les  fouilles  de  M.  Gdillon  à  Bègues  (Allier), 
p.  cli-clii. 

Rapport  de  M.  Jules  Gdiffrey  sur  une  nouvelle  communication  de  M.  Georges  Doo- 
BLET,  correspondant  du  Ministère,  touchant  les  bustes-reliquaires  de  la  cathédrale 
de  Vence  (Alpes-Maritimes),  p.  clii. 

Rapport  de  M.  Jdllian  sur  les  fouilles  de  M.  l'abhé  Sadtel  dans  le  théâtre  romain  de 
Vaison,  p.  clii  à  cliv. 

Rapport  de  M.  Stein  sur  une  vervelle  à  faucon  communiquée  par  M.  l'abbé  Poolaine, 
correspondant  du  Ministère,  p.  clv-clvi. 

Rapport  de  M.  Héron  de  Villefosse  sur  une  inscription  romaine  de  Narbonne,  com- 
muniquée par  M.  RoDZAUD,  p.  clvi-clvii. 


PROCES-VERBAUX  DES  SEANCES 
DE  LA  COMMISSION  DE  L'AFRIQUE  DU  NORD. 

Séance  du  i/i  janvier  1918,  p.  clix  à  clxxiii. 

Rapport  de  M.  Merlin  sur  les  travaux  de  la  Direction  des  Antiquités  de  la  Tunisie 
en  1919,  p.  clix  à  clxii. 
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Rapport  de    M.   Meulin   sur  les   récentes    découvertes   archéologi(iues    en    Tunisie , 

p.    CLXII  à   CLXXI. 

Communication,  par  M.  Cagmat,  d'une  inscription   romaine  trouvée  à  Philippcvillc , 

p.  CLXXI-CLXXII. 

Rapport  de  M.  GsELLSurune  inscription  romaine  communiquée  par  M.  VinÉ,  p.  clxxii. 
Communication   par  M.  Héron  de  Villefosse,   au  nom    du  R.  P.  Delatthe,    d'une 
inscription  romaine  de  Carthage,  p.  CLxxn-CLXxin. 

SÉANCE  du  16  février  1918,  p.  clxxiv  à  clxxxi. 

Communication  d'une  inscription  romaine  par  M.  Louis  Bertrand,  correspondant  du 

Ministère,  p.  clxxiv-clxxv. 
Rapport   de   M.   Merlin   sur  les    récentes   découvertes    archéologiques   en   Tunisie, 

p.   CLXXV  à  CLXXX. 

Séance  du  11  mars  1918,  p.  clxxxii  à  cxcv. 

Rapport  de   M.  Merlin    sur    les   récentes    découvertes   archéologiques   en    Tunisie, 

p.  CLXXXII  à  cxci.  {Planche  XLVl.) 
Rapport  de  M.  Babelon  sur  un  médaillon  de  bronze  à   l'effigie  de  Néron ,   p.  cxcii- 

CXXIII. 

Communication  par  M.  Héron  de  Villefosse  ,  au  nom  du  R.  P.  Delattre  ,  de  quatre 
inscriptions  latines  trouvées  à  Carthage,  p.  cxcin  à  cxcv. 

SÉANCE  du  i5  avril  1918,  p.  cxcvi  à  ccvi. 

Nouvelles  acquisitions  du  Musée  de  Philippevillc ,  signalées  par  M,  Louis  Bertrand  , 

correspondant  du  Ministère,  p.  cxcvi-cxcvii. 
Note  de    M.  Merlin   sur  les  statuettes  de   bronze  trouvées   dan^   le  port  de  Bône, 

p.   CXCVII-CXCVIII. 

Rapport  de  M.  Merlin  sur  les  récentes  découvertes  archéologiques  en  Tunisie,  p.  cxcix 

à  cciv.  {Planche  XLVII.) 
Note  de  M.  Jules  Renadlt,  correspondant  du  Ministère,  sur  des  inscriptions  romaines 

d'Henchir-ben-Aïech ,  p.  cciv-ccv.  • 

Séance  du  10  juin  1918,  p.  ccvii  à  ccxxiv. 

Note  de  M,  Carcopino  sur  une  table  de  patronat  découverte  à  Timgad,  p.  ccvii  à  ccx. 

Rapport  de  M.  Merlin  sur  les  récentes  découvertes  archéologiques  en  Tunisie ,  p.  ccx 
à  ccxix. 

Rapport  de  M.  Cagnat  sur  des  inscriptions  romaines  trouvées  à  Djemila  et  commu- 
niquées par  M.  Balld,  p.  ccxix  à  ccxxi. 

Rapport  de  M.  Héron  de  Villefosse  sur  deux  objets  de  terre  cuite  trouvés  dans  la 
région  du  cap  Bon ,  p.  ccxxi-ccxxii. 

Note  de  M.  Héron  de  Villefosse  sur  une  inscription  bilingue,  punique  et  îibyque, 
provenant  de  Dougga  et  signalée  par  M.  Sadodx  ,  p.  ccxxii-ccxxni. 

Rapport  de  M.  Tootain  sur  les  fouilles  de  M.  le  lieutenant  Witz  dans  la  nécropole  de 
Beni-Guedal ,  p.  ccxxm-ccxxiv. 

Rapport  de  M.  Cagnat  sur  l'état  des  publications  de  la  Commission ,  p.  ccxxiv. 

Séance  du  11  novembre  1918,  p.  ccxxv  à  ccxxxviii. 

Nouvelles  acquisitions  du  Musée  de  Philippeville  signalées  par   M.  Louis  Bertrand, 

correspondant  du  Ministère,  p.  ccxxvi-ccxxvn. 
Note  de  M.  L.  Poinssot  sur  les  fouilles  de  Dougga,  p.  ccxxvu  à  ccxxx. 
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Rapport  de  M.  Merlin  sur  les  récentes  découvertes  archéologiques  en  Tunisie,  p.ccxxx 
à  ccxxxiv. 

Rapport  de  M.  Gagnât  sur  une  inscription  romaine  trouvée  à  Cherchei  et  communi- 
quée par  MM.  Monkel  et  de  La  Seiglière,  p.  ccxxxiv. 
.   Rapport  de  M.  Babelom  sur  des   objets  de  terre  cuite  communiqués  par   M.  Dobiez, 
correspondant  du  Ministère,  p.  ccxxxv. 

Rapport  de  M.  Diehl  sur  ies  fouilles  de  M.  le  lieutenant  Sagwes  à  Ksar-Koutine , 
p.  ccxxxv. 

Rapport  de  M.  Hébon  de  Villefosse  et  note  de  M.  Gédéon  Huit  sur  une  iascription 
bilingue,  en  hollandais  et  en  arabe,  de  la  forteresse  d'Agadir,  p.  ccxxxvi-ccxxxvii. 

SÉANCE  du  1 6  décembre  1 9 1 3,  p.  ccxxxix  à  ccLiv.       , 

Rapport  de  M.  Merlin  sur  les  fouilles  de  Mahdia  en  191 3,  p.  ccxxxix  à  ocïlïv. 

Rapport  de  M.  Merlin  sur  les  fouilles  de  MM.  le  capitaine  Chollet  et  le  lieutenant 
DE  Casanova  dans  Tilot  de  l'Amiral,  p.  ccxuv  à  ccxlvi. 

Rapport  de  M.  Gagnât  sur  des  inscriptions  romaines  de  Lambèse  et  de  Djemila ,  com- 
muniquées par  M.  Balld,  p.  ccxlvii  à  cclii. 

Gommunication  par  M.  Héron  de  Villefosse,  au  nom  du  R.  P.  Delattbe,  d'inscriptions 
trouvées  à  Cartliage,  p.  cclii  à  ccliv.  *  '  -     -  -    - 


RAPPORTS  ET  COMMUNICATIONS. 


Un  atelier  de  fabrication  d'anneaux  de  schiste  (fouilles  de  1911),  par  M.  Georges 
RouxEL,  correspondant  du  Ministère,  membre  de  la  Société  des  sciences  natu- 
relles de  Cherbourg,  p.  3  à  9. 

Pointe  de  flèche  ou  harpon  de  bronze.  Communication  de  M.  Plessieb,  corres- 
pondant du  Ministère ,  ancien  président  de  la  Société  historique  de  Compi^ne , 
p.  10  à  1 3. 

Noie  sur  deux  épées  gauloises  trouvées  dans  la  Loire,  par  M.  P.  de  Lisle  du 
Drenedc,  correspondant  honoraire  du  Ministère,  p.  i/i  à  16.  {Planche  I.) 

Note  sur  une  fibule  d'or  trouvée  à  Sens,  par  M.  Paul  Deschasws,  archiviste- 
paléoîgraphe,  p.  17  à  20.  [Planche  IL) 

Les  origines  de  l'inscription  de  Thorigny,  par  M.  Maurice  Besnieb,  corre^n- 
dant  du  Ministère ,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de  l'Université  de  Caen , 
p.  t!i  à  5o. 

L'enceinte  romaine  de  Beauvais.  Fouillés  de  la  place  Vérité  (septembre  i'9i2), 
par  M.  le  D""  V.  Leblond,  correspondant  du  Ministère,  p.  5i  à  58. 

Le  clocher  de  l'église  Saint-Michel  de  Tarascon  (Ariège),  par  M.  Robert  Roge», 
correspondant  du  Ministère,  p.  69  à  65. 

Un  devis  de  charpenterie  de  i393,  à  Rouen.  Les  élables  de  Fécamp,  par  M.  le 
capitaine  Raymond  Qdenedey,  correspondant  du  Ministère  à  Rouen,  p,  éi6  à  92. 
{Planche  m.) 

Des  charpentes  apparentes  combinées  avec  l'arc  diaphragme  dans  les  églises 
romanes  en  Normandie  et  en  particulier  à  l'abbaye  de  Jumièges,  par  M.  Jtdes 
ViATTE,  architecte,  membre  de  la  Société  française  d'archéologie,  p.  93  à  117. 
{Planches  IV  à  VIL) 

Inventaire  du  mobilier  de  la  cathédrale  de  Di^e  (i34i),  publié  par  M«  i'ay»é 


Arnaud  d'Agnel,    correspondant  du  Ministère,  et  M.  Emile  Isnard,  archiviste 
de  la  ville  de  Marseille,  p.  1 18  à  1/4 /i. 

Rapport  sur  les  fouilles  exécutées  en  1912  par  le  Service  des  Monuments  his- 
toriques de  l'Algérie ,  par  M.  Albert  Ballu  ,  architecte  en  chef  du  Service  des 
Monuments  historiques,  membre  de  la  Commission  de  l'Afrique  du  Nord, 
p,  i/i5à  178.  {Planche  Vlll.) 

Un  couteau  de  l'âge  du  bronze  trouvé  à  Mornay  (Ain),  par  M.  Emile  Chanel, 
correspondant  du  Ministère,  p.  179  à  182. 

Fouilles  d'Izernore,  par  M.  Emile  Chanel,  correspondant  du  Ministère,  p.  i83 
à  192. 

Un  pèlerinage  gaulois  alpin  avant  et  après  la  conquête  romaine,  par  M.  Henry 
DE  Gérin-Ricard,  correspondant  du  Ministère,  p.  198  à  20 5.  [Planche  IX.) 

Rapport  sur  les  fouilles  de  Gnstel-Roussillon  (Pyrénées -Orientales)  en  191a, 
par  M.  F. -P.  TmERS,  membre  non  résidant  du  Comité,  p.  206  à  222. 
{Planche  X) 

Exploration  archéologique  de  Fourvière.  Rapport  sur  les  fouilles  de  191a,  par 
MM.  Fabia  et  Germain  de  Montaczan,  p.  228  à  226. 

Fouilles  du  théâtre  romain  de  Vaison  en  1912,  par  M.  l'abbé  J.  Sautel,  membre 
de  l'Académie  de  Vaucluse,  p.  227  à  288.  {Planches XI  à  XIII.) 

A  propos  du  torse  cuirassé  de  Vaison,  par  M.  Héron  de  Villefosse,  membre  du 
Comité,  p.  238-28/1.  {Planche  XL) 

Mobiliers  d'églises  de  la  Haute-Provence  à  la  fin  du  moyen  âge,  par  M.  Sauve, 
bibliothécaire  de  la  ville  d'Apt,  p.  286  à  26/1. 

La  maison  des  Trois-Nourrices  à  Narbonne,  par  M.  Louis  Behthomieu,  conser- 
vateur du  Musée  de  Narboniie,  p.  255  à  259.  {Planches  XIV  à  XVI.) 

Fouilles  exécutées  en  1912  dans  le  camp  romain  de  Ras-el-Aïn-Tlalet  (Tunisie), 
par  M.  le  capitaine  Boizot,  du  li^  Tirailleurs ,  p.  260  à  266. 

Les  monuments  de  Méhédiya  (Maroc),  d'après  les  documents  envoyés  par 
MM.  le  capitaine  Bernard  et  le  lieutenant  Dlrckel.  Note  de  M.  H.  SaladIn, 
membre  de  la  Commission  de  l'Afrique  du  Nord,  p.  267  à  &SS.  {Planchée  XVII 
à  XIX.) 

Un  robinet  de  marbre  trouvé  en  Tunisie.  Rapport  de  M.  H.  Saiadin,  membre 
de  la  Commission  de  l'Afrique  du  Nord,  sur  une  communication  de  M.  Jules 
Renault,  architecte,  correspondant  du  Ministère,  à  Tunis,  p.  284  à  28G. 

Note  sur  un  torse  cuirassé  trouvé  à  Oudna  (Tunisie),  par  M.  Etienne  Michom, 
membre  du  Comité,  p.  287  à  291.  {Planche  XX.) 

Deux  autels  inédits  trouvés  à  Vaison  (Vaucluse),  par  M.  l'abbé  J.  Sadtel, 
membre  de  l'Académie  de  Vaucluse,  p.  992  à  295.  {Planche  XXI.) 

Note  sur  le  diadumène  de  Vaison.  Le  lieu  de  sa  découverte  et  son  affectation, 
par  M.  l'abbé  J.  Sactel,  membre  de  l'Académie  de  Vaucluse,  p.  2g6  à  3oo. 

Sculptures  et  inscriptions  antiques  à  Die  {Dea  Augusta  Vocontiorum) ^  par  M.  Henry 
DE  Gérin-Ricard,  correspondant  du  Ministère,  p.  3oi  à  807.  {Planche  XXII.) 

Les  fouilles  de  La  Gayole  (Var),  par  M.  l'abbé  Chaillan,  correspondant  du  Mi- 
nistère, p.  808  à  3i4. 

Note  sur  un  sarcophage  de  La  Gayole  (Var),  par  M.  l'abbé  Chaillan,  correspon- 
dant du  Ministère,  p.  3i5  à  821.  {Planches  XXIII  à  XXVI.) 

Tête  d'Antinoiis  découverte  à  Carthage.  Note  de  M.  Stéphane  Gsell,  membre  de 
la  Commission  de  l'Afrique  du  Nord,  p.  322-828.  {Planche  XXVII.) 


—  Zi56  — 

Note  sur  un  plat  à  sujet  figuré  trouvé  en  Tunisie,  par  M.  Alfred  Merlin,  membre 

de  la  Commission  de  l'Afrique  du  Nord,  p.  324  à  3a6.   {Planche  XXVIII.) 
Fouilles   de  sépultures   puniques   à  Lamta  {Leptis   Minor).    Compte  rendu   par 

M.  l'abbé  J.-J.  DE  Smet,  correspondant  du  Ministère,  p.  837  à  349.  {Planches 

XXIX  et  XXX.) 
Sépulture  punique  à  puits  et  chambre  maçonnés,  près  de  Ksour-es-Saf  (Tunisie). 

Note  de  MM.  E.  Collet  et  J.-J.  de  Smet,  p.  343  à  345. 
Mosaïque  de  Ziama-Mansouriah  (Algérie).   Note  de  M.  Albert  Balld,  membre 

de  la  Commission  de  l'Afrique  du  Nord,  p.  346  à  348.  {Planche  XXXl.) 
Découvertes  de  la  région  du  Cap  Bon.  Notes  de  M.  Jules  Renault,  correspondant 

du  Ministère,  p.  349-35o.  {Planche  XXXII.) 
Note  sur  le  système  hydraulique  de  Bir-el-Adine,  par  M.  Louis  Châtelain,  ancien 

membre  de  l'Ecole  française  de  Rome,  p.  35i  à  35a. 
L'époque    libyque  dans   la   basse   vallée    de  Tisser   (Kabylie   occidentale),    par 

M.  Camille  Viré,  p.  353  à  356. 
Renseignements  recueillis  par  MM.  les  Officiers  des  brigades  topographiques  du 

Maroc  en  1913,  p.  357  à  362. 
Le  tumulus  du  Bois-Vert,  commune  de  Lavilleneuve-les-Convers  (Côte-d'Or), 

par  MM.  Henri  Lorimy  et  Henry  Corot,  p.  363  à  373.  {Planches  XXXIII  à 

XL.) 
Rapport  sommaire  sur  les  fouilles  exécutées  à  Alesia  par  la  Société  des  sciences 
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Page  Lxxx,  ligne  19.  Au  lieu  de  :  Lorémy,  lire  :  Lorimy. 

Page  2  4i,  ligne  3  5.  Au  lieu  de  :  Ramphredum,  /tre  :  Rauphredum  [c'est-à-dire 
Roffredus,  professeur  de  droit  à  Bologne,  auteur  d'une  Summa  super  jus  civile 
"et  canonicum\ 
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FIBULES    A    PLAQUE    D'OR    ET    CABOCHONS 
TROUVÉES    À    SENS    (yONNe)     ET    À    CHERCHEE    (aLGERIe' 
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JUMIEGES    (seine-inferieure;. 

ÉGLISE     ABBATIALE.     NEF     ET     BAS     CÔTE. 


A.  Traces  des  anciens  arcs  diaphragmes. 
B.  Hautes  colonnes  avec  leurs  contre-pilastres. 


Rri.T.KTix  AiîciiKoi.ocioii; ,   1910. 


PI.  V,  |,.  loO. 


JUMIEGES     (SEINE-INFERIEURE^ 
ÉGLISE     ABBATIALE. 


Tour-lanterne,  face  extérieure  du  côlé  de  la  nef 
avec  traces  des  toitures  successives. 


Bulletin  arcukologique,  ic)i3. 
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ùnp/acement  du  toit^ 
par  rapport  âz/x--,  ■*»,=-.  r 
Pénètres  dek  îour    .  V 


JUMIÈGES     (seine-inférieure). 
ÉGLISE     ABBATIALE. 

Tour-lanterne,  face  intérieure  du  côté  du  cliœiir. 


Bulletin  AncHÉoLOGiQUK,  1918 


IM.  VI[,p.  110. 


JUMIÈGES     (seine-inférieure). 
ÉGLISE     ABBATIALE, 


Mur  de  la  nef  vu  du  côté  du  collatéral  ruiné. 

F.  Mur  extérieur  de  la  nef.  —  D.  Mur  autrefois  caché  par  la  toiture  du  collatéral. 

E.  Face  intérieure  du  collatéral  ruiné.  —  G.  Traces  de  la  toiture  du  collatéral. 

H.  Trou  d'arrachement  des  consoles  de  la  nef. 


Bulletin  archéologique,  1913. 
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1.  Portes. 

9.  Temples. 

3.  Maisons. 

h.  Marché  aux  vèlemenls. 

5.  Arc  de  triomphe. 

6.  Château  d'eau. 

7.  Fontaines. 

8.  Tribune  aux  harangues 

9.  Bases  honorifiques. 


FOUILLES     DE     DJEMILA     (ALGERIE). 
PLAN    DU     FORUM    ET     DE     SES     ENVIRONS. 


BULLKTIN   ARCHÉOLOGIQUE,    1  9  1 -^ 


PI.  IX,  p.   19^ 


LAMPES     ET     OBJETS     DIVERS 
TROUVÉS    AU    CHÂTELARD    DE    LARDIERS    (  BASSES-ALPES). 
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THÉÂTRE     ROMAIN     DE     VAISON     (VAUCLUSE 
STATUES     DE     MARBRE. 
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NARBONNE     (AUDEJ. 
MAISON     DES     TROIS     NOURRICES. 
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NARBONNE     (AUDE). 
MAISON     DES    TROIS    NOURRICES. 
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NARBONNE     (AUDE). 
MAISON     DES     TROIS     NOURRICES. 
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PI.  XVIII,  p.  •>7S. 


MEHEDIYA     (MAROC). 
PORTE     DU     DAR-EL-MAGHZEN. 

D'après  une  pliotograpliie  de  M.  H.  de  La  Marlinière. 
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AUTELS     ROMAINS 
TROUVÉS     À    VAISON     (VAUCLUSE). 
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SCULPTURES 
TROUVÉES    ET    CONSERVÉES    À     DIE    (dRÔME 
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LA     GAYOLE     (VAr). 

SARCOPHAGE     D'ENNODIUS     FELIX, 

CROQUIS    ET    NOTES    DE    PEIRESC. 


ce 


en 


X 


iX 


-^ 

\  1 

-  -\  , 
■    1 

.   7^/.': 

^< 

h- 

1  •  » 

) 

u 


l 


t-^-- 


\  ■ 


\^^ 


2^.- 


/i    î^  >.,,'      B 


^"^^/N^^  i 


^^ 


^^3) 


V. 


) 


û  ^ 
o  ^ 
z      " 


"^ 


ce 
a-. 


'/) 

Ui 

ir 

D 

c 

~- 

D 

> 

û 

Q 

UJ 

7. 

a: 

u 

Z 

UJ 

j 

u 

H 

o 

'j) 

>- 

Û 

G 

< 

ÛH 

o 

LU 

O 

UJ 

< 

^ 

U 

a 

i: 

< 

a, 

U. 

o 

u 

ÛC 

BuLLKTIN    ARCHÉOT.OfilOIE,    1()1,'5. 


PI.     \\\l| 


■  TETE     D' ANTINO  U  S 
TROUVEE     À     CARTHAGE. 
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HENCHIR-METHK  AL     (TUNISIE). 
CIMETIÈRE     PUNIQUE     DE     LEPTIS     AIINOR. 
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HENCHIR-METHKAL     (tUNISIE). 

CIMETIÈRE     PUNIQUE     DE     LEPTIS    AI  F  NO  R. 

PLANS    TYPES    DES    SÉPULTURES. 
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NOCES     DE     THETIS     ET     DE     FELEE. 

MOSAÏQUE 

DÉCOUVERTE    À    ZI AM  A-M  ANSOU  RI  AH    (aLGÉRIE). 
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TABLETTE     ET     B  R  Û  LE  -  PA  R  F  U  M  S     DE     TERRE     CUITE 
TROUVÉS     AU     CAP     BON     (tUNISIE). 
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TUMULUS     DU     BOIS-VERT     (COTE-D'ORJ. 
PLAQUE    DE    TÔLE. 
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TUMULUS     DU     BOIS-VERT     (cÔTE-D'OR 
FOND    DU    PUITS,    VUE    PRISE    DU    SUD. 


ULLETIN   ARCFIKOLOGIQUE,    l()l?). 


IM.  XL,  p.  :iy,. 


TUMULUS     DU     BOIS-VERT     (cÔTE-D'OR 
FOND    DU    PUITS,    VUE    PRISE    DU    NORD. 
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FOUILLES      D'ALES/.l. 
CE  LIA     DU     SANCTUAIRE     DOLMENIQUE. 
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FOUILLES     D'A  LES  f  A. 
ACROTÈRE     ET     MORCEAU     DE     FRONTON. 
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